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1. 

Noten  geivechselt  zwischen  Pveussen 
Namens  des  Zlollvereins  uncl  England. 

Der  briUische  Mini$ter  des  Auswàrtigen  Lord 

Aberdeen  an  den  Grafen  fFeatnioremnd  ^  G#- 

sandten  Grossbrittaniens  ^u  Berlin. 

London,  Département  des  Auswàrtigen,   28.  November 

•  1 843. 
Mylord  ! 
Ew.  etc.  Depeschen  bis  Nr.  147  incl.  sind  eingelau- 
fen  und  Ihrer  Maj.  vorgelegt  worden.  ,Wenn  schon, 
Ihren  neueren  Berichteii  zufolge,  die  beabsichtigté  £r- 
bohung  der  ZoUe  von  Eiscfn,  wogegen  zu  remonstriren 
Sie  wiederholt  angewiessn  sind,  fiir  jetzt,  scheint  es, 
nicht  eintréten  soll,  so  kann  Ihrer  Maj.  Regierung  sich 
docb  nicht  verbergen ,  dass  das  Ergebnisd  andern  Ursa- 
chen.  als  der  Beriicksichtîgung  der*  diesSeitigen  Gegen- 
vorstellungen  oder  dem  Wunscbe  die  Handelsbeziehun- 
gen  zwiscbto  Deutschland  und  Grossbritannien  auf  ei- 
nem  freundlichen  und  wechselseitig  fôrderlichen  Fusse 
zu  erbalten,^  zugeschriebea  werden  muss.  Nur  mit  leb- 
haftem  Bedauern  ist  Ihrer  Maj.  Regierung  zu  dieser 
UeberzeuguDg  gekommen;  allein  die  feindselige  Stim- 
mung  der  Zollvereinsstaaten  in  commerciellen  Beziehun- 
gen  ist  zuletzt  soganz  unverhohien  hervorgetretc^,  dass 
man:  dariiber  englischerseits  sich  keinen  ferneren  Tau- 
schungen  hingeben  kann.  Unter  diesen  Umstandën 
wiinscht  Ihrer  Maj.  Regierung  der  preussischen  Regie- 
rung dièse  letzte  Eridarung  zu  iibermachen,  nicht  in 
der  Absicht  alte  NVerhandlungen  wieder  aufzunebmen 
oder  Antrage,  vrelche  sie  so  oft  und  so  erfolglos  ge- 
8telit,  zu  wiederholen,  sondern  um  Erorterungen  yorzu- 
beugen,  welcbe  spater  yielleicht-entstehen  konnten,  wenn 
einer  der  beiden  Staaten  Maassregeln  ergl'ifie,  die  von 
dem  andem  aïs  s)iin«n  Intereasen  nachtheilig  angesehen 
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4        Notes  échangées  entre  la   Priasse  au 

184^  Et  d'abord  je  dois  rappeler  à  V.  S.  que  déjà  au 
commencement  de  1842  le  bruit  courait  qu'à  la  pro- 
chaine réunion  générale  des  plénipotentiaires  des  états 
de  l'union  9  on  se  proposait  d'augmenter  les  droits, 
déjà  si  onéreux,  sur  les  demi-fabricats,  tels  que  les 
mousselines  de  laine,  et  de  les  élever  au  niveau  de  ceux 
perçus  sur  les  cotonnades.  Aux  justes  représentations 
élevées  à  cet  égard  par  l'Angleterre,  le  gouvernement 
prussien  répondit  qu'il  ne  croyait  pas  que  ce  bruit  se 
confirmerait.  Cependant  lorsqu'approchà  l'époque  de  la 
réunion  générale,  les  assurances  à  ce  sujet  devinrent 
moins  satisfaisantes,  et  à  la  fin  le  gouvernement  bri- 
tannique l|(>prit  que  le  projet  d'augmenter  le  tarif  en 
question*  non  seulement  avait  été  adopté,  mais  que  c'é- 
tait surtout  à  la  Prusse  qu'on  était  redevable  de  son 
adoption^ 


Au  commencement  de  cette  année ,  des  bruits  sem« 
blables  ont  couru  sur  une  augmentation  des  droits  sur 
les  fers,  et  bien  que  le  gouvernement  anglais  y  ajoutât 
peu  de  foi ,  attendu  qu'il  s'agissait  d'une  matière  brute 
de  première  nécessité,  tandis  que  dans  le  cas  précédent 
l'élévation  du  tarif  frappait  un  article  entièrement  mis 
en  oeuvre,  néanmoins  cette  nouvelle  s'est  malheureuse- 
ment confirmée,  et  l'on  a  proposé  un  tarif,  qui,  s'il 
venait  à  être  adopté^  équivaudrait  presque  au  prix,  au- 
quel les  fers  bruts  ont  été  vendus  en  Angleterre,  lors 
de  la  dernière  détresse  de  cette  industrie ,  et  à  la  moi- 
tié du  prix  environ  auquel  on  pourra  plus  tard  les  im- 
porter en  Allemagne  quand  ils  seront  exempts  de  droits. 
Qiroique  ce  projet  n'ait  pas  encore  passé,  cependant  le 
gouvernement  anglais  ne  saurait  se  faire  illusion  isur 
l'esprit  dans  lequel  cette  mesuré  a  été  proposée;  il  est 
convaincu  que  les  mêmes  circonstances  peuvent  se  re- 
produire à  l'avenir  pour  d'autres  articles. 

4 

Eu  conséquence ,  le  gouvernement  de  S.  M.  se  voit 
dans  la  nécessité  de  prendre  en  considération  la  situa- 
tion peu  satisfaisante  dans  laquelle  se  trouvent  placés 
vis-à-vis  l'rfh  de  l'autre  deux  gouvernemens  amis,  par 
suite  de  ses  mesures,  et  de  soumettre  "au  gouvernement 


nom  d^  l'union  douanière  et  VAiigUterre.    5 

wîirden.      Ew:  etc.  nriu86  ich  vorerst  in'  das  Oedâclitnlss  1844 
zuruckrufen,    wie  schon  zu  Anfang  des  Jabrs  1842  das 
Geràcht  verlautete ,  dass  man  damit  uoigehe^  den  dania- 
ii'gen  schweren  Zoll   des   deutschen  ZoU^reîns  auf'  ge- 
iniscbte  Fabricate,  sogeDannte  Mousselines  de  Laine,  bei 
nâcbster  Versammlung   der  Bevollmacbtigten  zur  Gène* 
ralconferenz    auf   den    nocb    schwereren     Zollsate     fâr 
BaunYWollenwaaren  zu    erhohen.     Aïs  Antv^ort   auf  die 
gerechten   Vorstellungen,   die   man    brittiscberseits  iiber 
diesen  Gegenstand  niachte,  wurde  von  preussiscber  Seite 
die  Ërwartung  erregt,  dass  jenes  Geriicbt  sicb  als  grund- 
Jos  erweisen  wiirde.     Als  jedocb  der  Zeîtpunkt  der  Ge«  , 
nâralconferenz  berannabte,   lauteten  die  Versicbèrungen 
în    diesem    Betreff  niinder  befriedigend ,   und   am  Eride 
vernabni   die   brittiscbe  Regierung,   dass    der  Vorschl^g 
aufErbôbung  der  erwabnten  Tarifsatze  nicht  nui^  durch- 
gegangen^    sondern     dass    dièse   Maassregel    sogar   von 
Preussen  selbst   durcbgesetzt    vtrorden    sei.      Zu   Anfang 
dièses  Jabrs  liefen  ahnlicbe  Nacbricbten  von  einer  beab« 
sicbtigten  Erbohung  der  EisenzôUe  ein,  und  wenn  schon 
die  brittiscbe  Regierung  den  diesPâlligen  Gerucbten  noch 
weniger  Glauben  scbenken  wollte,  weil   es  sicb  um  ei- 
oen  Rpbstoff  von  erster  Notbwendigkeit  bandelte,  wèîh- 
rend    iu  jenem   Falle    die   Tarifsteigerung    einen    vôllig 
verarbeitetetf  Artikel   betraf,    so    haben    si^h    doch  die 
Nacbricbten  leider  bestatigt,  und   ein  Zoll  ist   in  Vor- 
scblag  gebracbt^  welcber  im  Fall  der  Annahme  fast  den 
Betrag  erreicben   wiirde ,   zu    wolcbem  Robeisen  in  der 
jûngsten   gedriickten  Zeit   des    Eisenbandels  in  England 
verkauft  wurde ,  und  nach  diesseitigem  Ermessen  unge- 
fâbr   die  Hâlfte    des   Betrags ,    zu  vrelcbem    spater  das 
Ëisen    unverzollt    in  Deutscbland  wird  bestélh    werden 
kônnen.      Obscbon    dieser  Antrag   bis    jetzt  nocb   nicbt 
durcbgegangen  ist,  so  kann  die  brittiscbe  Regierung  sicb 
doch    nicht   iiber   den   Geist   tâuschen   in   welchem    die 
Maassregel  vorgeschlagen  ist,  es  bat  sicb  ihr  die  Ueber- 
zeugung    aitfgedrungen ,    dass    ebendieselben   Umstande 
in  Zukunft  in  Betreff  anderer  Handelsgegenstande  wrie- 
derkebren  konnen.      Ihrer  Maj.  Regierung  befindet  sicb 
daber  in   der  Notbwendigkeit   die   wenig   befriedigende 
Frage,   in   welcbe  zwei  sonst   befreundete  Regierungen 
durcb   solcbe  Maassnahmen    zu   einander   gebracbt  sind^ 
in   Erwâgung    zu  zieben,   und    der   preussisthen  Regie- 
rung Belracbtungen  vorzulegen^   welche   auf  aile  solcbe 
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igll prussien  des  vues  qui  paraissent  s'appliquer  à  tous  les 
cas  de  cette  nature  pour  faire  connaître  une  fois  pour 
toutes  j  sans  aucune  réserve ,  ses  principes  et  son  point 
de  vue  relativemejUt  aux  objets  ici  en  question/ 

V.  S»  déclarera  ouvertement  au  gouvernement  prus- 
sien qu'en  faisant  des  représentations  au  sujet  des  dites 
mesures  9  le  gouvernement  anglais  a  eu  égard  aux  inté- 
rêts du  commerce  en  général  et  non  pas  en  particulier 
et  exclusivement  à  ceux  du  commerce  britannique.  Le 
gouvernement  anglais  convient  qu'il  ne  se  reconnaît  pas 
le  droit.de  s'élever  comme  parti  dans  cette  ^afiaire,  ni 
d'apprendre  aux  autres  nations  ce  qui  est  conforme  à 
leurs  intérêts  ou  ce  qui  ne  l'est  pas;  il  ne  peut  qu%« 
tervenir  à  causer  du  préjudice  évident  que  de  pareilles 
mçsures  doivent  nécessairement  porter  au  commerce^  du 
royaume-uni.  Mais,  en  avouant  franchement  que  les 
intérêts  britanniques  sont  directement  en  jeu  dans  cette 
question,  le  gouvernement  anglais  se  croit  aussi  autorisé 
^  exprimer  sa  conviction,  et  à  cet  égard  il  a  en  vue 
les  intérêts  de  l'Allemagne ,  non  moins  que  ceux  de 
TAngleterre,  11  pense  qu'une  élévation  des  droits  sur 
les  fers  serait  plus  nuisible  aux  consommateurs  allemands 
qu'aux  producteurs  britanniques.  Quant  aux  effets  que 
le  changement  de  tarif  proposé  aurait  pour  l'Angleterre, 
il  faut  remarquer  ijue  la  production  annuelle  des  fers 
dans  ce  pays  s'élève  de  1,200,000  tonnes  à  1,500,000. 
Dans  ce  moment,  les  prix  sont  à  la  hausse  iBt  les  de- 
mandes continuent.  De  1838  à  1841,  il  a  été  exporté 
annuellement  pour  toute  l'Allemagne  en  moyenne  27,000 
tonnes  tout  au  plus  de  fer  et  d'acier,  ce  qui  fait  en 
poids  à  peu-près  2  pour  cent  de  toute  la  production, 
et  en  valeur  probablement  beaucoup  moins  encore* 
Sans  doute,  le  changement  de  tarif  diminuera  les  de- 
mandes pour  l'Allemagne  ;  cependant  en  Angleterre  l'on  est 
loin  de  penser  que  les  demandes  puissent  cesser  entièremet; 
on  croit  que  cette  mesure  augmentera  les  prix  pour  les  con- 
sommateurs, plutôt  que  de  les  diminuer  pour  ceux  qui  im- 
porteront cet  article.  Ainsi  le  dommage  qui  en  résulte 
pour  l'Angleterre  n'est  pas  si  grand;  mais  l'esprit  qui  a 
dicté  cette  mesure  à  Une  époque  où  le  commerce  du 
monde  prend  une  extension  si  considérable,  a  fait  une 
douloureuse  impression  sur  le  gouvernement  anglais. 


1». 
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Falle  ÂDwendung  zu  finden  scheinen,    um   ihre  Princi«18^ 
pien  uod  Gesicbtspunkte  in  dein  in  Rede  stehenden  Be« 
treff    ein    fiir    allemal    obne    Riickhalt    kund    zu    thun. 
WoUen  Ew.    etc.    der   preuBsishen  Regierung    offen    zu     . 
erkennen  geben ,   dase   die  brittiscbe  Regierung  bei  den 
Vorstellungen  wegen   der  gedachten  Maassnabmen  ibrer 
Ueberzeugung  nacb   die  Interessen  des  Handelsverkebrs 
iin  allgemeinen,   und  nicbt    des    brittiscben  Handèls   in 
ausscbliessllcber  oder  besonderer  Weise  in  Betracbt  ge- 
zogen    ifat.      Die  brittiscbe   Regierung  Tèiumt   ein,    ihr 
Recbt  aïs  Partei  in  der  Sacbe    aufzutreten,  kann  nicbt 
davon    bergeleitet  werden,    dass  sie   sicb    otwa~  befdgt 
eracbte  andere  Natiouen  eu  lebren,   was  deren  ltit^res« 
sea  entsprecbend  sei  und  was   nicbt;   sie   darf  nur   ins 
Mittel  treten  wegen  des   unmittelbaren  Nàcbtbeils  wel- 
cben    derartige   Maasregein    nothwendig  aucb    auf  den 
'  Handel  des  Vereinigten  Konigreicbs  tiben.     Indem  aber 
die   brittiscbe  Regierung   offen  gestebt,   dass   brittiscbe 
Interesseû    bei  der  vorliegenden  Frage    direct  betbeiligt 
sind  9  glaubt  sie  aucb  die  Befugniss  anspreeben  2u  diir^ 
fen  ibre  Ueberzeugung  auszudrûcken,  wobei  sie  das  Inr> 
teresse   der  Betbeiligten  in  Deutscbland/  wie    derer  in 
England  im  Auge   hat^     Sie    ist   der  Ansicbt    dass   der 
aus   £rb5bung    der    £isenzolle    entspridgende   Nacbtbeîl 
mehr  auf  die  Consumenten    in  Deutschland  aïs   auf  diô 
Producenten    in    dem  Vereinigten  Kônigreicbe   zurîick* 
(allen  werde«     Anlangend   den  Einfluss  der  vorgescbla- 
genen  Tarifôpderung  auf  England,  so  ist  zu  bemerkeb, 
dass    die   jabrlicbQ    Erzeugung    von    Eisen    in   England 
1,200,000    bis  1,500,000   Tonnen    betrâgt.      Die  Preise 
sitid   deràialen   im   Steigen   und    die   Nacbfrage    nimnit 
fortwahrend    zu.     Die  Ausfubr   von    Eisen   und    Stabl, 
verarbeitetem  und  unverarbeitetem,  nacb  ganz  Deutscb- 
land  bat   fiir    die  Zeit    von  1838    bis  1841    im  Durcb- 
schnitt  eînenBetrag  von  bocbstens  27,000  Tonnen  oder 
ungefUhr  2  Proc   der  gesammten   Production   Englands 
an  6ewicht>  und  wabrscbeinlicb.   viel    weniger    dem 
Wertbe   nacb  erreicbt;   zwar  wird   die   beabsichtigte 
Tarifônderung,  wenn    sie  eintritt,    obne   Zweifel    eine 
Minderung    in    der  Nacbfrage    fiir   Deutschland   berbei- 
fîibren,  indess  ist  n^an  brittiscberseils  weit  entfernt  an- 
zunebmen,    dass    die  Nacbfrage   ganz    wiirde    aufhoren 
kdonen;  ihan  glaubt,  dass  die  MaassVegel  eber  die  Wir- 
kuiig  haben  werde  die  Preise  fiir  den  Consum^titen  ^u 
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'  11  est  indubitablement  vrai  que,  tandis  que  Timpor- 
tàtion  en  Allemagne  n'a  été  en  1839  que  de  18,000 
tonnes,  elle  s'est  ëlevëe  en  1841  à  50,000.  Quelques 
personnes  voient  dans  cette  augmentation  un  motif  d'é- 
lever les  droits  sur  cet  article,  comme  si  le  développe- 
ment des  relations  commerciales  prouvait  qu'il  faut  les 
troubler  ou  les  restreindre.  11  est  cependant  très  vrai- 
semblable que  l'augmentation  prodigieuse  de  l'exporta- 
tion pour  l'Allemagne  devait  être  attribuée  à  l'excessive 
diminution  des  prix  en  Angleterre,  et  que  même  sans 
mesures  législatives,  l'importation  rentrera  dans  de  plus 
étroites  limites ,  quand  même  elle  ne  redescendrait  pas 
au  chiffre  insignifiant  de  l'année  1838.  Ce  n'est  pas 
au  gouvernement  anglais  qu'il  appartient  de  discuter 
les  résultats  qu'aurait  pour  l'Allemagne  l'augmentation 
artificielle  du  prix  du  fer,  métal  si  nécessaire  à  la  fa- 
brication et  à  toute  espèce  d'industrie,'  mais  le  gouver- 
nement anglais  se  permet  de  faire  observer  que,  dans 
les  dernières  années ,  les  marchandises  anglaises  de  fer 
et  d'acier  ont  commencé  a  ressentir  la  concurrence  de 
ces  mêmes  produits  allemands  sur  quelques  marchés 
étrangers,  et  que  par  conséquent  les  prix  plus  élevés 
auxquels  les  fabricants  allemands  devront  se  procurer 
les  matières  premières,  seront  un  grand  avantage  pour 
leurs  concurrens. 


Le  gouvernepiont  de  S.  M.  sait  bien  qu'on  a  cherché 
à  justifier  la  dite  mesure  en  alléguant  le  système  pro- 
tecteur de  l'Angleterre  tel  qu'il  existait  autrefois;  mais 
queFqu'ait  été  ce  système,  on  peut  dire  qu'il  n'a  jamais 
été  composé  d'une  série  de  mesures,  dont  chacune  était 
dirigée  à  dessein  contre  des  relations  commerciales  exi« 
stantes  et  avantageuses  par  leurs  résultats.  S'il  faut 
ajouter  foi  aux  nouvelles  qui  nous  parviennent,  il  se- 
fait   question   de  conclure   entre   les  états  de  l'union  et 
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stelgern  als  çie   fiir  den  Eiufûhrer  zu  ermâssigen.     Derl8|{ 
Nachtheil  der  fiir  Ëngland  daraus  entspriqgt,  wîrd  also 
keîneswegd  von  80  erheblîcher  Bedeiitung  ,8eîo;  aber  der 
Geist,  welcber  die  Maassregel  ins  Leben  ruft|  zu  einec 
Zeît   wo   der  Welthandel   so   gewaltig  an   Ausdeboung 
zunimmt,  bat  eînen  8ebr  scbnierzUcben  Ëindruck  auf  die 
Ibrittiacbe  Regîerung  Igemacbt.     Uuzweifelbaft   wabr  ist 
es,  class,   wsLhrend  die  Ëinfubr  nacb  Deutscbland  im  J. 
1839   nur  18^000  Tonnen   betrug,  dieselbe  im  J.  1841 
auf  50^000  gestiegen  ist  ;    dieser  TJmstand   wird  vod  ei- 
nig0|i  als  Bewels   fiir  die  Notbwendigkeit  einer  Zoller- 
bobuog  geltend  gemacbt,     als    ob    die   Zuaabme    eines 
Handelsverkebrs    an   sicb   einen   Beweis   liefern   konnte 
fiir  die  Notbwendigkeit    diesen  Verkebr  zu  stôren  oder 
zu  bescbrânken.     Es  ist  jedocb  sebr  wabrscbeinliçb  dass 
die  reissendscbnelle  Zunabuie  der  Âusfubr  nach  Deutscb- 
land der  unverbaltnissuiassigen  Herabdriickung  der  Preise 
in  England  zuzuscbreiben  war   und   dass  aucb   obne  lé- 
gislative Maassregeln   die  Einfubr   von   selbst   in  engere 
Scbranken  zuriicktreten  wird,  wenn'sie  aucb  nicbt  wie- 
der    zu    dem  unbedeutenden   Betrage    wie   im   J»    1838 
berabsinkt..    Nicbt  der  brittiscben  Regierung  liegt  es  ob 
die  Erfolge   zu    erortern,   welcbe   fiir   Deutscbland    die 
kânstliche  Steigerung  der  Kosten  eines  fiir  die  Fabrica- 
tion und   fiir  jede  Art   von  Industrie   so   notbwendigen 
Metalls,  wie  das  Eisen  ist,  baben  wiirde;  aber  in  einer 
Hinsicbty  worin  dièse  Steigerung  das  brittiscbe  Interesse 
beriihrt,   erlaubt  man  sicb  die  Bemerkung,  dass  in  den 
letzten   Jabren    brittiscbe   Eisen-   und   Stablwaaren    die    < 
Concurrenz  âhnlicber  deutscben  Artikel  au  F  dritten  Mark- 
ten  wobl  zu  fiiblen  angefangen  baben,   und  dass  sonacb 
der   hobere  Preis,  welcben   die   deutscben   Fabricanten 
nunmebr  fiir   das  robe  Material  werden   zu   entricbten 
baben,    ibren  Concurrenten  nicbt   geringe  Erleicbterung 
gewafaren  wird.     Wie*Ibrer  Maj.  Regierung  weiss,  ba- 
ben Einige  die  fraglicbe  Maassregel  damit  zu  recbtferti- 
gen  versucbt,  dass   sie   auf  das  Scbutzsystem  Englands, 
wie  es  sonst  bestand,  Bezug  genommen;  aber  wie  aucb 
dièses  System  gewesen    sein  mag,   jedenfalls,   darf  man 
sagen,    war   es  nicbt   aufgebaut   aus    einer   Reibe    von 
Maassregeln,   deren    jede   beflissentlicb    und   absicbtlich 
einen  bestebenden  und  beilsamen  Verkebr  tref^en,   und 
commercielle   Liberalitat    gerade   der    Nation   vergelten 
ftoUtei  welcbe  bei  einer  oder  der  andern  solcbeu  Maass*» 
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I8|^unx  autre  ëlat  étranger  une  convention  partkuHère  qui 
exempterait  les  fers  de  ce  dernier  de  l'augmentation 
projetée,  de  manière  que'  cette  mesure  serait  dirigée 
exclusivement  contre  le  com^merce  anglais.  Le  gouver- 
nement de  S.  M.  ne  doute  pas  'un  instant  que  cette  ex- 
emption n'ait  été  accordée  qu'en  retour  de  concessions 
équivalentes  faites  par  l'état  précité ,  mais  le  gouvemélk 
ment  anglais  ne  peut  s'empêcher  de  faire  observer  qu'un 
avantage  accordé  à  ce  pays,  et  qui  serait  envisage  né- 
cessairement comme  une  atteinte  portée  à  l'Angleterre, 
devrait  considérablement  augmenter  le  mécontentement 
que  provoque  cette  mesure  dans,  toute  la  Grande-Bre- 
tagne. 


Conformément  à  la  dépêche  de  Y.  S.  du  4  octobre, 
le  gouvernement  anglais  croit  pouvoir  à  quelque  égard 
expliquer  la  mesure  du  gouvernement  prussien,  au  su- 
jet de  l'augmentation  des  droits  sur  les  fers,  par  le  re- 
fus de  la  part  de  l'Angleterre  de  diminuer  les  droits 
d'entrée  sur  les  velours  de  coton.  Certes,  il  y  a  une 
grande  différence  entre  le  refus  de  réduire  des  droits 
existans  qui  résultent  d'une  foule  de  considérations  de 
diverses  espèces,  et  l'introduction  d'un  droit  onéreux 
sur  un  article  qui  auparavant  était  affranchi  de  tout  droit. 


Ce  n'est  pas  une  moindre  difiérence  de  décliner  la 
demande  d'une  réduction  de  droits  sur  un  article  entiè- 
rement fabriqué  et  de  charger  une  matière  brute,  telle 
que  le  fer,  des  droits  les  plus  accablans.  Mais  quelles 
furent  les  circonstances  dans  lesquelles  le  refus  de  di- 
minuer ces  droits  et  le  dessein  de  les  augmenter  furent 
mis  réciproquement  en  évidence?  En  1842,  l'Angleterre 
accomplit  de  grands  changemens  dans  son  système  de' 
commerce,  bien  que  dans  le  pays  ces  changemens  ren- 
contrassent une  forte  opposition.  Aucun  état  n'en  a  tiré 
comparativement  plus  de  profit  pour  son  commerce  que 
l'Allemagne  du  Nord.,  Feu  de  semaines  après  que  ces 
changemens  furent  introduits,  l'union  douanière  augmenta 
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regel  mehr  als  irgend  eine  beriiiirt  wçrden  musste.     In  18^ 
der  That,    weun   den    uns   zugekommenen  Nachrichten 
Glauben  geschenkt  werden  darf,  $f  wâre  eine  besondere 
Uebereinkunft  zmschen   den  ZoUvereinssIaaten  und  ei« 
oem    andern  iremden  Staate  im  Werke,   wodurch  der 
Eisenhandel  dièses   letztern   von  den  Folgen   der  beab- 
sîchtigten  Maassregel  ausgenommen  wûrde,   so  dass  de- 
ren  Folgen  ausscblîesslich   nur  den  brîttiscben  Verkebr 
treffen    wiirden.     Ibrer  Maj.  Regîerung   zweifelt   nicbt 
einen  Augenblick,  dass  dièse  Exemtion    nur  gegen  Ge- 
wabrung  von  Aequivalenten  von  Seite  des  angedeuteten 
Staates  bewilligt  wiirde ,  allein  die  brittiscbe  Regierung 
kann  sich  des  Gefiihls  nicbt  erwebren,   dass  ein  diesem 
Lande  eingerSumter  Vortheil,  der  notbwendig  eine  Ver- 
letzung  Ënglands   mh.   sicli   brachte,   die   Missstimmung 
in   Ëngiand   iiber    die  in   Rede    stehende  ZoUerhëbung 
betrachtlich    erboben  musste.     £w»  etc.  Depescbe    vom 
4.  Oct.  d.  J.  Nr.  117    zufolge   glaubt   die    brittiscbe  Re- 
gierung annebmen  zu  diirfen,  dass  man  preussiscberseîts 
die  dermalen  wegen  des  Robeisens  keabsicbtigten- Maass-     ^ 
regeln  in  gewisser  Beziebung   dadurch  zu    recbtfertigen 
gedenke,   dass  £ngland    den  Antrag   wegen    erbeblicber 
Verminderung  des  brittiscben  Eingangszolles  auf  Baum- 
woUensammet  abgelebnt  babe*     Aber  zwischen  der  Wei- 
gerung  einen  bestebenden  ZoU   zu  ermâssigen^   vrelcber 
das  Résultat  einer  Menge  von  Riicksicbten  verscbiedener 
Art  isty    und  zwiscben   der  £infûbrung  eines  schweren 
Zolls   da  wo   vorber   kein  ZoU  bestand,    ist  sicberlicb 
ein.  grosser  Unterscbiea*     Nicbt   minder  ist  es  ein  Un« 
terscbied  das  Verlangen  einer  ZoUermassigung  auf  eipen 
vôllîg  fabricirten  Artikel  abzulebnen^  und  einen  solcben 
Robstoff,  "wie  das  Eisen,  mit   dem  driickendsten  Zolle 
zu  belasten.      Welcber  Art   waren   aber   die  Umstânde, 
nnter  denen  die  Verweigerung  der  ZoUermassigung  und 
die  Absicbt  der  ZoUerbobung   gegenseitig   an  das  Licbt 
traten?     ImJ.  1842  fiibrte  Ëngiand  grosse  Veranderun- 
gen     in    seine^m    Handelssystem    durcb,    v^iewobl    dièse 
Veranderungen  itn  Inland  auf  vielfacbe  Opposition  sties-  , 
sen.  -   Kein   Staat   bat  davon    vergleicbsweise  grôsseren 
Vortbeil  iur-  seinen  Handels verkebr   gezogen  als  gerade 
Norddeutscblaud.      Wenige  Wocbeu   nacb  dem  Eintritt 
der  fraglichen   Veranderungen    erbobte    der  ZoUvereiii 
den  Tarifsatz  fiir  die  aus  BaumwoUe  und  WoUe  gemiscb- 
ten  Zeuge  mousselines  de  Laine  von  einem  scbon  boben 
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18^1  le  tarif  des  étoffes  mipartîes  de  coton  et  de  laine  (mous- 
selines de  laine)  et,  d'assez  éleré  qu'il  était  déjà,  le 
porta  à  un  montant  presque  prohibitif.  On  fit  des  re- 
présentations à  ce  sujet,  et  le  gouvernement  britannique 
insinua  X  même  alors  qu'en  cas  d'adoption  de  cette  me- 
sure, |il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  usât  de  repré- 
sailles ;   malgré  cela ,  la  mesure  fut  mise  en  vigueur. 


D'abord  après,   la  Prusse    fit   deux  propositions,    à 
savoir,    que   les   droits    sur   le  velours  de  coton  fussent 
diminués  et   que    les    vaisseaux   prussiens  fussent  placés 
sur   le   même   pied  que  les  vaisseaux  anglais  pour  l'ex- 
portation   dans  des    pays    tiers  et  à  l'égard  de  ce  qu'on 
appelle  communément  commerce  indirect.    Tandis  qu'on 
refusa  la  permière  de  ces  demandes,    on   accorda  la  se- 
conde.     Cependant  la  première  demande  ne  fut  pas  re- 
jetée par  la  raison  qu'en  Allemagne  on  donnait   l'exem- 
ple   de   mesures   restrictives;     la    seconde    demande   fut 
accordée  malgré  ces«antécédens,    et   a   cette   occasion    le 
gouvernement  britannique   donna  au  traité  de  1824  une 
interprétation  en  faveur  de   la  Prusse,    qui    contredisait 
le    point   de  vue  duquel   les    deux  parties  contractantes 
avaient    conclu    le    traité    et    qu'elles     avaient    longtems 
gardé  d'un  commun  accord;   interprétation  qu'il  eût  été 
bien  aisé  au  gouvernement  britannique  de  repousser  s'il 
n'avait  voulu  téqaoigner    son    désir  de  voir  les  rapports 
commerciaux    entre   la  Grande-Bretagne    et  l'Allemagne 
gagner  en  facilité    et   en   étendue.      Voilà   le    point   où 
étaient  les  affaires.      £n  1842,   du  côté  de  l'Angleterre, 
dés   mesures  pour  faciliter  le  commerce  dans  une  éten- 
due qui  dépassait  tous  les   cas    antérieurs;    du    côté   de 
l'Allemagne ,  des  mesures  pour  limiter  considérablement 
le  commerce.      £n   1843,    nulles    représailles  de  la  part 
de  la  Grande-Bretagne,    mais   au   contraire  une  conces- 
sion nouvelle;    de  la  part  de  l'Allemagne,    des   mesures 
encore  plus  décidément  hostiles  pour  restreindre  le  com- 
merce.     On  ne   saurait  guère  trouver  juste  que,   parce 
que   la  Grande-Bretagne   n'accorde  pas  chaque  demande 
qui  lui  est  adressée,    parce  qu'au  milieu  d'une  foule  de 
concessions  elle  fait   une   réserve    isolée,    Punion    doua- 
nière exécute  des  mesures  de  tout  genre  qui,  d'une  an- 
née   à    l'autre    contrarient  davantage  le  commerce  entre 
ces  deux  nations,    et    cela  sous    les   auspices  d'un  état 
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Zollsatz  auf  eîuen  f^st  prohîbitiven  Betrag.  Es  wurdelS^ 
dagegen  remonstrirt ',  wobei  die  brîttisché  Regîerung 
sogar  darauf  liindeutete,  dass  im  Fall  der  Annahme  je- 
ner  Maaôsregel  die  Ergreifung  von  Repressalîen  nicht 
ausser  der  Moglichkeit  lîegen  dûrfte;  dessen  ungeachtet 
vrurde  die  Maassregel  durchgefiihrt^.  Gleich  nachher 
trat  Preussen  mit  zwei  Antragen  hervbr ,  namlich  dass 
der  ZoU  auf  Bauinwollen-Saminet  ermâssigt  werdtn, 
imd  dass  preussische  ScbilTe  beim  Export  nach  drittea 
Landern  hinsichtlich  dessen  was  der  indirecte  Handel 
genannt  zu  werden  pflegt,  auf  gleich«A  Fuss  mit  engli- 
scben  Scbiffen  gesetzt  werden  mogen.  Wâhrend  man 
den  erslern  AntrÂg  ablebbte,  wurde  der  zweite  bewil- 
ligt.  Der  erstere  Antrag  ward  aber  nicht  darum  abge-? 
lebnt,  weil  man .  in  Deutschland  mit  bescbrankenden 
Maassregeln  yorging,  der  zweite  Antrag  ward  dieser 
Vorgange  ungeachtet  bewilligt)  wobei  die  brittische 
Regierung  zu  Gunstçn  Preussens  deni  Vertrage  von 
1824  eine  Auslegung'gab,  welche  der  von  beiden  con* 
trahirenden  Theilen  bei  Abschluss  des  Yertrags  gesetz» 
ten  iind  von  ihnen  lange  Zeit  bindurch  iibereinstim- 
mend  festgehaltenen  Ansicht  zuwiderlief;  eine  Auslegung 
welche  die  brittische  Regierung  sehr  leicht  batte  zuriick- 
weisen  konnen,  wenn  es  ihr  nicht  darum  zu  thun  ge- 
wesen  ware  ihren  Wunsch  nach  Erleichterung  und  Aus- 
dehnung  der  commerciellen  Beziehungen  zwischen  Eng- 
land  und  Deutschland  an  den  Tag  zu  legen.  So  standien 
die  Dinge,  Im  Jabre  1842  auf  Seite  Englands  Maass- 
regeln commercielier  Erleichterung  in  einer  Ausdehnung 
iiber  aile  friiheren  Falle  hinaus;  auf  Seite  Deutschlands 
Maassregeln  von  erheblicher  commercielier  BescbrSn* 
kung.  Im  Jahr  1843  keine  Repressalien  auf  Seite  Eng- 
lands, sondern  im  Gegentheil  ein  neues  Zugestândniss  ;  ' 
auf  Seite  Deutschlands  noch  entschieden  feindseligere 
Maassregeln  zur  Beschrankung  des  Handels.  Es  lasst 
sîch  wohl  nicht  rechtfertigen  dass,  weil  England  nicht 
)eden  an  dasselbe  gerichteten  Antrag  bewilligt,  weil  es 
unter  einer  Menge  von  Concessionen  einen  einzelnen. 
Yorbehalt  macht,  von  Jahr  zu  Jahr  von  Seite  des  ZoU- 
vereins  Feindseligkeîten  jeder  Art  gegen  den  Handel 
zwischen  beiden  Nationen  in  Ausfûhrung  kommen,  un- 
ter den  Auspicien  eines  Staats  dessen  Regierung  wenig- 
stens  in  der  vorliegenden  Beziehung  eine  mit  seiner  Politik 
in  directem  Widerspruch  stehende  Sptache  fûhrt.    Nach- 
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1841  dont  1&  gouverD«inent,  du  moins  sous  le  rapport  en 
question,  tient  un  langage  diamétralement  contraire  à 
sa  politique.  Après  donc  aroir  remontré  les  désavan- 
tages des  changemens  qu'on  a  em  vue^  et  avoir  prouvé 
que  les  mesures  commerciales'  de  la  Grande^'Bretagne 
lui  donnaient  droit  à  un  tout  autre  procédé  de  la  pai^t 
de  l'Allemiagne,  il  ne  me  reste  phis  qu'à  charger  Vr  S. 
de>  faire  savoir'  au  gouvernement  prussien  que  tout  ré* 
cemment  encore  le  gouvernement  britannique  a  regardé 
comme  certain  que  Ton  effectuerait  1^  changenoent  de 
tant  proposé  pour  le  fer,  mais  que,  soit  que  ce  chan- 
gement s'opère  ou  iton,  il  n'adressera  à  la  Prusse  ni  à 
présent  ni  à  l'avenir  aucune  proposition  relativement  à 
cet  obj>et.  Convaincu  qu'il  n'est  pas  compatible  avec  la 
dignité  de  l'Angleterre  de  faire  des  propositions  qui  sont 
continuellement  repoussées,  le  gouvernement  anglais  a 
fini  par  acquérir  la  couvictîon  que  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne les  facilités  commerciales,  il  ne  peut  compter  ni 
sûr  les  sympathies  ni  sur  l'appui  de  la  Prusse  et  des 
autres  pays  de  l'union  douanière,  et  ainsi  il  croit  de 
son  devoir  de  prendre  a  l'avenir  ses  mesures,  sans  tenir 
compte  des  coneidérationfr  auxquelles,  dans  des  circon- 
stances plus  heureuses,  il  eût  sincèrement  et  sérieusement 
désiré  avoir  égard. 

Y*  S*  voudra   bien  communiquer  copie  de  cette  dé- 
pêche au  ministre  des  affaires  étrangères  de  Prusse. 
Je  suis,    etc.  Signé:     Aberdeex* 

n. 

Dépêche    du  baron    de   Bulow^    Ministre    des 

affaires  étrangères    de   la  Pru^e  au  Chevalier 

Bunsen ,    Envoyé  Prussien  à  Londres. 

La  question  de  l'augmentation  des  droits  sur  les 
fers,  discutée  entre  les  états  de  l'union  douanière,  a 
engagé  lord  Aberd^en  à  adresser,  sous  la  date  du  28 
novembre  de  l'année  dernière,  au  comte  de  Westmore-, 
land,  envoyé  britannique  près  cette  cour,  une  dépêche 
dans  laquelle  sont  exposées  les  opinions  du  cabinet  de 
S.  M/britannique ,  non  seulement  sur  cet  objet  en  par^ 
ticuHer,  mais  encore  sur  les  prétendus  efforts  de  l'u- 
nion  douanière  vft-à-vis   de  la  Grande-Bretagne.      Le 
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dem  ich  somit  vregen  der  Nachtbeile  der  beab8icbtigten18|| 
VeranderuDgen  Yorstellung  gemacbt,  und  dargetban 
babe,  dass  die  commerciellen  Maassregeln  Englands  die- 
8601  Staate  wobl  Ansprucb  auf  eine  gaiiz  aiidere  Be-» 
bandluDg  von  Seîte  Deutscblaods  bStten  erwerben  dûr- 
fen,  bab'  icb  nur  nocb  Evr.  etc.  zu  beauftragen,  die 
preussiscbe  Regîerung  davon  in  Kenntniss  zu  setzen, 
daaa  nian  brittiscb^rseits  nocb  ganz  neuerlicb  so  gut 
wie  gewiss  angenommen  babe,  dass  die  vorgescblagene 
TarifaBderuDg  beiln  Eisen  in  Wirkung  treten  werde, 
dass  man  aberi  inoge  aies  gescbeben  oder  nicbt,  wedér 
jetzt  noch  in  Zukunft  irgend  einen  Anirag  "wegen  die-» 
ses  Gegenstandes  an  Prussen  ricbten  werde.  Ueberzeugt 
dass  es  sicb  nicbt  mit  Eoglands  Wiirdè  vetragt,  mit 
Antragen  fortzufabren,  welcbe  uaverUnderlicben  Abwei* 
sungen  begegnen,  ist  die  brittiscbe  Regierung  zu  dem 
Scblusse  gekommen,  dass  sie  bei  allen  Erwagungen  iiber 
commercielle  Erléichterungen  nicbt  auf  die  Sympatbie 
lind  Unterstiitzung  Preussens  und  der  iibrigen  Staaten 
des  Zollvereina  recbnen  darf,  und  sie  muss  es  daber 
als  ibre  Pflicbt  eracbten  ibre  Maassregeln  in  Zukunft 
irôllig  unabhangig  vqn  Erwagungen  zu  nébmen,  weicbe 
imter  gliicklicberen  Yerbaltnjssen  zu  beriicksicbtigen 
j'iir  aufricbtîger  und  ernstlicber  Wunscb  gewesen  sein 
wiirde.  fielieben  Ew.  eic^iÊfine  Abscbrift  dieser  Depe« 
scbe  dem  preussischen  Mînister  der  auswârtigen  Ange* 
legenbeiten  mitzutbeilen. 

Icb  bin  etc*  (S^^O     AB£^Di;£ir. 

IL 

Minuter  Frhr.  v.  Bûlow  an  Geheimrath  Bunsen^ 

Lôrd  Aberdeen  bat  sicb  durcb  die  i^wisclien  den 
Staaten  des  Zollvereins  obscbwebende  Frage  ûber  eine 
Erhôbung  der  Eisenzolle  yeranlasst  gesebeo  unterm  28^ 
November  v.  J.  eine  Depescbe  an  den  biesigen  ausser-^ 
ordeotlicben  Ge^andten  Ibrer  Maj.  der  Kônigîn  Ton 
England,  Grafen  Westmoreland^  zu  ricbten,  worin  die 
Ansicbten  dargelegt  werden,  die  das  Cabinet  Ibrer  Maj^ 
nicbt  allein  in  Bezug  auf  diesen  besondern  Gegenstand, 
sondern  auch  ùber  das  vermeintlîcbe  Gesammtbestreben 
des  Zollvereins  England  gegeniiber  begt.  Graf  West- 
moreland  erhielt  den   ausdriicklichen  Auftrag  mir  dièse 
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lS|^comté  Westnioreland  a  éié  formellement  autorise  à  me 
soumettre  une  copie  de  cette  dépêche;  je  me  trouve  donc 
à  même  dé  la  porter  à  votte  connaissance  et  la  joins 
ici  dans  une  annexe*  ;     ' 

Après  l'avoir  parcourue,  vous  vous  convaincrez  vous- 
même  que  cette  dëpécbe  ne  pouvait  rester  sans  réplique; 
si  j'ai  tardé  jusqu'à  présent  à  vous  faire  parvenir  une 
réponse  pour  la  mettre  sous  les  yeux  de  lord  Aberdeen> 
c'est  uniquement  parce  que  j'avais  conçu  la  ferme  espé* 
rance'  que  nous  connaîtrions  bientôt  les  résultats  des  dé- 
libérations des  gouvernemens  de  l'union  au  sujet  de 
cette  question;  toutefois  je  ne  crois  pa^  maintenant  de- 
voir tarder  plus  longtems,  afin  que,  dans  le  cas  où  le 
ministre  aurait  l'intention  de  soumettre  s^  dépêche  au 
parlement,  il  soit  instruit  auparavant  (ce  qui  pourrait 
être  de  quelque  importance  pour  lui)  de  la  réponse  que 
nous  avons  à  y  faire.  Avant  de  vous  communiquer 
mes  observations  sur  ce  document,  je  vous  ferai  encore 
remarquer  qu'il  n'est  pas  d'usage  que  les  communications 
du  ministre  britannique  près  cette  cour  soient  faites  uni- 
quement en  anglais;  qu'au  contraire,  de  même  que  les 
communications  du  ministère  prussien  à  l'envoyé  britan- 
nique près  notre  cour  ilbnt  rédigées  en  français  et  non 
>en  allemand,  ,de  même  le  dit  envoyé  doit  ajouter  à  ses 
communications  rédigées  en^anglais  le  texte  français,  qui 
est  la  langue  officielle.  Je  veux  croire  cependant  que 
dans  le  cas  présent  lord  Aberdeen  a  préféré  nous  laisser 
le  soin  d'interpréter  de  la  manière  la  moins  défavorable 
pour  nous  ceux  des  passages  de  sa  dépêche  qui  ne  re- 
spirent rien  moins  qu'un  esprit  amical.  Quant  à  moi, 
je  tiens  à  ce  que  le  sens  de  ma  réponse,  rédigée  égale- 
ment dans  la  langue  de  notre  pays,  soit  rendu  dans  la 
traduction  anglaise  aussi  fidèlement  que  possible.  Ainsi 
je  vous  laisse  le  choix  d'accompagner  ma  présente  dé- 
pêche, dont^;(>ous  voudrez  bien  remettre  une  copie  à 
lord  Aberdet:  ,  d'une  traduction  anglaise,  qu'il  est  plus 
facile  de  se  py'Ocurer  à  Londres  qu'ici,  si  vous  êtes  per- 
suadé qu'on  n'en  peut  faire  une  entièrement  exacte  au 
ministère  des  afiEaires  étrangères. 

Lord  Aberdeen  dit  au  commencement  de  sa  dépêche, 
que  l'élévation  des  droits  sur  les  fers,  au  sujet  de  la- 
quelle le  comte  Westmoreland  avait  été  chargé  à  plusieurs 
reprises  de  faire  des  représentations,  ne  s'effectuera  pas 
en  apparence  quçint  à  présent ,  mais  que  le  gouverne- 
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Depesche  in  Abschrift  vorziilegen;  ich  finde  mich  daher  18-|^ 
iin  Staude  dieselbe  in  der  Anlage  abscbriftlich  ergebenst 
zu  £w.  Hôcliwoblgeboren  Kenotniss  zu  bringen.  Dass 
eine  Antwort  darauf  nicbt  ausbleiben  darf^  davon  wer- 
den  aucb  Sie  sicb  bei  deni  ersten  Ueberblick  des  Inhalts, 
iiberzeugen.  Nur  vreil  ich  mich  der  bestimmten  £rwar- 
tung  hingeben  konnte,  dass  das  Résultat  der  Erorterung 
der  Zollvereins  -  Regierungen  iiber  die  obenerwâhnte 
Frage  bald  vorliegen  werde,  babe  ich  bis  jetzt  die 
Ruckausserung  zuriickgehaltén,  welche  ich  durch  £w.  etc. 
dem  Grafen  Aberdeen  auf  dessen  Depesche  zugehen  zu 
lassen  beabsichtrge  ;  indessen  glaube  ich  jetzt  um  so  vre- 
niger  langer  saumen  zu  diirfea;  als  weun  dieser  Mini- 
ster  die  Absicht  haben  sollte  sie  dem  Parlament  vorzu* 
legen  es  ihm  vielleicht^  von  Wichtigkeit  ist,  vorher  da« 
von  unterrichtet  zu  sein ,  was  wir  darauf  zu  entgegnen 
finden.  Indem  ich  mich  daher  anschicke  Ew.  etc.  meine 
Bemerkungen  ûber  dièses  Document  mitzutheileb^  muss 
ich  noch  erwahnen  ^  dass  die  Mîttheilungen  des  engli« 
schen  Gesandten  am  hiesigen  Hofe  in  bloss  englischer 
Sprache  ungebrauchlich  sind;  dass  vielmehr,  so  wie  die 
diesseitigen  Communicationen  an  die  hiesige  brittische 
Gesandtschaft  nicht  in  deutscher ,  sondera  in  franzosi- 
scher  Sprache  erfolgen,  so  auch  die  gedachte  Gesandt» 
schaft  ihren  in  englischer  Sprache  abgefassten  Milthei- 
lungén  eine  franzôsische  Uebersetzung ,  die  fiir'officiell 
gilt ,  beiCiigt.  Ich  wiil  indessen  annehmen  j  dass  Lord 
Aberdeen  im  vorliegenden  Falle  gewûnscht  bat  es  uns 
zu  âberlassen  die  in  seiner  Depesche  vorkommenden 
nichts  weniger  als  freundlichen  Stellen  uns  so  milde 
als  mëglîch  zu  iibersetzen.  Mir  dagegen  ist  daran  ge» 
legen ,  dass  der  Sinn  meiner  ebenfalls  in  unserer  Lan- 
dessprache  erfolgenden  Erwiederung  vollkommen  richtig 
im  Énglischen  wiedergegeben  vrerde.  Ew.  etc.  stelle 
ich  daher  ergebenst  anheim  meine  geg^^artige  Depe» 
sche,  welche  Sie  Lord  Aberdeen  in  A^fcbrift  iiberge- 
ben  wollen,  mit  einer  énglischen  Uebersetzung ,  welche 
dort  leichter  zu  beschafiEen  ist  als  hier,  begleiten  zu 
wollen,  wenn  Sie  nicht  die  Ueberzeugung  haben  8oll« 
ten,  dass  eine  solche  im  dortigen  auswartigen  Amte 
vollkommen  genau.  angefertigt  vVerden  kann*  Im  Ein- 
gange  der  Depesche  des  Grafen  Aberdeen  heisst  es^ 
eine  Erhohung  der  Eisenzolle  im  Zollverein,  gegen 
welche  Graf  Westmoceland  zu  remo]|;istriren  wiederholt 
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1844  ment  britaoniqae  voyait  avec  regret  qu'il  fallait  attri- 
buer ce  résultat  à  d'autres  causes  qu'à  la  prise  en  con- 
sidération des  représentations  faites  par  le  gouverne- 
ment anglais  ou  a«i  désir  de  maintenir  sur  un  pied  ami- 
cal les  relations  commerciales  réciproques.  Il  part  de 
là  pour  s'étendre  une  dernière  fois  sur  ce  qu'il  appelle 
les  hostilités  commerciales  si  ouvertement'  manifestées 
{so  undisguised  commercial  hostility)  des  états  de 
l'union  douanière,  et  cela  non  pour  reprendre  d'aneien- 
nes  négociations,  ni  renouveler  des  propositions  toujours 
repoussées,  '  mais  pour  prévenir  des  discussions  qtei 
pourraient  survenir  dans  la  suite,  si  l'une  des  deux 
parties,  et  il  est  cl^îr  qu'on  ne  veut  parler  ici  que  du 
gouvernement  anglais,  avait  recours  à  des  mesures  que 
l'autre  regarderait  comme  préjudiciables  à  ses  intérêts* 

'  Arrétons-âous  d'abord  à  cette  introduction;  nous  re- 
connaissons l'exactitude  de  l'assertion  que  jusqu'à  présent 
les  délibérations  des  états  de  l'union  douanière  au  sujet 
des  droits  à  percevoir  dorénavant  sur  le  fer  n'ont  amené 
encore  aucun  changement  dans  le  tarif  de  cet  article 
tel  qu'il  a  existé  jusqu'ici,  et  que  par  conséquent,  aussi 
longtems  que  l'union  douanière  n'aura  pas  d^idé  autre- 
ment, les  fera  bruts  anglais  pourront  entrer  Ubrement 
dans  son  territoire ,  tandis  qu'en  Autriche  ils  acquittent 
un  droit  de  2fl  24  kr.  par  quintal,  en  France  7  francs 
pour  100  kilogrammes,  en  Belgique  5  francs  polir  100 
kilogrammes,  qu'en  Russie  ils  ne  peuvent  entrer  par 
mer  et  qye  par  terré  ils  paient  un  droit  d'environ  3 
tlialers  11  silbergros  par  quintal,  hes  fers  en  barres 
d'une  sorte  plus  grossière ,  de  même  que  les  aciers 
bruts,  non  moins  que  ceux  de  fonte  et  raffinés,  pour- 
ront également  être  admis  comme  par  le  passé  dans  le 
territoire  de  l'union  moyennant  un  droit  de  1  thaler 
par  quintal ,,  tandis  que  ces  mêmes  articles  sont  frap- 
pés en  Autridie  de  3  fl«  20  kr.  jusqu'à  6  il.  par  quin- 
tal, en  France  de  28  fr.  SS  c.  jusqu'à  132  fr.  pour  100 
kilogrammes,  et  qu'en  Belgique  les  fers  en  barres  paient 
13  fr.  35  Cé  pour  100  kilogrammes,  et  eu  Russie  en- 
viron 4  thalers  15  -silbergros  par  quintal;  dans  ce  der- 
nier pays,  les  fers  en  barres  ne  peuvent  non  pluil  que 
les  fers  bruts  être  importés  que-  par  terre. 

.  Quelque  haut  prix  que  Funi^i  douanière  attaché  au 
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angewiesen  wordeo  sei^  werde  zwar  dem  Ansbheîii  nach  igAA 

fur  jetzC  oîcht  etntreten,  das  brittische  Gouvemement 

nehme  aber  qnit  Bedauérn  wahr,  dass  dièses  Resiiltat  an* 

dem  Griiiiden  als  dei*  BerticksîchtîguDg   seiner  VorsteU 

luDgen   oder    dem   Wqnsche   die   wechselseitigen    Han« 

delsbeziehungen   aûf  einem   freundschaftlichen  Fusse  zu   ' 

ecbalten,  zugeschriebea  werden  miisse.     Dies  bildet  die 

Einieitung ,    um  zaïn  letzf enmale  sich  iiber  die  in  jung- 

8ter  Zeit,    wie  er   sagt,   so  unverhiilU  hervorgetretene 

commercîelle  Feindseligkeit  (se  uadisguised  cpmmeifcial 

hostility)    der    Staatea    des    Zollvereins    aaszusppechen, 

und  zwar  nicfat  um  alté  Verbandlungen  wieder  aufleben 

zu  machen  \    oder  um   oft   und  yergebene   gestellte  Aa* 

trage  zu  wiederhoien,   sondera  gleichsam  als  Warnung 

um  Discussionen  vorzubeugen ,  wenn   in  der  Folge  von 

einem   oder   dem   andern  Theile,    lyorunter  hier    wdfal 

Biur     die    l^rittische    Regierung    yerstanden    sein    kann, 

M^assregeln  ergriSen  wiirdea,  welcbe  die  andere  Seite 

als  ilirem  Intéresse  nachtheilîg  betrachtete.     Bleîben  wir 

zunàchst  bei  dieseni  Ëingange  stehen ,    so  erkennen  wir 

als  rîcbtig,  dqss  die  Berathungen  der  8taaten  des  Zoll- 

Y^eins  iiber  die  J^iioftige  Yerzollung    des    Eisens    fur 

|etzt  noch  nicht   zu  ,einer  Abcinderung   ihrer  bisherigen 

Tartfsatzeila  Betreif  dièses  Artikels  gefîihrt  haben;  dass 

mitbîn^    Solange  der  ZoUverein  es  noch  fiir  angemessen 

eracbtèt,   4as    englîsche    Roheisen    in    dessen   Gebiet 

vollig  frtt/eîngehen  wird,  wahrend  es  in  Oeslerreich 

mit    2  ff*.Q4   kr.   pro   Ceotner,  in  Frankjreich   mit 

7  Fr.  pro  iOO  Kilogr.,  in  Belgien  mit  5iFr.  pro  100 

Rilogr.  besteues^,  in  Russland  aber  fiir  den  Ëîngang 

zur  See  yerboten  ist,  und  zu  Lande  10  Robel  30  Kop. 

Silber.  pro   Berkowelz,:    mitfain  etwa  3   Rthi*  11  8gr. 

preqss.Coor.  furdenCentner  zuentricbten  bat.  Ëbensowird 

dûs  g'rob  ère  ^tabeisea  sicht  minder  als  der Roh* und 

Ctn^eatatabl,  Guss->.und  Yaffinirte  Stabl  noch  femer  zu  1 

Rthkr;  pro  Centner  in  das  Gebiet  des  ZoliyereinseiDgeliihrt 

werden  konnen,  wahrend  dièse  Cegeos^ande  kiOester- 

r  e  i  c  h  3  fl.  20kr.  bis  6  â.pro  Centner,  in  Fr  a  n  k  r  e  i  c  h  28Fr. 

88  C.bis  132FrJiir  i00Ki]gr.;inBelgien  dasStabeisen  13 

Fr.35  C.  f.  lOOKilg.  zuentrichten  haben,  und  in  Russland 

die  Ëinfuhr  des  Stabeisens   zur  See  yerbpten  ^  zu  Land 

aber  mit  13  Rub.  80  Kop.  Silber  pro  Berkowetz,  also 

etwa   4  Rthl.  15  Sgr.  pro.  Centner  belegt  xst«  —      Ço 

yiel  Werth  aUch  der  Zàiverein  darauf  legt,  dass  fremd- 

B2 
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f  glA  maintien  d'amicales  relations  commerciales  avec  l'Angle- 
terre, nous  nous  écarterions  de  la  véritë  si  nous  affir- 
mions que  les  dites  représentations  du  gouvernement 
britannique  avaient  exercé  une  influence  particulière 
tur  la  détermination  qu'elle  a  prise  de  maintenir  pour 
ie  moment  son  tarif  actuel  sur  les  fers.  Les  gouver- 
nemens  des  états  de  l'union,  dans  leur  communauté, 
sont  tenus,  aussi  bien  que  chaque  gouvernement  qui  a 
son  propre  système  de  douanes ,  d'avoir  tout  particuliè-  l 
rement  égard,  dans  la  fixation  de  leurs  tarifs,  aux  be- 
soins* de  leurs  pays ,  sans  pour  cela  se  croire  moins  au- 
torisés à  repousser  de  là  manière  la  plus  formelle  le 
reproche  d'hostilité  qu'on  voudrait  en  déduire. 

Ce  reproche,  lord  Aberdeen  cherche  à  le  motiver 
plus  particulièrement:  1^  par  les  changemens  que  l'u- 
nion douanière  se  porposait  en  1842  d'introduire  dans 
les  droits  sur  les  mousselines  de  laine  et  qui  ont  reçu 
leur  exécution  à  partir  du  ier  janvier  1843;  2^  par 
l'élévation  des  droits  sur  les  fers,  qui  a  été  discutée 
dans  les  conférences  de  l'année  dernière  ;  cette  élévation, 
comme  noua  l'avons  fait  observer,  n'a  pas  encore  été 
réalisée;  néanmoins  le  comte  l/Veétmoreland  a  reçu^Ja 
mission  expresse  d'informer  le  gouvernement  prussien 
que  le  gouvernement  anglais  regardait  cette  mesure 
comme  certaine. 

Quant  au, premier  point,  nous  avons  été  grandement 
surpris  de  la  manière  dont  ou  revient  sur  cet  objet,  à 
l'égard  duquel  nous  n'avons  pas  hésité  un  instant  \  don- 
ner avec  une  entière  franchise  au  gouvernement  britan- 
nique tous  les  rensoignemens  qu'il  désirait.  Quelque 
éloigné  que  je  sois  d'imputer  au  comte  Aberdeen  l'in- 
tention de  dénaturer  les.  faits,  je  déplore  bien  vivement 
d'autre  part  que  dans  sa  dépêche  il  n'ait  pas  mis  plus 
de  soin  à  détourner  du  gouvernement  prussien  le  re- 
proche si  peu  fondé  de  dissimulation  ou  de  tromperie 
préméditée,  reproche  que  ce  gouvernement  peut  se 
rendre  le  témoignage  de  ne  mériter  en  aucune  manière» 
Lord  Aberdeen  dit  dans  sa' dépêche  que,  déjà  au  com- 
mencement de  l'année  1842,  le  gouvernement  anglais 
avait  reçu  la  nouvelle  que  l'union  douanière  se  propo- 
sait, dans  sa  prochaine  conférence  générale,  d'augmen- 
ter les  droits  sur  les  mousselines  de  laine;  que,  en  ré- 
ponse '  aux  représentations  faites  à  ce  sujet  par  ce  même 
gouvernement ,   le  cabinet  prussien   avait  fait  espérer 
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liche  Handelsverhâltnisse  mît  England  eriialten  werdem  1844 
80  wiirde  es  doch  der  Wahrheit  wîdersprecheo,  wollten 
wir  behauplen^  die  erwâhntea  Beinonstrationen  der 
brittischen  Regîerung  hëtten  auf  jenes  vorlâufige  Ver- 
bleiben  bei  seinea  bisherigen  Eisenzollen  einen  beson- 
dem  Eixifluss  geiibt.  Die  Regîerungeo  des  Zbllvereins 
fioden  sîch  io  îhrer  GemeÎDSchaft  sowolil  aïs  jedes  ein- 
zelne  Gouvernement,  welcbes  ^ein  eigenes  ZoUsystem 
bat,  verpfUcfatet  bei  ibren  Tarîfordnungen  ihrer  Ueber- 
zeugung  von  dem  Bedîirfnisse  die  vorziielichste  Riick- 
sicbt  ein^uraumen,  ohhe  sich  desshalb  fiir  minder  be- 
recbtigt  zu  achten  einen  daraus  bergeleiteten  Yorv^urf 
der  Feindseligkeit  auf  das  beslimmteste  zuriickzuweisen. 
Einen  solchen.  Yorwurf  sucht  die  Depesche  Lord  Aber- 
deens  hauptsacblich  naher  zu  begriïnden:  • '1)|,  durch 
Hinweis  auf  die  von  den  Yerelnsstaaten  im  Jahr  1842 
beschlossene  und  am  1.  Januar  1843  zur  Âusfïihrung 
gebrachte  Yeranderung  in  der  Yerzollung  der  Mousse- 
Hnes  de  Laine  ;  2)  durch  die  im  vorigen  Jahre  erorterte 
Erhohung  der  Eisenzolle,  welche' zwar,  vrie  schon  be- 
merkt,  noch  nicht  eingetreten  ist,  hinsicbtlich  deren 
aber  Graf  Westmoreland  den  ausdriicklîcben  Auftrag 
erhâlty  die  diesseitige  Regîerung  davon  in  Kenntniss  zu 
setzen,  dass  man  dieselbe  brittischerseits  noch  bis  auf 
die  letzte  Zeit  als  gewiss  angenommen  habe*  Was  den 
ersiern  Punkt  betriiFt,  so  musste  uns  in  hohem  Grade 
die  Art  befremden,  vrie  man  auf  dîesen  Gegenstand  zu- 
rîickkommt,  iiber  w^elchen  wir  keinen  Anstand  genom- 
men  hatten ,  der  brittischen  Regîerung  mit  voiler  Of- 
fenheit  und  ohne  die  mindeste  Zôgerung  die  gewiinscbte 
Auskunft  zu  ertbeilen.  So  weit  ich  auch  entfernt  bîn 
dem  Grafen  Aberdeen  die  Absicht  einer  Entstellung  des 
Sachverhâltnisses  zuscbreiben  zu  woUen ,  so  tîef  muss 
ich  es  doch  bedauern,  dass  io  dessen  Depesche  nicht 
sorgfôltiger  vermieden  wurde,  den  Anschein  des  Yor- 
wurfs  der  Hinterhaltigkeit  oder  absichtlicher  Tâiischung 
auf  die  preussische  Regîerung  fallen.zu  lassen,  welche 
sich  volïkommen  bewusst  ist  dies  in  keiner  Hinsicht 
zu  verdienen.  Es  geschieht  dies  aber,  indem  augefûhrt 
wird,  dass  schon  friih  im  Jahre  1842  der  brittischen 
Regienmg  die  Nachricht  zugekommen  sei,  der  Zollver- 
ein  gehe  damit  um  bei  seiner  nachsten  Generalconferenz 
den  Zoll  auf  die  Mousselines  de  Laine  zu  echôhen; 
dass,   in  Erwiederung   auf  die  gerechten  Yorstellungen   . 
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18|-|que  cette  nouvelle  ne  se  confirmerait  j>a8  ^  maié  qu'a 
rapproche  de  la  conférence  générale,  les  assurances 
étaient  devenues  moins  positives ,  et  'qu*à  la  fin  le 
gouvernement  anglais  avait  appris  que  non  seulement 
la  mesure  en  question  avait  été  i^doptée,  mais  quelle 
Tavait  été  surtout  à  la  sollicitation  de  la  Prusse.  Lord 
Aberdeen!  ne  saurait  disconvenir  que  les  personnes  qui 
ne  sont' pas  au  courant  de  cette  affaire,  ne  soient  por* 
tées  à  croire  que  le  gouvernement  prussien  a  tû  la  .vé- 
rité, quUl  a  agi  longtems  de  la  sorte  vifr-à^-vis  du  gou* 
vernement  anglais  >  et  que  ce  dernier  n'a  étédésalmsé 
que  yers  la  fin  d'octobre ,  lors  de  la  publication  des 
changement  de  tarifs  qui  ont  été  résolus  dans  la  confé** 
rence  généi^ale  close  le  26  septembre  1842.  Four  notre 
ti^anquiyi té,  le  publie  anglais  à  pu  connaître  la  vérité 
par  les  copies^  et  ex  tracts  of  dispatcJies  front  Her 
Majeure  Ministère  abroad  having  référence  to 
the  récent  modifications  in  the  tarif  of  the  German 
Custotfi^s  Union  ^  présentés  à  la  chambre  des  commu- 
nes au  tnois  de  mars  de  l'année  dernière*  Sans  vouloir 
garantir  là  stricte  exactitude  de  tout  ce  qui  y  est  dit 
sur  les  explications  que  j'ai  données  oralement  au  comte 
Westihoreland)  les  dates  qui  s'y  trouvent  fournissent 
lin  moyen,  infaillible  dé  i^ectifier  tout  malentendu.  W 
résulte  dès  diti&s  dépêches  (No.  4)  que  M.Kuper,  con- 
sul britannique  à  Francfort  sur  Méin,  a  informé. lord 
Aberdeen,  sous  la  date  du  10  juin  1842,  que  dans  la 
prochaine  confélrence  générale  de  l'union  douanière,  la 
PtuBse /proposerait  moA  augmentation  de  droits  sur  les 
mousselines  de  laine)  qu^  là -dessus  le  comte  Westmo-' 
reland,  dans  la  dépêché  (No.  5)  en  date  du  28  juin,  a 
reçu  l'ordre  d^  demander  au  cabinet  prussien  si  cette 
nouvelle  était  yraie  ;  que  ce  ininistre  s'est  acquitta  de 
suite  de  «a  mission  (No.  8),  et  que  ntioi,  après  avoir 
pris  des  informations  à  ce  sujet  auprès  du  ministre  des 
finances,  je  lut  ai.  donné,  déjà  le  6  juillet,  franchement 
et  sans  réserve,  tous. les  renseignemens   désirables. 


Lord  Aberdeen  se  rapeUera  éigalement  que  vous  n'a- 
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der  evwabnlea  RegievuDg  hierâber,  preussîscherseits  die  18^ 
£  r  w ar  t un-g  r  e ge  g  eai ao h  t  worden,.  dass  dieae  Mach* 
rlcht  6Î«h  als  uiigiegriindet  erweisen  mrerdef  dass  aber, 
als  der  Âùgenblick  der  Genëralcoofereoz  skh  genabert 
die  diessfallsigen  'Zùsicberiiiigen  w  e  ni  g  er  b  e  f  r  i  e- 
digend  geworden  aeien,  uad  dass  a  m  En  de  die  brit- 
tîscbe  Regierung  ârfàbreu  habe  wie  derAntrag  der  fragf^ 
lichen  Maassregel  nicht  nilr  angenonimen,  s^Àidèrn  sogar 
ton  <  Freussen  selbst  durebgesetat  wrordën  seî.  Lord 
Aberdeen  wird  mcbt  in'Abréde  4faell|en  konnen^  dass 
bièrdiirch  der  Nicfatuntertficbtete  2u  der  An^ioi^i  gebradit 
wird  ^  aïs  sei  hier  mit  der  Wabrheit  zoruckgébalten 
worden,  als  habe  dies  die.  pren^sische  Regierung  lange 
Zeit  iiindurch  gegcni  Ei^land  .  fortgesetet  ^  und  als  sei 
daniber  die  brittiscbe  Rtigiei*ubg  erst  zu  £iidè  Octobers 
bei  der  Veroffentlichung  der  '  Tarifânderungen ,  welcbe 
auf  der  am  26  Sept.  1842  geendeten  Gener^lconferenz 
beschlossen  vrurden  ^  cnttaùééht;  wordem  i  Zu  unsèrer 
Beruhigung  ergibt  sf cb  fdr  des  '  brittische  Publioum  die 
Wabrheit  au»  dén  limMèîrz  ¥•  J.  dem  Unterbaiise  vor- 
gelegten  Copies  and  extraets  pf  dispatchë»  from  Her 
Majesty's  Ministers  abz^oad  iiaying  référence  to  tlie  ré- 
cent uiodifications  in  tb«  tarif  of  ihe  German  Custom's 
Union.  Obue  dass  ich ,  indem  ick  micb  auf  dièse  Pa- 
piere  beziebe^  ailes  fdr  wiiVtlich  richtig  er^laren  will^ 
was  darin  iiber  meine  inundlichen  Aèusserungen  gegen 
den  Grafen  Westmoreland  ge^sagt  ist^  gtw&hren  docb 
schon  die  darin  vorkommenden  Zeitangaben  einen  un«* 
triiglicben  Anbalt  zur  Berichtigung  jedes  etViraigen  Miss* 
YerstSndnisses.  Ans  den  gédachten  Depeschen  (Nr.  4) 
erhellty  dass  Hrv  louper  ^brittisoher  Consul  in  Frank- 
fiirt  ai<]VL,  uuler  dem  10  Jun.  1842  Lord  Aberdeen 
von  etner  preus&iscberseits  bei  der  hachsten  Generalcon* 
ierenz  ^  des  ZoUvèreins  vorzliscblagenden  ZoUerhôbung 
auf  Mousselines  de  Laine  în  Kenntniss  setzte  ;  dàss  dar- 
auf  (Nr.  5)  Oraf  Westmoreland  a  m  2  8  Junins  den 
Auftrafg  erbielt  sicb  bei  det  preussîschen  Regierung  zu 
erkundigen  ob  dies  wahr  sei;  dass  letzterer  diesen  Auf- 
trag  sogleicb  erfiillte  (Nr«  8),  und  dass  ich,  nachdem 
icb  dariiber  bei  dem  k.  Finanzministerium  Nachricbt 
eingezogen,  ihm  schon  am  6  Julius,  etwa  zwei  Tage 
spliter,  ohne  allen  Riickhalt  die  gewuùscbte  Auskunft 
ertkeihe* 

Lord  Aberdeen  wird  sicb  ferner  erinnern;  dass  aacfa 
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i  844  ^^  P^^  tardé  à  lui  adresser  une  communication  détail* 
lée  au  sujet  de  la  nouvelle  classification  des  mousselines 
de  laine  ;  plus  appropriée  aux  circonstances,  et  des  mo- 
tifs de  cette  mesure ,  qui  à  notre  avis  ne  pèse  pas  gé- 
néralement sur  l'importation  dans  les  états  de  l'unipo 
des  produits  de  laine  anglais.  Cette  opinion  s'est  con- 
firmée en  tous  points. 

Depuis  le  1er  janvier  1843,  où  ce  nouveau  tarif 
est  entré  en  vigeur,  il  est  notoire  que  non  seulement 
on  continue  d'importer  dans  les  état»  de  l'union  y  sur^ 
tout  à  l'époque  des  foires ,  des  mousselines  de  laine 
étrangères,  mais  qu'en  1843  il  y  a  eu  encore  accroisse- 
'  sèment  d'importation  pour  toutes  les  marchandises  de 
laine,  qui  de  1836  à  1842  s'éuient  déjà  élevées  de 
'   12,000  quintaux  environ  à  38,000  quintaux. 


Pour  ce  qui  est  de  l'élévation,  des  droits  sur  les 
fers,  lord  Aberdeen  fait  observer  que  cette  mesure  af- 
fecte, il  est  vrai,  les  intérêts  britanniques,  mais  que 
cependant  elle  ne  leur  portera  pas  un  grand  préjudice, 
attendu  qu'il  en  résultera  plutôt  une  augmentation  de 
prix  pour  les  consommateurs  qu'une  diminution  dans 
l'importation,  en  tant  que  cette  dernière,  comme  on  le 
croit  assez  positivement  en  Angleterre,  ne  rentrera  pas 
d'elle-même  sans  intervention  législative  dans  les  limites 
plus  circonscrites.  Cette  opinion  se  trouve  aussi  expri- 
mée dans  un  article  très  remarquable  concernant  l'union 
douanière  allemande  et  qui  est  inséré  dans  VJEdinburgh'^ 
Reuiew  du  mois  de  janvier.  „Heureusement,  dit  le 
savant  auteur  de  cet  article,  nous  ne  pouvons  que  croire 
qu'il  s'écoulera^  encore  bien  du  tems  avant  que  l'impor^ 
tation  des  fers  anglais  en  Allemagne  diminue  considé- 
rablement. Il  se  passera  bien  des  années  avant  que  la 
production  du  fer  indigène  prenne  un  développement 
tel  qu'elle  puisse  approvisionner  toute  l'Allemagne,  car 
il  est  impossible  à  la  production  indigène  de  suffire  à 
cet  approvisionnement." 


Si  en  présence  d'une  pareille  opinion,  à  laquelle  se 
rattache  lord  Aberdeen ,  qui  est  convaincu  que  la  dite 
mesure,  indépendamment  du  tort  qu'elle  ferait  aux  con- 
sommateurs allemands,    faciliterait  aux  fabricans  de  fer 
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Eueretc.  unverweilt  in  Stand  ge8et2|t  "worden  sind^  dem-  1S|| 
eelben  au«fiihrlicbe  Mittheilung  ûber  die  beabsîchtigte, 
den  y^rb&ltiiissen  angemessenere  neue  Classification  der 
Mousselines  de  Laine  und  iiber  die  Grùnde  dieser  Maass- 
regel  zu  âiacben,  in  vrelcber  -wir  im  Ganzen  keine  Er-» 
scbwerung  dér  Einfubr  wollener  Zéuge  aus  England  zu 
erblicken  vermochten.  Dièse  unsere  Ânsicbt  Mrurde 
YoUkommen  bestatigt.  Nicbt  nur  sind  seit  dem  1.  Jan. 
1843,  ^o  dieser  ZoUsatz  eintraty  notoriscb  noch  immer 
fremde  Mousselines  de  Laine  in  das  Gebiet  des  Zo}lver- 
eins  und  namentlich  auf  den  Messen  eingeftihrt  worden, 
sondern  es  bat  aucb  die  Gesammteinfubr  wollener  Waa- 
ren  in  dièses  Gebiet,  welcbe  von  dem  Jabre  1S36  bis 
zum  Jabre  1842  von  etwa  12,000  Centnern  auf  38,000 
Ceniner  gestiegen ,  nocb  im  Jabre  1843,  soweit  sich 
aus  den  vorliegenden  Resultaten  'seiner  drei  ersten  Vier- 
teljabre  ersehen  lâsst,  wiederum  zugenommen. 

Hinsicbtlicb  der  Erbôbung  der  Eisenzolle  ward  von 
Lord  Aberdeen  bemerkt  :  dièse  Maassregel  beriibre  zwar 
das  brittiscbe  Intéressé,  dûcb  werde  ihr  Nacbtbeil  fur 
dasselbe  niçbt  von  grosser  Bedeutung  sein,  da  ibre 
Wirkung  mebr  in  einer  Erbohung  der  Eisenpreise  fiir 
die  Yerbraucber,  als  in  einer  Verminderung  der  Ein- 
fubr, soweit  dièse  Einfubr^  wîe  man  brittiscberseits  fiir 
bocbst  wabrscbeinlicb  ansieht,  nicbt  scbon  von  freien 
Stiicken  obne  législative  Dazwiscbenkunft  in  bescbrank- 
tere  Granzen  zuriickkebren  wird,  besteben  *werde.  Dies 
findet  sich  aucb  in  einem  sebr  bemerkenswertben  Auf* 
satze  eines  auf  jeden  Fall  sebr  unterricbteten  Verf assers 
ausgesprocben ,  welchen  das  Januarbeft  des  diesjabrigen 
Edinburgb-Review  iiber  den  deutscben  ZoUverein  ent- 
bèilt  und  worin  es  beisst:  „Wir  konnen  gliicklicber- 
weise  nur  glauben,  es  werde  eine  sebr  lange  Zeit  ver- 
geben  niûssen,  ebe  der  Betrag  dei^  Einfubr  des  britti- 
scben  Eisens  nacb  Deutscbland.  wesentlicb  sicb  vermin* 
dern  werde,  Yiele  Jabre  werden  verfliessen  ebe  die 
einbeimiscbe  Elsenproduction  auf  eine  solcbe  Hobe  ge* 
bracbt  sein  wird,  um  dem  ganzen  Bedarf  Deutscblands 
geniigen  zu  konnen,  einem  Bedarf  mit  welcbem  Scbritt 
zu  balten  der  einbeimiscben  Erzeugung  rein  unmoglicb  ist. 

Wenn  wir  bei  solcber  Ansicbt,  welcher  sich  in  Lord 
Aberdeens  Depesche  der  Ausdruck  der  Ueberzeugung 
beigesellt,  dass  die  erwabnte  Maassregel,  abgeseben  von 
ihrem  Nachtbeile  fur  die  vereinslândiscben  Çonsumenten, 
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}8>|^  étrangers   la   concurrence  aTed  les   fabrittan^-de  l^unioa 
sur  les  marchés  étrangers^  âousi   nous  crt»]^ti«' dispense 
d'entrer  ici  dans  une  discussion  plus  apprôfoddib  dé  celte 
question   du  point  de  vue  de  rintérdt  des  fabricans  des 
fers  anglais,  qui  d'après  les  termes  mêmes  de  la  dépêche 
n'ont  importé  en  Allemagne,  même   dans  les  deux  dér<* 
nièreS'  années,  où  la  production  a  été  une  dés  plus  for«^ 
tes,  qti'environ  lé  2  pour  cent  du  poids  et;  •  encore  moins 
de  la   valeur   totale  des  marchatidises  de  fer  fabriquées 
en  Angleterre,    nous  he<  poavoins  qu'être  étrangement 
surpris    de   voir   que   les    délibérations    qui  ont  eu  lîtkv 
entrelee  états  de  l'union  au  sujet  d'une  àggratalion  de  droits 
sur  les  fers  étrangers  eussent  provoqué  che£  le  gonver-* 
nement  anglais  une  disposition  qui  s'est  manîfeetée  d'une 
manière   vraiment   déplorable   dans  la  dépêche   de  lord 
Aberdeen.     Déjà  au  mois  d'août  de  l'année  dernière,  Je 
comte  Westmoreland  m'avait  fait  8av<^r  que  parmi  les  dban^ 
gemens  de  tarifs  dont   on  pi*étèndait  que   s'occupait  l'u- 
nion douanière,    il    était  aussi  question  d'augmetiter  les 
droits  sur   les   fers,    et   qu'il   était   chargé  de  me  faire 
observer  que  son* gouvernement  considérerait  une  àggra- 
vation  de  droits  sur  une  matière  brute  si  peu  précieuse 
en  proportion  de  sa  masse,  comme  une  mesure-  préju- 
diciable   aux  intérêts   commerciaux    des   deux  psys,    et 
qui  paraissait  dénoter  de  la  part    de  l'union    douanière 
l'intention  d'apporter  de  nouvelles  entraves  au  tommercé 
britannique,  et  de  circonscrire  d'année  enaniïée  les  re- 
lations entre  deux  pays    dont,  les   ressources  et  la  po^ 
pulation    sont   dans  un    progrès   continue).  '     On   tient 
maintenant  les  mêmes  propos^  on  donne  à  entendre  que 
le  fet^  est  on  des-  articles  de  première  nécesêité  ;  o  n  re- 
présiente   l'esprit   de    la    dite,  mesure    comme   hosUle   à 
l'Angleterre,    et   avec  une   exagération   que  je  ne  veux 
qu'indiquer  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  réfuter    on  pré- 
tend que  d'année  en  année  Pùnion  douanière*  se  mon- 
tre  plus  hostile  an  oommerce  deé  deux  nations,  et  cela 
sous  lés  auspices  d^un   état    dont  le   gouvernement,   du 
moins  dans  le  cas  présent,'  tient  un  kfi^age  entièrement 
Opposé  s  sa  politique. 


'  I . 
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« 

auoh  âen  aual&dîsçhen  £îseDfàbrlkanten<^lè  Mitwerbung  81 J4 
mit  den  iFëMinslândischen  F^bricanten,  auf  auslandischen 
Marktén^  erleîchtém  wûrde,  uns  der  Aufgabe  ûlierhoben  . 
^uben^  hiér>  tn)  eine  naher^e  Ërlautetning  der  Sache  au» 
dem  Oesichtspuakt  des  b^sonderu-  lutereââes  der  britti-^ 
scfceA  ËiaéttîiidpstHè  ekizugeiien,.  die  nach  Angabe  der 
Depesche  aeibst  in  den  letzteiin  Jahren.,  yio  eine  ûber«> 
triebene  Productloo  etattfand  ,•  qur  etwa  2  Proc.  nach 
dem  Oewichty-und  noch  y^eit  wenîger  B^ch  dem  Wertk 
der- g«saamtëni  britfcia^heii)  Erzeugung  an  Ëiaen  und  £i- 
senwaaren  nàck  Deutschland  abgeeetzt  hat;  80  musste 
es  uns  Dur  npcfa  mefar  be&emden,  dàss'  die  Erorterung 
swischen  den  >  Staaten  des  ZolWereîns  ûber  eine  hôhere 
Bélastung  des  Iremden  Ëisens  bei  der.  brittîschen  Re<^ 
gierung  eine  Stiounuilg  hervorrief  die  y .  in  Lord  Aber- 
deens  Depeschè  nur  za  éichtbar  ausgepragt  \  auf  wahr- 
hait  bedauerliche  Weisc  in.  dieselbe  ubertragen  worden 
ist  Schonilu  August  v.  Js*  batte  Oraf  Westmoréland 
mir  eroffnet,  dass  unter  den  Tarifanderungen ,  womit 
der  Zollverein  dem  Gerûchte  nach  umgehe,  auch  voa 
einer  Erhohung  des  Zolls  auf  Eisen  die  Rede  sei^  und 
dass  er  sich:  beauftragt  sehe  lîiir  zu  bemerkèn,  dass  seine 
Regierang  eine  Zalierfadhung  auf  einen  im  Vetèallniss 
zu  seiner  Masse  ^o  wenig  werthTollen  Roh^rtikely.  als 
eine  die  Hatidelsverlialtnisse  zwischen  beiden  Lapdern  be-* 
sondera  beeintfachttgendf  Maasëregel  betracUte,  welcbe 
auf  die  Tendenz  idess  ZollTareins  zu  deuten  Ischeine  dem 
briittschén  Handel  BeueBeBckrUnkungen  aufztilegfin,  und 
alijahrlioh  m«far  den  Verkshv  zwkdieaf  zwei  Lan4em 
za  bescbrimken  derdn  Mittel  und  deren  Bevolkerungen 
in  atetem  Fortschreiten  begriffen  seien^  Dieselben  An- 
deutungen  werden  aùch  jet^t  wiederholt;  es  vrird  dar^ 
auf  hingewteeèti^  d^BS  dfts  £isen  èin  Rohmatèarial  der 
ersten  Nothwéndigkeit  sei  ;  'Dfoch  'vreît  scharfer  wird  der 
Geist  derfjçaglicbcn  JVIaassregel'als  ein  Geist  der  Feind-* 
seligkeit  gegeii  Sdgland  bezeichnet^  und  mit  einer  Ueber«« 
treibung,  die  ich  ikur  anzudeulen/  nîcht  zu  widerlegen 
brauche,  wird  die  Behauptung  hingestellt^  dass  Jaihr  fiir 
iabr  ^od  8eiten  des  Zollveretns  Feind^olig-* 
keiten  aller  A^t  gegen  den  Handel  zwiscbcn^  beiden 
Nations  unter  den  Auspicien  eînes  Staata  fin  Aiisfuh-^ 
ning  gebràdit  werdoi,  dessea  fiegieniog  \renigstens  in 
der  Toriiegenden:  Beziehung  eine  Sprache  ftihre/  die  mit 
seiner  Politik  in  directem  Widerspruche  slehe. 
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l&H  Et  d^abord  pour  ce  qui  est  du  reproché  que  Tunion 
douanière  se  propose  d'imposer  le  fer ,  matière  brute 
de  première  nécessite ,  nous  ne  connaissons  rëellement 
pas  un  état  qui  eût  moins  que  PAngleterre  le  droit  de 
déverser  le  blâme  sur  nous,  elle  qui  depuis  une  longue 
suite  d'années  a  si  patemment  violé  le  principe  de  ne 
pas  imposer  les  matières  brutes.  11  est  bien  vrai  que 
l'Angleterre  ne  prélève  (qu'un  droit  modique  sur  l'impor- 
tation du  fer  9  parce  qu'aucun  pays  ne  songe  à  y  en 
importer,  mais  elle  a  frappé  de  droits  onéreux  d'autres 
articles  de  première  nécessité,  tels  que  le  blé,  la  laine,, 
le  bois,  et  ces  droits  sont  bien  autrement  préjudiciables 
aux  intérêts  de  ses  propres  consommateurs  que  ne  le 
sera  jamais  pour  les  états  de  l'union  douanière  une  lé- 
gère augmentation  des  droits  sur  les  fers.  Sans  parler 
ici  du  blé  ni  de  laine,  nous  citerons  à  l'égard  du  bois 
l'opinion  d'un  juge  compétent  en  ce  qui  concerne  les 
intérêts  commerciaux  de  l'Angleterre.  Voici  comme 
s'exprime  à  ce  sujet  M.  M^Gregor  dans  son  excellent 
ouvrage:  Commercial  Tariffs  and  régulations  of 
the  several  States  of  Europe  and  America,  etc^  5e 
partie:  „S'il  y  a  un  article  quekonque,  qui  plus  que 
tout  autre  doive  être  regardé  comme  une  matière  pre- 
mière et  par  conséquent  afiEranchi  de  droits,  ou  du 
moins  imposé  uniquement  pour  la  forme,  c'est  certai- 
nement le  bois.  Cet  article,  par  sa  nature  et  par  son 
usage,  est  le  dernier  dont  on  dût  faire  une  source  de 
revenus.  Déjà  le  célèbre  Hume,  qui  n'adoptait  jamais 
un  principe  théorique  qu'il  n'en  eût  mûrement  examiné 
tous  les  rapports  pratiques,  pensait  que,  puisque  nous 
avions  en  abondance  des  charbons  et  des  fers  exempts 
de  droits,  il  ne  nous  manquait  plus. que  d'avoir  aussi 
en  abondance  des  bois  exempts  d'impositions  pour  être 
approvisionnés  complètement  et  à  peu  de  frais  des  trois 
matières  brutes  de  première  classe,  absolument  néces- 
saires a  notre  principale,  industrie.  Quant  aux  droits 
élevés  tendant  à  limiter  l'usage  des  bois  étrangers  et  à 
augmenter  celui  des  bois  coloniaux,  il  est  plus  que  dou- 
teux ;que  les  colonies  de  l'Amérique  du  Nord  retirent 
un  véritable  avantage  des  droits  élevés  perçus  sur  les 
bois  étrangers.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  ces 
droits  ont  considérablement  préjudicié  au  bien-être  et 
aux  intérêts  de  millions  d'habitans  du  royaume-unL" 
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Blicken  wîr  zuuâchst  auf  den  Tadel  /  dass  der  Zoll-  \  %^ 
vereîn  daraiif  ausgehe  das  Eisen,  als  ein  Rohmaterial 
der  ersten  Notfawendigkeit,  mit  einem  Zoll  zu  belegen, 
80  wissen  vrir  in  derThat  nicht  welchem  Staate  es  we- 
oiger  zukbmmen  konote,  aie  England,  einen  solchen 
Tadel  auf  uns  zu  werfen/ England ,  'welches  den  Grund- 
satz  RohstoSe  nicht  zu  besteuern  seit  einer  langen  Beihe 
von  Jahren  selbst  so  augenfâllig  verletzt  hat.  Zwar 
faat  England  die  Einfuhr  des  Robeisens  nur  géring  be- 
legt,  weil  kein  Land  daran  denken  kann  dort  Eisen 
einzufîihren^  aber  es  bat  die  nothwendigsten  Bediirfnisse 
Yon  Roberzeugnissen,  Getreide,  Wolle,  Holz,  mit  schwe- 
ren  ZôUen  belastet,  mit  ZÔUen,  welcbe  die  Interessen 
seiner  eigenen  Consumenten  in  ganz  anderer  Weise  tref- 
fen^  als  eine  geringe  Mebrbesteùerung  des  Eisens  inner* 
halb  des  Zollvereins  dies  jemals  tbun  wird.  Mag  hier, 
um  nicht  von  Korn  und  Wolle  zu  reden  >  nur  hinsicht- 
lich  des  Holzes  die  Stimme  eines  conipetenten  Beur-» 
Iheilers  der  brittischen  Handelsinteressen  angefiihrt  wer* 
den.  Hr.  M'Cregor  sagt  in  seinem  verdienstvollen  Werke: 
Commercial  Tarî£b  and  reguljations  of  the  several  States 
qI  Europe  and  America  etc.  Pars  V  :  ^^Gibt  es  irgend 
einen  Artikel,  der  mehr  als  ein  anderer  als  ein  Rohstoff 
angesehen  und  daher  yon  Taxen  befreit^  oder  dessen 
Einfuhr  einer  bloss  '  nominellen  Abgabe  unterworfen 
werden  sollte,  so  ist  dîéser  Artikel  das  Hoiz.  Dassplbe 
ist  seiner  Wahren  Natùr  und  seinem  Gebrauche  nach 
der  letzte ,  welcher  zum  Gegenstand  eines  Eînkommens 
gemacht  werden  sollte.  Es  war  lângst  die  Ansicht  des 
verstorbenea  Hume,  welcher  nie  sîch  fiir  ein  tbeoreti* 
sches  Princip  erklârte,  welches  er  nicht  in  àllén  seinen 
praktischen  Beziehungen  erwogen  batte,  dass,  da  wir 
Ueberfluss  an  unbesteuerten  Kohlen  und  Ueberfluss  au 
unbestenertem  Eisen  haben,^  uns  nur  noch  Ueberfluss 
an  unbesteuertem  Holze  ermangle ,  um  vollstândig  und 
wohlfeil  mit  den  zur  Benutzung  und  zum  nothwendi- 
gen  Bedarf  erforderlichen  drei  Rohmaterialien  erster 
Classe  versehen  zu  sein.  Was  die  hohen  ZoHe  zur  Be- 
schrânkung  des  Gebrauchs  des  fremden  Holzes,  um  den 
Verbrauch  des  Colonialholzes  zu  vermehren,  betrifft,  so 
ist  es 'mehr  als  zweifelhaft,  ob  den  nordamerikanischen 
Colonien  irgend  ein  wirklicher  Yortheil  aus  den  auf 
das  fremde  Holz  gelegten  hohen  Zollen  erwachsen  ist. 
Gewiss  aber  ist,   dass  dièse  Z5Ue  dem  Wohlstande  und 
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Nous. «serions  donc  parfaitement  en  dfoitde  renvoyer 
à>  l'Angleterre  les  obsetniaiâons  que  le  «abinet  britanni- 
que a  CTXt  'devoir  noué  '  faire  si»r  ;  Finopportunitë  de  Tiin* 
5po&âftiotoiidti  fer  de  la  part  > dès. étcits  de  Tunion  douanière, 
comme:  aussi  de  faire  retomber  sur  son ^  propre  systèiae 
commerciale  re{)roche  adressa  à  ces  états  d'avoir  laisse 
percer  des  dispositions  Lostiles  dans  la  rëcente  fixatiod 
de  leurs i.t^iufs 9  reproche  que  nous  devons  formellement 
repousser.'  '.  Le  gouvernement  anglais  pourrait^il  soutenir 
que,  l'union  douanière  frappe  des  droits  lès  plus  onéreuic, 
et  même  des  droits  différentiels^  les  principaux  produits 
de  l'Angleterre  et  de  ses  •  colonies ,!  comhve  nous ,  nous 
«upportons  ces  droits  «depuîé  une  longue  série  d^années 
à  l'égard  du  blé,  du  bois>  de  la  laine^  et  cela  sans  user 
de  représailles?  ou  bien  lord  Aberdeen  voudraitwil  dé^ 
fendre  ces  droits?  Pour  paraître  tout-à«£ait  impartial, 
nous  voulons,  ici  encore,  laisser  parler  des  homifnes 
dont  Tautorité  uest  d'un  •  grand  poids  en  matière  com- 
merciale. M.  Bowring^  ique  le  gouvernement  anglais, 
dont  il  possédait  :  Tèntiàrb  oonfianoe,  envoya  en  Alle- 
magne en  18J9  pour  Apprendre  à  connaître  les  rapports 
de  l'union  douanière,  a  été  jusqu'à  dire  dans  le  rapport 
qu^il  a  présenté  aux  deux  chambres  du  parlement  sur 
le  résultat  de  sa  mission,  que  l'établissement  de  l'union 
douanière  devrait  être  eûvisagié  comme  une  mesure  de 
propre  défense  contre  la  législation  > hostile  d'autres  na^ 
tiens  <  {asmèasure  of  seldejence.again&t  the  hostile 
législation  qf  foreîgn  nations}  et  en  particulier  con- 
tre les  droits  prélevés  )  par  l'Angleterre  sur  les  blés  et 
lé  hoh  {and  especiaily  the  corn  et  timber  làw^  of 
Gceat'-Brilain).  Voiii  d'autres  passages  de  ce  rapport: 
„Les  droits  prélevés  par  l'Angleterre  sur  les  blés  et  le 
bois,  voilà  ce  qui  affecte  les  principaux  intérêts  des 
états ''4e  l'union  dans  leurs  relations  commerciales  avec 
la  Grande-Bretagne.'^'  --^  '  „Les  lois  céréales  actuelles 
font  le  plus  grand  tort  à  l'agriculture  et  au  commerce 
des  états  de  l'union*"  -rr-  ^,IM.es  lois  céréales  ne  sont 
pas  seulement  nuisibles  aux  laboureurs  et  aux  ouvriers, 
elles  portent  atteinte  aux  intérêts  commerciaux  de  toute 
l'Europe.  Après' la  question  des  lois  céréales,  la  plus 
importante  est  celle  des  droits  perçus  sur  les  bois.  Le 
tarif  de  cet  article  équivà  aut  à  une  prohibition,  et  le 
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den  Ipteressen  vbn  Millionén  in    âem   vereinigUii  Ki>-lg|^ 
nigreiche  Lëchst  naclitheilig  giewesen  sind." 

Diirfen  wir  abs  hîenach  far  vollkomineD  lierechtîgt 
betrachten  die  Béôierkiiiigeii^  Seiche  die  brltlische  Re- 
gierung  ûber  dté  Uhaweckinitssîgkeît  der  im  Zollverein 
in  Frage  geetellten  Besteuesung  eines  Rohmateidals  uns 
vorlegen  zu  mussen  glaubte/  gegen  ihr  éigenés  System 
aarîickauwenden,  so  wurden  vrïv  nicht  minder  reiche 
Vetanlassung.  liaben,  auch  den  Vorwurf  des  féîodselîgen 
Geistes  j  der  die  Yereinsstààtén  bei  ifaren  letzten  Tarif- 
aDordnungeH  geifeitèt  baben  soll,  und  den  wir  éiirdiaus 
in  Abrede  stellen,  auf  das  brîttische  System  zuruokfal-» 
len  zu  lassen.  Kann  die  brittiscfae  Regierung  etWa  be- 
hauplen,  der  Zollverein  belaste  die  Haupterzeugnisse 
ËBglands  und  seiner  Colonien  mit  den  schwersten  >2ol- 
,  len,  sogar  mit  Differentialzôllen,  wie  wir  uneererseits 
diee  schon  seit  einer  langen  Reihe  von  Jaliren  hinisicht- 
Hch  des  Korns,  des  Hokes,  der  \Volle  crtragen^^iaben 
obne  Rétorsion smaasregeln  d^gegen  zu>  ergreifen  ?  Oder 
sollte  Lord  Aberdeeh  dièse.  Zdlle  çtwa  vertkeidigen 
wollen?  Um  ganz  unpartheiisch  zu  erscbeinen,  woUen 
¥rir  auch  hiernber  gpwichtige  Stimmen  engliiBcber  Sach« 
?erstândigen  sppreioben  lasssn.  Hr«.  Bowring,  wdicliea 
die  britlisebé  Rsgierung  als  einen  Mann  ihrés  Vertrauens 
im  Jahre  1839  iiacb  ■  Deutscbland  sendete  .  um  die  Yer- 
faaltuisse  des  Zollyereias  zu  erforschen,  gkubte  in  dem 
ûber  seine  Mission  erstatteten  beiden  Parlamentshausern 
auf  Befebl  Ibrer  Ma)e«tât  yorgekgten  Berichte  so  weit 
gehen  zu  ouissen,  die  Erricbtuiag  des> 'Zoliyereîns  als 
etné  Maassregel  der  Selbstvertbeîdigung  gegen  die  feînd- 
«elige  Gesetagebung  andertr  J^fàtibnen  {as  meàsure  of 
f elftiafence,  against  the  liostile  législation  of  foreign  na-* 
tioBs)  und  besonders  der  Korn-'.und  Holzzëlle  Gross* 
Mtanniens  (and  «speciàlly  the  ^ovn  and  timber  laws  of 
Great  Britain)  zu  betrachten.  An  andern  Stêllen  seines 
Berichtes  sagt  derselbe:  j^Die  Hauptinteresseb  4^t  deut* 
schen  Staaten  in  Beaug  auf  ilbre  «andelsverhâltniesb  zu 
England  bilden  die  engltschen  Zolle  auf  Kom  und  Holz" 
—  9,die  ge^enwêirtigen  Komgesetze  Ënglands  bringen 
sowbhl  dem  Ackerbau-,  als  dem  Handelsinteresse  der 
Vereînsstaaten  den  tiussersten  Nacbtfaeil."  —  „Unsere 
Kerngesetze  beriihren  nicht  allein  den  Landbauer  und 
den  Arbeiter^  sie  storen  aile  Handeléinteressen  Europa^s* 
NSdist  der  Frage  der  Korngesetze  ist  die  der  Zolle  auf 
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18^1  système  dé  mesure  d'après  lequel  ces  droits  sont  perçus, 
leur  donne  un  caractère  plus -hostile  encore." 

M.  Mac  Grégoh,  dans  TouYrage*  cité  plus  haut,  re- 
connaît la  justice  des  plaintes  de  l'Allemagne  «ur .  le  sy- 
stème commercial  anti^libëral  de  l'Angleterre.  A  l'en- 
droit de  son  ouvrage  où  il  parle  de  l'établissement  de 
l'union  douanière  >  il  ditr  :  ,jll  .faut  avouer  que  l'on  a 
blâmé  avec  raison  les  systèmes  de  commerce  anti-libé- 
raux de  l'Angleterre. et  de 'la  France,  mais  surtout  de 
l'Angleterre  vis-à^iis  de  l'Allemagne,  qui  a  été  de  tout 
tems  son  principal  marché,  et  celui  sur  lequel  elle  a 
trouvé  les  acheteurs  les  plus  exacts  et  les  plus  fidèles 
sous  le  rapport  du  paiement." 

Nous  lisons  dans  l'article  dé  VEcUnburgh  -  Review^ 
auquel  nous  avons  fait  allusion  plusî  haut:  „11  faut 
nous  décider  -  à  admettre  sous  de  faciles  conditions  les 
produits  de  l'Allemagne  si  notis  voulons  qu'elle  se  raon- 
;tre  plus  favorable  pour  nos  manufactures.  C'est  préci- 
sément depuis  la  paix  que  la  législation  britannique 
s'est  montrée  le  plus  hostile  aux  intérêts  de  l'Allemagne. 
Notre  tarif  pour  deux  des  j^rincipaux  articles  allemands, 
le  blé  et  lé  bois,  équivaut  à. une  prohibition.  Excepté 
la  Hollande,  l'Angleterre  .était  le  seul  pays  qui  eût  be- 
soin des  blés  allemands;  en  refusant  de  les  admettre, 
elle  fit  son  possible  pour  retirer  les  capitaux  allemands 
de  l'agriculture  et  les  faire  ser^vir  au  développement  des 
manufactures.  Par  nos  droits  élevés  et  notre  échelle 
mobile,  nous  avons  fait  du  commerce  des  blés 'allemands 
une  des  spéculations  les  plus  hasardées,  un  commerce 
européen  qui  dépend  de  la  baisse  et  de  la  hausse  du 
baromètre  anglais.  L'Angleterre  a  aussi  maintenu  long- 
tems  d'énormes  droits  différentiels  sur  les  bois  de  con- 
struction allemands,  en  prélevant  sur  eux  un  droit  de 
55  shell.,  tandis  que  les  bois  des  colonies  ne  payaient 
qu'un  droit  de  10  shell." 

A  quel  titre,  demanderons -nous,  l'Angleterre  e^e 
plaint-elle  d'une  modification  de  tarifs  de  la  part  de  l'u- 
nion douanière  à  l'égard  d'une  très  faible  partie  des 
produits  de  laine  étrangers,  quand  l'importation  de  ces 
produits  ne  fait  qu'augmenter  au  profit  des  fabricans 
étrangers  et  de  ceux  de  l'Angleterre  en'  particulier?  A 
quel  titre  se  plaint*elle  d'avance,  elle  dont  les  tarifs 
sont  si  onéreux  qu'ils  prohibent,  pour  ainsi  dire  nos 
produits,  de  la  possibilité  d'une  élévation  de  droits  sur 
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NiitzLoIz  die  widitigste.  Die  Tarifsatze.  die  auf  die  18|-| 
gewôhnlichen  Qualitaten  desselben  gelegt  sind,  kommen 
einem  Vërbot  gleicL,  walirend  das  Gesetz  einen  noch 
zuràckstossenderen  uud  verbietenderen  Gharakter  erhalt 
durch  das  System  des  Maasses^  nach  welchem  die  Zôile 
erhoben  werden."  Hr.  Mac  Gregor  erkennt  in  seineni 
eben  angefiihrtea  Werke  die  Gerechtigkeit  der  Klagen 
Deutschlands  iiber  die  lUiberalitât  des  brittischen  Han- 
delsystems  an,  indem  auch  er,  von  den  Veranlassungen 
der  Ërricbtung  des  Zollvereîps  handelnd,  sagt:  ^jDie 
illiberalen  Handelssysteme  Englands  und  Frankreichs, 
insbesondere  aber  Englands ,  dessen  grosster  Abnehnier 
und  proûiptester  und  sicherster  Bezahler  immer  Deutsch- 
land  gewesen,  werden  besonders,  und  wir  miissen  eS' 
gestelien,   mit  gereehtem  Grunde  hervorgehoben," 

In  der  oben  erwahnten  Abhandlung  des  Edinburgh- 
Review  lesen  wir:  jjWir  miissen  uns  dazu  verstphen 
die  Erzeugnisse  Deutschlands  unter  leichten  Bedingun- 
gen  zuzulassen,  ehe  wir  erwarten  diirfen  dass  dasselbe 
uDsern  Manufacturwaaren  gegeniiber  giinstiger  verfabren 
werde«  Es  kann  nicht  in  Âbrede  gezogen  werden  dass 
gerade  seit  dem  Frieden  die  brittische  Gesetzgebung  den 
Interessen  Deutschlands  so  feindlich  als  moglich  gewesen 
ist.  Unser  Tarif  ist  gegen  die  zwei  Hauptartikel  der 
deutschen  Naturerzeugnisse,  Korn  uud  Holz,  verbotâhn- 
fich.  England  war  das  Land  welches  dem  deutschen 
Getreide  am  nachsten  lag;  es  war  in  der  That,  ausser 
Holland,  das  einzige  Land  welches  dessen  bedurfte^  in- 
dem es  sich  weigerte  es  anzunehmen,  ihat  es  sein  Aeu» 
sserstes  die  deutschen  Gapitalien  von  dem  Landbau  ab- 
und  den  Manufacturen  zuzuwenden.  Durch  unsre  ho- 
faen  Zolle  und  unsre  gleitenden  Skalen  haben  wir  den 
deutschen  Kornhandel  zu  der  gewagtesten  Spéculation,  . 
einem  Weltgeschâfte  gemacht  "welches  von  dem  Falleu 
und  Steigen  des  englischen  Barometers  abhangt..  Auch 
hat  England  auf  deutsches  Bauholz  lange  ungeheure 
Differentialzolle  beibehalten,  indem  es  dasselbe  55  Sh. 
entrichten  liess,  wahrend  von  unserm  Colonialholze  uur 
10  Sh.  erhoben  wurden." 

Wir  dûrfen  fragen,  mit  welchem  Rechte  beschwert 
sich  England  iiber  eine  einen  sehr  geringen  TheiJ  der 
fremden  Wollenwaarèn  betreSende  Tarifânderung  des 
Zollvereins,  bel  welcher  die  Einfuhren  der  Wollenwaa- 
rèn im  Ganzen  zum  Vortheil  der  fremden,   und  inson- 
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Ig^^  les  fers^  sur  laquelle  les  états  de  l'union  douanière 
avaient  encore  à  délibérer  et  qui,  suffisamment  motivée 
par  la  situation  déplorable  des  fabricans  dé  fer  de  l'u* 
nion,  serait  d'ailleurs,  comme  le  gouvernement  anglais 
le  sait  fort  bien ,  si  peu  considérable ,  qu'elle  ne  pour- 
rait en  aucune  façon  être  comparée  aux  droits  élevés  et 
exorbitans  dont  les  fers  étrangers  sont  frappés  en  France^ 
en  Autriclie,  en  Belgique  et  en  Russie?  £st-il  équitable 
de  rattacher  à  des  faits  si  isolés  le  reproche  qu'adresse 
l'Angleterre  à  l'union  douanière  d'être  continuellement 
animée  à  son  égard  de  dispositions  hostiles,  tandis  que 
la  Prusse  depuis  25  ans,  et  l'union  douanière  depuis  10 
ans,  ont  généralement  maintenu  un  tarif  qui,  malgré 
les  prétendus  inconvéniens  que  présente,  au  dire  du 
gouvernement  anglais ,  le  principe  de  l'imposition  ,  d'a- 
près le  poids,  a  augmenté  annuellement  l'importation 
étrangère  et  particulièrement  celle  des  produits  manu- 
facturés anglais?  Il  est  évident,  dit  M.  Mac  Grégor 
dans  sou  ouvrage,  que  l'importation  des  produits  ma- 
nufacturés anglais  dans  l'union  douanière  a  augmenté 
d'une  manière  surprenante  tant  en  valeur  qu'en  quan- 
tité, comme  le  prouvent  les  rapports  soumis  au  parle- 
ment sur  le  commerce  du  royaume-uni  avec  les  diffé- 
rens  pays  étrangers  et  les  colonies  britanniques  pendant 
les  années  1831  jusqu'sr  1840;  néanmoins  je  vous  en- 
voie dans  l'annexe  un  tableau  comparatif  de  l'importa- 
tion de  plusieurs  articles  non  sans  importance  pour  le 
commmerce  anglais  dans  le  territoire  de  l'union  pendant 
les  années  1836  jusqu'à  1842,  que  je  vous  prie  dé  vou- 
loir présenter  à  lord  Aberdeen.  Les  résultats  très  fa- 
vorables qu'ils  présentent  pour  la  Grande-Bretagne  doi- 
vent être  attribués  au  tarif  de  l'union  douanière;  en  le 
comparant  aux  tarifs,  que  je  joins  également  ici,  de  l'Au- 
triche, de  la  Grande-Bretagne,  de  la  France  et  de  la 
Russie  pour  ceux  des  articles  qui  intéressent  particuliè- 
rement le  commerce  britannique,  lord  Aberdeen  verra 
combien  il  est  plus  favorable  pour  l'Angleterre  que  ceux; 
d'autres  nations.    ,  -  .   ' 
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derheît  aucb  der  englischen  Fabrlcanten  îm  Steîgen  18^^ 
bleibt?  Mit  welchem  Recbte  beschwert  es  sicb ,  iin 
Angesicht  seiner  unsre  Haupterzeugnîsse  drûckenden ,  }a 
ausscbliessenden  Zolle  im  voraus  iiber  eine  môglîche, 
zwîs'chen  den  Vereînsslaaten  aber  erst  in  Beratbung  ge- 
kommete  Zollerbpbung'  des  Eisens,  welcbe  ihren  drin- 
genden  Grund  nur  in  der  traurigen  Lage  der  vereins- 
landischen  £isenproducenten  baben ,  uud ,  wie  der  brit- 
tiscben  Regierung  nîcbt  unbekannt  geblieben  sein  \^ird, 
Yon  80  mâssigem  Betrage  sein  wiirde,  dass  die  vermebr- 
ten  Zôlle  immer  nocb  in  gar  keînen  Vergleicb  gebracbt 
werden  konnten  mit  den  Verboten  und  verbotabnlichen 
Abgaben^  mit  denen,  wie  im  Eingange  dieser  Depescbe 
naber  bezeichnet  wurde,  das  fremde  Eisen  in  Frank- 
reîchy  Oesterreicb,  Belgien  und  Russland  belegt  ist? 
ht  es  irgend  billig  an  so  einzelne  Tbatsacben  den  yorwurf  - 
fortscbreitender  îeindseliger  Tendenzen  dei  Zollvereins 
gegeu  England  zu  knupfen,  wabrend  Freussen  seit  25 
Jabren,  der  Zollverein  seit  10  Jabren  im  wesentlicben 
einen  Tarif  beibebalten  baben,  welclier  trotz  der  Nacb- 
tbeile,  die  er  nacb  der  Ansicht  der  brittischen  Regie- 
rung durcb  sein  Princip  der  Verzollung  nacb  dem  Ge-  ' 
wicbt  baben  sol],  eine  jabrJicbe  Vermebrung  der  frera- 
den  Einfuhrên,  besonders  aucb  brittiscber  Manufactur- 
erzeugnisse  mogh'cb  gemacbt  bat?  Hr.  .Mac  Grejgor  er- 
klart  in  seinem  Werke:  es  sei  ojOTenbar,  dass  die  Ajus- 
fîihr  brittiscber  Mànufacturwaaren  nacb  dem  Zollverein 
dem  Wertbe  und  der  Menge  nacb  zugenommen  babe; 
die  dem  Parlament  vorgelegten  Tabellen  uber«denHan- 
del  des  vereinigten  Konigreicbs  mit  den  verscbiedeneu 
fremden  Landern  und  den  brittiscben  Colonien  wabrend 
der  Jabre  1831  bis  1840  beweisen  diess  in  iiberrascben- 
den  Zahlen;  indess  nebme  icb  keinen  Anstand  Ew.  etc, 
in  der  Anlage  aucb  eine  vergleichende  Uebersicbt  der 
Einfubren  mebrerer  fiir  den  englisçben  Handel  nicbt  un- 
wicbtiger  Artikel  in  das  Gebiet  des  Zollvereins  wabrend 
der  Jabre  1836  und  1842  mit  dem  ergebensten  Ersu- 
cben  zu  iibersenden  dieselbé  Lord  Aberdeen  vorzulegen. 
Das  fiir  Grossbritannien  so  vortbeilbafte  Résultat  das 
sich  daraus  ergiebt,  ist  eine  Frucbt  des  Tarifs  des  Zoll- 
vereins ,  und  wie  giinstig  dieser  in  Vergleicb  gegen  die 
Tarife  anderer  Staaten  dem  brittiscben  Handel  ist,  moge 
Lord  Aberdeen  aus  der  gleicbfalls  beiliegenden  verglei- 
cbenden  Zusammenstellung  der  Tarife   dds   Zollvereins, 
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18^1  On  voit  par  ce  rapprochement  quelles  sont^  les  plain- 
tes que  l'Angleterre  serait  fondée  à  faire  entendre.  En 
effet,  on  pourrait  à  bon  droit  demander  si  Tunion 
dov^anière  n'aurait  pas  dft  depuis  longtems,  en  présence 
des  procédés  si  peu  généregx  de  la  Grande-Bretagne, 
élever-  pour  cette  dernière  ses  tarifs  à  la  hauteur  de 
ceux  des  nations  précitées;  mais  quaujd  l'union  doua- 
nière maintient  depuis  10  ans  un  tarif  aussi  modéré,  il 
est  par  trop  déraisonnable  de  se  plaindre  de  quelques 
modifications  sans  jeter  un  regard  impartial  sur  son 
propre  système. 


Tout  gouvernement  peut  équitablement  exiger  que 
dans  le  }ugemeut  qu'on  porte  sur  les  mesures  qu'il  adopte 
en  matière  de  tarif  on  parte  de  la  supposition  qu'il  y 
a  été  décidé  par  les  intérêts  de  son  propre  pays.  C'est 
sous  ce  point  de  vue  que  nous  avons  jugé  les  récentes 
dispositions  que  l'Angleterre  a  introduites  dans  son  tarif. 
Si  nous  avons  été  bien  éloignés  de  penser  que  les  lé- 
gères modifications  introduites  en  1842  dans  le  tarif 
janglais,  et  sur  la  portée  desquelles  je  m'étendrai  plus 
bas,  eussent  été  adoptées  dans  l'intérêt  d'autres  nations, 
nous  n'avons  pas  supposé  non  plus  que  datis  les  mod[îr 
fications  plus  importantes  qui  ont  eu  liejii  plus  tard,  tel- 
les que  le  bill  sur  le  blé  du  Canada,  par  exemple,  ou 
dans  l'élévation  de  quelques  articles  de  ce  tarif,  on  ait 
eu  l'intention  de  porter  préjudice  à  cl'autres  nations. 
Tout  récemment  encore  le  goOiVemement  britannique  # 
porté  d'un  pence  par  livre  à'26  p.  c.  de  sa  valeur  l'a- 
cide prussique  (^ferrocynate  of  potassa),  un  des  arti- 
cles assez  considérables  que  la  Pru&se  importe  en  An- 
gleterre, mais  le  gouvernement  prussien  n'a  pas  eu  la 
pensée  d'y  '  voir  l'effet  de  dispositions  hostiles  contre  la 
Prusse.  Par  la  manière  dont  ils  ont  procédé  jusqu'à 
présent,  les  états  de  l'union  douanière  avaient  cru  s'être 
acquis  le  droit  incontestable  de  voir  les  dispositions  de 
leur  tarif  jugées  avec  la  même  équité  jiar  d'autres  pays. 

Cependant  je  ne  saurais  passer  sous  silence  qu'un 
des  principaux  argumens  qu'a  cru  devoir  employer  lord 
Aberdeen  pour  prouver  les  tendances  hostiles  de  l'union 
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Oesterreichsy   Grossbritanniens,    Fraiikreich$   und   Russ-  1844 
lands  in   dea  Artikeln,    welcbe    den    brittîschen  Haiidel 
vorzâglîch  iateressîreu^    ersehen.     Dièse  ZiisammeDstel- 
luDg   ergiebt,    wo  Grossbritannien   allenfalls   zu   klagen 
Griind  baben  diirfte.     In  der  That,  es  konute  wobl  die 
Frage  gezogen  werden  ob  es  nicht  vielleicht  lângst  dea 
,  Interessen    des     Zollvereins    angemessen    gewesen    sein 
wîirde  die  brittische  Handelsunfreundlichkeit  gegen  dea- 
selben  durch  die  Annahine  ahnlicber  Zollsatze,   wie  die  . 
der   gedachten  andern  Staaten,  zu  erwiedern;    aber  beî 
der  Fortdauer  eines  solcheu  Tarifs,    wie    der   des  Zoll- 
vereins,   bloss    wegen   cinzelner  Modification  en  Klagen 
zu    erheben  ohne   unparteilich   auf  sein    eigenes  System 
einen  Blick  zu  werfen ,    ist  eine  grosse  Uubilligkeit.  — 
Jede  Regierung  kann  biiWger  Weise  verlangen,  dass  man 
bei  Beurtheilung   ibrer  Maassregeln   in  Tarifsachen   von 
der  Voraussetzung    ausgehe,    dass    sie   dazu    durcb    das 
Interesse  ihres  eîgnen  Laudes  bestimmt  worden  seî.     Yon 
diesein   Gesicbtspunkte    aus    wurden    bei    uns    auch   die 
neueren  Tarifahordnungen  Englauds  betracbtet.     So  Ve- 
nig   man   sicb    diesseits    damit  scbmeicbelte  dass  die  im 
Jabre   1842    in   dem    brittischen  Tarife    vorgenomnienen 
Ermassigungen ,    ûber    deren    Wertb    icb    weiter    unten 
sprecben  werde,  aus  besonderer  Freundscbaft  gegen  an- 
dere  Nationen    stattgçfunden    baben,     ebensowenig   bat 
man  yorausgesetzt,   dass  bei  demniicbst  ebcnfalls  vorge-    ^ 
kommenen  weitéren  wicbtigen  Yeranderungeu,  wie  z.  fi» 
der  canadiscben  Kornbill,    oder  bei  £rbobung  einzelner 
Sâtze  )enes  Tarifs   die  Absicbt   vorgewaltet  habe  andere 
Nationen  damit  zu  scbâdigen.      £rst  ganz  neuerlicb  bat 
die    brittische    Regierung   den    Eingangszoll    von    einem 
nicht    unwichtigen    Artikel    der   Ausfubr    aus   Preussen 
nach  England,  dem  blausauren  Kali  (ferrocynate  of  po- 
tassa) ,    von  1  P.  pro  Pfund  auf  25  Procent  vom  Wer-  > 
the  hinaùfgesetzt ,   ohne  dass  es  der  preussiscben  Regie- 
rung   eîngefallen    wèîre    hierin    das    Hervortreten   einer 
feindseligen    Gesinnung    gegen    Preussen    zu    erblicken. 
Die  Zollvereinsstaaten   glauben  durch  ihre  ganze  bishe- 
rtge  Handlungsweise  den   imbestreitbaren  Anspruch   er^ 
worben    zu  baben   ihre   Tarifanordnungen    mit  gleicher 
Billigkeit  beurtheilt  zu  seben. 

Indessen  darf  ich  nicht  iibergeben  dass  Lord  Aber- 
deen  einen  ganz  besonderen  Grund  fiir  seine  Anschuldi- 
gung,  dass  das  Benehmen  des  Zollvereins  feindselig  seî, 
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il  8-1^  douanière ,  c^est  quUl  oppose  rëiévation  des  droits  sur 
les  mousselines  de  laine  qui  a  eu  lieu  en  1842  et  les 
tiëgociations  de  1843  sur  Pi  m  position  des  fers,  à  la  li* 
bëralitë  dont  la  Grande-Bretagne  prëtend  avoir  fait 
preuve  en  1842,  eu  modifiant  son  , tarif ,  et  particuliè- 
rement à  regard  de  la  Prusse,  en  1843,  en  accordant 
pour  -le  commerce^  indirect  aux  navires  prussiens  qui 
importent  des  marchandises  dans  des  contrées  tierces 
les  mêmes  avantages  qu'aux  navires  anglais.       * 

Le  résultat  qu'on  en  tire:  „Tel  était  l'état  des 
choses.  En  1842,  de  la  part  de  l'Angleterre,  facilités 
commerciales  d'une  extension  jusqu'alors  sans  exemple; 
de  la  part  de  l'Allemagne,  importantes  restrictions  com- 
merciales. £n  1843,  aucunes  représailles  de  la  part  de 
l'Angleterre,  au  contrai;:e,  nouvelles  concessions;  de  la 
part  de  l'Allemagne,  mesures  plus  hostiles  encore,  dans 
le  but  de  restreindre  le  commerce",  est  assurément  très 
surprenant,  aussi  est-il  nécessaire  que  je  parle  un  peu 
au  long  de  ces  mesures  libérales. 


• 

Et  d'abord  pour  ce  qui  concerne  les  modifications 
faites  en  1842  au  tarif  anglais,  les  gouvernemens  de 
l'union  douanière  auraient  pu  sans  doute,  supposé  qu'ils 
en  eussent  été  informés  assez  tdt,  discuter  la  question 
de  savoir  si  ces  modifications  étaient  de  nature  à  exer- 
cer quelque  influence  sur  leurs  délibérations  au  sujet 
de  la  prochaine  augmentation  des  droits  sur  les  mous- 
selines de  laine  dans  le  cas  où  cette  mesure  aurait  été 
dans  un  rapport  quelconque  avec  le  tarif  anglais.  Mais 
comme  ce  n'était  pas  le  cas,  que  ce  changement  n'était 
point  dirigé  contre  la  Grande-Bretagne,  mais  que  c'é- 
tait simplement  une  rectification  conforme  au  système 
du  tarif,  il  n'y  avait  pas  la  moindre  raison  de  ne  pas 
l'adopter  par  égard  au  nouveau  tarif  anglais.  Mais  in- 
dépendamment de  cela,  notre  gouvernement,  et  cest  là 
'  ce  qui  est  le  plus  important ,  doit  vivement  regretter 
de  ne  pouvoir  aucunement  reconnaître  quelle  change- 
ment du  tarif  anglais  a  pour  l'union  douanière  la  va- 
leur que  lord  Aberdeen  semble  lui  attribuer  en  préten- 
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daraus  lierleiten  zu  miissen  geglauKt  bat,  dass  er  die  18^^ 
Thatsachen  die  sich  im  Zollvereine  zugetragen  haben, 
Dâmlich  die  veranderte  Besteuerung  der  Mousselines  de 
laine  im  Jahre  1842  tind  die  VerLandlung  iiber  die  £i- 
sen^olle  im  Jabre  1843,  der  Liberalitat  gegenùberstellt; 
welche  Grossbritannien  im  Jabre  1842  durcb  die  Ver- 
anderung  seings  Tarifs  geùbt  und  im  Jabre  1843  Preu- 
ssen  besonders  durcb  Gleichstellung  der  preussiscben 
Scbiffe  bei  der  Ausfubr  nach  dritten  Landern  binsicbt- 
lich  des  sogenannten  indirecten  Verkebrs  mit  den  eng- 
liscben  ScbilTen  bewiesen  babeu  soll.  Das  daraus  gezo- 
gene  Résultat:  „So  standen  die  Dinge.  Im  Jabre  1842 
von  Seiten  Grossbrilanniens  Maassregeln  commercieller 
Erleicbterung  in  einer  Ausdebnung  ùber  aile  friiberen 
Beispiele  binaus;  —  von  Seiten  Deutscblands  Maassre- 
geln bedeutender  commercieller  Bescbrânkung.  Im  Jabre 
1843  keioe  Vergeltung  von  Seilen  Englands,  vielmebr 
ein  neues  Zugestandpiss;  von  Seiten  Deutscblands  noch 
entscbieden  feindseligere  Maassregeln  in  Bezug  auf  Be- 
scbrânkung des  Handels'',  klingt  allerdings  aufîallend; 
umsomebr .  liegt  mir  die  Pllîcbt  ob  tiber  dièse  Liberali- 
Vâlen  der  brittiscben  Regierung  micb  naber  zu  verbrei- 
ten.  Was  zuvorderst  die  im  Jabre  1842  eingetretenèn 
Veranderungen  des  brittiscben  Tarifs  betrifft,  so  wiir- 
den  die  Regierimgen  des  Zollvereins,  vorausgesetzt  dass 
sie  friih  genug  davo(n  benacbricbtigt  *worden  waren ,  al- 
lerdings sich  baben  veranlasst  finden  konnen  die  Frage, 
ob  diesen  Veranderungen  ein  Einfluss  auf  ibre  Bera- 
tbung  wegen  der  kûnftigen  Verzollung  der  Mousselines 
de  laine  einzuraumen  seî,  zu  erortern,  wenn  dièse  Maass-' 
regel  in  irgend  einer  Beziebung  zu  dem  engliscben 
Tarif  gestanden  batte.  Da  diess  aber  nicbt  der  Fall 
war,  die  Verânderung  keineswegs  den  Zweck  einer  ge- 
gen  England  geriçbteten  Maassregel  batte,  sondern  bei 
der  Erwagung  und  Bescblussnabme  lediglicb  als  eine 
deni  System  des  Tarifs  entsprecbende  Rectification  er- 
schien ,  so  ^onnte  nicbt  die  éntfern teste  Veranlassung 
vorbanden  sein  sie  aus  Rùcksîcbt  auf  den  neuen  engli- 
scben Tarif  zu  unterlassen.  Aber  aucli  davon  abgese- 
hen,  muss  —  was  das  wicbtigste  ist  —  unsere  Regie- 
rung innig  bedauern,  es  keineswegs  anerk,ennen  zu  kon- 
nen dass  die  brittiscben  Terifânderungen  irgend  von 
dem  Werthe  fiir  den  Zollverein  seien,.  welcben  Lord 
Âberdeen  bezeicbnen    zu    wollen    scheint  durch  die  Be- 
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^§4  8  daDt  qu'aucun*  état  n'en  a  proportîonnement  tire  plus 
d'avantages  que  rAllemagne  septentrionale.  Je  ne  veux 
pas'  examiner  jusqu'à  quel  point  cette  assertion  est  exacte 
pour  Hanovre,  Oldenbourg  et  les  villes  ansëatiques; 
mais  pour  ce  qui  concerne  l'union  douanière,  ces  me- 
sures n'ont  pas  eu  des  effets  essentiellement  favorables 
pour  son  commerce;  au  contraire,  outre  que  le  nouveau 
tarif  anglais  n'est  pas  plus  favorable  que  le  précédent 
à  l'importation  des  produits  manufacturés,  on  peut  as* 
surer  qu'il  n'a  apporté  aucun  avantage  à  nos  articles 
d'entrepât*  A  cet  égard  je  puis  encore  me  référer  à 
l'article  précité  de  V Edinburgh- Review.    L'auteur  y  dit: 


„Quoique  les  mesures  de  l'administration  actuelle 
aient  l'air  de  vouloir  abroger  les  prohibitions  et  di- 
minuer les  droits  sur  les  matières  premières,  elles  n'ont 
cependant  rien  ou  presque  rien  fait  à  cet  égard  pour 
l'agriculture  de  l'Alle^iagne  ;  au  contraire,  le  résultat 
pratique  de  la  nouvelle  loi  des  céréales  par  rapport  aux 
importations  des  années  1842  et  1843  est  que  les  droits 
se  trouvent  en  effet  augmentés.  En  1842,  le  droit  pré- 
levé sur  le  froment  fut  porté  de  la  moyenne  de  5  sh* 
7  p.  que  payait  le  quarter  sous  l'ancienne  loi  à  8  sh, 
5  p.  sdtis  la  nouvelle  ;  le  droit  sur  la  farine  de  froment, 
de  2  sh.  à  2  sh.  8'  p.  pour  le  quintal;  sur  l'orge,  de 
4  sh.  8  p.  à  8  sh.  11  p.;  et  sur  le  seigle,  de  3  sh.  8 
p.  à  7  sh.  £n  1843,  le  plus  bas  taril  auquel  ou  im- 
portait du  froment,  était  de  14  sh.  pour  le  quarter, 
et  nous  croyons  que  la  moyenne  de^ce  droit  sera  d'en- 
viron 16  sh.  6  p.  Le  bill  de  la  dernière  session  tou- 
chant les  céréales  du  Canada  a  procuré  à  l'importation 
du  produit  des  Etats-Unis  des  facilités  moyennant  un 
droit  fixe  et  modéré;  mais  cette  gratification,  si  chari- 
table qu'en  soit  le  but,  n'a  été  étendue  à  aucun  autre 
pays  étranger.  Aussi  l'Angleterre  a-t-elle  maintenu  sur 
le  bois  de  construction  de  l'Allemagne  d'énormes  droits 
différentiels,  prélevant  55  sh.  sur  cet  article  au  lieu  de 
10  çh.  que  payaient  nos  bois  coloniaux.  Sans  doute,  le 
montant  véritable  de  ces  droits  fut  diminué  par  le  ta- 
rif de  1842,  mais  la  proportion  en  est  toujours  de  50 
à  100  p.  c.  de  la  valeur  pour  les  bois  étrangers;  elle 
est  moins  équitable  que  jamais  entre  les  droits  sur  l'ar- 
ticle étranger  et  celui  des  colonies,  un  load  de  bois  de 
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haiiptung,  dass  kein  Staat  davon  verfaaltnîssmâssig  gro-  18|^ 
ssern  Vortheil   fiir   seinen  Handelsverkehr   habe  als  ge- 
rade  Norddeatschland.     Ich  kann  dahin  gestellt  sein  las- 
sen,   inwieweît  dieee  Behauptung  in  Beziig  auf  Hanno- 
ver,    Oldenburg   und    die  Ilansestadte  ricbtig   seî  ;    was 
aber  den  ZoUverein  anlangt,  so  sîad  besooders  gûnstige 
WirkuDgeii    jenér  Maassregeln    fur  den  Handelsverkehr 
desselben  nîcbt  wahrzunehmen  gewesen;   im  Gegentheil 
lâsst  sich  behaupten  dass  —  ganz  abgesehen  davon  dass 
der  neue    englische  Tarif   der  £înfuhr   von  Manufactura 
vraaren   wenig   oder   gar   nicht  gùnstîger  als  der  vorîge 
ist  —    derselbe   unsern  Stapelartikeln  keineswegs  Vor- 
theil gebracht  bat.     Auch  in  dieser  Beziehung  kann  ieh 
mîch  auf  die  eben  erwahnte  Abhandlung  des  £dinburgh- 
Review  berufen.      Der  Verfasser .  sagt:      ,,Obgleich   die 
Maassregeln  der  jetzigen  Vervealtung  den  Grundsatz  an 
der  Stîrne  tragen,  sie  wollen  die  Verbote  aufheben  und 
die  ZoUe  auf  Rohstoffe    ermassig^i,    so  haben  sie  doch 
in  dieser  tiinsicht  wenig   oder  nichts  fiir  den  Ackerbau 
Deutschlands  gethan  ;    im  Gegentheil  das  praktische  £r- 
gebniss  des  neuen  Korngesetzes  hînsîchtlich  der  Einfuh- 
ren    der  Jahre    1842    und    1843    ist    dass   die   Abgaben, 
wirklich   sich  erhoht  £nden.      Im  Jahre  1842    stieg   die 
Abgabe   auf  Wèizen    yon    dem  Durchschnitt  von  5  Sh. 
7  P.  vom  Quarter^  ttnter  dem  alten  Gesetze ,    auf  8^  Sh. 
5  P»  unter  dem  neuen;  auf  Weizerimehl  von  2  Sh,  auf 
2  Sh.  8  P.   vom  Centner;    auf  Gerste    von   4  Sh.    8  P. 
auf  8  Sh.  11  P.;    und   auf  Roggen   von  3  Sh.  8  P  auf 
7  Sh.     Im  Jahre  1843  v^ar  der  niedrigste  ZoUsalz,    zu 
welchem  Weizen  eingefûhrt  wurde,  14  Sh.  vom  Quar- 
ter,  und,  die  Durchschnittsabgabe  wird,    wie   wir  glau- 
ben,  sich  auf  etw^a  16  Sh.  6  P.  stellen.     Die  canadische 
Kornbill  der   letzten  Session   bat    der  Eînfuhr   des  £r- 
zeugnisses  der  vereinigten  Staaten  unVer  einem  mâssigea 
festen  ZoUe  Erleichterungen    gewahrt;    aber   dièses  Ge- 
schenk,    so    w^ohlthatig   sein  Ëndzweck    auch   sein  mag, 
ward  auf  kein  anderes  fremdes  Land  ausgedehnt.     Auch 
bat  Ëngland  lange  auf  deutsches  Bauholz  ungeheure  Dif- 
ferentialzôUe  beibehalten,  indem  es  dasselbe  55  Sh.  ent- 
richten  liess  gegen  je  10  Sh.,    welche   von  unserm  Co- 
lonialholze  erhoben    wurden.      Der   wirkliche  Abgaben- 
betrag  v^ard  zw^ar  durch  den  Tarif  von  1842  ermassigt, 
aber  das  Abgabenverhâltniss  stellt  sich  bei  fremdem  Holze 
noch  immer  auf  wenigstens  50  bis  100  Proc.  vom  Werthe, 
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I S^  construction  de  la  Baltique  étant  actuellement  imposé  à 
25  sh.,  pendant  que  la  même  quantité  de  bois  de  con- 
struction du  Canada  ne  paie  que  1  sh.  De  plus,  nous 
chargeons  de  droits  onéreux  le  beurre  et  le  fromage 
étrangers ,  qui  y  non  moins  que  la  viande  et  d'autres 
comestibles,  paient  des  droits  différentiels  quatre  fois 
plus  forts  que  le  produit  de  nos  colonies.  C'est  ainsi 
que  noua  prélevons  sur.  les  laines  allemandes  un  droit  , 
différentiel  de  5  à  10  p.  c,  au  lieu  que  la  laine  de 
nos  colonies  océaniennes,  qui  gagne  rapidement  du  ter- 
rain sur  le  marché  anglais,  entre  'sans  rien  payer»  Nos 
droits  sur  diverses  branches  de  manufactures  allemandes, 
comme  par  exemple  sur  le  lin  et  la  soie,. ne  sont  rien 
moins  que  modiques;  ceux  sur  la  soie  doivent  à  la  vé- 
rité consister  en  30  p.  c.  de  la  valeur;  mais  comme  les 
employés  aux  douanes  sont  libres  de  faire  payer  selon 
le  poids,  ces  droits  se  montent  en  réalité  à  70  p.  c; 
on  en  peut  dire  autant  par  rapport,  aux  velours  mi- 
partis  de  soie  et  de  coton,  qui  à  Londres  paient  plus  \ 
de  70  p.  c.  de  leur  valeur:  procédé  qui  nous  semble 
.impossible  à  justifier,  lors  même  qu'on  voudrait  en  cela 
user  de  représailles  envers  l'union  douanière  qui  a  au- 
gmenté les  droits  sur  les  mousselines  de  laine."      * 


A  un  autre  endroit  il  est  dit: 

„Les  tarif$  élevés  sur  nos  tissus  de  coton  et  de  laine 
ne  datent  p^as  de  l'union  douanière  actuelle.  Il  y  a  en- 
viron 30  ans  qu'ils  étaient  établis  dans  les  états  alle- 
mands, et  depuis  1833  ils  ont  été  réduits  pour  quelques 
articles.  Il  est  vrai  que  nous  sommes  menacés  d'une 
.  augmentation  de  droits  de  6  sh.  sur  le  fil  de  coton  et 
d'un  nouvel  impAt  de  1  sh.  par  quintal  sur  le  fer  brut  ; 
il  est  vrai  aussi  que  le  droit  sur  les  mousselines  de 
laine  a  été  augmenté  récemment  de  40  pour  cent.  Mais 
il  ne  l'est  pas  moins  que  quand  le  blé  étranger  est  à 
un  prix  moyen  au-dessous  de  51  sh.,  nous  l'imposons  à 
20  sh.  par  quarter,  ce  qui  fait  40  à  50  pour  cent  de  sa 
valeur  ;  qu'enfin  nous  faisons  subir  aux  fabricats  étrangers 
de  soie  ou  mi-partis  de  soie  et  de  coton  une  charge  de  60 
à  80  pour  cent.  On  ne  saurait  davantage  disconvenir 
que  les  nations  étrangères  n'aient    a  se  plaindre  de  nos 
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und  das  MÎ88verhaltnÎ8S  zwischen  denAbgaben  von  dem  18^ 
fremden   und  dem  Colonialartîkel  îst  grosser  aïs  je,    da 
ein  Load  baltîschen  Bauholzes  jetzt  mît  25  Sh.  belastet 
ist,     wahrend    dieselbe  Quantitât  canadîschen  Bauholzes 
nur  1  Sh.  zahlt.      Ferner   legen  wir  schwere  Zolle  auf 
fremde  Butter  und  Kase,  welche  ebensowohl  als  Fleisch 
und  andere  Lebensmittel  difierentîell  und  vieroial  hoher 
aU  das  Erzeugnîss  unserer  Colonien  belastet  sînd.     Wir 
belasten   auch   die   deutsche  Wolle  mît  einem  DifiFeren- 
tîalzolF  von  5  bis  10  Proc,  wahrend  die  "Wolle  unserer 
australischen  Colonien,    welche   échnell  auf   dem    engli- 
schen  Markte  Boden  ^gewinnt,  zollfrei  zugelassen  wird. 
Unsere  Zolle  auf  v^rschiedene  ^weige  deutscher  Manu- 
factura   wie   z,  B.  auf   Leinen   und    Seide,    sind   nichts 
w^eniger  als  massîg;  diejenîgeù  auf  Seide  sollen  zwar  in 
30  Proc.  des  Werthes  bestehen;  da  aber  die  ZoUbeam- 
ten  nach  ihrer  Wahl   den  ZoU  nach  dem  Gewichte  er- 
beben  dûrfen,   so  wird  derselbe  in  der  Ausfiihrung  auf 
70  Proc.   gesteigert;    dasselbe   ist    der  Fall    hinsichtlich 
der    aus    Seide    und    BaumwoUe     gemischten   Sammete, 
welche  in  London  mit  mehr  als  70  Proc.  vom  Werthe 
belastet  werden  — ein  Verfahren  welches  wie  uns  diiukt 
nicht  gerechtfertigt  werden  kanu^.selbst  wenn  man  da- 
mit   eine    Vergeltung    der   îm   ZoUverein    eingetretenen 
Zollerhôhung  ;auf  Mousselines    de    laine     beabsîchtigen 
sollte."         ,  - 

An  einer  anderen  Stelle  heisst  es: 
,,Die  hohen  Abgabensâtze  auf  unsere  Baumwollen- 
und  Wollenwaaren  sind  nicht  mit  dem  jetzigen  ZoU- 
verein entstanden.  Sie  waren  in  den  deutschen  Staaten 
vor  etwa  30  Jahren  aufgelegt,  und  sind  seit  dem  Jahre 
1833  bei  einigen  A:ptikeln  herabgesetzt  worden.  Es  ist 
wahr,'  wir  sind  mit  einer  Zollerhôhung  auf  Baumwol- 
lengarn  von  6  Sh.  und  mît  einer  neuen  Àbgabe  auf  / 
Roheisen  von  1  Sh.  vom  Ccntner  bedroht;  es  ist  auch 
wahr  dass  die  Abgabe  von  Mousselines  de  laine  neuer- 
lich  uni  40  Proc.  hinaufgesetzt  worden  ist.  Aber  «s  f 
ist  ebenso  unlaugbar,  dass  wir  den  fremden  Weizen, 
wenn  der  Durchschnittspreis  unter  51  Sh.  steht,  mit 
20  Sh.  vom  Quarter,  was  40  bis  50  Proc.  vom  Werthe 
betragt,  besteuern;  dass  wir  fremde  Fabricate  aus  Seîde 
oder  aus  Seide  und  Baumwolle  gemischt  mit  60  bis  80 
Proc.  belasten.  Eben  so  wenig  kann  in  Abrede  gestellt 
werden,  dass  die  fremden  Nationen  Ursache  haben -iiber 
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i8|^  échelles  mobiles,  de  nos  droits  différentiels  et  de  nos 
lois  de  navigation.'' 

Ne  croyant  pas  devoir  rien  ajouter  à  ce  jugement 
très  exact  et  parfaitement  d'accord  avec  les  convictions 
de  notre  gouvernement  ^  pour  réduire  à  leur  juste  va- 
leur, à  la  valeur  qu'elles  ont  pour  l'union  douanière,  les 
réductions  de  droits,  vantées  comme  étant  sans  exemple^ 
du  nouveau  tarif  britannique,  je  passe  à  la  seconde  con« 
cession  que  lord  Aberdeen  loue  son  gouvernement  d'a- 
voir faite,  et  qui  consiste  à  ne  faire  nulle  différeni^  entre 
vaisseaux  prussiens  et  anglais  touchant  l'exportation  dans 
le  commerce  indirect.  Sans  doute  il  entend  dire  par  là 
qu'enfin  l'on  a  eu  égard  à  la  plainte  portée  par  nous 
nombre  d'années  de  suite  par  rapport  à  ce  que,  contrai- 
rement à  notre  traité  avec  la  Grande-Bretagne  du  2  avril 
1824,  les  navires  prussiens  devaient  payer  pour  les'  char- 
bons qu'ils  transportaient  des  ports  britanniques  dans  ceux 
d'états  tiers,  des  droits  d'exportation  qui  n'étaient  pas \ 
/  perçus  des  navires  anglais  se  trouvant  en  cas  pareil.  Si 
nous  sommes  bien  informé,  les  avocats  de  la  couronne 
de  S.  M.  britannique,  invites  enfin  à  donner  leur  avis 
au  sujet  de  notre  plainte,  ont  reconnu  que  le  gouverne- 
ment  de  la  Grande-Bretagne,    par   la    manière   dont   est 

,  conçu  le  traité  réciproque  de  1824,  n'a  point  le  droit 
d'imposer  les  vaisseaux  prussiens  plus  que  les  siens  pro- 
pres, non  plus  par  conséquent  dans  le  cas  dont  ^nous 
parlons,  pour  quelque  lieu  que  soit. destinée  la  cargaison; 
mais  on  trouva  eu  même  tems  que,  comme  il  s'agissait 
de  supprimer  un  impijt  fixé  par  acte  du  parlement,  il 
fallait  qu'on  produisît  une  requête  particulière  pour  lé- 
gitimer ce  cas,  et  que  la  même  mesure  devait  s'étendre 
à  la  Russie,  vu  que  le  traité  de  réciprocité  qui  venait 
d'être  récemment  conclu  avec  cet  état,  se  trouvait  litté- 
ralement d'accord  avec  celui  passé  en  1824  avec  la  Prusse. 
En  harmonie  avec  cela,  la  trésorerie  adressa  aux  chefs 
des  dçuanes    une  ordonnance  en  date  du  30  juin  de  l'an 

^  passé,  pour  mettre  déjà  préalablement  les  navires  prus- 
sien et  russes  sur  le  même  pied  que  les  navires  anglais 
touchant  l'exportation  de  charbons  dans  des  pays  tiers; 
on  y  lit  au  préambule. 


„Je  suis  chargé  par  les  lords  de  la  trésorerie  de  vous 


jiom  de  tunion  douanière  et  P Angleterre.     45 

unsere  gleitenden   Scalen,    Dîfferentîalzolle   und   Schiff-  184| 
fabrtsgesetze  sich  zu  beschweren," 

Indem  ich  diesem  sehr  richtigen ,  mît  der  Ueberzeu- 
gUDg  der  diesseitigen  Regierung  vollkommen  ûberein- 
stimmenden  Urthéile  nîchts  weiter  beîfûgen  zu  mtissen 
glaube,  um  dieals  beispiellos  geriihmten  Zollerleichte- 
ruDgen  des  neiien  brittischen  Tarifs  auf  ibren  wahren 
Werth,  den  Werlh  den  sîe  fîir  den  Zollverein  haben, 
zuruckzufiihren ,  komme  ich  nun  zu  dem  zweiten  Zu- 
gestandniss,  das  Lord  Aberdeen  seiner  Regierung  nach- 
riihmt;  namlich  zu  der  Gleichstellung  der  preussiscben 
Scbiffe  mit  den  engliscben  bei  der  Ausfuhr  im  indirecten 
Verkehr.  Obne  Zweifel  verslebt  er  darunter  die  end- 
liche  Berûcksichtigung  der  von  uns  eine  Reihe  von  Jah- 
ren  hindurch  gefiibrlen  Beschwerde  dass,  in  Widerspruch 
mit  unserm  Vertrage  mit  Grossbritaunien  vom  2.  April 
1824,  preussische  Schiffe  yon  den  Kohleu,  welche  sie 
aus  brittischen  Hafen  nach  den^  Hafen  dritter  Staaten 
fuhrten,  eine  Ausfuhrabgabe  zu  entrichten  hatten,  wel- 
che  von  den  im  gleichen  Fall  befindlichen  engliscben 
SchiiTen  nicbt  erboben  ward.  Sind  wir  recht  unterrich- 
tet,  so  haben'  die  Kronanwalte  Ihrer  brittischen  Maje- 
8tât,  als  ihnen  endlich  unsere  Beschwerde  zur  Begut- 
acbtung  vorgelegt  wi^rde,  anerkannt,  dass  die  brittische 
Regierung  durch  die  Fassung  des  Gegenseitigkeîtsver- 
trags  von  1824  verpflichtet  sei  von  den  preussiscben 
SchiiTen  keine  hobern  Abgaben  zu  fordern  als  von  brit- 
tischen, also  auch  in  dem  fraglichen  Fall  ohne  Unter- 
schied  des  Bestimmungsortes  der  Ladung;  zugleicb  fand 
man  aber  dass,  da  es  sicli  nm  die  Aufhebung  einer  durcb 
Parlametitsacte  festgestellten  Abgabe  bandle,  eine  besoudere 
Bitte  eîngebracht  werden  miisse,  um  diesen  Fall  gesetzlicb 
zU  macben^  und  dass  dieselbe  Maassregel  auch  auf  Russland 
ausgedebnt  werden  miisse,  da  der  neuerlich  mit  diesem 
Staate  aSgescblosseue  Reciprocitâtsvertrag  nach  dem 
Wortlaute  des  im  Jabr  1824  mit  Freussen  eingegange-f 
nen  abgefasst  sei.  Ueberein  damit  stimmt  die  Weisung, 
welcbe  das  Schatzkammeran^t  unterm  30  Jun.  v.  J.  an 
die  Zollbehorden  erliess,  um  die  preussischep  und  rus« 
sischen  SchiiFe  schon  vorlaufig  den  engliscben  SchiiTen 
bei  der  Kohlenausfubr  nach  dritten  Landern  gleich  s^u 
stellen  und  in  deren  Eingang  gesagt  ist  :  „lcb  bin  von 
den  Lords  Ihrer  Majestât  Scbatzkammer  beauftragt  Sie 
in  Kenntniss  zu  setzen^    wie    von   den  Lords  der  Geh. 
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i  844  ^aîre  savoir ,  ainsi  qu'ils  l'ont  représenté  au  comité  du 
conseil  privé  pour  le  commerce,  qu'il  est  en  contradiction 
avec  les  termes  du-  traité  conclu  entre  la  Grande-Bretagne 
et  la  Russie,  que  des  charbons  exportés  du  royaume-uni 
sur  des  navires  russes  dans  les  pays  étrangers  autres  que 
la  Russie  paient  des  droits  d'exportation  autres  ou  plus 
élevés  que  si  l'exportation  se  faisait  sur  un  vaisseau  bri-_ 
tanuique,  etc."  Le  gouvernement  prussien  reconnaît  vo- 
lontiers qu'en  ce  point,  quoique  tard,  le  gouvernement 
britannique  lui  a  rendu  enfin  justice,  une  justice  que  dans 
le  cas  inverse  il  n'aurait  pas  renvoyée  si  longtems;  mais 
il  n'a  aucune  raison  de  faire  regarder  comme  une  con- 
cession de  sa  part  ce  qui  n'est  que  le  juste  accomplisse- 
ment d'une  obligation  contractée. 

» 

Un  autre  point  de  la  dépêche  de  lord  Aberdeen  que 
je  ne  puis  passer  sous  silence,  le  voici:  Selon  un  rap-> 
port,  du  cqmte  Westmoreland,  le  gouvernement  britanni- 
que croit  pouvoir  admettre  que  la  Prusse  justifie  la  me-  j 
sure  qu'elle  se  propose  par  rapport  au  fer  brut ,  par  le 
refus  du  gouvernement  britannique  de  satisfaire  à  sa^ de- 
mande tendant  a  ce  que  les  droits  d'importation  sur  le 
velours  soient  considérablement  réduits*  Je  me  rapelle  * 
fort  bien  avoir  parlé  à  diverses  reprises  au  comte  West- 
,  "  moreland  des  plaintes  qu'élèvent  nos  fabricans  de  soie  au 
sujet  des  droits  énormes  que  l'Angleterre  prélève  sur 
cette  marchanclise,  mais  s'il  a  supposé  que  ces  plaintes 
sont  pour  quelque  chose  dans  la  question  relative  a  un 
impiît  sur  le  fer ,  je  ^le  puis  attribuer  cela  qu'à  un  mal- 
entendu. Cependant  je  ne  crois  pas  devoir  négliger  cette 
occasion  de'  rendre  encore  une  fois  le  comte  Aberdeen 
attentif  à  l'injustice  qu'il  y  a  à  imposer  les  velours,  et 
surtout  nos  demi-velours.  Le  droit  perçu  en  Angleterre 
sur  cet  article  est  de  2?  sh.  par  livre,  soit  de  100  liv« 
st.  par  quintal,  droit  qui  dépasse  sept  fois  le  taux  le 
plus  élevé  que  l'union  douanière  prélève  sur  un  article 
quelconque.  La  charge  qui,  par  conséquent,  pesait  sur 
les  velours  faits  de  soie  et  de  coton,  était  expressément 
Ordonnée  par  un  précédent  décret.  (Min.  Com.  Cus.,  1er 
mai  1830.) 

^ 

t 

„Ces  droits  seront  prélevés  sur  tous  les  velours,  mê- 
lés de  coton  ou  d'autre  chose.     Des    étoffes   autres    que 
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Raths-Commîttee  fur  Handel  vorgestellt  worden  ist/  ^8  184| 
stehe  in  Widerspruch mit  den  Wort  en  des  zwischen 
Grossbritannien  und  Russland  abgescLlosse- 
nen  Yertrags,  dass  Kohlen  bei  der  Ausfubr  aus  dem 
Tereinîgten  Konigreich  auf  russiscben  ScbilTen  nach  an- 
dern  fremden  Landern  als  nacb  Russland  mit  andern 
oder  hôhern  AusfuhrzoUen  belegt  worden,  als  wenn 
die  Ausfuhr  auf  einem  brittiscben  Schilfe  erfolgt  etc." 
Die  preussiscbe  Regierung  erkennt  gern  an,  dass  ihr  in 
diesem  Punkte,  wenn  gleich  spat,  endlicb  von  der 
brittiscben  Regierung  Gerecbtigkeit  widerfabren  ist  — 
eine  Gerecbtigkeit,  mit  welcber  sie  im  umgekebrten  Fall 
nicbt  so  lange  gezogert  baben  wiirde;  sie  kann  aber 
einen  Act  gerecbter  ErfûUung  eiuer  vertragsmâssigen 
Verpflicbtung  sicb  unmoglich  als  ein  besonderes  2uge- 
stiindniss  anrecbnen  lassen,  -—  Noch  einen  besondern 
Punkt  der  Depesche  Lord  Aberdeens  darf  icb  nicht  mit 
Stiliscbweigen   ûbergeben,    namlicb   da^s    die    brittische  ^ 

Regierung  nach  einem  Berichte  des  Grafen  Westmore- 
land  annebmen  zu  diirfen  glaubt,  Preussen  rechtfertige 
die  wegen  des  Roheisens  beabsichtigte  Maassregel  durch 
die  Weigerung  der  brittiscben  Regierung  auf  seijie  For- 
derung  einer  erheblichen  Ermâssigung  des  auf  Sammet 
lîegenden  brittiscben  Éingangszolls  eînzugeben.  Icb  ér- 
innere  mich  zwar  recht  gut  mit  dem  Grafen  Westmo- 
reland  wiederbolt  von  den  Beschwerden  unserer  Sei- 
denfabricanten  iiber  die  ungebeuern  engliscben  Seiden- 
zolle  gesprochen  zu  haben ,  .  muss  es  aber  einem  Miss* 
verstândniss  zuschreiben,  wenn  derselbe  vorausgesetzt 
bat ,  dass  die  Frage  iiber  die  Bésteuerung  des  Ëisens 
im  ZoUverein  irgend  mit  diesen  Bescbwerden  in  Zu* 
sammenhang  stehe.  Icb  glaube  indess  nicbt  unterlassen 
zu  diirfen  bei  dieser  Gelegenheit  den  Grafen  Aberdeen 
noch  einmal  auf  das  Unbillige  der  Bésteuerung  der 
Sammete,  besonders  der  diesseitîgen  Halbsammete  auf- 
merksam  zu  machen.  Der  englische  Zoll  von  diesem 
Artikel  betrâgt  22  Sh.  vom  Pfd.,  also  ioo  Pf.  St.  vom 
Centner  —  ein  Zoll,  der  den  bocbsten  Zoll  des  Zoll- 
vereins  auf  irgend  einen  Artikèl  um  das  Sieben fâche 
tibersteigt.  Der  besondere  Druck,  welcber  biedurch  auf 
den  vOn  Seide  und  BaumwoUe  gefertigten  Yelotins  haf« 
tête,  war  durch  eine  frîihere  Verordnung  ausdrûcklich 
vorgeschrieben.  (Min.  Corn.  Cus.  1  Mai  1830).  „Diese 
ZoUe  soUen  von  allen  Sammeten,  mit  Baumwolle  oder 
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1  Si^  les  velours  ^  où  il  entre  pour  plus  de  la  moitië  de  coton 
et  d^autres  ëléenens  que  de  la  soîe^  ne  seront  point  re-> 
gardés  comme  soieries  ni  traitées  conformément  aux  dis- 
positions existantes  pour  les  soieries,  mais  seront  affectées 
d'un  droit  de  20  p.  c.  ad  valorem ,  en  tant  que  ce  sont 
des  fabricats  sans  désignation  propre."  > 

•  /  Cette  disposition  pernicieuse,  dont  le  but  était  d'em- 
pêcher que  les  demi-velours  qui  sont  proportionnellement 
à  meilleur  marché,  pussent  jouir  du  faible  avantage  de 
ne  payer  que  30  p.  c.  ad  valorem ,  a  été  suivie  d'une 
autre  (Min.  Corn.  Gus.  19  déc.  1831),  qui  semblait  abo- 
lir l'injustice  des  précédentes.     Voici  ce  qu'on  y  lit: 

,,Sur  une  représentation  de  Howelland  James  au  su- 
jet des  droits  que  paient  certains  articles  de  soie  et  de 
laine,  les  lords  de*  la  trésorerie  ont  exprimé  cet  avis, 
que  dans  tous  les  cas  où  les  droits  prélevés  selon  le 
poids  sur  des  artilces  mêlés  dépasseraient  évidemment 
.  le  30  p.,  à  cause  du  poids  de  la  laine  ou  d'un  autre  élé- 
ment à  part  la  soie,  il  serait  convenable  de  prélever  le 
droit  sur  cet  article  selon  la  valeur." 

Néanmoins  on  ne  nous  accorde  pas  de  payer,  au  30 
p.  c.  selon  la  valeur  les  velours  mi-partis  de  soie  et  de 
coton,  qui  seuls  peuvent  entrer  de  la  Prusse  en  Angle- 
terre ;  au  contraire ,  on  exige  un  paiement  au  poids  qui 
en  réalité  se  monte  à  80  p.c.  et  plus  delà  valeur,  tan- 
dis que  la  France  jouit  du  privilège  d'importer  en  An- 
gleterre tous  ses  articles  mi-partis  de  soie  pour  le  droit 
de  valeur,  conformément  à  la  dernière  disposition  citée. 
Mous  ne  cesserons  de  regarder  comme  fort  peu  amical 
ce  procédé  que  le  passage  cité  plus  haut  de  l'article  de 
VEdinburgh'Review  désigne  comme  injustifiable,  et 
d'en  attendre  le  changement  de  l'équité  du  gouvernement 
britannique. 

En  terminant,  je  prie  V.  S.  de  faire  observer  au 
comte  Aberdeen,  relativement  à  ce  que  les  griefs  de  sa 
dépêche  sont  particulièrement  dirigés  contre  la  Prusse, 
que  dans  l'union  douanière  c'est  la  communauté  de  ses 
membres  qui  décide  les  changemens  de  tarifs,  et  que  la 
Prusse ,  dé  même  que  chacun  des  autres  membres,  n'y  a 
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anderweit   geoiischt,     erhohen    werden.       And  ère  als  lS4f 
Sammetwaaren ,  welche  melir  als  zur  Halfte  aus  Baum- 
wolie    qnd   andern  bestapdtheilen   als  Seide  zusammen-    . 
gesetat  sind,    solleouicht  als  Seidenfabrîcate  angesehen 
uod    nîcht   nach    deb    fiir    die .  Setdenwaaren    geltendea 
Bestîmmungeo  behandelt,   sondern  lïiit  eînein  ZoUe  von 
20  Proc.  ad  valorem  als  Fabricate,  die  nicht  anderweit 
aufgezâhlt  oder  bezeichnet  sind,    belegt    werden.''      Auf        ^ 
dièse   nachtheilige  ^estiinmung ,     welche   bezweckte   die 
verbal  tnissmâssig  wohlfeilern  lïalbsammete  des  geringen 
Vortheils  mit  30  Proc.  ad  valorem  besteuert  zu  werden 
nicht  geniessen  ^u  la&senfiist  eine  spatere  gefoigt  (Min. 
Corn.  Cus.  19  Dec.  1831),   welche  die  Unbilligkeit  der 
friihern  aufzubeben  schien.     £&  lieisst  darin  :     ^jAuf  eine 
Vorstellung   von  Howelland  James  in  Betrèff  der  Zolle 
von    einigen  Artikeln    von  Seidè    und.Wolle  haben  die 
Lords  der  Schatzkammer  ihre  Meinung  dahin  abgegeben^ 
dass   in    allen  Fallen    wo    die  Zolle  nach  dem  Gewicht 
auf  gemischte  Artikel  offenbar  30  Proc.  iibersteigen  wiir- 
den,    sei  es  wegen  des  Gewichts  der  WoUe  oder  eines 
andern   Bestandtheils   ausser   der   Seide,    es   angemessen 
wâre  den  Zoll    von   dem  Artikel   nach  dem  Werllie  zu 
erheben."      Dennoch    wird   uns   nicht    gestattet    die  aus 
Seide  und  Baumwolle  gemischten  Sammete  welche  allein 
aus  Preussen    nach  England    eingeiiihrt  werden  konnen, 
nach  dem  Werthe  mît  30  Proc.  zu  verzoUen,  vielmehr 
wird     eine    in    Wahrheit   'SO    und    mehr    Procente   des . 
Werthes    betragende    Ver^ollung    nach    dem    GewicUte 
verlangt,     wâhrend    Frankreich    des   Vorzugs    geniesst 
nach    der  zuletzt    angefûhrien    Bestimmung,    aile    seine 
halbseidenen    Waaren    zu   dem    WerthzoU   in    England 
einfiihren  zu  diirfen.      Wir  werden  nicht  aufhoren  diè- 
ses Verfahren,    welches    die    obenangefûhrte   Stelle    der 
Abhandlung  im  Edinburgh-Review  als  unverantwortlich 
bezeichnet,  fiir  ausserst  unfreundlicli  zu  halten  und   von 
der  Billigkeit   der   brittischen   Kegierung   eine    Abânde- 
rung  desselben  zu  erwarten. 

Zum  Schlusse  ersuche  ich  Euer  etc.  noch  ergebenst 
dem  Grafen  Aberdeen,  in  Beziehung  darauf  dass  die 
Beschwerden  in  seiner  Depesche  vorzugsweise  gegen 
Preussen  gerîchtet  sind,  bemerklich  machen  zu  wollen, 
dass  im  Zollverein  die  Gemeinschaft  der  Glieder  des- 
selben es  ist  welche  die  Zollveranderungen  bestimmt, 
und  dass  Preussen   dabei  gleîch  jedem  andern  Mitgliede 

Recueil  gin.     Tome  VI,  D 
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lg||.  qii^une  voix;  qu'enfin  eUe  n^a  jamais  non  plus  désire  que 
le  poids  de  son  suffirage  remportât  dans  la  décision.     At- 
tendu  que   tout  changement  de  tarif  ne  peut  être  intro- 
duit qu'a  Funanimitë  des  sufi&ages,    et   qu'en   raison  de 
la  différence  des  rapports  dans  les  divers  états  de  l'union 
tous  les  intérêts  de  la  production    directe ,    de  l'industrie 
et    du    coo^merce   sont   représentés   en   même   tems   que 
^       ceux  des  consommateurs,  cela  même  renferme  la  garantie 
que  l'union    ne    se   livrera  jamais   à   un  odieux  système 
prohibitif,    non  plus  qu'aucun  de  ses  membres  ne  pour- 
rait se  refuser,    par  simple  égard  pour  d'autres  gouver- 
nemens,    à   appuyer  les  mesurés  de  tarif,    qui,    d'après 
sa  sérieuse  conviction,  seraient  nécessitées  par  les  circon- 
stances.    Lorsque  l'union  douanière  fut  instituée,  on  nour^ 
rît   pendant  longtems    en  Angleterre  des  craintes  sur  ses 
motifs ,  dont ,  à  ce  que  nous  croyons ,   la  nullité  de  fon- 
dement est  devenue  assez  patente.      Espérons  qu'une  ré- 
flexion cabne  et  impartiale  triomphera  aussi  des  opinions 
exprimées  dans  la  dépêche  de  lord  Aberdeen.  4% 

Berlin,    19  mars  1844. 

Signe:     Bulow. 
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nur  Eîne  Stimoie  beéitzt,  auch  nie  ein  entscheidendes  18|4 
Gewicht  in  der  Bescblussnahme  begehrt  hat.  Da  jede 
Tarifverânderung  nur  mit  Einhelligkeit  der  Stimmen  ein- 
gefâhrt  werden  kann  und  bei  der  Verschiedenheit  der 
Verhâltnisse  in  den  einzelnen  Vereinsataaten  aile  Inter- 
essen  der  Urproduction ,  der  Industrie  und  des  Handels 
oeben  denen  der  Consumenten  vertreten  werden,  so 
liegt  schon  hierin  die  Biirgschaft  dass  der  Verein  sich 
nie  eînem  verwerflichen  Yerbotsystem  hingeben  werde, 
80  wenig  aucb  jedes  einzelne  Mitglied  desselben  bloss 
au8  Riicksicht  fiir  andere  Regierungen  es  sieb  wiirde  ver- 
sagen  konnen  diejenigen  Tarifmaassregeln  zu  unterstii* 
tzen  welche  nacb  seiner  gewissenhaften  Ueberzeugung 
durch  die  Verbâltnisse  gefordert  -werden  mocbten.  Als 
der  ZoUverein  gegriindet  wurde,  hegte  man  in  England 
lange  Zeit  bindurcb  iiber  die  Endziele  desselben  Be- 
sorgnisse^  die  wie  wir  glauben,  sich  als  ungegrtindet 
erwiesen  haben.  Wir  woilen  hoffen  dass  eine  unpar- 
theiische  und  ruhige  Erwâgung  aucfa  iiber  die  Ansichten 
welche  in  Lord  Aberdeens  Depesche  ausgesprochen  sind, 
den  Sieg  davon  tragen  werde. 

Berlin,    19  Mârz  1844. 

(Gez.)     BtjLow. 

An    den   k.  preuss.   ausserord.  Gesandten  etc.  Hrn.  Dr. 
Bunsen  Hochwohlgeboren  in  London. 
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Tableau  coniparatij  du  tarif  de  l union  douanière  allemanâ 
les  tarifs  de  t jiut riche ^  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Franc 
la  Russie i  par   rapport  aux  articles  qui   intéressent  particuliè 


ARTICLES    DE    MARCHANDISE. 


PRUSSE. 


AUTRICHE. 


GRANDE  -  BRETj 


Canelle  et  casse,  le  quintal  de  50  kil. 

Nôîx  de  muscade,  —         — 

Fleur  de  Muscade,  —         — 

Clous  de  girofle,  piment 

et  poivre  —         — 


Cacao, 

Café, 

Sucre  non  raffiné. 

Sucre  raffmé. 

Thé, 

Tabac  en  feuilles, 
Indigo 


Kau-de-vie  ordinaire, 
Arrak,  rum,  liqueur. 


Bière  ,en  bouteille, 
—       tonneau, 
Fer  brut, 


Ecns.Silb.Ds. 

6     15    — 


6     15   — 


6     15   -T 


6     15 


6  15 

6  15 

5  — 

10  — 

11  — 

5  15 

—  15 


Eeus.Silb.Ds.  Ecus.Silbg.Ds. 


8 

8    . 


8     —    - 

2     15   - 

Franc. 


92  19   5 


24  21    2 


24  21    2 


12  15   — 


6     7      « 

13  3      9 

4     20   7 

11  7   .6 

55  14   7 

9     11    3 
4     20   7 


4 


18  15    6 


128  18   10 
92  10   9 


18     5   6  pourclc 

rofle  e 

1  19    2  pour  pi 


3     3      9 
8     10   — 


3 
1 


3  9 
26  6 
15   — 


12  10    4 

24  20    8 

21     5   6 

44  10   1  sucre  n 
56  14  6  — 

77    4    9 

111     3   4 

—  19  « 


64  14   2 

85  14  3  àrexcejp 


5  14  3 
85  14  3 
2     4 
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Commerce  anglais,  auquel  tableau  se  réfère  M.  le  baron  de  Bulo 
mstre  des  affaires  étrangères  h  Berlin^  dans  sa  note  adressée 
bwyc  de  Prusse  à  Londres. 


FRANGE. 


RUSSIE. 


I.  Silbg.  D> 


20 
20 
10 

20 
20 


6 
26 

22 
12 

22 

12 
28 
12 
16 
14 


10 


10 
20 
10 

20 


il 


20 
20 


4  importé  dans  des  navires  français. 

—  imp.  dans  des  nav.  ëtrang.  ou  p.  terre. 
4  imp.  dans  des  navires  français. 

4  imp.  dans  des  nav.  ëtrang.  ou  p.  terre. 

—  imp.  dans  des  navires  français.' 

—  imp.  dans  des  nav.  éirang.  ou  p.  terre. 


12     —   pour  cl.  d.  g.  imp.  dans  des  navires  français. 


—  pour  cl.  d.  g.  imp. -dans  des  navires  étran- 

gers ou  par  terre. 

—  pour  piment  imp.  dans  des  navires  français. 

—  pour  piment  imp.  dans  des   navires  étran- 

gers ou  par  terre. 

—  pour  poivre  imp.  dans  des  navires  français. 

—  pour  poivre  imp.   dans  des   navires  étran- 

gers ou  par  terre. 

—  imp.  dans  des  navires  français. 

->—  imp.  dans  des  nav.  étrang.  ou  p.  terre. 

—  imp.  dans  des  navires  français. 

—  imp.  dans  des  nav,  étrang.  ou  p.  terre. 

—  imp.  dans  des  navires  français. 

—  imp.  dans  des  nav.  étrang.  ou  p.  terre. 
Prohibé 

—  imp.  dans  des  navires  français. 

—  imp.  dans  des  nav.  étrang.  ou  p.  terre. 
'  Prohibé  au  profit  de  la  régie. 

—  împ.  direct,  dans    des  navir.  français. 

-—  imp.  direct,  dans  des  nav.  étrang.  ou  par  terre. 

—  pour  Timport.    indirecte    dans   des   navires 
'  français. 

—  pour  rimport.  indirecte   dans    des    navires 

étrang.  ou  par  terre. 
Prohibé. 


!CUB. 

32 

Silb.  lu, 
24    4 

59 

1  10 

65 

18     9 

10 
12 

50 

15  —  p.  poivre  entier 
T  11  pour  poivre  en -pi 

dre. 
25  —  pour  clous  de  giro 

20     10  3 

20      5  4 

12     14  — 

Prohibé. 

Prohibé. 

19     20  î 
19     —  11 


1 
1 
4 


'Prohibé. 
Prohibé  à  quelques  faibles  nu 

fications  prés,   par  exempli 

rum  qui  entre  dans  certain 

en  payant 
31       8    3 
Prohibé. 
Prohibé. 

3     11     4  par  terre 
Prohibé  par  mer 
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AUTRICHE. 


GRANDE  •  BRB' 


Fer  battu,  en  barre,  etc.       —         — 
Acier  fondu  et  raffine,  —         — 


Ouvrages  en  fer  fondu,  grossiers,         — 

—  battu,  grossiers,        — 

Ouvrages  en  fer  fin,  —        -r— 


Fil  de  fer. 
Fer  en  tôle,  noir, 
—         blanc, 

Ouvrages  en  cuivre, 

—  —         jaune, 

—  en  ëtain,  grossiers 

—  —     fins,  vernis 
Salpêtre  dëpuré 


—     non  dëpurë  — 

Verre  blanc,  concave,  non  poli 

—  poli     — 

Soieries,  — 

Demi- soieries,       ,  — 

Coton,  — 

Fil  de  coton  écru,  -^ 

—          teint,  — 


Ecug.8illi.ns. 

1 

1 


1   —  — 

I 

6 

10 


4  — 

3  — 

4  — 

10  — 

10  — 

?  — 

10  — 
--     5 


Ecus.811b.Ds. 

3     22   6 
2     5     7 


3     11    2 

î  15   — 
3Î  15    — 


T  15  — 

6 

9  11   3 

24  14  4 
37  15  — 
33  22   6 


Ecns.Silb.Ds. 
-If    - 


—  15  — 


15  p.  c.  de  la  val< 

15 

15 


15 


—    5 
3  — 

6  — 
110  — 


55 

franc 
2 

8 


2     13 


5  18  9 


4     5  — 


12  15  — 


617  19  — 


—  25     1 

15  p.  c.  de  la  va 
15  p.  c.  — 


15  p.  c. 


—     4  11 


222  10  7 


113 
9  11    3 


18  22  — 


10  13     7  et  de  p 
34  19     6  pour  l\ 
30  p.  c.  delà  valeuri 
6  12     —  accise 
407  12     2  ou  25  p 
'    valeur  p.  la  soiert 
555  16     8  ou   30 
la  valeurp.  lasoiei 
30  p.  cdela  valeui 
les  produits  euro 
407  12     2 
—  28     8 

10  p.  c.  de  la  val 
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FRANCE. 


RUSSIE. 


M.  SUb.  Ds. 

4  7  —  împ.  dans  des  navires  français. 

4  19  8  împ,  dans   des   nav.  ëtrang.  ou   par  terre. 

8  24  —  imp.  dans  des  navires  français. 

9  18  2, imp.  dans  des  nav.  ëtrang.  ou   par  terre. 
:7  18  —  imp.  dans  des  navires  français. 

.8      25       4  imp.  dans  des   nav.  ëtrang.  ou   par  terre. 
Prohibe. 

Prohibe. 
Prohibé. 


8  24     —  imp.  dans  des  nav.  français. 

9  18       2  imp.   dans   des  nav.  étrang.  ou  par   terre. 

5  26     —  imp.  dans  des  navires  français. 

6  13     —  imp.  |dans   des  nav.  étrang.  ou    par   terre. 

10  8     —  imp.  dans  des  navires  français. 

11  4       4  imp.  dans  des  nav.  ëtrang.    ou   par   terre. 

Prohibe. 

Prohibe. 
&      24     —  imp.  dans  des  navires  français. 
§      12       2  imp.  dans   As   nav.  ëtrang.    ou   par  terre. 

Prohibé. 

2  6     —  imp.  des  pays  hors  d^Europe  dans  des  na- 

vires français. 

3  20     —  imp.  des  pays  hors  d^Europe  dans  des  na- 

vires ëtrang.  ou  par  terre. 

2  28     —  imp.  d^ailleurs   dans    des   navires  français. 

3  20     —  imp.  d^ailleurs    dans'  des  navires  étrangers 

ou  par  terre. 

4  —     —  imp.  dans  des  navires  français. 

9       12     —  imp.  dans  des   nav.  ëtrang.  ou    par   terre. 
Prohibe. 

I       20     —  jusqu'à  454  20  imp.  dans  des  nav.  français. 

)       21     —  jusqu^à  500     4  imp.  d.   des    nav.  ëtr.   etc. 

9       20     —  imp.  dans  des  navires  français. 

1  22     •—  imp.   dans   des  nav.  ëtrang.  ou   par  terre. 

!       28     —  imp.  dans  des  navires  français. 

5  4     —  imp.  dans   des  nav.  ëtrang.  ou    par   terre. 

Prohibe  en   partie ,    du  reste  payant 

2  20     —  imp.  dans  des  navires  français. 

!       28     —   imp.  dans   des  nav.  ëtrang.  ou    par   terre. 


Ecas.   Silb.  Ds. 

4    15  10  par  terre 
Prohibe  par  mer 
4      3- 


4  15  10  par  terre. 
Prohibe  par  mer 

11     24    4 
Prohibe,    à   Texceptign 
ques  cas,  où  le  quii 
787     16     4 

5  27     2 


11     24     4 


! 


22     19     2 
22     19     2 

39     11     3 


Prohibe. 


5     27     2 


59       1  10 

sans  garniture,  franc. 
26       2     7  avec  garnit 
I^es  soieries  et    demi-soi 
ne  sont  pas  prohibées  j 

656       8     7  jusqu'à 
3281  12  11 


—     24     7 
21       9  10 


26       7     8 

49     26     3  pour   fil    tk 
turquin. 
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indises  de  coton  uni  — 
—       avecf  dessin 


crue 


laine 


indises  de  laine,  —         — 


l  éct\x 


^crue,  non  apprêtée,  — 
blanche,  teinte,  imprimée 


indises  de  cuir  ou  peau,  grossières 
—        fines         —         — 

ordinaire  bJanc  —         — 

ille  de  suif 

de  cire  —         — 


Ecas.Silb.Ds. 

50 

50 


Ectu.Silb.Ds. 

308  24   — 
741     5     3 


Ecas.Silb.Ds. 

10  p.  c.  de  la  vale 
20  p.  c.  de  la  vab 


franc 


8 


30 


—     94 


3     3      9 


222  10     7 


2  — 
11  — 


10  — 
22  — 

3  10 

4  — 
4  — 


15      7 


25  22    — 

185     8    # 


1  16  3  à  3  2  7 


18  15  6 


15  à  20  p.  c.  de  1: 


—     9  10 


15  p.  c.  de  la  val 


9 

11 

3 

3 jusqu'à  ! 

pour  bottes  et 

25 

—  23  4  jusqu^à  1 

pour  gants 

du  reste%  15  p.  c.  de  1 

2 

15 

10  —  5  p.  le   sa^i 
6  22  —  p.  le  sa\ 

4 

5 

— 

3     8  5 

17 

21 

3 

12  10  4 
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FRANCE. 


RUSSJE. 


liUi.  Ds. 


Prohibé. 
Prohibé. 


20 

28 


30  p.  c.  de  la  valeur,    imp.  dans  des  na- 
vires français  ou  par  terre. 
32  p.  c.  de  la  val.  imp.  dans  des  nav.  ëtr. 
Prohibé,   à  Texception   du  cordonnet,    le« 

quel  paie, 
imp.  dans  des  navires  français,  et. 
imp.   dans   des  nav.   étraog.    ou    par   terre. 
Prohibé. 


11      1.  jusqu^à  18  10  imp.  dans  des  navires  français. 

3    10  jusqu'à  19  20  9  imp.  dans  des  nav.  étrang. 

ou  par  terre. 
24   —  jusqu'à  68     14     9 

6   —  jusqu'à  119  24     9 


Ecus.  Silb.  Ds. 

Prohibé  en  grande  partie. 

Celles  dont' l'entrée  est  permise 

paient  de 
108     28     3  jusqu'à. 
1240  11     6 

6       7  — 

56     18     1 


Prohibé  en  grande  partie. 

Celles  dont  l'entrée  est  permise 

paient 
157     15     3  j\isqu'à 
1968  25  11 
15     22     6 


Prohib2. 
Prohibé. 

Prohibé. 


20 
1 

10 
2 


imp.  dans  des  navires  français, 
imp.  dans  des  nav.  élrang.  ou  par  terre, 
jusqu'à  12  14  pour  cire  brune 
jusqu'à  18  7  5  pour  cire  blanche 


Les  toiles  imprimées  sont  prohi- 
bées;    pour    les    autres    elles 
payent 
78     22     7  jusqu'à 

1207  16     1 

}Les  ouvrages  de  cuir  spnt  pro- 
hibés. 

16.    12     2 

Prohibé. 
32     24    4 


184i 


2. 

Pièces  relatives   à   Voccupation   des 

Isles  de  la  société  {Tàiti)   dans  VO-- 

ceanie  par  la  France.     Novembre 

1843 — Septembre  1844. 

I. 

Rapport  de  t Amiral  Dupetit-Thouar s   à  son 
arrwée   à  Tditi   au  Minisire    de  la   mdrine    à 

Paris. 

„Taïti,  le  3  novembre  1843. 
A  mon  arrivée  îci^  le  1er,  j'ai  fait  parvenir*  à  la  Reine 
et  aux  grands  chefs  la  lettre  que  je  joins  ici^  par  la* 
quelle  je  leur  annonce  l'acceptation  du  protectorat  et 
la  ratification  donnée  par  le  Roi  au  traité  du  9  sep- 
tembre 1842. 

Le   3.   ayant    reconnu    que  la  R,eine    était   toujours   ^ 
malavisée   et   faisait  de  l'opposition    en   hissant   un  pa-   ^ 
vilion   qu'elle   disait   avoir    reçu    de   la   Reine  d'Angle-    j 
terre  ^    ne    pouvant    plus    tolérer    tant   d'actes   provoca- 
teurs   et   insultans    pour    notre    considération    nationale 
et  voulant  mettre   un   terme  à  tant  de    tergiversations, 
j'ai  pris,   en  conformité    de   nos  droits   de   souveraineté 
extérieure^    la  décision  que  je  lui  ai  adressée,  en  vertu 
de  laquelle  je  placerai  le  pavillon  de  France  successive- 
ment sur  tous  les  points   de    défense    et  de   protection 
des  îles  de  la  Société. 

Je  suis  9  etc.  Signé:  Dufetit-Thouars. 


■''( 


La  question  qui  se  rapporte  au  pavillon  n'est  que  . 
la  conséquence,  vous  le  voyez,  des  faits  provocateurs  » 
qui  se  produisaient  depuis  quatorze  mois. 

Permettez  -  moi ,  à  cet  égard  ^    à  défaut  de  documens 
officiels,   de    faire   usage    d'une    correspondance   publiée  ; 
dans  un  journal  qui   a   la  confiance   du   gouvernement; 
voici  ce  qu'on  lit  dans  une  lettre  de  M.  Gosse ^  publiée 
dans  le  Journal  des  Débats  : 

Quelques  jours  s'étaient  à  peiue  écoulés  depuis  l'ar- 
rivée du  consul  et  du  commodore  anglais,  que  le  drapeau 
du  protectorat  avait  disparu  de  la  maison  assez  élégante  et 
assez  confortable  qu'on  apelle  palais  de  la  Reine.    Fomaré 
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s'empressa  de  lui   substituer   un  pavillon  assez   bizarre  18|^ 
que  lui  donna   le    commandant   de  la   Vindiv.tive.     Le 
Commodore  Nicholas  voulut  faire  plus;    il  débarqua  des 
canons  et  essaya  de  les  placer  en  batterie'  dans  les  po- 
sitions propres  à  défendre  l'entrée  de  la  rade. 

La  France  n'avait  alors  à  Papeïti  qu'une  seule  corvette 
de  24.  Mais  le  commandant  de  la  Boussole  ^  et  après 
lui  celui  de  r Embuscade^  adressèrent  au  capitaine  an- 
glais des  représentations  si  énergiques  que  celui-ci  se 
décida  a  renoncer  à  des  tentatives  aussi  décidément 
hostiles  contre  une  nation  amie,  et  reprit  ses  canons. 
Deux  mois  duran^  cependant,  le  commodore  Nicholas 
resta  sur  rade,  ne  laissant  échapper  aucune  occasion  de 
traiter  avec  dérision  le  protectorat  français ,  et  de  ve- 
xer le  gouvernement  provisoire  institué  par  l'amiral  Du- 
petit - Thouars.  Quelque  tems  encore,  et  le  comman- 
dant de  la  f^indictipe ,  un  de  ces  vieux  marins  qui 
cultivent  jusqu'à  la  démence  le  souvenir  des  vieilles 
luttes  nationales,  aurait  pu  payer  cher  la  haine  absurde 
et  acharnée  qu'il  a  vouée  à  tout  ce  qui  porte  le  nom 
français. 

Mais  aucun  grand  navire  de  guerre  sous  pavillon 
tricolore  n'avait  pu  encore  se  trouver  en  face  de  ses 
injurieuses  extravagances,  quand  l'amiral  Thomas,  com- 
mandant la  station  anglaise  dans  la  mer  du  Sud,  lui 
donna  l'ordre  de  s'éloigner.  Il  a  laissé  à  la  place  de  la 
Vindictive,  dans  la  mer  du  Sud,  la  frégate  la  Dublin^ 
qui  jusqu'ici  s'est  montrée  paisible  spectatrice  des  inté- 
rêts qui  se  sont  débattus  devant  elle,  et  pleine  de  cour- 
toisie pour  nos  officiers. 

Cependant  il  devenait  urgent  de  régler  définitive- 
ment nos  relations  avec  les  iles  de  la  Société  et  d'en 
finir  avec  les  obstacles  que  nous  opposaient  l'irrésolu- 
tion de  la  Reine  et  la  malveillance  de  ses  conseillers. 

Il- 

La  Reine  Pomare  à  ï amiral  Dupetit-Thouars. 

Papeïti,  4.  novembre  1843. 
Amiral , 
,  J'ai  reçu  la  lettre  [que   vous    m'avez   écrite  relative- 
ment au  pavillon.     M.  Carpegna  m'a  aussi  rapporté  tout 
ce  que  vous  l'aviez  chargé  de  me  dire. 

Je  ne  puiS;  en  aucune  manière,  me  rendre  à  la  de- 
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18^  mande  que  vous  me  faites  d'amener  moa  pavillon;  il 
porte  rembléme  de  ma  souveraineté:  tel  est  le  motif 
pour  lequel  je  tiens  à  le  conserver,.  En  outre,  la  traité 
ne  stipule  rien  a  Tégard  du  pavillon. 

Toute  personne  qui  porterait  atteinte  à  mon  pavillon 
serait  coupable. 

Recevez  ,  etc.  Signe  :  Pomare, 

La  Raine  Pomare  à  C amiral  Dupetit-^Thouar s. 

Monsieur  l'amiral, 

Papeïti,  5  novembre  1843. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite.  Vous 
pensez  que  je  me  laisse  guider  par  les  conseils  des  per- 
sonnes qui  m'entourent,  qui  ne  sont  point  favorables 
aux  projets  de  la  France,  me  dites  «vous,  et  qui  pour- 
raient même  attirer  de  grands  malheurs  sur  ma  personne 
et  sur  mon  peuple,  Vous  vous  trompez  entièrement; 
j'agis  d'après  ma  propre  impulsion.  Quant  au  pavillon 
que  j*'ai  adopté,  s'il  porte  une  couronne,  c'est  parce  que 
j'ai  désiré  qu'il  en  fût  ainsi,  et  que  cet  emblème  me 
rapèlle  celui  de  ma  souveraineté:  tel  est  le  motif  pour 
lequel  je  désire  le  conserver.- 

Je  désire  voir  mon  pavillon  flotter  comme  par  le 
passé,  sans  que  nul  changement  y  soit  apporté;  rien 
n'est  stipulé  à  cet  égard  dans  le  traité;  aussi  ne  dois-je 
avoir  aucune  crainte.  Le  seul  motif  qui  m'avait  engagée 
à  donner  ma  signature,  le  9  septembre  1842,  était  la 
crainte  d'exposer  mon  peuple  a  quelque  malheur. 

Recevez,  etc.  Signé:  Fomare. 

IlL 

Réponse  de  l'amiral  français  Dupetit-Thouars 
aux  réclamations  de  la  Reine  Pomaré. 

Le  contre -amiral  commandant  en  chef   la  station 
de  France  dans  V océan  Pacifique  a  S,  M,  la  Reine 

Pomare» 

Baie  de  Papaïti,  frégate  la  Reine-Blanche, 

le  4  novembre  1843. 

Madame, 

J'ai    l'honneur  de    vous   accuser   réception   de    votre 

lettre  en  date  de  ce  jour,  et  je  m'empresse  d'y  répondre. 

J'ai    l'honneur    d'informer    Votre    Majesté   que    l'on 


par  la  France.  6l 

s'efforce  toujours   et    très   malheureusement  à  lui  îiicul-  184f 
quer  des  principes  faux  et  de  tous  points  contraires  au 
droit  des  gens  et  aux    intérêts    de  Votre  Majesté   et  de 
son  peuple. 

Du  jour  où  la  Reine  Poniaré  a  signé  la  demande  du 
protectorat  de  la  France  et  le  traité  conclu  avec  moi 
le. 9  septembre  1842,  elle  était  irrévocablement  enga- 
gée envers  la  France,  et  n'avait  plus,  de  ce  moment, 
le  pouvoir  de  faire  un  acte  de  souveraineté  à  l'égard 
des  étrangers ,  puisqu'elle  avait  abandonné  la  souverai- 
neté extérieure  des  îles  de  la  Société  à  S.  M.  le  Roi 
des  Français,  et  elle  n'avait  pas  non  plus  le  pouvoir 
d'apporter  le  plus  petit  changement  à  l'état  de  choses 
existant  au  moment  du  traité,  jusqvi'à  ce  que  la  réponse 
officielle  de  S.  M.  Louis -Philippe  fût  connue. 

Tel  est  le  droit  des  gens,  telle  est  la  vérité,  tels 
sont  les  principes  dont  on  ne  peut  s'écarter  sans  blesser 
la  foi  des  traités.  Toute  personne  qui  a  pu  dire  lé 
contraire  à  V.  M.  a  commis  un  acte  offensant  pour  le 
Roi  de  France.  C'est  en  quelque  sorte  une  véritable 
hostilité  envers  nous,  et  je  dirai  même  envers  V.  M. 
puisqu'on  cherche  à  l'entrainer  à  faire  des  actes  con- 
traires à  son  honne^,  puisque  sa  foi  était  engagée,  et 
qu'en  persistant  dans  son  refus,  Y.  M.  s'expose  à  des 
conséquences  graves  et  à  prolonger  les  maux  de  son 
peuple,  dans  l'intérêt  duquel  pourtant  le  protectorat  a 
été  fondé. 

Bien  loin  de  vouloir  empêcher  Votre  Majesté  d'ar- 
borer un  signe  de  >  souveraineté  qui  fasse  reconnaître  sa 
royale  demeure,  j'ai  été  le  premier  a  l'engager,  par  ma 
lettre  d'hier,  à  me  faire  savoir  son  désir  à  cet  égardé 
Qu'elle  me  désigne  la  forme,  les  couleurs  du  pavillon 
qu'elle  veut  j)rendre,  et  je  suis  prêt  à  le  reconnaitre 
et  à  le  saluer;  personne,  .plus  que  moi,  n'a  de  respect 
et  de  considération  pour  V.  M. 

Mais  que  Votre  Majesté  sache  bien  que  je  ne  re- 
connaîtrai jamais  un  pavillon  qui  a  été  pris  depuis  la 
signature  du  traité  avec  le  Roi  des  Français,  et  créé 
sous  l'influence  de  personnes  qui  étaient  animées  d'un 
esprit  d'hostilité  à  ce  même  traité  et  à  la  France. 

Dans  le  refus  que  je  fais,  à  cet  égard,  il  n'y  a  rien 
de  personnel  pour  Votre  Majesté;  et  si  elle  veut  bien 
réfléchir  un  instant,  son  bon  esprit  et  sa  haute. intel- 
ligence lui  feront  voir  que  je  ne   puis  faire  autrement. 
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18^  Que  Votre  Majesté,  se  rendant  à  mes  avis,  salutaires 
pour  elle  et  pour,  son  peuple,  veuille  seulement  faire 
un  changement  quelconque,  substituer,  par  exemple, 
une  couronne  d'étoiles  d'or  ou  d'étoiles  blanches  à  la 
couronne  massive  qui  est  dans  le  pavillon  actuel,  et  au 
même  moment,  et  à  l'heure  qu'elle  me  signalera,  je 
m'empresserai  de  lui  rendre  les  honneurs  royaux.  (Bruits 
confus). 

Puisse  la  divine  Providence  porter  la  vérité  dans 
l'esprit  de  Votre  Majesté,  et  lui  faire  comprendre  enfin 
quels  sont  ses  intérêts  et  ceux  de  son  peuple  r  ^ 

Je  suis  avec  un  profond  respect ,  de  Votre  Majesté, 
le  très -humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Signé:  A.  Dupetit -  Thouars, 

IV. 

La  Reine  Pomaré  à  t amiral  Dupetit-Thouars. 

Papëîti,    le  6  novembre  1843. 
Amiral,  , 

Je  ne  me  suis  écartée  en  rieù  du  traité  que  j'ai  cou« 
clu  le  9  septembre  1842,  traité  auauel  j'ai  souscrit  sous 
l'influence  de  la  peur.  Oui,  je  dois  le  répéter,  si  j'ai 
donné  ma  signature,  c'est  uniquement  par  crainte. 

Je  puis  l'assurer,  en  plaçant  une  couronne  dans  mon 
pavillon,  je  n'ai  nullement  eu  l'intention  de  rompre 
mon  traité^,  ni  de  me  mettre  en  opposition  avec  les 
gouvernemens  européens.     Telle  a  été  ma  volonté  royale. 

Je  ne  désire  en  aucune  manière  susciter  le  moindre 
éloignement  entre  moi  et  le  Roi  de  France;  bien  loin, 
de  là,  je  suis  pleine  de  respect  pour  sa  personne  ainsi 
que  pour  le  traité  conclu  avec  lui. 

Je  me  suis  rendue  au  désir  que  vous  m'avez  exprimé 
ces  jours  derniers  dans  une  de  vos  lettres,  où  vous  me 
demandiez  de  vouloir  bien  prévenir  tous  les  chefs  pour 
qu'ils  se  réunissent  et  que  vous  puissiez  leur  présenter 
le  commissaire  du  Roi  de  France  et  donner  communi- 
cation des  lettres  dont  il  est  porteur. 

Je  désire  qu'aucun  désordre  n'ait  lieu  dans  mon  gou- 
vernement; telle  est  ma  volonté  que  j'ai  fait  connaître 
à  mon  peuple. 

Un  de  mes  plus  ardens  désirs  est  de  souffrir  seule 
des  circonstances    qui   se  présentent  aujourd'hui;    mais, 
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je   YOU8  en  prie,     ne  m'enlevez   pas  ma   souverainetë ;  18-|^ 
laissez-moi  tout  ce  qui  m'appartient,  et  ne  vous  établis-    , 
sez  pas  sur  la  petite  île  de  Houtououta,  .r 

Je  place  toute  ma  confiance  en  Dieu,  et  je  le  prie 
de  protëger  votre  Roi. 

Recevez  mes  salutations. 

PoMARE,    Reine  de  Taïti. 

V. 

Lettre    adressée   au   Roi    des    Français    écrite 
dans  la  langue  du  pays  par  la  Reine  Pomaré 
et  parvenue  au  Roi  Louis-- Philipp  par  t inter- 
médiaire  de  îji mirai  Dupetit  -  Thouars. 

Taiti,    9  Novembre  1843. 

O  Roi! 

J'ai  été  privé  dans  ce  jour  de  mon  gouvernement. 
Ma  Souveraineté  a  été  violée  et  Votre  amiral  s'est  em- 
paré, les  armes  à  la  main  de  mon  territoire,  parceque 
fêtais  accusée  de  ne  pas  observer  le  traité  conclu  le  9 
septembre  1842. 

Je  n'eus  jamais  l'intention,  en  mettant  la  couronne 
d^ns  mon  pavillon,  de  condamner  ledit  traité  et  de  Vous 
msulter  o  Roi! 

Je  suppose  que  Vous  ne  considérez  pas  le  fait  d'a- 
voir mis  la  couronne  dans  mon  pavillon  comme  un 
crime;  votre  amiral  ne  demandait  le  changement  que 
d'une  petite  partie;  mais  si  j'y  avais  consenti,  ma  Sou- 
veraineté aurait  été  méprisée  par  les  grands  chefs.  Je 
ne  connaissais,  non  plus  aucune  partie  du  traité  qui  dé- 
terminât la  nature  de  mon  pavillon.  Je  proteste  for- 
mellement contre  la  dure  mesure  prise  par  votre  amiral  ; 
mais  j'ai  confiance  en  Vous,  et  j'attends  ma  délivrance 
de  Votre  compassion,  de  Votre  justice  et  de  Votre 
bonté  pour  une  Souveraine  sans  pouvoir.  Ma  prière^ 
la  voici:  Puisse  le  Tout-Puissant  adoucir  Votre  coeur! 
Puissiez  Vous  reconnaitre  la  justice  de  ma  demande  et 
me  rendre  la  souveraineté  et  le  gouvernement  de  mes 
ancêtres!  Soyez  béni  par  Dieu,,  o  Roi,  et  que  Voire 
règne  soit  long  et  florissant!     Telle  est  ma  prière. 

Signé:     Pomare. 
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18^  VI. 

Rapport  du  Contre  ^Amiral  Dupetit-  Thouars 
sur  les  affaires  de  Tditij  déposé  par  lesMi^ 
nistres  des  affaires  étrangères  et  de  la  Marine 
à  Paris  sur  le  bureau  du  président  de  la  cham-^ 

bre    des  députés. 

Station  navale  de  France  dans  l'Océan  -  Pacifique. 

Le    contre -amiral  Dupetit-  Tliouars  a  S,  Exe,  M, 

le  ministre  de  la  marine, 

» 

Frëgale  la  Reine- Blanche  ^    15  novembre  1843. 

Monsieur  le  ministre^ 

Moins  pressé  aujourd'hui,  je  vais  avoir  l'honneur 
d'écrire  avec  détail  à  V.  Exe.  sur  les  affaires  de  Taïtî; 
je 'lui  rendrai  un  compte  fidèle  de  la  situation  où  je  les' 
ai  trouvées,  et  lui  ferai  connaître  le  cours  qu'elles  ont 
suivi  depuis  l'acceptation  du  protectorat.  Des  intrigues 
inouïes   ont   eu   lieu,    non    seulement    pour    engager   là 

^  reine  Pomaré  à  enfreindre  le  traité  qu'elle  avait  conclu 
de  son  libre  arbitre,  et  qu'elle  avait  même  sollicité  d'ac- 

,  cord  avec  les  grands  chefs  de  l'archipel,  en  septembre 
de  l'année  dernière,  mais  encore  pour  arriver  à  annuler 
ce  traité  ou  à  en  empêcher  l'exécution ,  en  préparant 
des  obstacles  de  nature  à  faire  croire  à  de  la  violence 
et  à  des  procédés  outrageans  de  notre  part  envers  la 
reine. 

Afin  de  mieux  faire  connaître  la  position  de  la  so- 
ciété à  Taïti,  je  suis  forcé  de  remonter  dans  le  passéf^ 
jusqu'à  une  époque  assez  reculée,  celle  du  ministère  dé" 
M.  Canning.  Dans  ce  tems,  le  nombre  des  blancs  s'é* 
tait  déjù  tellement  accru  dans  les  îles  de  la  Société  que 
les  missionnaires  qui,  comme  tout  le  monde  sait,  avaient 
été  choisis  dans  les  derniers  rangs  de  la  société  de  Lon- 
dres, et  pris  parmi  les  ouvriers,  tels  que  forgerons, 
charpentiers,  maçons  ou  autres,  n'étant  point  assez  éclai- 
rés pour  faire  de  bonnes  lois,  capables  de  servir  de 
base  à  une  société  bien  organisée,  reconnurent  leur  in- 
suffisance, ou  les  chefs  indigènes  la  reconnaissant  pour 
eux,  crurent  devoir  s'adresser  au  gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne,  qui  alors  était  à-peu-près  le  seul  dont 
ils  eussent  entendu  parler,  et  prièrent  S.  M.  britainnique 
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de    vouloir  bien  les  prendre  sous  sa  protection  immé-  18|f 
diate^  et  de  leur  accorder  le  pavillon  anglais.  , 

'L'amirautë  fut  alors  consultée  ;  et,  sur  son  avis  mo- 
tive que  l'accession  de  cet  archipel  à  la  couronne  d'An- 
gleterre serait  une  charge  plus  onéreuse  qu'avantageuse 
pour  l'état,  M.  Canning,  premier  ministre  dirigeant  les 
relations  extérieures,  répondit  en  conséquence  par  un 
refus,  mais  par  un  refus  poli;  cela  se  conçoit,  il  était 
nécessaire  de  pallier  la  dureté  d'un  pail'eil  procédé. 

Qui  aurait  pu  croire  alors  que  cette  preuve  de  mau- 
vais vouloir  à  rendre  ua  service  indispensable  à  ce 
pauvre  peuple  qui  le  réclamait  pour  sortir  de  son  état 
de  dégradation,  deviendrait  un  jour  un  titre  que  l'on 
revendiquerait  pour  en  réclamer  la  domination? 

C'est  pourtant  ce  qui  arrive,  et  cette  prétention, 
tout  exagérée  qu'elle  est,  a  été  la  base  de  la  conduite 
des  officiers  anglais  qui  se  sont  crus  en  droit  d'interve- 
nir ouvertement  dans  les  affaires  qui  ne  les  regardaient 
pas.  11  est  vrai,  pourtant,  que  le  gouvernement  de  la 
Grailde^Bretagne ,  mieux  informé,  n'a  point  élevé  cette 
ridicule  prétention  qui  ne  peut  avoir  l'ombre  d'un  droit. 
Et,  en  effet,  il  est  plus  logique  d'inférer  du  refus  de 
protection  que  fit  alors  l'Angleterre,  qu'elle  reconnais- 
sait tacitement,  au  gouvernement  de  Taïti,  la  faculté 
d'appeler,  pour  le  diriger,  qui  bon  lui  semblerait.  J'a- 
voue que  c'est  cette  considération,  si  simple  et  Bi  natu- 
relle, qui  m'a  décidé  à  ne  pas  rejeter  le  protectorat 
lorsqu'il  m'a  été  offert.  J'étais  bien  convaincu  à  l'a- 
vance que  notre  position  aux  Marquises  entraînerait 
les  officiers  dé  la  marine  britannique  à  chercher  à 
s'établir  à  Taïti;  et  on  ne  peut  douter  que,  sans  le  pa- 
villon du  protectorat,  le  leur  eût  été  arboré  sur  cette 
île,  avant  que  le  roi  eût  eu  la  faculté  de  se  prononcer. 
Mes  prévisions  se  sont  justifiées  de  point  en  point.  Ce 
qui  d'un  autre  ct^té  prouverait  que  nos  droits  sont  réels, 
c'est  qu'ils  ont  été  respectés,  du  moins  en  partie;  sans 
quoi  les  Anglais  eussent  très  certainement  planté  leur 
drapeau  sur  cet  archipel  ;  ne  le  pouvant  faire ,  ils  ont 
imaginé  d'user  d'autres  armes;  mais  quoi  qu'ils  fiassent, 
la  vérité  se  fait  évidente  comme  le  soleil,  par  l'exercice 
tranquille  de  notre  protectorat  pendant  quatre  mois! 
Tout  le  monde  était  heureux,  à  Taïti,  de  voir  enfin  la 
justice    établie,    là    où   régnaient    auparavant  l'anarchie, 

Recueil  gén.     Tome  FI,  E 
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]  S^  l'assassinat ,   le  vol  et   tous  les  vices  honteux  qu'entraî- 
nent à  leur  suite  l'ivrognerie  et  la  dëbauche. 

La  lettre  de  la  reine  au  gouvernement  provisoire^ 
en  date  du  16  décembre  1842,  celle  du  même  jour 
qu'elle  écrivait  au  régent,  pour  se  plaindre  qu'il  n'ap- 
puyait pas  suffisamment  les  mesures  du  gouvernement 
provisoire,  lui  ont-elles  été  arrachées  par  la  crainte? 
Evidemment  non!  Nous  n'avions  la  que  deux  officiers, 
seuls,  sans  troupes,  sans  navires.  Ces  lettres  ne  sont- 
elles  pas,  au  contraire,  les  preuves  irrécusables  de  son 
libre  acquiescement  à  tout  ce  qui  a  été  fait?  Qu'on 
produise  les  instructions  données  par  sir  Georges  Gipps, 
gouverneur  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  au  comman- 
dant Sullivan ,  de  la  corvette  la  Favorite ,  '  et  le  rap- 
port de  cet  offfcier  à  son  retour  à  la  Nouvelle-Hollande. 
On  y  verra  qu'envoyé  à  Taïti  pour  recueillir  des  plain- 
tes contre  nous,  il  n'y  a  entendu  que  des  éloges  sur 
notre  administration!  Ce  dont  il  a  loyalement  rendu 
cpmpte,  à  ce  que  fai  appris  par  M.  le  capitaine  de 
vaisseau' Lavaud,  auquel  il  l'a  dit. 

Que  faut-il  de  plus  pour  se  convaincre?  Rien,  ce 
me  semble,  parce  que  ce  serait  vouloir  nier  la  lumière  ! 
.  Nous  n'avions  aucune  force  de  terre  ni  de  mer  pour 
imposer,  deux  officiers  seulement  ont  suffi  à  cette  oeuvre, 
parce  qu'elle  avait  pour  elle  l'assentiment  de  la  reine, 
des  chefs  et  du  peuple. 

Les  troubles  à  Taïti  n'ont  recommencé  qu'à  l'arrivée 
de  la  corvette  le  Talbot,  en  janvier  1843;  l'officier  qui 
commandait  ce  bâtiment  ne  pouvant  placer  le  pavillon 
de  la  Grande-Bretagne  sur  ces  îles,  but  qu'il  se  propo- 
sait, souffla  la  discorde,  chercha,  aidé  des  missionnaires, 
à  faire  revenir  la  reine  sur  ses  actes  les  plus  formels, 
et  sur  ses  engagemens  l^s  plus  sacrés.  Dès  lors  com- 
mencèrent des  intrigues  qui  se  sont  continuées  ensuite, 
sans  décesser,  jusqu'à  mon  retour.  Tous  les  petits 
moyens  ont  été  mis  en  jeu;  tantôt  c'était  un  essai,  tan- 
tôt un  autre,  soit  pour  entraver  la  marche  du  gouver- 
nement provisoire,  soit  pour  se  faire  faire  des  conces- 
sions, afin  de  se  créer  des  titres  sinon  réels,  du  moins 
apparens. 

M.  Pritchard  aborda,  peu  après  le  départ  du  Tli/- 
bot,  sur  la  frégate  la  f^indictive  ^  et  n'attendit  pas 
qu'elle  allât  au  mouillage;  il  se  fit  mettre  à  terre  au 
point  le  plus  voisin   et  prêcha  immédiatement  une  croi- 
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sade  contre  nous  et  contre  le  gouyernement  provisoire.  1S44 
,^ll  faut  les  chasser  et  arracher  le  pavillon  du  protecto- 
rat !^^  sVcria-t-il.  Et  il  appelait  les  indigènes  aux  armes. 
Tous  ces  actes  sont  prouvés  par  des  lettres  d'Anglais, 
surtout  par  celle  écrite  par  M.  Smith  en  réponse  à  M. 
le  commandant  de  la  J^indictipe,  qui  l'avait  prié  de 
prendre  des  informations  sur  ces  faits.  Us  sont,  de 
plus,  confirmés  par  Salmon,  Anglais,  beau- frère  de  l'ex- 
reine  Pomare,  qui  les  entendit  et  vit  dès  lors,  avec 
'chagrin,  tous  les  torts  que  feraient  les  mauvais  conseils 
de  M.  Pritchard  à  sa  belle-soeur  et  à  sa  famille. 

L'époque  de  l'arrivée  de  ce  missionnaire-consul  est 
signalée  par  un  redoublement  de  désordres.  C'est  alors 
que  l'on  imagina  ce  pavillon  de  fantaisie  que  l'on  fit 
prendre  h.  la  reine,  malgré  ses  engagemens  envers  la 
France,  afin  d'en  tirer  parti  plus  tard. 

Il  serait  trop  long  de  faire  l'analyse  de  toutes  les 
pièces  qui  prouvent  comment  le  commandant  de  la  p^in- 
dictiue,  s'est  conduit  envers  nous;  il  n'a  pas  fait  une 
seule  action  ou  une  seule  démarche  qui  n'ait  eu  une 
tendance  hostile  envers  la  France.  Un  jour  il  demanda, 
ou  plutât  il  avisa,  sous  forme  de  demande,  qu'il  allait 
mettre  un  homme  à  terre  pour  garder  des  embarcations 
en  réparation.  Ce  fut  d'abord  un  soldat  sans  uniforme 
qu'il  envoya  en  service,  bientôt  ce  fut  un  soldat  en 
uniforme  et  sans  armes,  puis  un  soldat  armé,  puis  deux, 
puis  trois,  enfit\  jusqu'à  huit  ou  dix.  Un  autre  jour, 
il  dit  qu'il  va  envoyer  un  matelot  voir  si  on  pourrait 
découvrir  un  navire  qu'il  attendait,  peu  après  l'on  vit 
le  matelot  porter  un  mât  de  signaux;  enfin  ce  fut  bien* 
t()t  un  poste  complet  de  signaux  qu'il  établit  sans  égards 
pour  le  traité  existant  entre  la  reine  Pomare  et  la 
France.  Il  se  conduisit  de  même  en  tout.  Il  n'a  ja-  , 
mais  agi  que  par  essais,  par  empiètemens  successifs  à 
notre  égard. 

Je  joins  à  ce  rapport  les  duplicata  des  lettres  et 
pièces  officielles  auxquelles  ont  donné  lieu  mes  derniè- 
res transactions  à  Taïtî.  V.  Exe.  trouvera  en  outre  la 
copie ,'  primata ,  de  la  lettre  de  la  reine  au  roi ,  qu'elle 
m'avait  fait  transmettre  après  l'entrée  en  fonctions  du 
gouverneur,  et  que  je  lui  ai  envoyée. 

Par  ma  correspondance  avec  le  capitaine  Tucker, 
commandant  de  la  frégate  la  Dublin,  V.  Exe.  recon- 
naîtra   quel   était  le  véritable  but  des  envahissemens  et 
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18^1  empiètemens  successifs  du  commandant  de  la  Vindic- 
tipe.  Ce  dernier  officier  a  évidemment  cherche  à  leur 
donner  toute  leur  valeur!  Mais  il  m^a  semblé  que  les 
réclamations  faites  par  le  capitaine  Tucker,  des  e'tablis- 
semens  indûment  concédés  à  M.  le  commandant  de  la 
frégate  la  Vindictive ,  soulevaient  toutes  une  question 
^préjudicielle ,  qui  est  celle  de  savoir  quel  droit  aurait 
eu  la  reine  de  faire  à  un  pouvoir  étranger  des  conces» 
siens  de  cette  nature,  ayant,  préalablement  à  .ces  actes, 
complètement  et  irrévocablement  transmis  la  souverai- 
neté extérieure  des  îles  de  la  Société  à  S.  M.  le  roi  des 
Français?  11  m'a  paru  évident  qu'elle  n'avait  plus  un 
tel  pouvoir,  et  que  du  jour  où  elle  avait  apposé  sa 
signature  au  traité,  elle  avait  définitivement  renoncé  à 
toutes  relations  directes  avec  les  gouveruemens  étran- 
gers, et  qu'en  conséquence,  tout  acte  de  cette  portée, 
nécessairement  vicié  dans  son  origine,  devait  être  nul 
de  plein  droit. 

Il  est  facile  <le  voir  que,  par  toutes  ses  menées^  le 
capitaine  Toup  Nicolas  ne  rêvait  qu'au  moyen  d'engager 
son  pays  à  prendre  parti  ^ contre  le  nôtre:  tout  respect 
dé  l'indépendance  des  souverains  et  du  droit  des  gens 
était  par  lui  mis  au  néant.  Cependant,  et  très  certai- 
nement, il  eût  trouvé  fort  mauvais  et  très  injuste  qu'an 
pouvoir  quelconque  fût  interven^i  en  Chine  après  le 
traité  fait  avec  l'Angleterre,  et  fût  venu  dire  à  l'empe- 
reur: „Manquez  à  votre  traité  avec  S.  M.  britannique, 
nous  vous  défendrons  et  nous  vous  soutiendrons.^'  Telle 
a  été  pourtant  la  conduite  qu'il  a  tenue  envers  nous!  ^ 
Bien  plus,  lorsqu'il  rendait  des  honneurs  ridicules  à  un 
pavillon  inventé  et  établi  comme  signe  de  renonciation 
au  tmité,  n'intervenait-il  point  directement  dans  des 
affaires  qui  eussent  dû  lui  rester  étrangères,  et  n'était- 
ce  point  une  démonstration  patente  d'hostilité  contre  la. 
France?  Quels  traités  seraient  possibles  et  respecftéS; 
si  de  pareilles  interventions  étaient  permises. 

Ce  pavillon,  il  ne  l'a  tant  fêté  que  parce  que,  ne 
pouvant  faire  flotter  celui  de  la  Grande-Bretagne,  il 
espérait  qu'im  jour  il  deviendrait  un  obstacle  a  l'orga- 
nisation du  protectorat,  ou  que  la  nécessité  où  l'on 
nous  placerait  de  l'amener,  puisqu'on  l'établissait  comme 
un  signe  de  révolte  contre  le  traité,  donnerait  lieu  à 
une  espèce  de  conflit,  d'où  on  in  ferait  que  nous  aurions 
rompu  le  traité,    puisque    nous  serions   amenés   à  faire 
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plus  qu^il  ne  statuait;  et  que  de  W  on  prendrait  sans  18|| 
doute  aussi  occasion  de  tirer  des  conséquences  très  lo- 
giques^ pour  crier  à  l'oppression  de  la  pauvre  reine 
Pomare  et  donner  à  nOs  actes  une  couleur  d* odieuse 
persécution,  tout  en  se  plaignant  bien  haut  de  notre 
insatiable  ambitionl  Enfin ^  la  yérite  est  que  Foil  a 
pensé  que,  par  cette  mesure,  ou  arriverait  à  faire  naître 
le  moyen  de  soulever  toute  l'Angleterre  contre  la  France! 

M.  Prichard  cherchait  à  effrayer  la  reine  en  lui  di- 
sant que  je  voulais  la  faire  enlever  et  l'envoyer  en 
France  !  Ce  qui,  dans  ces  ties  où  l'exil  est  plus  redouté 
que  la  mort,  avait  pour  but  de  l'obliger  à  chercher  un 
asile  dans  sa  maison ^  d'où  il  ne  voulait  pas  qu'elle  sor- 
tît même  pour  me  recevoir;  il  avait  la  prétention  de 
vouloir  que  les  affaires  de  Taïti  fussent  traitées  dans 
son  consulat,  et  lorsque  la  reine,  malgré  lui,  me  reçut 
chez  elle^  j'ai  su  qu'elle  s'était  décidée  à  amener  son 
pavillon,  mais  que  M.  Fritchard,  par  obsession,  l'avait 
drpuis  lors  fait  revenir  sur  cette  décision  en  lui  pro- 
mettant que  si  nous  amenions  son  pavillon,  il  amène- 
rait le  sien,  et  que  comme  le  sien  se  relèverait,  celui 
de  Pomare  reparaîtrait  en  même  tems!  M.  Fritchard 
n'amena  pourtant  le  pavillon  de  son  consulat  ^que  près 
d'une  demi -heure  après  que  celui  de  fantaisie  de  la 
reine  eût  été  amené  et  remplacé  par  le  pavillon  fran- 
çais Mais  aussitôt  il  ioiagina  de  faire  faire  une  visite 
par  la  reine  à  bord  de  la  frégate  la  Dublin,  pour  avoir 
occasion  de  faire  relever  ce  chiffon  mystique  et  de  le 
faire  saluer  de  vingt-et-un  coups  de  canon  par  cette 
frégate  qui,  avant  mon  arrivée,  l'avait  déjà  salué.  Mais, 
très  heureusement,  je  fus  averti  à  tems  de  cette  nou- 
velle provocation  insultante,  et  je  réussis  à  en  empê- 
cher l'exécution  en  écrivant  aussitôt  u  M.  le  capitaine 
Tucker  à  ce  sujet. 

En  dernière  analyse,  pour  resiuner  tous  les  faits,  les 
bien  préciser  et  faire  connaître  le  tems  de  leur  succes- 
sion,   je  crois  encore  devoir  ajouter  un  mot.    . 

Arrivé  seul  à  Tàïti,  le  1er  novembre,^  je  mouillai  à 
Papeïti  où  déjà  se  trouvait  la  corvette  française  f Em- 
buscade, en  station  en  ce  port  depuis  le  moins  de  juin, 
et  la  frégate  anglaise  la  Dublin,  arrivée  le  1er  octobre. 
L'amiral  Thomas,  qui  ordinairement  la  monte,  n'était 
point  à  bord;  il  était  resté  aux  Sandwich.  Lé  jour 
même  de  mon  mouillage,    je  notifiai  à  la  reiiié  Faécëj)- 
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18|^  tation  du  protectorat  par  S.  M.  Louis-Philippe  1er,  la 
ralificatioQ  pleine  et  entière  du  traita  du  9  septembre 
1842,  et  je  lui  annonçai  la  prochaine  arrivée  du  com- 
missaire nomme  par  le  roi  pour  résider  près  d'elle.  J^ë« 
crivis  le  même  jour  à  MM.  les  consuls  étrangers  pour 
leur  comrpuniquer  cette  nouvelle. 

Je  passai  la  journée  du  2  à  prendre  une  connais- 
sance exacte  de  la  situation  des  choses,  et  je  reconnus 
que  les  conseillers  de  la  reine  avaient  fondé  sur  le 
maintien  d'un  pavillon  qu'ils  lui  avaient  fait  adopter 
depuis  la  signature  du  traité  du  9  septembre  1842  et 
fait  arborer  solennellement,  un  signe  d'hostilité  à  ce 
traité,  après  l'arrivée  de  la  frégate  la  Vindictive»  Je 
me  décidai  donc  afin  de  faire  prendre  à  la  reine  une 
décision  plus  conforme  à  son  honneur  et  à  ses  engage- - 
mens,  de  lui  écrire  pour  l'engager  à  amener  ce  pavillon 
que  ne  je  pouvais  regarder  que  comme  une  insulte  à 
notre  dignité  nationale;  et  pour  l'y  déterminer  plus 
promptement,  je  lui  annonçai  le  3  que,  le  pavillon  du 
protectorat  n'ayant  pas  suffi  pour  garantir  nos  droits 
vis-à-vis  des  étrangers,  je  me  trouvais  dans  la  néces- 
sité de  le  remplacer,  sur  tous  les  points  de  protection^ 
par  notre  pavillon  national.  Conformément  à  cet  avis, 
le  4  au  matin,  notre  drapeau  national  fut  arboré  sur 
l'île  de  Moutou-Outa  ;  la  -Reine-blanche  et  r^nbus-^ 
cade,  entièrement  pavoisées,  le  saluèrent,  ainsi  que  le 
fort  de  Moutou-Outa,  de  vingt-et-un  coups  de  canon* 
Le  commandant  de  la  Dublin  s'excusa  de  ne  point 
prendre  part  au  salut,  n'ayant  pas  encore  d'ordre  de 
son  gouvernement.  '  . 

Vers  midi,  les  frégates  VUranie  et  la  Danaé  ar- 
rivèrent en  vue  du  port,  où  elles  mouillèrent  vers  qua- 
tre heures;  elles  pavoisèrent  aussitôt  par  mon  ordre, 
et  prirent  part  avec  nous  au  salut  du  coucher  du  so- 
leil. Le  4,  au  matin,  m'étant  aperçu  que  la  reine  per- 
sistait à  mettre  sur  sa  maison  ce  prétendu  pavillon 
royal,  qu'elle  ne  hissait  et  n'amenait  qu'en  même  tems 
que  la  frégate  la  Dublin  y  ce  qui  indiquait  clairement 
d'où  venait  sa  résistance,  je  lui  fis  donner  de  nouveaux 
avis  par  M.  le  commandant  Mallet.  Etant  aussi  restés 
sans  effet,  je  lui  notifiai  le  5,  que  si  elle  ne  m'écrivait 
pas  pour  s'excuser  et  renoncer  franchement  à  son  op- 
position au  traité,  je  me  verrais,  bien  malgré  moi,  dans 
la  nécessité  de  passer  outre ,   de  ne  plus  la  reconnaître, 
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et  enfin  de  prendre  possession  définitive  de  l'archipel  18i| 
des  îles  de  la  Société.  Cette  tentative  n'ayant  point 
été  couronnée  d'un  meilleur  succès,  je  me  rendis  le 
même  jour  au  soir,  pour  tenter  un  dernier  effort;  nous 
ne  fûmes  point  reçus;  elle  se  trouvait  chez  M.  Prit- 
chard;  et  je  ne  pus  même  en  obtenir  la  promesse  d'une 
audience  pour  le  lendemain  matin;  elle  me  répondit 
cependant  qu'elle  verrait,  et  que  si  elle  devait  me  re- 
cevoir, elle  m'écrirait  et  me  le  ferait  savoir  avant  le 
jour.  Dans  la  nuit,  je  reçus  une  lettre  de  la  reine 
qui  m'accordait  un  rendez-vous  pour  le  lendemain  huit 
heures  du  matin.  Je  suspendis  alors  l'exécution  des 
ordres  que  j'avais*  donnés  pour  descendre  au  {jour  et 
occuper.  A  huit  heures  du  matin,  le  6,  je  me  rendis 
à  l'audience  (pie  j'avais  obtenue;  là  je  rappelai  à  la  reine 
toute  la  suite  des  évènemens,  et  je  lui  représentai  le 
danger  réel  auquel  elle  s'exposait  par  son  opiniâtreté. 
N'ayant  pu  obtenir  aucune  réponse  soit  positive,  soit 
négative,  je  pris  congé  en  lui  annonçant  que  si,  avant 
midi,  son  pavillon  était  amené,  je  descendrais  avec  le 
commissaire  du  roi  et  que  nous  établirions  le  protec- 
torat; mais  que  si  son  pavillon  n'était  point  amené,  je 
donnerais  cours  à  l'exécution  des  mesures  que  j'avais 
prises  et  seulement  suspendues  jusqu'à  sa  réponse,  et 
qu'alprs  je  prendrais  possession,  définitive  de  l'archipel 
des  îles  de  la  Société  et.  dépendances.  Le  pavillon  n'é- 
tant point  amené  à  l'heure  signalée,  nous  avons  pris, 
au  nom  du  roi  «t  de  la  France,  possession  définitive  de 
l'Archipel  des  îles  de  la  Société  et  dépendances. 

Je  suis,    etc.  ^ 

VII. 

Lettre  de  la  Reine  Pomare  aux  Chefs  d^Tditiy 
en  date  du  1  Janvier  1 844- 

Santé  à  vous  tous!  N'écoutez  pas  les  hommes  qui 
veulent  vous  attrister  en  vous  disant  que  nous  ne  se- 
rons pas  aidés.  La  Bretagne  {Britain)  ne  veut  pas 
nous  rejeter.  Conduisons-nous  bien  et  attendons  que 
les  dépêches  arrivent. 

(]'e8t  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Qu'aucun  rapport  ne 
vous  induise  à  faire  le  mal.  Ne  maltraitez  nullement 
les   Français;    ayez    grande   patience;    prenz-moi    pour 
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18|^  modèle,  et  agissez  comme  moi;  prions  tous  Dieu  qu'il 
nous  délivre  de  |iqs  maux^  comme  il  délivra  autrefois 
EzëchieL 

Paix  à  vous  tous.  Pomare. 

VUI 

:  Copie  de   tordre   du   commandant   particulier^ 
relatii^em^nt  a    la  mise  en  état^  du  siège  de 

Papeïti* 

Le  commandant  particulier  des  îles  de  la  Sqciëtë 
arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1.  Jusqu'au  retour  de  S.E.M.  le  gouyerneur> 
les  établissemens  de  la  baie  compris  entre  )a  pouit3  ^e% 
Cocotiers  ^X  la  caserne  de  l'Uranie  ^ont  déclarés  en  ^%9X 
de  siège. 

Art.  2.  Tout  résident  eiuropéen  ou  indien  doit  être 
rentré  dans  son  liabitation  au  coup  de  cai^on  de  retrait^ 
et  n'y  recevoir  personne  après  cette  heilre. 

Art.  3«  Depuis  le  coup  de  canon  de  retraite  Jusqu'ji 
celui  de  la  diane,  les  patrouilles  commandées  par  un 
officier  et  les  rondes  de  police  pourront  se  faire  ouvrir^ 
o^  ouvrir  de  vive  fprçe,  et  visiter  en  détail  toute  maison 
qui  leur  paraîtra  suspecte,  ou  dans  laquelle  on  soupçon* 
nera  une  réunion  dç  personnes  autres  que  celles  qui 
habitent  la  maison. 

Art.  4.  Au  cqup  de  canon  de  retraite  ,tou9  les  feux 
des  cases  indiçnu^  doivent  s'éteindre. 

Art.  5.  Les  embarcations  des  bâtimens  étrangers,  à 
quelque  nation  qu'ils  appartiennent,  doivent  avoir  quitté 
le  rivage  au  coup  de  canon  de  retraite,  emmenant  avec 
elles  toutes  les  personnes  de  leur  équipage  et  tous  les 
passagers  descendus  à  terre  dans  la  journée.  11  est  in- 
,  terdit  à  tout  officier,  matelot  ou  passager  d'avoir  à  terre 

un  logement  de  nuit. 

Art.  6.  D'un  coup  de  canon  à  l'autre  les  bâtimens 
étrangers  sont  préye^qs  qu'en  outre  des  coups  de  feu 
auxquels  i)s  exposeraient  leurs  hommes,  en  envoyant 
un  canot  ^  ferre,  l'équipage  serait  arrêté  et  l'embarca« 
tiou  immédiatement  sabordée  ou  détruite. 

Art*  7.  Si  lç8  patrouilles  ou  rondes  de  gendarmes 
trouvent  dans  les  maisons  qu'elles  visiteront  des  per- 
sonnes qui  ne  les  habitent  pas,^  en  outre  de  l'arrestation 
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de  ces  personnes ^  de  celle  du  propriétaire,  de  la  con- 18|^ 
fiscation  ou  de  la  destruction  immédiate  de  tout  vin, 
alcool  ou  autres  esprits,  les  maisons  pourront  être  dé- 
truites, et  leurs  matériaux  transportés  \  la  convenance 
du  commandant  supérieur,  pour  construire  des  corps  de 
garde,  magasins  ou  abris  utiles  à  la  garnison. 

Art.  8.  Soit  que  rétablissement  conserve  sa  tran- 
quillité ou  quUl  vienne  à  être  troublé  de  nuit  par  une 
cause  quelcoi^qué,  il  est  expreissément  défendu  aux  £u<^ 
ropéens  et  Indiens  de  sortir  de  chez  eux;  ceux  qui  ne 
se  conformeiraient  pas  à  cet  ordre  s'exposeraient  à  re- 
cevoir le  feu  d'une  patrouille. 

Art.  9.  Lés  agens  ^  de  la  police  indigène  qui  de- 
vront veiller  la  nuit  seront  rendus  chaque  soir,  à  sept 
heures,  à  la  caserne  de  gendarmerie,  d'où  ils  ne  sorti- 
ront pour  leur  'service  qu'avec  de  la  lumière,  et  accom- 
pagnés par  un  gendarme  français. 

Art.  10.  MM.  les  employés  de  l'établissement  que 
leur  service  qu  toute  autre  motif  appellera  hors  de  chez 
eux  après  la  retraite  devront  se  faire  accompagner  d'une 
lumière. 

Art.  11.  Au  coup  de  canon  de  retraite,  toutes  les 
baleinières,  canots  et  pirogues  appartenant  aux  résidens 
et  aux  In^ienfli,; devront  être  hâtés  à  terre,  à  dix  lon- 
gueurs d'embaxcfitions  au  ^oins  de  la  haute  mer;  toute 
embarcation  trouvée  à  flot  après  biût  heures  sera  sabordée 
ou  détruite. 

Art.  \%.  Toutes  les  baleinières,  pirogues  armées 
par  des ( indieuDSi  op  en  contenant,  qui  voudront  entrer 
dfin&  la  b£|ie  Qu  qui  voudront  en  sortir,  devront  acco- 
ster le .  stationnement ,  afin  qu'on  les  visite  pour  s'assu-  ' 
rer  qu'elles  ne  contiennent  ni  vin^  ni  alcools,  ni  iqu- 
pitions  de  guerre,  ni  armes,  ni  rien  de  suspect. 

Art.  13r  Les  embarcations  des  bâtimens  de  guerre 
français  qpi  voudront  venir  à  terre  ou  y  stationner 
après  la  retraite,  devront  se  munir  d'une  lumière^  ainsi 
que  MM<  les  officiers  de  la  flotte. 

Art.  14«  Il  est  défendu  aux  Européens  et  Indiens 
de  tirer  des  coups  de  fusil  ou  de  faire  partir  des  boî- 
tes, soil  de  jour,  soit  de  nuit,  sur  tout  l'espace  mis  en 
état  de  siège;  les  contrevenants  seront  immédiatement 
arrêtés,  leurs  armes  saisies  et  leurs  maisons  fouillées. 

Fapeïti;  %  mars  1844.  Signé:  D'Aubigny. 
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^8||  IX. 

Copie  dune  proclamation  de  M .  le  commandant 
particulier  des  îles  de  Société* 

Etablissem,eht  Français  de  Poceanie» 

Une  sentinelle  française  a  été  attaquée  dans  la  nuit 
du  2  au  3  mars  1844. 

En  représsailles,  f  ai  fait  saisir  le  nommé  Pritchard, 
seul  moteur  et  instigateur  journalier  de  re£Eervescençe 
des  naturels.  Ses  propriétés  répondront  de  tout  dom- 
mage occasionné  à  non  valeurs  par  les  insurgés  j  et^  si 
le  sang  français  venait  à  couler^  chaque  goutte  en  re- 
jaillirait sur  sa  tête. 

Papeïti,  3  mars  1844.  Signé:     D'Aubigny, 

X. 

Dépêche   de  M.  Bruat   gouverneur  français  à 
Taiti  à  Garnirai  Mackau^  ministre  de  la  mariné 

à  Paris, 

4 

Papeïti,   21  mars  1844. 
Monsieur  le  ministre  ^ 

Les  copies  de  la  correspondance  que  m'a  adressée 
le  commandant  d'Aubigny  pendant  mon  séjour  à  Tàra- 
vau  vous  feront  connaître  la  nécessité  où  il  s'est  trouvé 
de  mettre  Papeïti  en  état  de  siège  et  d'arrêter  M.  Prit- 
chard,  ex -consul  d'Angleterre.  Dans  l'agitation  où 
se  trouvait  le  pays ,  cette  mesure  était  nécessaire  ;  mais 
je  n'ai  dû  approuver  ni  la  forme  ni  le  motif  de  cette 
arrestation.  Cependant  la  gravité  des  événemens  était 
telle,  que  je  ne  pouvais  revenir  sur  ce  qui  avait  été 
fait  sans  décourager  notre  parti  et  raffermir  les  révoltés* 

A  mon  arrivée,  j'ai  de  suite  fait  transférer  M.  PHt- 
chard  du  blockhaus  à  bord  de  la  Meurthe  ^  en  don- 
nant au  commandant  Guillevin  l'ordre  de  le  recevoir  à 
sa  table.  Considérant  que  M,  Pritchard  n'était  qu'un 
simple  résident  anglais  dont  l'influence  sur  l'ex-reine 
Pomare  et  le  parti  révolté  était  devenue  dangereuse 
pour  la  ^tranquillité  de  l'île,  j'ai  écrit  au  capitaine  du 
Corm>oran  pour  l'encourager  à  quitter  Papeïti  où  il 
n'avait  aucune  mission,  et  à  emmener  M.  Pritchard  que 
je  promis  de  mettre  à  sa  disposition  dès  que  le  bâti- 
ment quitterait  le  port. 
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XL  184Î 

fje  comte'  de  Jarnac    chargé    (Pajf aires  de  la 

France  à  Londres   à  M.  Guizot ,    ministre  des 

affaires  étrangères  à  Paris. 

Londres,  le  4  août  1844. 
Monsieur  le  ministre ,  . 

Les  dernières  nouvelles  de  Taïti  ont  produit  en  An- 
gleterre  la  sensation  la  plus  vive  et  la  plus  générale. 
Jamais  depuis  mon  arrivée  à  Londres,  je  n'ai  vu  un  in- 
cident de  la  politique  extérieure  exciter  une  telle  im- 
pression. 

Le  parti  religieux,  si  puissant  en  lui-même,  si  in- 
fluent par  ses  affinités  avec  les  sentimens  les  plus  éle- 
vés comme  avec  les  plus  aveugles  ^préjugés  de  ce  pays- 
ci,  s'est  le  premier  ému.  Des  réunions  de  saints  ont 
été  convoqués  dans  toute  l'Angleterre,  des  discours  vio- 
lens  et  amers  ont  été  prononcés,  des  imprimés  et  des 
gravures  ont  été  répandus  reproduisant  la  proclamation 
de  M.  d'Aubigny  du  3  mars,  et  représentant  les  diverses 
circonstances  de  l'arrestation  et  de  l'emprisonnement  de 
M.  Pritchard;  rien  enfin  n'a  été  négligé  pour  lui  con- 
cilier les  sympathies  populaires  et  pour  l'élever  au  rang 
des  martyrs  de  la  foi  évangélique* 

Jja  presse  politique  de  son  cdté  n'est  pas  demeurée 
en  retard,  se  fondant  sur  les  versions  les  plus  incor- 
rectes et  les  plus  exagérées  des  faits;  les  feuilles  qui 
soutiennent  habituellement  la  politique  ministérielle^ 
comme  celles  qui  la  combattent,  se  sont  accordées  pour 
constituer  en  affront  naîtional  la  conduite  de  nos  offi- 
ciers. Sans  vouloir  reconnaître  la  position  véritable  de 
M.  Pritchard,  on  répète,  dans  la  société  comme  dans 
le  public,  qu'un  consul  d'Angleterre,  agent  de  la  Reine 
non  seulement  à  Tàïti ,  mais  '  dans  un  autre  groupe 
(Fiendly- Islands).  a  été,  en  plein  exercice  de  ses  fon- 
ctions, arrêté,  incarcéré  dans  un  véritable  cachot  pen- 
dant plusieus  jours  avec  des  procédés  d'une  sévérité  telle 
que  sa  santé  en  a  été  gravement  atteinte,  expulsé  enfin 
sans  qu'aucune  accusation  intelligible  ait  été  produite 
contre  lui.  On  affirme  que  tout  le  langage,  toute  la 
conduite  de  nos  agens  sont  empreints  cette  fois  d'une 
animosité,  d'une  hostilité  si  évidente  contre  l'Angleterre, 
qu'il  est  impossible  à  ce  pays-ci  de  ne  plus  les  ressen- 
tir profondément,  et  de  n'en  pas  prévoir  les  conséquen- 
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1  $^  C68  extrêmes.  Je  dois  ajouter  encore ,  Monsieur  le  mi- 
oistre,  que  ces  sentimens  ne  me  semblent  point  résulter 
du  fait  de  notre  protectorat  à  Tafti  ou  de  Foccupation 
subséquente  de  l'île,  mais  bien  des  ëvénemens  que  les 
dernières  nouvelles  viennent  de  livrer  à  la  discussion 
publique.  Je  trouve  lord  Aberdeen  chaque  jour  plus 
préoccupé  de  cette  difficulté  nouvelle,  et  s'il  tient  à 
conserver  le  plus  longtemps  possible  un  caractère  con- 
fidentiel et  amical  à  toutes  nos  communications,  il  ne 
paraît  pas  moins  convaincu  qn'une  satisfaction  est.  im- 
périeusement due  à  l'honneur  de  la  Grande-Bretagne. 
Désirant  jtoujours  laisser  à  Votre  Excellence  l'initiative 
de  toute  proposition ,  il  n'a  précisément  exprimé,  dan» 
nos  entretiens,  aucune  mesure  spéciale;  mais  il  m'a  po- 
sitivement dit  qu'il  n'hésiterait  point,  pour  sa  part,  à 
désavouer  et  à  censurer  hautement  tout  agent  de  l'An* 
gletebre  qui  eût  tenu  le  langage  officiel  et  la  conduite 
attribuée  ici  à  l'un  de  nos  officiers  ;  et  je  sais  d'autre 
part  que  le  renvoi  direct  et  immédiat  de  M.  Pritchard 
à  Taïti,  a  été  formellement  proposé  cft  discuté  dans  le 
conseil. 

Je  ne  cesse,  Monsieur  le  ministre,  de  prémunir,  et 
lord  Aberdeen  et  toute  personne  avec  laquelle  je  crois 
devoir  accepter  la  conversation  sur  ces  évétiemens,  cOn^ 
tre  la  déplorable  confiance  accordée  ainsi  aux  premiè- 
res versions  de  la  presse  et  des  parties  intéressées.  Je 
ne  cesse  de  rappeler  que  c'^est  surtout  en  vue  d^accidens 
et  d'épreuves  pareils  pour  nos  relations,  qu'une  politi- 
que de  confiance  mutuelle  a  été  proclamée  par  les  deux 
gouvernemens.  Mais  je  n'en  dois  pas  moins  appeler  sur 
cet  état  général  des  esprits  toute  l'attention  de  Votre 
Excellence^  et  réclamer  d'elle  toutes  les  informations 
qui  me  permettront  de  rectifier  des  jugeme^ns  évidem- 
ment aussi  erronés.  Quant  à  aujourd'hui,  il  importe- 
rait particulièrement  de  pouvoir  faire  reconnaître  les 
faits  mêmes  imputés  à  M.  Pritchard,  et  de  donner  ainsi 

^  •  quelque  précision  à  des  accusations  qui  ne  se  produi- 
sent encore  que  sous  la  forme  d'assertions  vagues  et 
banales. 

Déjà  la  situation  des  affaires  du  Maroc  et  l'arrivée 
de  M.  de  Nesselrode  à  Londres  avaient  excité  quelques 
doutes  sur  le  maintien  des  relations  intimes  des  deux 
cabinets.  J'ai  lieu  de  craindre  que,  sans  une  prudence 
très  grande  de  part  et   d'autre,   la   politique  proclamée 
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par  les  deux  couronnes ,   il  rCy  a  pas   encore  six  moiS;  \  gi^ 
ne  soit  gravement  menacée. 

xn. 

M.  Guizot  au  comte  de  Jarnac. 

Paris,  8  août  1844. 

Monsieur  le  comte ,  fai  reçu  la  dëpéche  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  mVcrire  le  4  de  ce  mois  et 
dans  laquelle,  en  me  rendant  compte  de  Feffet  général 
produit  en  Angleterre  par  les  nouvelles  de  Taïti,  vous 
me  signalez  toute  la  gravité  de  cet  incident.  Plus  les 
esprits  s'en  montrent  passionhément  préoccupés,  plus  il 
importe  de  leur  laisser  le  temps  de  se  calmer.  Nous 
nous  abstiendrons  donc,  en  ce  moment,  de  toute  com- 
munication, de  toute  discussion  officielle  a  ce  sujet. 
Mais  votre  réserve  ne  doit  pas  être  inactive ,  et  je  vous 
iovite  à  faire  au  Foreign  -  Office  d'abord,  et  aussi  par- 
tout  ailleurs,  tout  ce  qui  sera  en  votre  pouvoir  pour 
combattre  et  rectifier  les  erreurs  de  faits,  les  fausses 
\  appréciations  qui  pourraient  égarer  de  plus  en  plus 
ï  l'opinion  publique  et  entrainer  le  gouvernement  britan- 
nique hii-méme  à  des  résolutions  ou  à  des  manifesta- 
tions qui  rendraient  plus  difficile  la  solution  d'une 
question  délicate.  Si  je  ne  me  trompe,  l'irritation  qui 
se  manifeste  en  Angleterre  tient  surtout  à  ce  qu'on  y 
croit  que  M.  Pritchard,  lorsqu'il  a  été  arrêté  et  ensuite 
embarqué,  était  revêtu  du  caractère  de  consul  de  S.  M. 
britannique.  Rien  n'est  moins  exact.  M.  Pritchard 
avait,  par  une  lettre  du  7  novembre  1843,  adressée  £^ 
M.  l'amiral  Dupetit-Thouars,  formellement  déclaré  qu'il 
amenait  son  pavillon  et  cessait  ses  fonctions  consulaires  ^ 
et  il  les  avait  en  effet  complètement  cessées.  Ce  n'était 
donc  plus  que  comme  simple  particulier,  comme  étran« 
ger  qu'il  résidait  à  Taïti.  Or,  le  droit  d'éloigner  d'un 
établissement  colonial,  quelle  qu'en  soit  la  forme ^  tout 
étranger  dont  la  présence  trouble  l'ordre  et  compromet 
la  sûreté  de  l'établissement,  est  non  seulement  un  droit 
partout  reconnu  et  pratiqué,  mais  il  résulte  pour  nous 
à  Taïti  de  la  convention  même  du  9  septembre  1842, 
qui  porte  que  „la  direction  de  toutes  les  affaires  avec 
les  gouvernemens  étrangers,  de  même  que  tout  ce  qui 
concerne  les  résidens,  est  placé  II  Taïti  entre  les  mains 
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184|du  gouvernemeet  français  et  de  la  personne  nommée 
par  lui." 

M.  le  gouverneur  Bruat  avait  donc  incontestablement 
le  droit  d'éloigner  de  Taïti  M.  Pritchard,  et  d'après  les 
faits  tels  qu'ils  nous  sont  jusqu'à  présent  connus,  il  y  a 
tout  lieu  de  penser  que,  pour  la  sûreté  de  l'établisse- 
ment français  dans  cette  île,  pour  celle  même  des  trou- 
pes françaises  chargées  de  la  défendre,  il  y  a  en  néces- 
sité d'user  de  ce  droit,  en  renvoyant  de  Taïti  le  chef 
moral  et  le  principal  instigateur  des  mouvemens  insur- 
rectionnels qui  avaient  éclaté  sur  quelques  points  et  me- 
naçaient Papeïti  même. 

Quant  aux  circonstances  qui  ont  accompagné  le  ren- 
voi de  M.  Pritchard ,  je  ne  me  dissimule  point  qu'elles 
ne  sauraient  être  justifiées  toutes,  et  qu'on  y  rencontre 
des  procédés  et  des  paroles  qui  choquent  l'équité,  l'hu- 
manité et  la  convenance.  Mais  je  ne  Idois  pas  et  je  veux 
exprimer  à  cet  égard  mon  jugement  que  lorsque  j'aurai 
scrupuleusement  recueilli  et  examiné,  sur  cet  incident^ 
tous  les  renseignemens  propres  à  m'éclairer. 

xni. 

^  Le  comte  de  Jarnac  à    M.  GuizoU 

Londres,  le  10  août  1844* 
Monsieur  le  ministre, 
J'ai  revu  plusieurs  fois  depuis ,  quelques  jours  lord 
Aberdeen  ou  sir  Robert  Peel.  L'un  et  l'autre  m'ont 
parlé,  dans  les  termes  les  plus  formels,  de  l'importance 
qu'ils  attachent  aux  derniers  événemens  de  Taïti.  Ils 
m'ont  vivement  pressé  tous  deux  de  réclamer  au  plus 
tdt  de  Votre  Excellence  quelques  communications  qui 
leur  fassent  connaître  les  vues  du  gouvernement  du  Aoi 
sur  les  difficultés  nouvelles,  et  qui  puissent  calmer  l'ef- 
fervescence qu'elles  ont  soulevée  dans  tout  le  pays.  Le 
principal  secrétaire  d'Etat  Continue  à  déplorer  profon- 
dément des  événemens  qui,  contrairement  au  voeu  si 
éminent  des  deux  gouvernemens,  viennent  placer  ainsi 
en  conflit  l'honneur  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la 
France.  Mais  fidèle  au  principe  que,  dès  notre  pre- 
mier entretien,  îl  a  exposé  dans  le  langage  le  plus  ami- 
cal, il  persiste  à  m'assurer  qu'il  veut  s'en  remettre  à 
la  justice  et  à  la  loyauté  du  gouvernement  du  Roi  pour 
toute    proposition    d'accommodement,    persuadé  que   le 
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simple  examen  des  faits  établira  pleinement  le  caractère  1S^| 
juste  et  légitime  des  réclamations  de  TAngleterre.     Ainsi 
aucune  mesure  de  satisfaction  ou  de  réparation  à  pren- 
dre par  le  gouvernement  du  Roi  n'a   encore  été  formu- 
lée par   lord  Aberdeen,    ou    ne   sera   indiquée  par  lord 
Cowley.     Le  principal  secrétaire  d'Etat  s'est   borné  jus- 
qu'ici à  reproduire  parfois  la  première  pensée  du  retour 
de  M.  Pritchard  à  Taïti^    pour   réfuter   les   accusations 
élevées  contre  lui,    et  a    me  témoigner  le  désir  de  con- 
naître sur  ce  point  l'opinion  de  Votre  Excellence.     Mal- 
gré cette  réserve  de  lord  Aberdeen  et  la  modération  de 
son   langage ,    toujours   plein   de    bienveillance    pour    la 
France  et  d'amitié  pour  Votre  Excellence,    je  crois  re- 
marquer   que  le    désaveu    formel,   sinon  le  rappel  d'un 
de  nos  agens    de  Taïti,    ou   quelque    mesure    au  moin» 
équivalente,  lui  paraît  au  fond  pleinement  due  à  l'hon- 
neur de  l'Angleterre.     Cette  impression  est  évidemment 
celle  du  public  autant  que  celle  de  la  presse. 

Il  est  incontestable  toutefois,  Monsieur  le  ministre, 
que  les  premières  opinions  de  la  portion  la  plus  éclairée 
du  pays  et  du  gouvernement  anglais  lui-même  se  sont 
insensiblement  rectifiées  depuis  le  jour  où  j'ai  eu  d'abord 
l'honneur  de  les  signaler  à  Votre  Excellence.  Je  crain- 
drais d'abuser  de  ses  momens  en  lui  rendant  compte 
avec  plus  de  détails  de  mes  longs  entretiens  avec  lord 
Aberdeen;  mais  elle  peut  être  assurée  que  je  n'ai  né- 
gligé aucun  argument  ou  aucun  effort  pour  contribuer 
à  ce  résultat»  Déjà  je  suis  heureux  de  voir  que  l'on 
n'insiste  plus  à  Londres  sur  le  caractère  officiel  de  M. 
Pritchard  à  Taïti,  lors  de  son  arrestation,  et  que  l'on 
ne  conteste  plus  guère',  en  thèse  générale,  notre  droit 
d'expulsion  que  j'avais  revendiqué  dès  l'origine  comme 
inhérent  au  régime  et  consacré  par  la  pratique  de  tout 
établissement  colonial.  Je  ne  désespère  même  plus  d'a- 
mener le  gouvernement  anglais  à  reconnaître  qu'au  fond 
toute  la  question  est  dans  la  conduite  réelle  de  M.  Prit- 
chard. Il  n'est  pas  douteux,  en  effet,  comme  je  ne  cesse 
de  le  répéter  ici,  que  sauf  certaines  formes  et  certains 
procédés  sur  lesquels ,  en  attendant  de  plus  amples  in- 
formations, j'avais,  dès  le  principe,  refusé  la  discussion, 
et  quant  auxquels  Votre  Excellence  m'a  fait  depuis  con- 
naître son  regret  et  sa  désapprobation,  la  mesure  prise 
contre  M.  Pritchard,  dans  son  ensemble,  pourrait  être 
pleinement  justifiée,   si  sa   complicité  directe  et  patente 
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\  844  ^^®^  l'insurrection  ëtaît  prouvée.  Aussi  Votre  Excel- 
"  lence  comprendra- t-elle  facilement  le  prix  que  f atta- 
cherais à  être  informé  au  plus  tdt  de  faits  clairement 
établis  contre  lui,  ou  qui  lui  seraient  imputés  avec  quel*» 
que  fondement.  Je  n'ai  pas  à  dire,  monsieur  le  mini* 
stre,  que  tant  d'attaques  banales,  ou  évidemment  exa-* 
gérées  de  notre  presse  contre  M.  Pritchard,  ne  sont  ici 
d'aucup  secours  et  ne  sauraient  constituer  un  argument 
sérieux  auprès  du  principal  secrétaire  d'£tat,  qui  per« 
sîste  à  le  considérer  comme  victime  des  accusations  let 
plus  injustes  comme  des  procédés  les  plus  arbitraires* 

Je  dois  encore  ajouter  ici  que,  d'après  quelques  pa» 
rôles  de  lord  Aberdeen,  dans  notre  dernier  entretien,  j'ai 
cru  remarquer  chez  lui  la  pensée  qu'une  compensation  pé* 
cuniaire,  allouée  à  M.  Pritchard,  pourrait  être  accueillie 
par  le  gouvernement  anglais  et  contribuer  essentiellement 
à  l'accommodement  du  différend.  Avant  de  connaître 
quelle  serait  l'opinion  de  Votre  Excellence  sur  une  me* 
sure  pareille,  j'ai  dû  éviter  d'engager  à  ce  sujet  aucune 
conversation,  même  pour  obtenir  les  éclaircissemens  que 
j'aurais  voulu  lui  transmettre  dès  aujourd'hui;  mais  je  ne. 
croîs  pas  me  tromper  en  soumettant  \  l'appréciation  de 
Votre  Excellence  cette  impression  nouvelle  qui  m'a  paru 
se  manifester  chez  le  principal  secrétaire  d'Etat. 

Je  regrette  de  trouver,  monsieur  le  ministre,  que  la 
sollicitude  continuelle  de  lord  Aberdeen  sur  la  conséquence 
de  ces  derniers  événemens  de  Taïti,  est  toujours  très 
vivement  partagée  par  le  public,  et  il  m'est  facile  de 
voir  autour  de  moi  à  quel  point  le  principal  secrétaire/ 
d'Etat  doit  être  pressé  lui-même  sur  cette  question  par 
le  conseil  comme  par  le  pays. 


XIV. 

M.  Guizot  au  comte  de  Jarnac. 

Paris  y    le  15  août  1844. 

Monsieur,  j'ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  10  de  ce  mois.  Je  comprends 
l'impatience  q'uéprouve  lord  Aberdeen  de  recevoir  de 
nous  quelque  communication  positive  sur  l'affaire  db 
Taïti  ;  mais  ,  puisque  les  deux  gouvernémens  ne  sont 
pas  d'accord  dans  leur  appréciation  des  faits  imputés  à 
M.  Pritchard,  il  faut  avant  tout  éclaircir  ces  faits;  c'est 
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le  seul  moyen  d'arriver  à  des  termes  d'arrangegieiit  qui,  18|^ 
d«  pari  et  d'autrç,  puissent  être  jug&  équitables.  Je 
fais  donc  recueillir  et  je  m'empresserai  de  vous  envoyer 
tous  les  élémens  de  cette  espèce  d'enquête.  En  atten- 
dant, appliquez-vous  à  bien  établir  que  le  renvoi  de  M. 
Pritchard  à  Taïti,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  est 
absolument  inadmissible,  car  son  retour  aggraverait  in- 
failliblement les  désordres  dont  ses  menées  ont  été  la 
première  cause.  " 

Quant  à  l'idée  que  vous  avez  cru  entrevoir  dans 
l'esprit  de  lord  Aberdeen  d'une  indemnité  à  allouer  à 
M.  Pritchard  pour  les  mauvais  traitemeus  qu'il  a  subis 
et  pour  les  pertes  qu'ils  peuvent  lui  avoir  causées,  te* 
nez-vous  dans  une  réserve  qui  nous  laisse  toute  notre 
liberté.  Il  ne  faut  ni  se  presser  d'accueillir  cette  indi- 
cation j  qui  a  besoin  d'être  ^mûrement  examinée ,  ni  la 
repousser  absolument,  car  elle  pourrait  nous  fournir 
un  moyen  de  solution  pour  une  question  qui  devient 
bien  délicate  et  bien  grave. 

XV. 

Le  ministre  de  la  mqrine  à  M.  le  gouverneur  ' 

Bruat. 

Paris,    le  20  août  1844. 

Monsieur  le  gouverneur ,  vos  rapports  des  mois  de 
janvier,  février  et  mars  me  sont  simultanément  parve- 
Hius.  |ls  m'ont  fait  connaître  les  événemens  qui  se  sont 
succédé  à  Taïtî  pendant  cette  période,  les  mesures  que 
vous  avez  été  conduit  à  adopter  pour  la  répression  des 
troubles,  et  les  correspondances  que  vous  avez  échan- 
gées à  cette  occasion  avec  les  officiers  de  la  marine  an- 
glaise. 

Votre  conduite,  en  ces  graves  circonstances,  a  com- 
plètement répondu  à  la  confiance  du  gouvernement 
du  Roi.  Les  dispositions  que  vous  aveSK  prises  avec 
tant  d'activité,  pour  arrêter  le  désordre,  et  la  promp- 
titude avec  laquelle  vous  vous  êtes  porté  personnelle- 
ment sur  le  théâtre  de  l'insurrection  témoignent  tout  \ 
la  fois  de  votre  prudence  et  de  votre  énergie,  et  méri- 
tent mon  entière  approbation. 

J'ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  les  rapports 
que  vous  a    adressés  M.  le  capitaine  de  corvette  d'Au- 
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IS^bigny  sur  ce  qui  s'est  passé  à  Papeïti  pendant  qu'il  s'est 
trouvé  appelé  à  en  exercer  niomentanénient  le  cominan- 
definent  supérieur.  J'ai  recherché  dans  ces  documens, 
et  dans  ceux  qui  rendent  compte  des  circonstances  anté- 
rieures et  postérieures  à  l'arrestation  de  M.  Pritchard, 
les  élémens  d'une  appréciation  exacte  des  faits  qui  ont 
déterminé  et  accompagné  l'exécution  de  celte  mesure. 

Vous  déclarez  que  dans  l'état  d'agitation  où  se  trou« 
vaît  le  pays  le  renvoi  de  M.  Pritchard  était  nécessaire; 
je  le  reconnais  avec  vous,  à  raison  de  la  gravité  des 
faits  que  vous  me  signalez. 

Vous  ajoutez  que  vous  n^avez  pu  toutefois  approuver 
ni  la  forme  ni  le  motif  de  l'arrestation  ordonnée  par  M. 
le  commandant  particulier.  Je  partage  également^  sur  ce 
point,  votre  opinion.  Je  regrette  ce  qui  s'est  passé  à 
cette  occasion,  et  je  vous  charge  de  le  faire  connaître  à 
M.  d'Aubigny.  Dans  la  situation  difficile  où  le  laissait 
votre  absence ,  cet  officier  a  montré  d'ailleurs  une  activité 
et  un  dévouement  que  j'aurais  aimé  à  pouvoir  louer  sans 
aucune  restriction. 

Recevez,    etc.  baron  de  Mackau. 

XVI. 

Le  comte  de  Jarnac  à  M.  Guizot. 

Londres,    le  21  août. 
Monsieur  le  ministre, 

La  nouvelle  de  l'attaque  de  Tanger  et  du  départ  de 
l'escadre  pour  Mogador  a  produit  à  Londres  une  sensa» 
tion  d'autant  plus  vive,  que  l'on  s'était  plu  à  compter, 
d'après  les  nouvelles  antérieures,  sur  une  solution  paci- 
fique de  nos  différends  avec  le  Maroc.  Je  regrette  de 
trouver  encore,  spr  cette  question  et  sur  notre  démon- 
stration devant  Tunis,  des  préventions  très  injustes  mé- 
lées  à  de  sincères  inquiétudes  sur  le  maintien  des  bonnes 
relations  entre  les  deux  cours.  J'entends  sans  cesse  con- 
tester autour  de  moi ,  dans  le  public ,  le  caractère  inévi- 
table de  cette  guerre,  préjudiciable  surtout,  afBrme-t-on, 
aux  grands  intérêts  commerciaux  de  l'Angleterre  au  Ma- 
roc. Les  vues  les  plus  ambitieuses. et  les  plus  hostiles  à 
la  Grande-Bretagne  sont  ouvertement  prêtées  à  la  France.  ' 
L'exemple  du  sort  de  l'Algérie  et  de  la  destruction  de 
toutes  les  relations  commerciales  de  l'Angleterre  avec  la 
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régence  est  sans  cesse  invoqué.      On  répète  enfin  que  la  18^ 
paix  du  monde  entier  est  maintenant  a  la  merci  de  cha- 
que   incident   d'une   guerre    qui   semble  placer  en  conflit 
inévitable    les   intérêts  majeurs    de  la  France  et  de  TAn- 
glelerre. 

J'ai  lieu  de  craindre,    monsieur  le  ministre,    que   les 
impressions  sinistres  du  public  anglais  n'aient  pénétré  que 
trop  avant  dans  le  conseil.      J'ai  tout  lieu  de  croire  que, 
sauf  la  confiance  personnelle  qu'inspirent  le  gouvernement 
du  Roi  et  les  déclarations  publiques  de  Votre  Excellence, 
le   gouvernement    britannique   eût  déjà  été  entraîné  à  de 
fortes  démonstrations  maritimes.      Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai 
toujours  revendiqué  hautement,    et   je   ne    cesse   de  pro- 
clamer dans  toute  son  intégrité,  notre  doit  de  poursuivre, 
selon  les  intérêts  de  la  France,  une  guerre  qui  lui  a  été 
imposée  par  de  si  flagrantes  provocations.     Je  ne  trouve, 
Monsieur  le  ministre,    chez   le   principal   secrétaire    d'E- 
tat lui-même,   aucune  disposition  à  contester  le  caractère 
légitime  de  nos  griefs  contre  le  INIaroc  ou  la  modération 
de  nos  demandes;  mais  il  me  rappelle  chaque  jour  com« 
bien   d'intérêts  politiques   et  commerciaux  de  la  Grande- 
Bretagne  sont  également  engagés  dans  les  affaires.     L'in- 
dépendance de  Tanger  surtout,  placé  aux  portes  de  Gi- 
braltar, et  nécessaire  au  ravitaillement  de  *la   place,   lui 
paraît  une  condition  indispensable  pour  l'Angleterre.      11 
faut  le  dire  aussi.  Monsieur  le  ministre,  le  souvenir  des 
événemens  d'Alger  pèse  de  tout  son  poids  sur  cette  que- 
stion et  vient  ébranler  ici  à  chaque  instant    la  confiance 
des  hommes  qui  se  trouvent  encore  une  fois  responsables       , 
devant  leur  pays  des   conséquences  que  cette  guerre  peut 
entraîner  pour  ses  intérêts. 

Déjà  en  1830,  me  dit-on,  les  griefs  du  gouvernement 
français  étaient  justes  et  fondés;  les  motifs  les  plus  plau- 
sibles ont  pu  être  invoqués  pour  sa  rupture  avec  la  ré- 
gence. Des  explications  et  des  promesses ,  jugées  alors 
satisfaisantes,  avaient  rassure  les  puissances  étrangères 
contre  toute  vue  intéressée ,  ou  ambitieuse  de  la  France. 
Et  pourtant,  malgré  la  sincérité  apparente  du  gouverne- 
ment de  cette  époque ,  le  territoire  entier  de  la  régence 
a  depuis,  par  la  force  des  événemens,  été  successivement 
annexé  à  la  France?  Qui  garantira  aujourd'hui  ces  mê- 
mes puissances  contre  un  résultat  semblable.  La  guerre 
a  ses  nécessités,  la  politique  ses  exigences.  Le  déplaisir, 
même  le  plus  légitime  des  cours  étrangères,  sera  invoqué 
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18|f  contre  elles  par  la  passion  populaire.  Et  cependant  il 
doit  être  évident  pour  quiconque  ëtudie  les  intérêts  et 
lés  devoirs  des  diifërens  gouvernemens,  qu'aucune  puis- 
sance  européenne  ne  saurait  réclamer  à  la  fois  et  à  ses 
poites  même  la  sécurité  de  la  paix  et  les  bénéfices  de  la 
conquête;  et  que  si  tant  d'événemens  imprévus  ont  pu 
détourner  les  conséquences  naturelles  de  l'occupation  dé* 
*  iinitive  de  l'Algérie  par  la  France,  tout  nouvel  accroisse* 
ment  de  son  territoire  ne  saurait  s'accomplir  qu'au  prix 
de  ses  relations  actuelles  avec  ses  alliés. 

En  réponse  a  ces  considérations,  sans  cesse  reproduites,    ■■ 
je  me  suis  borné  à  rappeler  que  toute  défiance  semblable 
serait  incompatible  avec  l'esprit  qui  préside  à  la  politique 
des  deux  cabinets,  et  ne  pourrait,  en  définitive,  aboutir 
qu'à    la   négation    des  principes   les  plus  élémentaires  de 
la  diplomatie.     Les  inquiétudes  générales  que  je  ne  cesse 
ainsi  de  combattre,  mais  que  je  rencontre  partout  autotilr 
de  moi)    sont  aggravées  encore  par  les   questions  qti'dttt 
soulevées  les  dernières  nouvelles  de  Taïti.    ^Depuis  plo* 
sieurs  jours,   lord  Aber-deen   tient  entre  les  mains  la  mi^.  | 
nute  d'une  dépêche  préparée  par  lui-même  et  qui  annon^  1 
cerait   à 'lord  Cowley  la   résolution^  du   cabinet  de  reii^    : 
voyer  à  tout  hasard  M.  Pcitchard   à  Taïti,   sur  un  tais^ 
seau  anglais.      Je  veux  encore  espérer.    Monsieur  le  mi* 
uistre,  que  les  conseils  de  la  sagesse  et  de  la  modération    ''. 
prévaudront;    mais   je  ne  vois  personne  qui  ne  me  parla 
de  la'  situation  actuelle  avec  une  vive  appréhension. 
Je  suis,  etc. 

.  -v  : 
XVII. 

*  . 

Le  comte  de  Jarnac  à  M.  Guizoi, 

m 

Ijondres,   le  28  août  1844. 
Monsieur  le  ministre, 

Mes  entretiens  avec  lord  Aberdeen  sur  chacune  da 
nos  difficultés  actuelles,  et  particulièrement  sur  les  at^ 
faires  de  Taïti,  n'ont  cessé  d'être  très  fréquens  et  très 
intimes. 

Voyant  trop  souvent  le  principal  secrétaire  d'Etal 
envisager,  soit  des  solutions  que  Votre  Excellence  n'ac- 
cepterait point,  soit  des  mesures  prises  directement  par  \ 
l^'Augle terre  pour  rép.arer  ce  que  le  gouvernement  et  la 
pays  eonsidèrent  comme  un  a£Eront  aational,  j'ai  été 
heureux  de  remarquer  quelquefois  aussi  que   sa   pansée 
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86  reportait  encore  sur  ime  uaiure  de  satisfaction  qui  I8^ 
ne  aaurait  en  aucune  laçon  engager  l'honneur  de,  la^ 
France.  Dès  que  j'ai  vu  paraître  ohez  lui  l'impression 
qu'un  dédommagement  pëcuniaire  pour  M.  Fritchard 
pourrait,  suivant  d'innombrables  prëcédens,  constituer 
âne  parlie  essentielle  de  la  solution  que  ce  gouverne- 
nent  est  maintenant  irrévocablement  engagé  à  poursui- 
Yre,  je  me  suis  empressé  d'en  informer  Votre  Excel- 
lence,  d'apràs  ses  instances  confidentielles,  ^e  n'ai  ja- 
mais (écarté  depuis  lors  la  perspective  d'un  arrangement 
pareil,  quand  je  l'ai  vue  se  présenter  à  l'esprit  de  lord 
Aberdeen.  J'ai  lieu  de  croire,  Monsieur  le  ministrCi 
qu'une  simple  compensation  pécuniaire,  offerte  pour  les 
jammages  et  pour  les  «oufTcances  qu'a  pu  éprouver  M. 
Fritchard ,  mais  qui  eût  laissé  encore  le  gouvernement 
du  Roi  et  la  France  solidaires  de  tous  les  procédés  dont 
il  a  été  l'objet ,  n'eût  pu  être  considérée  eu  Angleterre 
coffluie  une  solution  suffisante.  Mais  si  quelques  unes 
des  simples  expressions  d'improbation  et  de  regret  que 
Votre  Excellence  m'a  dès  le  principe  adressées  étaient 
officiellement  communiquées  au  gouvernement  britanni- 
que, au  nom  du  gouvernement  dû  Roi,  peut-être  la 
jHroposition  simultanée  d'une  Indemnité  pourrait  -  elle 
être  présentée  par  lord  Aberdeen  au  conseil  comme  une 
transaction  satisfaisante  pour  les  amoura-propres  si  fa- 
talement engagés  de  part  et  d'autre  dans, cette  question.    ' 

Je  suis  loin  d'affirmer  encore,  Monsieur  le  ministre, 
qu'après  les  premières  et  si  vives  manifestations  du 
gouvernement  et  du  public  anglais,  et  la  persistance 
avec  laquelle  une  portion  très  influente  de  la  presse  a 
réclamé  le  désaveu  solennel  de  nos  agens,  comme  con- 
dition indispensable  de  tout  accommodement,  une  solu- 
tion pareille  pourrait  être  accueillie  II  Londres,  ou  sa- 
tisfaire à  l'attente  générale ,  mais  assurément  elle  serait 
conforme  à  l'impression  que  dès  l'origine  Votre  Excel- 
lence m'a  témoignée  sur  ces  événemens.  La  gravité  des 
circonstances  actuelles  m'autorise  à  soumettre  ces  consîdé-  - 
rations  à  l'attention  toute  particulière  de  Votre  Excellence.  , 

Je  suis  I   etc. 

XVIU. 
Le  comte  de  Jarnac  à  M.  Guizof. 

Londres,   le  28  août  1844. 

Monsieur  le  ministre, 
La  situation  des  affaires  extérieures,    qui  ordinaire- 
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1$!^  ment  occupe  uue  si  faible  part  de  FattentioD  publique^ 
est  devenue  depuis  quelques  jours  Tobjet  de  Tiiitérét  et 
de  la  sollicitude  universelle. 

Déjà,  et  sans  parler  des  provocations  incessantes  des 
deux  presses,  les  projets  prêtés  à  la  France  sur  la  ré- 
gence de  Tunis  et  sur  l'empire  du  Maroc,  les  bruits  ré- 
pandus sur  une  activité  nouvelle  remarquée  dans  nos 
arsenaux,  et  sur  des  armemens  projetés  également  en 
Angleterre,  avaient  fait  naître  les  plus  vives  inquiétudes 
et  les  pressentimens  les  plus  sinistres.  ,A  la  nouvelle 
de  la  destruction  de  Mogador  et  de  l'occupation  ^de  l'île 
qui  en  ferme  le  port,  une  impression  plus  alarmante 
s'est  répandue.  Dès  le  principe,  on  avait  proclamé  que 
des  intérêts  majeurs  de  l'Angleterre,  ceux  qui  rendent 
légitime,  nécessaire  peut-être  un  appel  aux  armes, 
étaient.,  par  la  nature  même  des  choses,  engagés  dans 
cette  guerre.  Aujourd'hui  on  voit  ces  mêmes  intérêts 
placés  presque  eu  conflit  direct  avec  ceux  de  la  France* 
Enfin,  Monsieur  le  ministre,  l'absence  de  toute  com- 
munication officielle  du  gouvernement  du  Roi  sur  les 
derniers  événemens  de  Taïtî,  après  un  délai  de  près 
d'un  mois,  a  encore  accrédité  l'idée  que ,  malgré  le  dé- 
sir des  deux  souverains  et  des  deux  cabinets,  une  ru- 
pture entre  les  deux  pays  est  à  la  veille  d'éclater.  Il 
est  de  mon  devoir  de  le  dire  à  Votre  Excellence ,  et 
assurément  je  ne  suis  plus  seul  à  l'en  informer;  la  guerre, 
ses  conséquences  probables ,  les  forces ,  les  ressources, 
les  alliances  respectives  des  deux  pays  sont  devenues 
ici  le  thème  général  de  la  conversation,  et  les  classes 
qui  par  leurs  habitudes  et  leurs  intérêts  seraient  le 
moins  portées  à  admettre  ces  formidables  éventualités, 
se  prêtent  aujourd'hui  à  les  prévoir  et  à  les  discuter. 
Je  ue  remarque  chez  la  portion  vraiment  influente  du 
public  aucune  animosité  contre  la  France,  aucun  désir 
de  pousser  le  gouvernement  à  des  démonstrations  pré- 
maturées ni  provocantes;  l'impression  dominante  me 
paraît  être,  que  par  la  force  même  de  tant  de  circon- 
stances adverses  et  par  suite  de  l'état  des  esprits  en 
France,  une  lutte  est  à  la  veille  de  devenir  inévitable 
pour  l'Angleterre. 

Le  conseil  tout  entier,  et  le  principal  secrétaire  d'E- 
tat pour  les  affaires  étrangères  particulièrement  se  mon- 
trent préoccupés  au  plus  haut  point  de  cette  situation 
des  esprits    comme  i^e  l'ensemble   de  ces  difficultés  qui 
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semblent  surgir  de  toutes  parts  pouî*  se  conjurer  contre  184-| 
l'oeuvre  des  deux  cabinets.  Mais  de  toutes  ces  graves 
questions,  Monsieur  le  ministre,  celles  qu'ont  soulevées 
l'emprisonnement  et  l'expulsion  de  M.  Prîtchard  n'ont 
cesse  de  tenir  le  premier  rang  dans  la  pensée  de  lord 
Aberdeen.  Je  n'ai  pas  à  dire  à  Votre  Excellence  que 
les  retards  prolonges  de  toute  démarche  officielle 
de  l«i  part  du  gouvernement  du  Roi  qui  pût  dégager  de 
l'affaire  l'honneur  de  la  Grande-Bretagne,  augmentent 
chaque  jour  sensiblement  les  inquiétudes  que  m'a  té- 
moignées dès  le  principe  lord  Aberdeen.  Votre  Excel- 
lence aura  elle-même  remarqué  que  le  rappel  de  lord 
Cowley  a  été  formellement  indiqué,  sinon  réclamé  ces 
jours -ci  par  le  principal  organe  de  l'opinion  publique. 
Je  sais  d'ailleurs,  à  ne  pouvoir  en  douter,  que  les  mem- 
bres les  plus  influens  du  conseil  se  sont  vivement  émus 
de  cette  situation ,  qu'un  chan^ment  complet  dans  la 
politique  extérieure  de  la  Grande  -  Bretagne  est  discuté 
chaque  jour,  que  les  partis  les  plus  extrêmes,  enfin 
ceux  qui  rendraient  impossible  peut-  être  le  maintien 
des  rapports  diplomatiques  entre  les  cours,  sont  sans 
cesse  passes  en  revue.  J'ai  tout  lieu  de  craindre  que 
si  aucun  arrangement  des  difiérends  actuels  ne  pouvait 
être  arrêté,  une  politique  au  plus  haut  point  compro- 
mettante pour  les  relations  des  deux  cours  ne  saurait 
longtemps  encore  tarder  à  prévaloir  dans  le  conseil. 

£n  attendant  la  décision  du  gouvernement  du  Roi, 
que  tous  les  amis  d'une  union*  intime  avec  ^la  France, 
et  ceux  même  qui  ne  peuvent  J|a  voir  sans  quelque 
ombrage  dans  des  circonstances  plus  favorables ,  me 
pressent  de  réclamer  au  plus  tdt  de  Votre  Excellence^ 
je  ne  néglige  aucun  effort  pour  rassurer  et  pour  conte- 
nir les  appréhensions  et  les  impatiences  que  je  rencon- 
tre autour  de  moi.  Je  rappelle  que  les  deux  souverains 
ayant  proclamé  solennellement ,  il  y  a  peu  de  mois, 
une  politique  d'entente  cordiale,  il  serait  déplorable  que 
l'année  ne  pût  s'achever  sans  que  les  faits  n'eussent 
démenti  les  assurances  royales.  Je  répété  plus  encore, 
que  les  difficultés  actuelles  sont  si  graves  qu'elles  ne 
peuvent  évidemment  tomber  d'elles-mêmes  en  oubli, 
et  qu'elles  aboutiront  nécessairement  maintenant ,  soit 
\  une  solution  satisfaisante  pour  les  deux  parties,  soit 
à  une  rupture.  Dans  le  premier  cas,  regret lerons*nou8, 
une  fois  le  résultat  obtenu,    quelques   délais,    quelques 
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1 84f  explications  confidentielles ,  sans  lesquelles  ^il  n'aurait: 
pu  être  atteint  ?  Si  au  contraire  nous  deyions  être 
entrainés  à  des  partis  extrêmes,  quelle  réaction  nVcla- 
terait  pas  plus  tard  des  deux  cÂtës  de  la  Manche,  avec 
quelle  sévérité  ^  Tliistoire  et  la  conscience  publique  nd 
demanderaient  -  elles  pas  compte  à  chaque  partie  de 
toute  démarche,  ou  de  toute  parolô ,  qui  eût  pu  préci- 
piter d'aussi  formidables  extrémités? 
Recevez,  etc. 

XIX. 

M,  Guizot  au    comte  de  Jarnac. 

Paris  ,    le  2»  août  1844. 

Monsieur  le  comte,  j'ai  rendu  compte  au  tlôi,  danft 
son  conseil,  des  entretiens  que  j'ai  eus  avec  l'ambasaft» 
deur  de  S.  M.  britannique  relativement  au  renvoi  dis 
M.  Pritchard  de  File  de  Taïti  et  aux  cirèoustances  C[ui 
l'ont  accompagné.  Le  gouvernement  du  Roi  n'a  voulu 
exprimer  ^aucune  opinion  ni  prendre  aucune  résolution 
sur  cet  incident,  av^nt  d'avoir  re<Jueilli  toutes  les  infop«  ' 
mations  qu'il  pouvait  espérer  et  mûrement  examiné  tous 
les  faits,  car  il  a  à  coeur  de  prévenir  tout  ce  qui  pouif^ 
rait  porter  quelque  altération  dans  les  bons  rapports 
des  deux  Etats. 

Après  cet  examen,  le  gouvernement  du  Roi  est  de- 
meuré convaincu: 

1^  Que  le  droit  d'éloigner  de  l'île  de  Taïti  tout  ré* 
,  sident  étranger  qui  troublerait  ou  travaillerait  à  troubler 
et  à  renverser  l'ordre  établi,  appartient  au  gouvernenleat 
du  Roi  et  à  ses  rejprésentans ,  non  seulement  en  vertif 
du  droit  commun  de  toutes  les  nations,  mais  àux  termes 
mêmes  du  traité  du  9  novembre  1842,  qui  a  institué  le 
protectorat  français  et  qui  |ft>rte  i  • 

„La  direction  de  toutes. les  affaires  aVec  les  gouver- 
uemens  étrangers ,  de  même  que  tout  ce  qui  concerne 
les  résidens  étrangers,  est  placé  à  Taïti  entre  les  Inains 
du  gouvernement  français  en' la  personne  nommée  par  lui." 

2^  Que  M.  Pritchard,  du  mois  de  février  au  mois 
de  mars  1844,  a  const^^mment  travaillé,  par  toutes  sor- 
tes d'actes  et  de  menées,  à  entraver,  troubler  et  dé- 
truire l'établissement  français  à  Taïti,  l'administration 
de  la  justice  9  l'exercice  de  l'autorité  des  agens  français 
et  leurs  rapports  avec  les  indigènes. 
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Lors  donc  qu'au  mois  de  mars  dernier  uile  insurre-  18-|4 
ction  a  éclaté  dans  une  partie  de  l'île  de  Taïti  et  se 
préparait  à  Papeïti  même,  les  autorités  françaises  ont 
eu  de  légitimes  motifs  et  se  sont  trouvées  dans  la  né* 
cessité  d'user  de  leur  droit  de  renvoyer  M,  Prilchard 
du  territoire  de  l'île,  où  sa  présence  et  sa  conduite  fo« 
mentaient  parmi  les  indigènes  un  esprit  permanent  de 
résistance  et  de  sédition. 

Quant  à  certaines  circonstances  qui  ont. précédé  le 
renvoi  de  M.  Pritchard,  notamment  le  mode  et  le  lieu 
de  son  emprisonnement  momentané  et  de  la  proclama- 
tion publiée,  à  son  sujet,  à  Papeïti,  le  3  mars  dernier, 
le  gouvernement  du  Roi  les  regrette  sincèrement,  et  la 
nécessité  ne  lui  en  paraît  pas  justifiée  par  les  faits;  M. 
le  gouverneur  Bruat,  dès  qu'il  a  été  de  retour  à  Pa- 
peïti, s'est  empressé  de  mettre  un  terme  à  ces  fâcheux 
procédés ,  en  ordonnant  l'embarquement  et  le  départ  de 
M.  Pritchard. 

Le  gouvernement  du  Roi  n'hésite  pas  à  exprimer  au 
gouvernement  de  S.  M.  britannique,  comme  il  l'a  fait 
connaître  à  Taïti  même,  son  regret  et  son  improbation 
des  circofitances  que  je  viens  de  rappeler. 

Le  gouvernement  du  Roi  a  donné,    dans  les  îles  de 
la  Société,    des  preuves  irrécusables   de    l'esprit  de  mo- 
dération et  de  ferme   équité  qui   règle    sa  conduite^     11 
a  constamment  .pris  soin  d'assurer  aux  étrangers  comme 
aux  nationaux  la   liberté  du  culte   la  plus  entière  et  la 
protection  la  plus  efficace.      Cette    égalité  |de  protection 
pour   toutes   les  croyances    religieuses  est  le  droit  com- 
^mun    et   Thonheur    de  la  France.      Le  gouvernement  du 
Roi  a  consacré  et  appliqué   ce    principe  partout  où  s'e- 
xerce son  autorité.     Les  missionnaires  anglais  l'ont  eux- 
mêmes  reconnu;  car  la  plupart  d'entre  eux  sont  demeu- 
rés étrangers  aux  menées  de  M.  Pritchard,   et  plusieurs 
ont  prêté  aux  autorités  françaises  un  concours  utile.     Le 
gouvernement  du  Roi  maintiendra  scrupuleusement  cette 
liberté  de  conscience    et    le  respect    de  tous  les  droits; 
et  en  même  temps  il  maintiendra  aussi    et    fera  respe- 
cter les  droits   indispensables  pour    garantir   à  Taïti  le 
bon  ordre    ainsi  que  fa  sûreté   des  Français   qui  y  rési- 
dent et  des  autorités  chargées  d'exercer  le  protectorat. 

Nous  ayons  la  confiance  que  l'intention  du  cabinet 
britannique  s'accorde  avec  la  ntître ,  et  que,  pleins  l'un 
pour  l'autre  d'une  juste  estime,  les  deux  gouvernemens 
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18||^  OQt  le  même  dësir  d^înspîrer  à  leurs  agens  les  sentîmens 
qui  les  animent  eux-mêmes,  de  leur  interdire  tous  les 
actes  qui  pourraient  compromettre  les  rapports  des  deux 
Etats,  et  d^affermir,  par  un  ëgal  respect  de  leur  di- 
gnité et  de  leurs  droits  mutuels,  la  bonne  intelligence 
qui  règne  heureusement  entré  eux. 

Je  vous  invite  à  donner  à  lord  Aberdeen  communi- 
cation de  cette  dépêche ,  et  à  lui  en  laisser  copie. 

XX. 

M,   Gnizot  (tu  comte  de  Janiac. 

Paris,    le  2  septembre  1844. 

Monsieur  le  comte,  en  exprimant  au  gouvernement 
de  S.  M.  britannique  son  regret  et  son  improbation  de 
certaines  circonstances  qui  ont  précédé  le  renvoi  de  IVL 
Pritcbard  de  l'île  de  Taïti,  le  gouvernement  du  Roi  s'est 
montré  disposé  à  accorder  à  M.  Pritcbard,  à  raison  des 
dommages  et  des  soulfrauces  que  ces  circonstances  ont 
pu  lui  faire  éprouver,  une  équitable  indemnité.  Nous 
n'avons  point  ici  les  moyens  d'apprécier  quel  doit  être 
le  montant  de  cette  indemnité,  et  nous  ne  saurions 
nous  en  rapporter  aux  seules  assertions  de  M.  Pritcbard 
lui-même.  11' nous  paraît  donc  convenable  de  remettre 
cette  appréciation  aux  deux  cooimandans  des  stations 
française  et  anglaise  dans  l'Océan  Pacifique,  M.  le  con- 
tre-amiral Hamelin  et  M,  l'amiral  Seymonr.  Je  vous 
invite  à  faire,  de  notre  part,  cette  proposition  au  gou- 
vernement de  S.  M.  britannique,  et  à  me  rendre  compte 
immédiatement  de  sa  réponse. 

XXL 

Dépêche  de  Lord  Aberdeen ,    Secrétaire  d^état 

au    département    des    relations     extérieures    à 

Londres  à    Lord  Cowley ,   ministre  plénipoten-^ 

tiaire  de  la    Grande-Bretagne  à  Paris. 

Foreigne- Office,  le  6  septembre  1844. 

Mylord , 
Je  joins  ici ,  pour  l'instruction  de  Votre  Excellence, 
les  copies  de  deux  dépêches  adressées  par  M.  Guizot  au 
comte  de  Jarnac ,  et  qui  ont  été  mises  entre  mes  mains 
par  le  chargé  d'aiiaires  de  France. 
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Voire  Excellence  verra,  par  la  première  de  ces  dé-  18|^ 
pèches^  que  ]\K  Guizot,  tout  eu  se  plaignant  de  la  con- 
duite de  M.  Pritcbard  à  Taïti,  et  en  justifiant  son  ex- 
pulsion de  Pile,  par  suite  des  actes  d'hostilité  qui  lui 
sont  imputés  contre  les  autorités  françaises,  n'hésite  pas 
à  exprimer  le  regret  sincère  du  gouvernement  français 
pour  les  circonstances  qui  ont  accompagné  cette  affaire; 
et  M.  Guizot  ajoute  que  ces  procédés  ont  déjà  reçu  le 
blume  du  gouvernement  français. 

Dans  la  seconde  dépéthe ,  M.  Guizot  annonce  qu'eu 
conséquence  des  dompiages  et  des  souffrances  que  les 
procédés  en  question  peuvent  avoir  occasionnés  à  M. 
Pritcbard,  le  gouvernement  français  est  disposé  à  lui 
accorder  une  indemnité  équitable;  il  suggère  que  le  chif- 
fre exact  devra  être  fixé  par  lés  deux  amiraux  com- 
mandant les  escadres  française  et  anglaise  dans  l'Océan 
Paifique,  et  il  désire  connaître  l'opinion  du  gouverne* 
ment  de  S.  M.  en  réponse  à  cette  proposition.  * 

Afin  de  mettre  Votre  Excellence  à  même  de  se  con- 
former à  la  demande  de  M.  Guizot,  je  crois  tie  pouvoir 
mieux  faire  que  de  vous  renvoyer  aux  termes  du  dis- 
cours prononcé  bier  dans  les  deux  Chambres  du  Par- 
lament  par  les  lords  commissaires  au  nom  de  la  Reine, 
comme  exprimant  l'entière  satisfaction  éprouvée  par  le 
gouvernement  de  S.xM.  du  lésultat  des  discussions  qui 
ont  eu  lieu  récemment  entre  nous. 

Ma  conviction  est  que  le  désir  sincère  des  deux  gou- 
vernemens  de  cultiver  l'entente  la  meilleure  et  la  plus 
cordiale  rend  presque  impossible  que  des  incidens  de 
cette  nature  ;  s'ils  sont  vus  sans  passion  et  traités  dans 
un  esprit  de  justice  et  de  modération,  puissent  jamais 
aboutir  autrement  qu'à  une  issue  amicale  et  beureuse. 

Quant  à  M.  Pritcbard ,  il  lui  est  dû  de  déclarer 
qu'il  a  constamment  nié  la  vérité  des  allégations  por- 
tées contre  lui,  et  qu'il  a  demandé  les  plus  strictes  in- 
vestigations sur  sa  conduite.  Mais  comme  il  a  déjà 
reçu  une  autre  destination  au  service  de  S.  M.  avant 
les  événemens  auxquels  nous  faisons  allusion,  et  comme 
.  cette  nomination  a  été  confirmée  depuis,  le  gouverne- 
ment de  S.  M.  n'a  pas  trouvé  nécessaire  d'entrer  dans 
un  examen  plus  approfondi  de  sa  conduite  à  Taïti. 

Agréez,  etc.  Signé:  Askroeeiï. 
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8^  xxn. 

Lettre  de  la   Reine  Pomare   au  Roi  des  Iules 

de  Sandwich. 

(Tpaduction  anglaise.*) 

To  His  Majesty  Kamehameha  III. 

0  King  of  the  Sandwich  Islande,  inay  You  be  saved 
by  the  true  God  !  This  is  my  word  to  You.  In  a 
certain  news  paper,  printed  and  circulated  at  Honololu^ 
called  The  Polynesian^  there  are  made  known  to  ail 
men  some  false  statements  spoken  by  Frenchinen  and 
those  who  agrée  with  them.  I  write  this  little  word 
to  You,  to  tell  You  to  undo  the  wrong  and  injury 
done  to  me,  your  sîster,  Queen  of  the  Islands  of  the 
South,  and  tell  the  editor  and  printer  to  prlnt  in  the 
Polynesian  this  word,  the  copy  of  a  letter  that  I  hâve 
written  to  the  King  of  the  French.  and  which  makes 
known  the  truth,  and  the  truth  only.  Beware  of  the 
Roman  Oatholics  and  the  friends  of  the  Roman  Gathollcs. 
£ncampment  of  Vaioau ,  Island  of  Raiatea^  this  25th 
of  September  1844. 

Pomare. 

XXIII. 

Lettre  de  la  Reine  Pomare  adressée  au  Roi 
des  Français  y  quelle  a  Jait  publier  dans  le 
Polynesian^  Journal  des  Isles  Sandwich;  con^ 
tenant  un  exposé  des  grief  s  dont  la  Reine  croit 
avoir  de  se  plaindre  de  la  part  de  Pamiral 
français  Dupetit  -  Thouars  et  du  capitaine 
Bruat  et  un  appel  à  la  justice  du  Roi  et  de 
son  gouvernement*  .  Datée  du  camp  de  Vaîr^ 
pauy    dans  tlsle    de  Raiatea^  le  2  b  septembre 

1844. 

Au  Roi  des  Français. 
0  grand  Roi  des  Français,  puissiez-vous  être  squv^ 
par  le  vrai  Dieu  !  Ceci  est  la  parole  que  je  vous  a- 
dresse,  &  Roi!  Je  vous  fais  connaître  la  vérité  relati- 
vement a  ce  qui  s'est  passé  dans  mes  ties,  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  U  £u^  entre  moi;  uhe  partie  de  mon 
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peuple  et  vos  officiers  de  marine.     Lorsque  vous  m'au-  l$i4 
rez  entendue,    décidez  alors,    et    dites-moi    si  Dupetit* 
Thoiiars  a  agi  avec  justice  envers  moi,  en  m'extorquant 
tout   d'abord  2,000  dollars,    en    me  forçant  ensuite  par 
menaces   a   accepter    le  traite  du   protectorat^   et  en  se 
saisissant  de  mon  gouvernement.      Sachez   iout  d'abord, 
â  Roi ,    que   les   Français   qui  résidaient    dans    mes  îles 
avant   Tannée     1842    n'étaient    qu'au    nombre   de<  neuf. 
C'étaient:     1^  Joseph  Lefebvre,  surnommé  Joseph -le^      ^ 
Tatoué.     Il  arriva   ici    dans    l'année  1832,   à  bord  du 
vaisseau  anglais  Harriet  j   il  venait  des  Marquises ,   où 
il  vivait  au  milieu  des  Cannibales.     Il  avait  été  tatoué 
par  eux  sur  la  figure    et   le    corps.      C'était   un  homme 
colère  et  vantard ,    qui   querellait   sans    cesse    et  mena- 
çait mon  peuple.     2^  Nicolas;   il  arriva  ici  en  1839,  à 
bord    d'un    navire    américain.      C'était   un    homme     de 
mauvaise  conduite;   il  vendait  de  l'eau  -  de  -  vie ,    et  te- 
nait une  maison  mal  famée.     11  avait  été  condamné  pour 
violation  des  lois  du  pays.  3^  Victor.  Il  arriva  en  1840. 
11  était  cuisinier  à    bord  d'un  vaisseau  américain.     Son 
caractère  et  sa  conduite   n'étaient   pas    meilleurs  que  le 
caractère    et    la   conduite   de  Nicolas:    il  avait  été  cou- 
damné  aussi  pour  violation  de  mes  lois.     4^  Bremond. 
11  vint  en  1834  comme  charpentier  à  bord  d'un  navire 
américain.     Sa   conduite   était   meilleure    que    celle  des 
autres;  mais  il  vendait  aussi  de  l'eau -de  -  vie ,  et  s'était 
faif  condamner   pour  violation   de   mes   lois.      Mais  ni 
Bremond,   ni  Victor,   ni  Nicolas,   ni   Lefèvrip   n'ont  eu 
de  raisons    de  dire  qu'ils  avaient   été  maltraités.      Cha- 
cun  sait    qu'ils  avaient    été    condamnés   justement.      5^ 
Louis.     11  arriva   en  1830.     Il  appartenait  à  un  schoo- 
ner  chilien.     Sa  conduite  était  bonne;  ce  n'était  pas  un 
homme  -colère,    et  jamais   il  n'avait    été  accusé  de  quoi 
que  ce  soit.     6^  Lucas.     Il  arriva  a  bord  d'un  vaisseau 
sur  lequel   il    faisait   le    commerce,   vers   l'année  1838. 
Il  amena  entfmte   sa   famille,   et  résida   toujours  depuis 
parmi  nous.     C'était  un  homme  juste  dans  les  affaires: 
on  ne  s'est   jamais   plaint  de  lui,    et    il  ne  s'est  jamais 
plaint   de   personne.       C'était  un   honnête   homme.      7^ 
William  le  Français.     Il  vient  ici   en    1838.     C'est  un 
homme  doux ,   ami   de    mon   peuple  ;    il    réside    encore 
parmi  nous.     8^  Bernard.     11  était  maître  à  bord  d'un 
navire.     Il  toucha  ici  plusieurs  fois  dans  ses  voyages  de  ' 
Valparaiso  à  Sydney.     £n  1841  ^  il  vécut  environ  un  an 
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IS^f  ici.      Il    fut    arrêté   une    fois  pour  voies  de  fait  envers 
un  constable  dans  Pexercîce    de  ses    fonctions.      Conime 
mes  gens  le  transportaient   sur    leurs   épaules   à  la  pri- 
son, il  fut  délivré  d'après  le  désir   que  montra  le  con-   . 
sul    américain.      C'était    un    homme    respectable;    il   vit 
aujourd'hui  dans  les  îles  Sandwich.     11  fut  très  content 
de  se   tirer  si  bien  de  ce  mauvais  pas.     9^  Maurac.     il 
était  capitaine    d'un    brick    français.      Il   arriva  ici  vers 
1828,    et  il    habite  maintenant   à   Hanahine.     Un   jour 
son  chien  attaqua  le  mien;   comme  mes  gens  étaient  en 
train  de,  les  séparer ,  un  des   constables ,  nommé  Moia, 
membre  de  ma  famille,  poussa  Maurac;  Maurao  lui  porta 
un  coup  violent,  et  Moîa  tomba  par  terre.     C'est  dans 
ces    circonstances    qu'un  Allemand    nommé    Morenhout, 
dont  les   affaires  étaient  en   très    mauvais  état,    et  qui, 
par  des  mensonges    et  des   intrigues,   s'était  fait  donœr 
par  Dupetît-Thouars   la  charge  de  consul  français,   in- 
sista pour  que  Moia  fût    jugé  et  banni;    comme  je  cro- 
yais cette  punition  trop  sévère  relativement   à  l'offense,' 
j'en  commuai  une  partie.      K'avais-je  pas   le  droit  d'en 
agir  ainsi?     Ce  Morenhout*,  qui  était  accoutumé  à  ven- 
dre de  l'eau -de -vie    par  bouteilles    à    mon  peuple,    et 
même  qui  vit  encore  avec  la  femme  d'un  autre  individu, 
sans  honte  aucune,  et  au  mépris  de  mes  lois,  a  dit  fré- 
quemment que  les  Français    étaient   mieux   traités    que' 
tojus  les  autres    étrangers;    11    pouvait    savoir   la  vérité, 
car,  lorsque  son  office  de   consul    américain   lui  fut  en-; 
levé,  il  fut  nommé,  comme  je  l'ai  dit,    consul  français* 
Voyez,  ôRoi!  combien  sont  faux  et  sans  fondement 
les    rapports   de    Dupetit-Tliouars,    que    les    Français 
avaient  été    maltraités,   que    leurs    maisons    avaient   été 
démolies ,    leurs  biens  saisis ,    et  tant  d'autres  choses  de^' 
cette  sorte!     Voici   autre  chose  relativement   aux    deux 
missionnaires   qui  vinrent   ici  #  en  1836.     Ils  abordèrent 
clandestinement,    sans  permission.     11  ne   me  convenait 
pas  de   leur    permettre    de  résider   sur   ces  bords,   non 
parce  que  je  pensais  du  mal  d'eux  comme  hommes,  non 
parce,  que  je  détestais  leur  croyance,  mais  parce  que  je 
savais  qu'ils  venaient  répandre  parmi  nous  une  doctrine 
différente  de  celle  qui  avait  été  enseignée  à  mon  peuple, 
et  parce  que  cela  seul  aurait    causé    des  divisions,    des 
nialiteurs  et  des  disputes  parmi  nous,     ils  n'eurent  point 
d'égard  pour  mes    ordres  et  violèt-ent   les  réglemens  du 
port  qui    défendaient    à  tous    les   passagers    de.  venir  à 
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terre  sans  en  avoir  obtenu  la  permission.  Sî  mes  lois  1844 
ou  mes  règleniens  de  ports  avaient  été  injustes ,  ils  se 
seraient  plaints  à  leur  gouvernement;  mais  comme  il 
n'était  pas  convenable  de  violer  mes  lois  et  mes  règle- 
mens ,  ils  furent  renvoyés  à  bord  de  leur  vaisseau.  11 
est  faux  qu'ils  aient  été  maltraités.  Quel  est  donc  mon 
crime  envers  ces  hommes?  Ils  furent  blâmables,  mais 
Dupetit-Thouars  fut  plus  blâmable  encore,  parce  que, 
comme  amiral  français,  il  devait  savoir  de  quel  côté 
étaient  les  torts.  Dans  Tannée  1838^  Dupetit-Thouars 
arriva  devant  ces  îles,  a  bord  d'un  grand  vaisseau  ap* 
pelé  la  Vénas^  Morenhout  se  rendit  près  de  lui,  et 
lui  dit  :  „Ces  îles  seraient  de  bonnes  terres  pour  la 
France,  et,  si  vous  voulez  m'écouter,  nous  pourrons 
«n  jour  les  obtenir."  Alors  Dupetit-Thouars  entra  dans 
le  port  et  s'y  ancra.  Je  résidais  à  cette  époque  dans  la 
petite  île  de  Molunta,  tout  près  de  l'endroit  où  la  Vé— 
nus  était  ancrée,  et  vis-à-vis  de  la  ville  de  Papeïti. 
Dupetit-Thouars  m'envoya  immédiatement  un  de  ses 
lieutenans  avec  une  lettre,  et  dit  que  le  Roi  des  Fran- 
çais était  très  courroucé  des  mauvais  traitemens  commis 
sur  les  Français,  et  spécialement  de  ma  manière  d'agir 
envers  les  deux  prêtres  Laval  et  Caset.  11  dit  aussi  que 
l'affaire  qui  l'amenait  était  de  se  faire  donner  l'indem- 
nité due  à  cette  grande  et  vaillante  nation,  et  me  de- 
manda une  somme  de  ^,000  dollars.  Le  lieutenant  qui 
apporta  la  lettre  paraissait  très  en  colère,  et  portait 
fréquemment  la  main  sur  son  épée.  11  me  demanda 
comment  j'osais  provoquer  une  si  grande  nation  que 
la  France.  Mes  gens  pensèrent  que  le  lieutenant  fran- 
çais voulait  me  percer  de  son  épée,  et  ils  me  dirent 
de  fuir.  Ils  me  dirent  qu'il  y  avait  60  vaisseaux  aussi 
grands  que  celui  de  Dupetit-Thouars.  J'était  très  ef- 
frayée, car  j'étais  accouchée  depuis  huit  jours  seule- 
ment. 

Les  amis  qui  m'entouraient,  quelques  missionaîres, 
hommes  bons  qui  m'avaient  appris  la  prière  du  Seigneur 
qui  toujours  m'avaient  donné  de  bons  conseils,  dirent 
qu'ils  rassembleraient  la  somme  pour  moi ,  et  alors  je 
dis  que  je  la  paierais.  Le  lieutenant  devint  poli  alors, 
et  il  retourna  à  son  vaisseau.  Je  montai  immédiatc- 
meot  à  bord  d'un  canot,  et  je  ramai  promptement  vers 
Paofl.  Je  ne  partis  pas  dans  un  bateau  ,  de  peur  que 
Dupetit-Thouars  ne  le  sût  et  ne  me  retint.     Je  venais 
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1 844  À  peine  de  quitter  Motunta  que  Dupetit-Thouars  y  en* 
yoya  des  soldats  ,  et,  comme  )'én  ai  été  depuis  infoiv 
mëe ,  pour  me  détenir  jusqu'à  ce  que  Targent  lui  eût 
éié  remis;  mais  ils  ne  m'attrapèrent  pas.  J'allai  dans 
les  montagnes,  à  quelque  distance  de  Papeïti,  et  mon 
peuple  se  réunit  autour  de  moi  pour  me  protéger. 

Voilà  la  véritable  relation  de  ces  choses;  et  pouyez- 
vous,   â  Roi  d'une  grande   nation,  approuver  une  telle 
conduite   d'un  de   vos  officiers  envers  une  femme  faible 
et  sans  défense?     Il   est   une   autre    chose  que  je  veux 
vous  dire:  Dans  l'atinée   1839,  un  autre  vaisseau  fran* 
çais,  Vj4rthéinise ^  vint  ici.     11, toucha  sur  un  roc,  de- 
vant la  cdte  de  Tesharoua,   il  ne    sombra   point,    grâce 
à  l'habileté   et   à    l'activité  d'un    Anglais   nommé  £brill|     . 
qui  se  chargea  de  piloter  le  navire,  et  à  l'aide  de  plu- 
sieurs  centaines    de    mes    sujets    qui    travaillèrent  aux 
pompes  jour  et   nuit;   par   ce  moyen ^    VArthémise  fut 
amenée  à  terre.      Les   réparations   durèrent    deux  mois. 
Nous  coupâmes  et  nous  donnâmes    au  capitaine  Laplace 
quelques  uns  de  nos  plus  beaux  arbres  et  bien  d'autres 
choses  pour  réparer  son  navire.     Lorsqu'il  eut  fini,  que 
son  vaisseau  fut  tout   prêt   à  prendre  la  mer,   Laplace 
convoqua  subitement  une  assemblée    des  chefs,   et  avec 
ses  canons  chargés,   il  nous  commanda   d'abolir   une  de 
nos  lois  qui  faisait  de  la  religion  protestante  la  religion 
du  pays,  et  de  donner  des  portions  de  terrains  pour  y 
ériger  des  églises  catholiques  romaines.     Laplace  ne  peut 
cacher  cette  vérité,   quoique  par.  lui-même  il  soit   un 
incrédule.     Pouvez -vous,   ô  Roi,  approuver  cette  con- 
duite ?      Pouvez  -  vous    être   surpris    que    mon     peuple 
soit  offensé  de  la  présence    des  Français?  —     Pendant 
ce  temps,  Dupetit-Thouars  était   retourné  en  Europe,  « 
et  recueillant  toutes    les  paroles   de  Morenhout,  il  re* 
vint  ici  dans  l'année  1842.     Il  écrivit   alors  une  décla- 
ration   que  je    n'ai  ^as   vue,    mais   on  m'a  dit  qu'il  8^ 
trouvait    plusieurs    accusations   fausses   contre  moj.     Il 
dit  qu'il  ferait  feu  sur  la  ville   si  je  ne  lui  donnais  pas 
10,000  dollars,  et  il  savait  que  je  n'avais  pas  cet  argent. 
Par   suite   d'intrigues    et  d'intimidation  et  par    Tin* 
termédiaire   de   quelques   uns   de   mes  chefs  gagnés  par 
Morenhout  à  force  de  menaces  et  de  promesses,   je  si*- 
gnai  contre    mon  gré   le   traité  du    protectorat;  je  me 
soumis    tranquillement,  j'ordonnai   à   mon    peuple  d'en 
faire  autaînt,  parce   qu'il   n'y  avait  pas  de  remède    et 
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parce  que  Reine  et  Carpegna>  qui  appartebaient  au  'don-  18i{ 
seii  du  gouYernement ,  étaient  de  braves  gens  qui  ne 
me  menaçaient  pas.  Nous  nous  soumîmes  tranquillement. 
J'espère  que  vous  les  récompenserez.  Morèilhbut ,  qui 
avait  plus  de  puissance  qu'eux  et  qui  .avait  été  nommé 
commissaire  royal,  m'a  maltraité.  11  m'a  montré  les 
poings,  l'écume  à  la  bouche,  et  il  m'a  dit  dé  grots  mots 
en  présence  de  beaucoup  d'étrangers  et  de  quelques  of- 
ficiers anglais.  0  Roi ,  renvoyez  cet  homme  ;  moi  et 
mon  peuple  nous  ne  pouvons  endurer  ses  mauvais  trai- 
temens,  c'est  un  homme  sans  pudeur.  Dupetit-Thonars 
est  retourné  à  Yalparaiso  et  il  a  envoyé  à  son  gouver- 
nement un  récit  très  inexact  de  ce  qui  s'était  passé  ; 
non  content  dé  cela,  il  est  revenu  en  1843.  Il  m'a 
encore  menacé,  et  il<  m'^  dit  que  j'avais -mal  *agi  pen- 
dant son  absence,  et  que  )'avais  commis  un  grand  crime 
en  continuant  des  relations  amicales  avec  les  mission- 
naires  et  les  Anglais,  mes  anciens  amis,  qui  m'ont  tou- 
jours soutenu. 

Le  traité  de  protectorat  ne  disait  pas  que  je  devais 
renvoyer,  les  hommes  qui  avaient  converti  mes  ancêtres 
et  qui  nous  avaient  appris  \  faire  de  bonnes  oeuvres; 
était-ce  un  crime,  à  moi,  d'aimer  et  d'honorer  ces  hom- 
mes? de  les  consulter  dans  mes  perplexités?  On  a  dit 
qu'ils  me  conseillaient  de  contrarier  les  Français;  cela 
n'est  pas  vrai ,  c'est^  tout  à  fait  faux.  Ils  m'aidaient  \ 
retenir  mon  peuple  et  à  le  rendre  calme;  mais  ils  ver- 
saient des  pleurs  quand  je  pleurais  à  ^cause  dé  la  mau- 
vaise conduite  de  Dupetit -Thouars  et  de  Morenhout  à 
mon  égard.  Eux  et  moi  nous  pleurions  tous  les  jours 
de  voir  la  mauvaise  conduite  de  mon  peuple  encouragée 
par  les  mauvaises  habitudes  et  la  conduite  immorale 
des  soldats  français  débarqués  sur  mon  territoire,  qui 
ne  respectaient  pas  le  jour  du  sabbat  et  qui  donnaient 
de  mauvais  exemples  \  mon  peuple:  quelques  officiers 
mêmes  se  conduisaient  moins  bien   que  les  soldats. 

Dupetit  -Thouars  a  insisté  pour  que  je  n'arborasse 
pas  mon  pavillon,  prétendant  que  c'était  un  pavillon 
anglais.  V  Cela  n'était  pas;  il  le  savait  bien,  ses  officiers 
aussi.  Comme  je  ne  voulus'  pas  baisser  mon  pavillon, 
il  s'empara  de  ma  maison ,  de  mon  territoîi'e ,  de  mon 
gouvernement.  Je  me  sauvai  chez  le  consul  d'Angleterre, 
mon  bon  et  constant  ami;  et  lorsque  je  ne  trouvai  plus 
un  refuge  auprès  de  lui,  moi   et  mes  enfans  nous  nous 

Recueil  gén.     Tome  FI.  G 


98     Pièces  relatives  a  Poccupation  de  TaiH 

IS^  sauvâmes  à  bord  du  bon  petit  navire  le  Bnsilish.  J'y 
suis  restée^  qua|re  mois.  Quoique  le  batiinept  fût -ai 
près  de  terr^  qu'on  aurait  pu  y  jeter  du  rivage  un 
fruit  de  Tarbre  \  pin,  je  n'osais  pas  descendre.  Le 
gouverneur  français  aurait  bien  voulu  m'avoir  av«c  la^B 
enfans;  mais  je  n'avais  garde  de  croire  à  ses  protesta- 
tions. Le  capitaine  Hunt  fut  insulté  pour  m'avoir  pro- 
tégée. Le  consul  d'Angleterre,  M.  Pritchard,  fut  arrêté 
pourx  m'avoir  soutenu,  et  jeté  dans  un  mauvais  et  som- 
bre cachot.  Un  homme  qu'on  appelle  d'Aubigny*  se 
vanta,  dans  une  proclamation,  que  la  tête  de  M.  Prit- 
chard paierait  pour  tout  le  sang  français  versé  par  mon 
peuple.     Justifiez  -  vous  une  telle  conduite ,  o  Roi  ? 

Maintenant  qu'a  fait  Bruat  ?  Je  vais  vous  le  dire  : 
il  a  divisé  mon  territoire  en  quatre  parties,  et  il  a 
donné  chacune  de  ces  parties  aux  chefs  gagnés  par  Mo* 
renhout,  savoir:  Hitote^  Toti,  Alomi  et  Paricita.  Mon 
peuple  a  été  furieux,  mécontent  de  voir  récompenser 
des  chefs  rebelles,  tandis  qu'euk,  toujours  fidèles,  et 
sans  fraude  ni  trahison,  ils  étaient  dépouillés  de  leurs 
terres.  Puis  est  venue  l'affaire  de  Taïraibut,  et  voici 
comment:  des  hommes  débarqués  du  vaisseau  français 
enlevèrent  quelques  femmes  sur  le  rivage  malgré  leurs 
maris.  La  guerre  commença  alors.  Bruat  attira  dans 
un  piège  quatre  de  mes  chefs  qu'il  jeta,  chargés  de 
fers,  sur  VUranie^  parce  que,  disait -on,  ils  n'avaient 
pas  fait  attention  à  sa  proclamation.  Puis  il  voulut  s'em- 
parer d'autres  chefs.  Mon  peuple  fut  très  irrité  de  ces 
choses  et  il  s'assembla.  Mais  il  n'alla  pas  à  Papeïti  se 
battre,  ni  brûler  les  maisons,  ni  tuer  les  Français  ;  moi 
et  les  missionnaires  nous  l'en  avons  empêché,  Bruat 
ne  se  contenta  pas  de  cela;  il  prêta  l'oreille  aux  paro- 
les de  Morenhout;  il  conduisit  ses  armées  à  Mahaena; 
là,  une  horrible  bataille  eut  lieu:  90  hommes  de  mon 
peuple  furent  tués.  Les  Français  ne  firent  aucun  quar- 
tier; ils  disent  qu'ils  ont  eu  50  hommes  tués,  mais  on 
sait  qu'il  en  a  été  tué  beaucoup  plus.  Ils  n'ont  pas 
poursuivi  mon  peuple  au  delà  de  la  portée  des  granda 
canons  des  vaisseaux;  ils  savaient  bien  ce  qui  les  at- 
tendait s'ils  l'avaient  fait;  ils  ont  été  charmés  de  ren«- 
trer  à  Papeïti.  Ensuite  il  y  a  eu  d'autres  batailles;  ils 
ont  attaqué  mes  postes  à  Haapape  et  Faaaa.  La  ils 
ont  eu  moins  de  succès  qu'à  Mahaena:  ce  fut  leur  ba- 
teau à  vapeur  qui  les  sauva/ 
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Bruat,  en  rendant  compte  de  ces  aifaires,  en  a  parle  1S|^ 
comme  de  grandes  victoires.     Mais   le    fait    est  qu'elles 
ont  dëcQuragé  les  soldats  français  et  ranime  mon  peuple. 
Demandez  plutôt  aux  étrangers  et  aux  officiers  français* 
qui  ont  assistée  ces  affaires.  Ils  vous  diront  la  veritë  et  ils 
vous  diront  aussi  comme  moi,  que  mon  peuple  n'aime  pas  les 
manières  ni  la  conduite  des  soldats  français,  etque  nous  ne 
nous  entendons  pas  avec  les  missionnaires  catholiques  ro- 
mains.  On  nons  a  apprit  à  croire  à  d'autres  doctrines  que  la 
leur.      Pas    un  homme  de  mon  peuple  ne  s'est  converti 
à  leur  religion^  ni  n'a  abjuré  sa  première  croyance,  pas 
même  les   chefs   qui   se   sont  vendus.      Pourquoi   nous 
impose -t- on  ces  gens- la  avec  tant  d'obstination?      Mais 
A  Roi,  vous  êtes  juste  et  sage,    agissez  en  conséquence. 
Je  auis  bien  fâchée  d'avoir  à  dire  ces  choses,  je  les 
«dis  à  regret,  mais  je  ne  veux  rien    vous  cacher.      Peu 
de  temps    après   la   bataille    de  Haapape   et    de  Faaaa 
il  y  a  quatre  mois,  Joseph  Lefebvre,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
a  été  tué  par  quelques  hommes  de  mon  peuple,  du  camp 
de  Buaanina.     C'était  un  espion  ;  il  avait  conduit  le  mé* 
chant  major  Fergus,  Polonais,    que  Bruat  avait  envoyé 
]H)ur  s'emparer  d'un  de  mes  chefs  ;  il  avait  bien  souvent 
trahi  mon  peuple  pendant  qu'il  vivait  au  milieu  de  nous. 
Vers  le  même  temps,  Nicolas  et  un  autre  Français  que 
je  ne  connais  pas  ont  été  tués  également.     Je  ne  justi- 
fie pas    ces   meuttres,    j'en  suis   affligée,  bien   que   ces 
hommes    aient   été'  tués  en    temps  de    guerre  et  à  une 
époque  où  les  soldats  français  ne   faisaient  pas  quartier 
à  mon  peuple.     Le  meurtre  de  ces  trois  hommes  ne  m'a 
pas  été  agréable.     Si  la  loi  demande  que  les  meurtriers 
soient  punis,   eh  bien!   qu'ils    le   soient!     Nous  venons 
d'apprendre  que  la  conduite   dé  Dupetit-Thouars  et  de 
Morenhout  ne   vous    plaît    pas ,   Roi ,  et  que  vous  avez  ;. 
ordonné  que  mon  gouvernement  me  soit  rendu. 

Je  vous  en  suis  très  reconnaissante,  et  c'est,  du 
reste,  ce  que  mes  amis  me  disaient  que  j'avais  à  atten- 
dre de  la  part  du  grand  et  juste  Roi  des  Français. 
Mais  Bruat  ne  m'a  rendu  ni  ma  maison  ni  mon  terri- 
toire ;  il  n'a  pas  arboré  mon  pavillon ,  et  il  continue  a 
bâtir  des  forts  et  à  construire  des  maisons;  il  donne  a 
Toti,  à  Hitote  et  à  Paraisa,  en  qualité  de  gouverneurs, 
1,000  dollar  par  an.  Utami  n'a  rien  voulu  recevoir, 
il  ne  reçoit  rien.  Bruat  paie  quelques  gens  pour  servir 
de  juges,  et  il  a  nommé  des  employés  ;  ce  sont  les  seuls 
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1S-|^qui  s'entendent  ou  prëtendent  s'entendre  avec  les  Fran- 
çais.    Ne  croyez  pas  Bruat  s'il  vous  dit  que  la  plupart 
des  chefs  et  la  population   s'entendent    avec   la  France* 
^      Cela  n'est  pas,    quoiqu'il    se    trouve   des    gens  désireux  ' 
de  recevoir    de  l'argent    des  Français.      Hitote,  qui  est 
un  homme  d^pi^avé,    a  donné  une  fête  à  quelques  gens 
de  mon  peuple.      Bruat  a  été  invité   à  cette  iéte,   il  a  ;^ 
fourni   le    vin.      Beaucoup    d'hommes    se   sont   enivréff.  ^ 
Hitote  et  d'autres  ont  adressé  à  Bruat  des  discours  pour 
lui  être  agréables  9    mais  d'autres    lui  ont   dit  la  vérité* 
Ils  lui  ont  dit  qu'ils    voulaient    bien    de  son  vin ,    mais 
qu'ils  ne  voulaient  ni    de  lui  ni    des  Français ,    mais  la 
Reine  Pomare. 

Bruat  n'a  pas  le  droit  de  se  mêler  du  gouvernemé^iïl 
de  mon  peuple,   maintenant  qu'il  sait  que  le  gouverne-   :â 
ment  des  Français ,  et  le  Roi  des  Français  et  une  piOSt^J 
tie  de  ses  conseillers  ne  sout    pas  contens    de  Dupetit- 
Thouars,  et  lui  ont  ordonné  de.  me  rendre  mon  gouver*    ^ 
nement.     Je  rejetterai  sur  Bruat  tous   les    maux  résul-^^^ 
tant  de  son  refus   d'obéir  au  voeu   des  sages  conseillers 
de  la  France  et  aux  ordres    de  son  Roi.      Bruat  a  en^Kjjk 
voyé  son  bateau  de  vapeur  me  chercher;  il  aurait  bii^i^^ 
voulu  me  tenir.     Je  me  suis  sauvée  dans  les  montagne!^ 
où  j'occupe   maintenant    une  mauvaise    hutte.      Je   n'ai 
pas   reçu  son    messager    parce   que  je   ne   puis  pas  mè  ^ 
fier  à  sa  parole,  parce  qu'il  ne  rétablirait  pas  mon  pa- 
villon,   et   parce   qu'il   ne  me   rendrait  pas  ma  maison 
ni  mon   territoire.      11    dit  aussi    que  je  suis   coupable 
parce  que  je  ne    veux  pas    abandonner  mes  vieux  amis 
les  Anglais.     Je    ne   les  abandonnerai    jamais,    je   n'ab- 
jurerai jamais  ma  croyance,  et  mon  peuple  en  fera  au- 
tant,   quelque  chose  qui  arrive.     Je  réside    maintenant 
dans  l'île  de  Raïatea:    ce   n'est   pas  mon   territoire,  ce 
n'a  jamais  été   mon    territoire    jusqu'à  ce  jour.   Tahaa, 
Raïatea,   Huahine,  Maïaviti,   Borabora  et  Maurua   sont 
des  gouvernemens   distincts;   ils  ont  des  Rois  difTéfens, 
mais  tous  sont  mes   amis;   ils  ne  m'abandonneront  pas; 
ils  me  protégeront.    Je  les  consulterai  dans  mes  peines, 
je  consulterai  aussi  les  Anglais. 

J'attends  de  France   le    dernier   mot,   ainsi  que   de    ' 
mon  amie  et  grande  et    bonne  soeur  la  Reine  Victoria, 
et  je  compte  sur  la  justice  et  la  loyauté  du  Roi  Louis- 
Philippe.    Je  sais  que  vous  avez  de  bons  et  sages  con- 
seillers et  hommes  d'Etat  qui  pensent  favorablement  de 
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nous  et  qui  parleront  en  ma  faveur:  moi  et  mon  peuple  18|^ 
nous  les  aimerons  et  nous  leur  témoignerons  notre 
gratitude.  Maintenant^  6  Roi  y  traitez -moi  comme  vous  ^ 
voudriez  être  traité  vous-même.  Pensez  que  je  suis 
une  femme;  prête  à  donner  lé  jour  à  un  nouvel  enfant. 
J'apprends  que  la  Reine  de  France  est  une  excellente 
femme  ;    et   qu'elle   est  mère  aussi;    elle  saura  compatir 

.k  mes  peines;  je  la  prie  de  me  soutenir. 

'^  VoÛà  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire,  et  j'ai  dit  la  vé- 
rité. Si  ce  n'est  pas  la  vérité^  je  ne  mérite  pas  d'être 
bien  traitée.     Daigne  le  vrai  Dieu  vous  protéger. 

XXIV. 

Lettre    adressée    a    la  Reine  Pomare    par  les 

chefs  de   Taïti  dans  le  camp  avant  tous^erture 

des  hostilités    contre  les  Français. 

A  Arii  Traite. 

Puissiez -vous  être  s^iuvée  dans  le  Seigneur  Jésus^ 
le  Messie  !  Au.  millieu  de  la  grande  épreuve  et  des 
tourmens  que  vous  endurez,  nous  compatissons  tous  à 
vos  peines  :  mais  soyez  forte ,  ô  Reine ,  soyez  diligente. 
C'est  à  cause  de  votre  patience  et  de  votre  longanimité 
que  nous  vous  obéissons,  afin  que  vos  paroles  aient  un 
bon  effet  et  que  nous  patientions  et  ne  traitions  pas  mal 
les  Français.  Nous  sommes  toujours  du  câté  des  An- 
glais et  nous  désirons  que  cette  assurance  vous  fasse  du 
bien.  11  faut  que  notre  sang  ne  soit  pas  versé  inconsi- 
dérément, de  peur  que  ceux  qui  nous  assistent  lorsqu'- 
ils arriveront  ne  nous  donnent  tort  et  n'aient  jniauvaise 
opinion  de  nous.  Voilà  le  peu  de  mots  que  nous  avons 
[  à  vous  dire.  Ne  croyez  pas  que  nous  soyons  Français, 
nous  vous  disons  que  nous  ne  sommes  pas  Français. 
Nous  sommes  à  vos  ordres,  désirant  que  nos  femmes  et 
nos  enfans  puissent  rester  en  sûreté  sur  [le  territoire, 
jusqu'au  jour  de  la  venue  de  ceux  qui  doivent  nous  as- 
sister.   Puissiez -vous  être  sauvée  en  Dieu. 

{Suivent  les  signatures  des  chefs.) 


S 


i02  ^arrangement  w  l^ amiable  entre  Fucatan 

1844    —     ^       ■" — 

3- 

arrangement  à  l'amiable  conclu  par 
les  Commissaires  Yucatanais  avec 
le  gouvernement  mexicain  pour  met-r 
tre  fin  aux  dij^érends  entre  le  Yu^l 
cutan  et  le  Mexique.  En  date  de 
Mexico^  le  ...  .  Janvier  1844. 

Principaux  termes  de  l'arrangement  par  suite  duquel 
le  Yucatan  est  réuni  de  nouveau  à  la  république  i!ae- 
xicaîne  : 

Le  Yucatan  se  gouvernera  à  Fintérieur  conformément 
à  ses  propres  intérêts  pour  autant  qu'ils  ne  porteront 
préjudice  à  ceux  des  autres  départemens. 

Le  Yucatian  nommera  soii  gouverneur  et  ses  fonction- 
naires civils. 

Cette  province  sera  exempte  de  fournir  un  contin« 
gent  de  soldats  pour  l'armée  de  teVre,  mais  elle  sera 
tenue  de  fournir  sa  quote-part  poui*  le  maintien  de  la 
marine. 

Le  Yucatan  pourra  maintenir  sur  pied  ses  forces 
actuelles  militaires ,  qui  cependant  resteront  soum^set  à 
la  république  mexit;aine,  tandis  que  le  gouverneur  de 
la  province  en  sera  ex  officio  1«  commandant  général. 

La  république  ne  pourra  envoyer  des  troupes  da^ 
le  Yutatan ,  nî  en  retirer  celles  qui  s'y  trouvent ,  si  ce 
n'est  tl&ns  la  vue  dé  comprimer  une  insurrection  éù 
pour  repouèiser  une  aggressiofn  étrangère. 

Le  Yucatan  se  soumet  à  l'autorité  de  )a  république 
en  toute  matière  ecclésiastique.  Il  est  exempt  dés  bân« 
tributîons  et  impôts  Fédéraux.  Il  a  la  faculté  de  régler 
les  droits  qu'il  perçoit  sur  les  importations  d'après  lès 
traités  en  vigueur  avec  d'autres  états.  Mais  il  ne  pîeot 
importer  dans  les  autres .  provinces ,  ou  en  exporter  des 
marchandises  étrangères  que  d'après  les  lois  générales 
en  vigueur  dans  la  république. 

Le  Yucatan  ne  se  servira  que  des  couleurs  nationa- 
les; il  doit  entretenir  les  forces  navales  nécessaires  2i 
la    défense   du    pays,    et    dont    les    commandans  seront 
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nommes   sur    la   prëseotation   do;  goiivfroe(trâ<B   cette  1844 
province.  .    •    .*         :    ?  .«;  . 

Le  Yucatan  enverra  ses  députés  ûuG^Migrèé  nk^ional; 
il  y  ëmettra  les  votes  fixes  par  la  cotisliltition<>  et  c<m<* 
courra  également  au  choix  des  hauts  fonctionnaires  dé 
la  rëpablique* 

Une  amnistie  gënërale  sera  publiée  en  faveur  des 
personnes  et  des  biens  compromis  dans  les  derniers  ^vè* 
nemens  politiques  du  Yucatan, 


4. 

Traité  de  Givalior ,  conclu  par  la 
compagnie  des  Indes -orientales  de 
la  Grande-Bretagne  d'une  part  et 
S.  A.  Ali  -  Jahjiac  -  Rao  -  Scindia  de 
Vautre  part.     En  date  du  13  Janvier 

1844. 

Extrait  donné  par  le  Standard  de  Londres* 
L'article  1er  porte  que  tous  les  traites  de  paix  con- 
clus à  des  époques  antérieures  entre  la  con^pagnie  des 
Indes  orientales  et  le  Gwalior,  à  partir  de  celui  conclu 
en  1803  par  le  général  Sir  Arthur  Wellesley  jusqu'à  la 
date  du  présent  traité  ^  resteront  en  pleine  vigueur 
Sft  tant  qu'ils  ne  seront  pas  contraires  au  traité  de  <  paix 
actueL  ')  - 

L'article  2  porte  que  les  revenus  du  montant  de 
500^000  roupies  par,  an  ^  assurés  par  le  dernier  maha« 
tajah  Junka}ée-Rao- Scindia  à  la  compagnie  des  Indes 
orientales  pour  l'indemniser  des  frais  d'entretien  des 
troupes  de  la  dite  compagnie,  chargées  de  protéger  le 
maharajah  et  de  maintenir  son  autorité  dans  ses  états, 
seront  augmentés  dans  la  proportion  de  l'accroissement 
des  forces  militaires  nécessité  par  les  circonstances  ac- 
tuelles. Le  nombre  des  districts  dont  les  revenus  sont 
affectés  à  cette  fin  et  qui  seront  occupés  -^^lv  les  trou- 
pes de  la  compagnie,  sera  augmenté  dans  la  même  pro- 
portion. Un  tableau  annexé  indique  les  noms  de  ces 
districts,  ainsi  que  de  leurs  revenus. 
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1844  :;.LVtide  3  porte  que  si  les  revenus  des  dits  dîstrieta 
dépassaient  la  somme  annuelle. de  18  lacks  de  roupies, 
Iç.  surplus  ^n  sera.»  versé  dans  le  trésor  du  maharajab, 
tandis  qu'en  cas  de  déficit,  le  manquant  devra  être  bo< 
ni£é  par  S.  A. 

L'article  4  décide  que  l'administration  civile  des  nou*  ' 
veaux  districts  à  occuper  par  les  forces  militaires  de 
la  compagnie,  sera  Conférée  au  gouvernement  britanni- 
que sur  le  même  pied  que  cela  s'est  pratiqué  dans  les 
autres  districts  appartenant  au  mabarajah ,  et  dont  les 
revenus  avaient  été  aliénés  dans  le  même  but  à  des 
époques  antérieures. 

L'article  5  porte  que  tant  pour  la  liquidation  des 
sommes  annuellement  dues  au  gouvernement  britannique, 
que  pour  indemniser  celui-ci  des  frais  occasionnes  par 
la  dernière  démonstration  militaire  contre  le  GwalH>r, 
cet  :étàt  aura  à  payer  dans  l'espace  de  1 5  jours  ,  à  pio"- 
tir  de  .|a  date  où  ce  traité  a  été  signé  et  ratifié,  un\^ 
somme  de -26  lacks  de  roupies.  Comme  garantie  de 
l'exécution  ie'  cet  article,  trois  autres  districts  avec  leurs 
revenus  sontiàlsignés  pour  être  également  occupés 'pà]^ 
les  troupes  de  la  compagnie. 

L'article  6,  après  avoir  établi  que  le  gouvernement  ' 
britannique,  s'est  engagé  à  protéger  la  personne  et  les 
états  du-,  mabaràjàb ,  4ant  contre  une  invasion  étrangère 
que  contre  les  désordres  intérieurs,  et  que  l'armée  ac- 
tuellement au  service:  du  mabarajab  est  trop  nombreuse, 
d'où  il  résulte  qu'elle, n'est  qu'un  embarras  pour  le  ma- 
barajah et .  un  motif  d'inquiétude  pour  les  états  voisins, 
stipule  qu'elle  sera;  .réduite  à  9000  hommes^  far  ie 
même  article,  le  mabarajah  s'engage  à  prendre  ifnmé* 
diatement  les  mesures .  nécessaires  pour  opérer  cette'  ré- 
duction, tandis  que.  je  gouvernement,  britannique,  de 
son  côté,  promef.id'accotder  son  assistance  à  S.  A..,  .'si 
elle  devenaifcnecessaite  à  l'exécution  de  la  susdite  mesure» 

L'article  7  impose?  au  mabarajah  l'obligation  de  payer  ^ 
aux  troupes  congédiées  la   solde   arriérée  et    d'accorder 
une  gratification  à  ceux   des    officiers,    sous  -  officiers  «t 
soldats  qui  ne  feraient  pas  partie  des  troupes  qui  seront 
retenues  à  son  service. 

L'article  8  fixe  la  majorité  du  mabarajah  actuel  à 
rage  de  18  ans,  ce  qui-  revient  à  l'époque  de  1853; 
ensuite  que  la  régence,  qui,  durant  la  minorité  d^  ma- 
barajab, dirigera  les  affaires  de  l'état,  devra  se  confor- 
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mer  aux  conseils  du  résident  britannique  dans  tous  les  1844 
cas  où  ses  conseils  lui  seront  offerts,  et  finalement  qu'- 
aacun  changement  ne  sera  fait  dans  les  personnes  dont 
se  coin  pose  la  "régence  sans  l'assentiment  du  résident 
brittanique,  agissant  sous  l'autorité  expresse  du  gouyer- 
neur  ?- général.  i. 

Lr article  9  s'explique  sur  la  composition  du  conseil 
de  régence,  qui  consiste  en  six  membres  dont  Rao-Ram- 
Plialkeea  «Bahador-Shurnshere-Jung  remplira  les  fon- 
ctions de  président. 

L'article  10  accorde  à  la  Reine  douairière  une  sub- 
vention du  montant  de  trois  lacks  de  roupies  par  an. 

Par  l'article  11  le  gouvernement  britannique  s'en- 
gage à  employer,  comme  jusqu'ici,  son  influence  et  ses 
bons  offices  au  maintien  des  droits  du  maharajah  et  de 
ses  sujets. 

Ce  traité  porte  les  Signatures  de  Frédéric  Currie 
Ësq.  Secrétaire  du  gouvernement  des  Indes  orientales 
et  dû  Lieutenant  Colonel  Guillaume  Henry  Sleeman, 
plénipotentiaires  anglais  d'une  part  et  les  Sirdars,  dont 
se  compose  la  régence,  nommée  pour  diriger  les  affaires 
de  l'état  durant  la  minorité  du  Prince ,  de  l'autre  part. 

Proclamations  de  Ltord  Ellenhorough^  gouper-- 
né iir -'général  des  Indes  orientales  *). 

I. 

'' Camp  devant,    13  Janvier  1844. 

Les  mauvais  conseils  des  personnes  malintentionnées 
qui  n'ont  eu  en  vue  que  leurs  propres  intérêts,  sans  se 
soucier  du  bien -être  du  Gwalior,  ainsi  que  la  détermi- 
nation de  l'armée  mahratte ,  qui,  présumant  trop  de 
ses  forces,  n'a  eu  d'autre  but  que  de  conserver  les  avan- 
tages qui  lui  étaient  dévolus  par  le  pouvoir  qu'elle  s'é- 
tait arrogé  sur  le  gouvernement  ^  ont  amené  deux  com- 
bats entré'  les  forcés  britanniques  et  celles  du  Gwalior, 
combats  qii'bh  doit  déplorer  vivement  parce  que  des 
deux  côtés  ils  Ont'  coûté   la  vie  à   de  vaillans  guerriers, 

^)  Ces  proc^mst^ions  très  explicites  tracent  la  ligne  de  con- 
duite que  *  le  gouvernement  anglais  des  Indes  orientales  se  pro- 
pose de  suivre  désormais  (vis  à  vis  4ii  jeune  Mabarajah  de  Gwa- 
lior, ainsi  qu^à  IVgaid  des  populations  soumises  à  Tautoritë  de 
ce  Prince. 
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1844  mais  qui  cependant  ont  eu  pour  résultat  définitif  d'as- 
•surer  la  suprématie  britannique. 

Le  gouverneur  «général  9  victorieux  sur  le  champ  de 
bataille,  est  cependant  resté  fidèle  aux  principes  sur 
lesquels  l'intervention  du  gouvernement, britannique  dans 
les  aif aires  du  Gwalior  a  constamment  été  basée.  Le 
pouvoir  que  la  victoire  a  mis  entre  ses  mains,  le  gou- 
verneur-général ne  Ta  employé  que  pour  mettre  à  exé- 
cution les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  tranquit 
lité  future  sur  les  frontières  des  deux  états,  pour  con- 
solider Fautorité  légitime  du  gouvernement  du  màhara- 
jab»  et  finalement  pour  régler  Texercice  de  cette  auto- 
rité pendant  la  minorité  de  Son  Altesse. 

Pour  atteindre  ces  buts  légaux,  ainsi  que  pour  ga« 
rantir  l'éxecution  des  anciennes  conventions,  un  nouveau 
traité  a  été  signé  aujourd'hui  même  entre  les  plénipo^ 
tentiaires  britanniques  et  le  conseil  de  régence  du  Gwa- 
lior. Ce  traité  a  été  aussitôt  ratifié  tant  par  le  gouver- 
neur-général que  par  S.A.  le  maharajah  Jyajée  Kao 
Scindia. 

£n  conséquence,  les  relations  amicales  habituelles 
entre  le  gouvernement  britannique  et  l'état  du  Gwalior 
sont  maintenant  rétablies  sur  l'ancien  pied  et  l'armée 
britannique  rentrera  sans  délai  dans  ses  propre^  caa- 
tonnemens.  Cette  notification  est  signée  par  ordre  du 
gouverneur  -  général. 

F.    CuRRIE, 

secrétaire  du  gouvernement  des  Indes. 

n. 

Camp  de  Gwalior,  14  Janvier  1844. 

Le  gouverneur  -  général  porte  à  la  connaissance  de 
tous  les  sujets  du  maharajah  Jyagee  Rao  Scindia,  ainsi 
que  de  tous  les  habitans  des  états  limitrophes ,  que  les 
relations  d'amitié  viennent  d'être  rétablies  entre  le  gou- 
vernement britannique  et  le  maharajah  ;  que  le  gouver- 
nement britannique  recevra  de  S.  A.  les  fonds  néces- 
saires pour  entretenir  des  forces  suffisantes,  à  l'effet  de 
maintenir  le  bon  ordre  dans  les  états  de  S.  A.  lesquels 
états,  ainsi  que  la  personne  et  l'autorité  de  S.  A.  sont 
dès  à  présent  placés  sous  la  protection  du  gouvernement 
britannique. 

En  conséquence,  le  gouverneur-général  prévient  ceux 
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-qui  tçoteraioDt .  de  trouUër  kt  paix  ou  de  se  montrer  1844 
lî^calcltpans' centre  la  jnste-^  ailtoritë  :  de  8.  A.  le  mah»- 
rajah  y  que  leurs  actes  coupabies  ne.  seront  pas  tolërës, 
et  il  les  exhorte  à  s'en  abstenir,  comme  ne  pouvant 
manquer  d'attirer  Sur  leurs  têtes  le  châtiment  de  S*  A. 
et  le  plus  sërièux  mééràtentement  du  gouvernement 
britannique. 

Par  ordre  du  très  honorable  gouverneur- général: 

Le  secrétaire  du  gouvernement  des  Indes. 

F.    CURRIE. 


5. 

Publication  Semiofficielle  du  gou- 
vernement Prussien  concernant  les 
rapports  de  Vunion  douanière  alle- 
mande vis  à  vis  du  royaume  de  Ha- 
novre.     Faite  à  Berlin  au   mois  de 

Janvier  1844. 

Mit  dem  ersten  Tâge  dièses  Jahres  ist  der  Herzog- 
lich  braunsGhweigische  Hiarz^  und  Weser-Distrikt  (na- 
mentlîch  diie  Aemtér  Harzburg,  Lutter  am  Barenberge, 
Seesen , .  Gandersheiui,  Greéné,  Eschershausen  ^  Stadt  01- 
dendorf , .  Holzmindeû  und .  Ottenstein)  aus  dem  Steuer- 
Veceine  Hànnovei^s  und  Qldenburgs  ausgetreten  und  in 
den  gro«sen.  ZoU  »  und  Handels- Yerein  aufgenommen. 
£in  Artikel  in  Nr.l3  des  Hamburger  Correspon- 
denten  bezeichnet  dièses  Ëreigniss  als  eine  Handlung 
der  FeindsGfligKeit  ^egen  Hannover,  ausgegangen  von 
der  Absicht,  Hannover  zu  zwingen,  auch  seinerseits  dem 
ZoU-Vereîne  beizutreten;  dabei  werden  die  aus  den 
politischen  Fredigten  des  Dr.  Faber  bekannten  Prote- 
stationen  und  Verdachtigungen  Preussens  wiederholt. 
Indem'vvir  annehmen  zu  diirfen  glauben,  dass  auch  in 
jenem  Artikel,  wie  in  friiheren  âhnlichen  Geistes,  der 
Dr«  Faber  es  ist,  welcher  sich  vernehmen  lâsst,  bezwei- 
feln  yiït  zwar  nach  der  ganzen,  genqgsam  bekannten 
Ëigentbiiiulftchkeit  dièses  jetzt  in  vielerlei  Gestaltén  auf- 
tretendeû  Pamphletisten,  dass  es  seinen  Worten  geiingen 
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1 S44  werde ,  ia  Deutschland  ---  Hannover  nicht  ausgenom- 
men  —  grossen  £indruck  zu  machen;  denooch  i  Italien 
wir  es  aber  fiir  angemessen,  hier  ûber  dieZuBtânde 
Preussens  und  des  ZolUVereins  und  iiber  dessen  Ver^ 
bâltniss  zu  Hannover  elnige  NaGhricht.mitzutheileii^ -da 
dasselbe ,  was  in  dem  bezeîchneten  Artikel  von  deâi 
hannoverschen  Doktor  als  Verdachtigung  gegen  Preussen 
ausgesprochen  wird ,  frûher  und  von  ganz  anderen  Sei- 
tçQ  her  als  die  vom  Zoll-Vereine  gegen  Hannover  zu 
befolgende  Politik  empfohlen  wurde. 

Wer  erinnert  sich  nicht  des  reichen  Masses  feindse- 
liger  Insinuationen,  welches  ûber  Preussen  zu  der  Zeit 
ausgegossen  wurde,  als  man  den  mitteldeutschen  ZolU 
Verein  schloss,  einen  Verein,  der,  in  sich  unverstand- 
Hch,  den  Keiin  der  Aufldsung  mit  auf  die  Welt  brachte 
und  Jàngst  spurlos  verschwuuden  ist.  Kurhessen  woilte 
sich  nicht  mehr  von  der  Stimme  der  Leidenschaft  lelten 
lassen,  sondern  verbaud  sich,  anfgekiârt  ûber  seine 
wabren  Interessen,  mit  Preussen  und  dem  Grossherzog- 
thum  Hessen  zu  einem  gemeinschaftlichen  Zoll-Systeme. 
Unmîttelbar  darauf  bildete  sich  der  grosse  ZoU- Verein  9 
Baiern,  Sachsen ,  Wurtemberg,  die  Grosshe^zoglich  und 
Herzoglich  sachsîschen  Lande,  so  wie  die  iibrigen  Fiir- 
sten  Thiiringens,  schlossen  mit  Preussen  und  den  bei- 
den  Hessen  diesen  Verein,  dem  Preussen,  ausser  einigen 
in  seinem  Gebiete  enklavirten  fremden  souverainen  Lan* 
destheilen ,  auch  die  anhaltischen  «Herzogthumer ,  das 
Grossherzoglich  oldenburgische  Fûrstenthum  Birkenfeld, 
das  landgrâflich  hessische  Ober-Amt  Meisenheim  und 
das  Fiirstenthum  Pyrmont,  Wiirttemberg  die  Fiirstlich 
hohenzollerschen  Lande,  und  das  Grossherzogthum  Hes- 
sen den  iibrigen  Theil  des  landgriiflich  hessischen  Ge« 
bietes  gleichzeitig  zufiihrten.  In  kurzen  Zwischenrâu* 
men  traten  auch  Baden,  Nassau,  die  freie  Stadt  Frank<« 
furt  dem  Vereine  bei,  und  in  den  letzten- Jahren  sind 
Braunschweig,  Lippe  und  Luxemburg  gefolgt. 

Mit  Zuversicht  berufen  wir  uns  auf  die  offentliche 
Meinung  Deutschlands ,  wenn  wir  fortfahren,  dîésen 
Verein  als  einen  grossen  Fortschritt  der  HumanitStr  und 
Civilisation  zu  preisen,  als  eîn  Band  des  Vertrauens 
und  der  Freundschaft  so  vieler  deutschen  Fûrsten  und 
deutschen  Stamme.  Nicht  umsonst  bat  Deutschland  das 
Wegrâumen  der  Schlagbaume,  welche  Deutsche  von 
Deutschen   absperrten,    mit  Frohlocken   begrûsst;  seine 
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HoffiiUDgen  sind  tiîcht  getSiiscbt.  Die  Landeskassen  fîil-  1 844 
len  8Îch  YOD  Jahr  zu  Jahr  mehr,  dabei  aber,  und  dies 
ist  ^îe  Hauptsacbe,  mebrt  sich  in  glelcbem  Maasse  der 
W.oblstand  der  Untertbanen.  In  iedem  Tbeile  des  Zoll- 
Vereins  •  Gebiets  bat  der  Gewerbfleiss  zugenommen;  es 
ist  nicbt  wabr,  dass  die  alten  Fabriken  die  neuen  nicbt- 
aufkomineD  lasseh,  und  dass  die  Fabriken  verscbieaener 
Staaten  bei  einer  durcb  Zolle  nicbt  mebr  gebeniuiten 
Konkilrrenz  sicb  einander  zu  Grunde  riçhten.  Die 
gleîcbartigen  Fabriken  Preussens,  Sacbsens,  Thuringens 
besteben  nicbt  allein  neben  einander,  sondern  sind  nocb 
zu  grôsserer  Bliitbe  gelangt.  In  Baden  und  im  ûbrigen 
Siid-Deutscbland  sind  viele  neue  Fabriken  entstanden, 
und  die  Intelligenz  und  Tbatigkeit  ibrer  Unternehmer 
stebt  den  Producten  uorddeutscber  Industrie  in  nicbts 
nacb. 

Die  Kurzsicbtigkeit,   welcbe   den  Zollverein  als  ékn 

Sieg   einer   scblauen    Politik    Preussens    betracbtet   bat, 

ist  langst  in  ibrem  Unverstande  gehorig  gewiirdigt.    Wir 

leugnen    nicbt,    dass   jeder   Staat   durcb    seinen  Beitritt 

zuni   Zoll*Vereine    einen^Tbeil    seiner   Souverainetats- 

Recbte  aufgiebt  und  gewiss  einen  sebr  wicbtîgen  Tbeil! 

Âber  dièses  Opfer  ist   nicbt  ininder   gross    fiir  Preussen 

wie  fîir  irgend  einen  andèrn  Vereinstaat;  ja,  man  kann 

wobl  sagen,    dass   bei  diesen    gegenseitigen  Verzicbtlei- 

stuDgen  gerade  der  Staat  das  grossere  Opfer  bringe,  der 

nacb  dem  Umfange  und  der  geographîscben  Lage  seiner 

Lander  am  meisten,   vielleicbt   allein    unter  allen  Ver- 

eÎDStaaten  im  Stande  war,  dem  Auslande  gegenûber  mit 

eioer  selbststandigen  Zoli-   und  Handels- Politik   aufzu- 

treten.     Die  Zolle  haben  die  Bestimmupg,    eine  gegen- 

wârtig  sebr   ausgedebnte   Consumtion    der  Untertbanen 

ÎD  Bezug  auf  die  Gegenstande    des  Auslandes,   nament- 

lich  die  Kolonialwaaren ,    zu    besteuern   und    durcb  die 

Belastung   der    Pi^odukte   fremder  Industrie    die    inlan- 

dische  zu  bevorzugen;    sie  haben   mithin  gleicbe  Wicb- 

tlgkeit   fiir    die    Finanzen,    fiir   die    Gewerbe   und    den 

Handel  des  Landes.      Im  ZûU-Vereine  setzt  kein  Staat 

seine  Zolle  sélbststandig  feslf  vielmebr  werden  dte  Zolle 

festgesetzt  durcb   den   einbelligen  Bescbluss  sammtlicber 

Staaten  des  Zoll-Vereins.      So  liegt  in  der  Minderung 

der  Souverainetats  -  Recbte   jedes  Staats    aucb  eine  Er- 

vreiterung,  eine  Ausdebnung  derselben  iiber  sein  Gebiet 

binaus.     Was  konnte  aber  Baiern,  nacb  Preussen  und 
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1844  Oesterreich  der  mâchtîg8te  Staat  Deutschlands  ^  upd 
dieîenîgen  Staaten,  welche  gleiclizeitig  mit  Baiern  den 
Zoll-Verein  schlossen,  bewogen  haben,  in  dieser  Art 
einen  Theil  ihrer  Soiiverainefôts  -  Rechte  zum  Opfer  zu 
briogén  ?  Ein  {iberwiegender  Einfluss  Preussens  ?  Dies^ 
wird  Baiern  am  wenigsten  zugeben,  und  im  Angesichte 
des  deutschen  Bundes,  im  Angesichte  der  Macht  Oe* 
sterreichs  existirt  ein  solches  Uebergewicht  des  Einflus* 
ses  nicht.  Die  preussische  Kunst  der  Ueberredung  und 
Yerhandlung?  AUein  jeder  Staat  kennt  seine  Rechté. 
und  Interessen;  hier  liegen  sie  klar  zu  Tage,  dariiber 
sich  zu  tâuschen,  ist  unmoglich.  Hatten  Baiern^  Sach- 
sen,  Wûrltemberg  nicht  das  dringende  Bedtirfniss^  durch 
die  Zoll-V&rbindung  mit  anderen  Staaten ,  namentlich 
mit  Preiwsen,  ihre  Finanzen  wesentlich  zu  verbessem,  \ 
den  Erzeugnissen  ihres  Bodens  und  ihrer  Industrie  im 
gapzen  Gebiete  des  Zoll-Vereins  einen  vermehrten 
und  gesicherten  Absatz  zu  gewjjihren  ;  wâre  den  Unter- 
thanen  nicht  der  Druck  der  Zollschranken  fast  uner- 
traglich  geworden;  nimmermehr  hatten  dièse  Staateo 
und  andere  einen  Zollverein  geschlossen.  Baiern  und 
W^urttemberg  hatten  schon  einen  Yersuch  gemacht;  al- 
lein  ihr  Zollverein  zeigte  sich  unzureîchend  ^  die  Fi- 
nanzen und  Gewerbe  beider  Staaten  hatten  sich  nicht 
wohl  dabei  befunden  ;  nur  in  einem  grëssern  Vereine 
waren  die  erzielten  Vortheile  zu  erreichen. 

So  ist  der  Zoll-Verein  das  Ergebniss  eines  Bediirf- 
nisses,  welches  sich  den  Regierungen  und  den  Unter* 
thanen  in  gleicher  Starke  fûhlbar  gemacht  bat. 

Die  Erfolge  des  grossen  Zoll-Vereins  in  den  ersten 
Jahren  seines  Bestehens  waren  fîir  Preussen  nicht  er- 
muthigend.  Seine  Finanzen  erlitten  die  empfindlichsten 
Einbussen.  Die  Zoll-Einnahmen  Preussens  in  den  Jah- 
ren 1834;  1835;  auch  noch  1836  und  1837  standen 
hinter  denen  der  friihern  Jahre  um  Millionen  zuriick* 
Es  ist  nicht  mehr  unbekannt,  dass  Preussen  auf  den 
Fall,  dass  seine  finanziellen  Verluste  eine  gewisse  Hôhe 
erreichten ,  sich  eine  Kiindigung,  den  Austritt  aus  dem 
Vereine,  vorbehalten  batte ,  und  es  fehlte  im  Jahre 
1836  nicht  an  preussîschen  Staatsmannern,  welche  vor- 
schlugen,  von  diesem  Yorbehalte  Gebrauch  zu  machen* 
Allein  die  Anwandlungen  des  Kleinmuths  wurden  iiber- 
wunden ,  und  das  Yertrauen  in  eine  bessere  Zukunft 
ist  nicht  zu  Schanden  gev^orden. 
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Der  grosse  Zollverein  warjedocb  zimlLclist  iiberhaiipt  1844 
nur  auf  eine  nicht  lange  Heîhe  von  Jahren  geschlossen, 
nur  fois  zum  £nde  des  Jahres  1841.  Bis  dahîn  batte 
jedes  Mitglied  des  Vereins  Zeit^  £rfabrubgen  zu  sam- 
meln ,  Yortbeile  und  Nacbtbeîle  der  Yerbindung  abzu* 
wagen ,  den  Austritt  dus  sdeoiselben  oder  sein^  Fortse^ 
tzung  in  reîflicbe  Ueberlegung  zu  zieben.  Bei  einein 
80  wicbtigen  Gegenstande  durften  die  Regierungen.  ab^r 
nicbt  einseilig  verfabren  ;  wie  iiber  den  Eintritt  in  dén 
Zoll-Verein,  so  mussten  «ie  auch  iiber  dessen  Fortse- 
tzung  mit  ibren  Standen,  mit  den  verfassungsmassigen 
Vertretern  der  Landes -Interessen  ^««rhandeln.  Es  ver- 
dient  dieser  Umstand  aile  Beacbtung.  .  Wer  erinnert 
.  sicb  nicbt  der  lebbaften  Debatten  in  einlgen  Stande- 
Yersammlungen  ùber  die  Frage  des  Anschhisse«  an  den 
ZoU'Verein!  In  den  badischen  Kammern  waren  die 
Stimmen  fiir  imd  gegen  fast  gleicb  getbeilt,  und  nur 
mit  einer  geringen  Majoritat  ward  fiir  den  Anschluss 
gestimmt.  Ganz  anders  finden  wir  die  Stiminung  der 
Stande  -  Versammlungen  nacb  den  ersten  secbs  Jahren 
des  Zoli-Verbandes  bei  den  Yerbandlungen  iiber  dessen 
Fortsetzung.  Allgemein  waren  die  Stande-Yersamm- 
lungen  einverstanden  liber  die  segensreichen  Folgen  des 
Zoll-Yereins,  allgemein  wùnscbte  und  beantragte  man 
dessen  Fortdauer^  und  auch  Modificationen  desselben 
von  irgend  einer  Wichtigkeit  wurden  von  den  Stân« 
den    nirgends  verlaugt* 

Bei  den  Yerhandlungeif,  welche  den  Yertragen  vom 
8.  Mai  1841  iiber  die  Fortsetzung  des  Zoll-Yereins 
vorbergingen,  kamen  die  wicbtigsten  Fragen  zur  Eror« 
terung.  Der  Zoli-Yerein  besteht  gegenwartig  aus  mehr 
als  27  Millionen  Menschen  und  vielen  Landestheilen, 
deren  Kultur  - ,  Productions  -  und  Consumtîonsstand 
sehr  verschieden  ist.  Es  ist  allbekannt,  dass  die  Haupt- 
Reveniien  des  Zoll-Yereins  aus  den  Eingangs-Abgaben 
von  Zucker,  Kaffee,  Taback^  Wein  zusammenfliessen* 
Sâmmtliche  ZoU-lntraden  werden  im  Yerelne  (abge* 
seben  von  der  freien  Stadt  Frankfurt  a.  M.)  gleichmâs- 
sig  nach  der  Kopfzabl  der  Bevôlkerung  vertheilt.  Sollte 
nun  die  Consumtion  jener  hocbbesteuerten  die  Haupt* 
Einnahme  gewahrenden  Gegenstande  sehr  ungleicb  im 
Yereine  sein,  so  wûrde  jener  Maassstab  der  Yertbei» 
lung,  wenigstens  obne  eine  anderweite  Ausgleîcbung, 
imbaltbar  sein.     Denn    jeder  Staat  bat  ein   Recht  auf 
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1 844  diejenîgen  Steuern ,  welche  seine  Un tertbanen  von  ih- 
rer  Consumtion  entrichten ,  es  kaan  nîcht  die  Absicbt 
sein  y  dièses  Recht  zu'  beeintrâchtîgen ,  und  keîn  Staat 
wird  den  Ërtrag  der  Steuern  seiner  Untertbanen  ver^» 
scbenken  odôr  von  einem  anderep  ein  solches  Gescbenk 
annebmen  wollen.  Im  preussiscben  Staate  ist  der  Wein* 
bau  nui?  in  einem  Theile  der  Rheinprovînz^  von  Bedeu* 
tung,  dagegen  sînd  Nassau,  Baden,  Wiiritemberg,  Rbein». 
hessen,  Rheinbaiern  und  Frànken  die  ergiebigsten  Wein- 
lande  ;  sie  versorgen  ganz  Deutdcbland  und  vorzugsweise 
den  gesammten  Zoll-Verein  mit  Wein,  und  es  ist  na* 
tîirlicb,  dass  in  dies^^i  Landen  der  Verbrauch  fremden*^ 
/der  Eingangs-Sttfuer  unterliegenden)  Weines  sebr  ge- 
ring  ist.  Es  lâsst  sicb  nicbt  leugnen,  dass  die  Landè| 
welcbe  spit>st  keine'oder  wenig  und  geringe- Weine  er- 
zeugeP;  mebr  fremde  Weine  verbraucben  und  versteu-. 
ern,  als  die  Wein-Productions-Lander.  Die  Erfabrung 
Idhrt  ferner,  dass  in  Landern,  in  denen  ein  grosser 
Theil  der  Bevolkerung  sicb  mît  Fabrik-Arbeiten  be-  ' 
'schâfligt,  mebr  Zucker  und  Kaffee  verbraucbt  v«rird| 
als  in  denjenigen  Landern,  in  denen  man  vorzugsweise 
Ackerbau  treibt.  Aus  diesen  Verbâitnissen  wurde  ge* 
folgert,  dass  in  einigen  Landern  des  Zoll-Yereins  der 
Verbrauch  von  auslândiscbem  Weine,  Zucker  und  Kaffee 
stârker  sein  raiisse,  als  in  den  anderen,  und  es  kam  iQ. 
Frage,  ob  jenen  Landern'  fiir  diesen  Mebr- Verbrauch, 
also  aucb  Mebr-Versteuerung,  eine  Entschâdigung  ge» 
biibre.  Zuerst  ergab  sicb,  dass  bei  dem  freien  Verkehr, 
der  im  Zoll  -  Vereine  mit  allen  einmal  versteuerten 
Gegenstanden  stattfindet,  sicb  die  Grosse  der  Mehr-Con- 
sumtion  in  einem  einzelnen  Vereinslande  sebr  schv^er 
feststellen  lasst  ;  dann  aber  konnte  nicht  verkannt  wer- 
den,  dass  sicb  eben  wegen  jenes  freien  Verkehrs  die 
Ungleicbbeiten  der  Consumtion  im  Vereine  mannichfach 
ausgleichen.  Jene  Fabrik-Arbeiter,  welche  viel  Zucker 
verbraucben,  verfertîgen  Waaren,  welche  in  andern 
Landern  des  Zoll-Vereins  abgesetzt  werden,  die  nîcht  • 
80  viel  fabriziren ,  nicbt  so  viel  Zucker  und  KaiTee 
verbraucben,  allein  die  Waare  und  Arbeit  jener  Fabrik- 
Arbeiter  bezahlen  ibnen  dadurch  Unterhalt  und  somit 
aucb  die  Môglicbkeit  des  Mehr-Verbrauchs  von  Zucker 
und  Kaffee  gewahren.  Aucb  die  Betrachtung  erschien 
von  Wichttgkeit,  dass  die  Fabriken  den  Schutz  hober 
Zolle  auf  fremde  Fabrikate  geniessen;  dass  dadurch  die 
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fremde  Waare  vierlheuert,  der  inlândische  Fabrikant  1844 
aber  in  die  Lage  gebrîicbt  wird,  seine  Waare  zu  einem 
nacb  Maasse  des  Zolls  bôheren  Preise  zu  verkaufen, 
ipîthin  dièse  Waare  von  jiem  Kaufer  annâbernd  uin  so 
viçl  iheurer  bezahlen  zu  lassen,  als  der  Preis  der  frem- 
den  woblfeileren  Waare  durcb  den  Schutzzoll  erbobt 
wird.  Man  bat  bieraus  gefolgert,  dass  die  Scbutzzolle 
des  Vereins  -  Tarifs  Abgaben  seien,  welcbe  die  Konsu- 
inenten  zablen  nûissen,  zwar  nicbt  zum  Besten  der  Staats- 
Kasse,  aber  wobl  der  Fabrikanteu.  Wie  sicb  dièse  Ab- 
gaben im  Zoll-Vereine  vertbeilen ,  lasst  sich  gar  nicbt 
dartbun.  Man  zog  ferner  in  nahere  Erwagung,  wie  aU 
lenfalls  eine  Entscbadigung  oder  Ausgleicbung  fiir  die 
Mebr-Consumtion  gewisser  Gegenstande  ,%anieutlicb  des 
Weins,  gewabrt  werden  sollte.  Etwa  durcb  ein  Prazî- 
puum  bei  der  TbeiUing  der  Zoll  -  Ertriige  ?  Wie  wâre 
aber  ein  ricbtiger  Betrag  desselben  zu  ermitleln  ?  Oder 
durcb  Ausnabnie  eines  solcben  Gegenstandes  von  der 
Zoll-Gemeinscbaft?  Aber  die  nothwendige  Folge  bier- 
von  wiirde  eine  Bescbrankung  der  Vérkebrs  -  Freibeit 
mit  dem  eximirten  Gegenstande  sein  miisseu,  und  Nicbts 
8chien  dem  Hauptgrundsatze  des  Vereins  inebr  entgegen, 
aïs  solcbe  Bescbriinkung.  Nacb  sebr  reiflicber  Erwii- 
guDg  aller  dieser  und  anderer  Unistande  bescbloss  man, 
von  allen  auf  Mebrconsumtion  etwa  zu  griindenden 
Aospriicben  und  Gegen-Anspriicben  abzugeben  und  bei 
dem  einfacben  Grundsatze  der  Pieveniien-Vertbeilung 
Dacb  der  Kopfzabl  zu  verbarren. 

Zwiscben  einzelnen  Staaten  des  Zoll -Vereins  be* 
stebt  auch  eine  Gemeinscbaft  gevvisser  innerer  Consum- 
ttoDs-Steuern  voin  Btanntwein,  vom  Bier,  vom  Wein- 
uad  Tabacksbau  ;  -die  Mebrzabl  der  Vereinsstaaten  bat 
ûcb  indess  vorbehalten ,  solcbe  Steuern  nacb  eigenem 
Ermessen  festzusetzen  und  fiir  sicb  einzuzieben.  Es  be- 
durfte  besonderer  Verabredungen  (deren  Schwîerigkeit 
eiuleucbtet)  iiber  die  Abgaben ,  welcbe  von  jenen  Ge- 
genstânden,  Branntwein,  Bier,  Taback,  Wein,  zu  eut- 
rîchten  sînd,  wenn  sie  ans  dem  Vereinslande  der  Pro- 
duction in  ein  anderes  Vereinsland  zum  Verbraucbe 
ubergehen.  Sebr  umstandlicbe  Verbaudlungen  waren 
Qothwendig,  lun  das  Maass  und  die  Art  der  Besteue- 
ruDg  des  im  Lande  gewonneuen  Runkelriiben  -  Zuckers 
zu  bestimmen,  auch  ûberzeugte  man  sicb,  dass  die 
Steuer    vom  Riibenzucker   wegen   dessen  Einflusses   auf 
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1S44  dea  Verbrairch  voni  fremden  Zucker  gemeinschaftlich 
werden  musse,  sobald  sie  aufhôre,  eine  blosse  KontroU* 
Steuer  zu  sein. 

Noch  ûber  viele  andere  Gegenstande  musste  man 
sich  einigen,  allein  nicht  ûber  den^  Vereîns-Zolltarif. 
Die  ZweckmlLssigkeit  desselben  halte  sich  in  Bezug  80- 
%yolil  auf  die  da von  zu  erzielende  Einnahme,  als  auf 
den  dadurch  dem  înlandîscben  Gewerbe  zu  gewahreodeii 
Scbutz,  fur  samintlicbe  Staatea  des  Yereins  bewahrt. 
Keinesweges  war  man  der  Meiaung,  dass  es  beî  den  be* 
stebeuden  Tarifsatzen  fur  immer  blelben  sollte,  inao 
hielt  manche  Verânderungen  fiir  nothwendig;  allein 
keiue  einzige  war  von  der  Erheblichkeit ,  dass  aie  aU 
Bedingùng  dei^  Forldauer  des  Yereins  anzusehen  und 
dariiber  nicht  auf  den  regelmassigen  General -Konferen* 
zen  des  Yereins  zu  verhandeln  und  sich  zu  einigen 
ware.  Doch  wir  kommen  auf  den  Yereins  -  Zolharif 
spater  noch  einmal  zuriick. 

Zur  allgemeinen  Zufriedenheil  ward  die  Fortsetzung 
des  ZoU* Yereins  auf  neue  12  Jahre  vom  1.  Januar 
1842  an  vereinbart. 

YV"erfen  wir  nun  einen  Blick  auf  den  Steuer*Yereîn  • 
Hannovers.  Hannover,  welches  mit  Wiirlemberg  etwa 
gleiche  Einwohnerzahl  hat,  ist  ein  im  Ganzen  wohl 
arrondirtes  Land,  das  dem  iiberseeischen  Yerkehr  offen 
steht,  durch  seine  Lage  an  der  Nordsee^  seine  flafen 
an  der  Elbe,  Weser  und  Ems.  Das  Grossherzogthuin 
Oldenburg  ist  von  Hannover  landwarts  vollig  einge« 
sclilossen,  zum  Theii  sind  aies  aucli  die  Herzoglich 
braunschweigischen  Lande.  Es  war  daher  sehr  ange- 
raessen,  dass  Hannover,  als  der  mitteldeulsche  ZoU- 
Yerein  in  sich  zerfiel,  sich  mit  Oldenburg  und  Braun* 
schweig  im  Jahre  1835  zu  einem  Steuer -Yereine  nach 
Maassgabe  des  ZoU  -Yereins  verband.  Die  Steuer- Yer* 
einslande  zahlten  wenîg  iiber  2  Millioneu  Einwohner; 
ihre  Zollsâtze  slnd  bei  dem  geringen  Uni  fange  des  Yer^ 
èins  niedrig  gehalten ,  und  fast  ausscliliesslich  Finanz-, 
nicht  Schutzzëlle  fiir  das  Gewerbe. 

Niemals  wurde  der  neue  Yerein  von  Preussen  aii- 
gefeindet  oder  irgendwie  mit  Eifersucht  betrachtet. 
Selbst  der  Wunsch  einer  Erweiterung  in  dieser  Rich* 
tung  kounte  dem  Zollvereine  nur  fern  liegen,  welcher 
80  kurze  Zeit  nach  seiner  Errichtung  mit  Zoll-An- 
schluss  -  Yerhandlungen  und  den    dadurch  herbeigefiihr- 
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ten  neuen  Zoll-EInrichtuDgen  vollauf  zu  thun  liatte;  1844 
eîa  Stillstand,  eîne  Zeit  der  Ruhe  war  zu  seiner  inné- 
ren  Ausbildimg  und  selbst  îm  Interesse  der  Finanzen 
seiner  Mitglîeder  durchaus  nolliwendig.  Wohl  aber 
wiinschte  Preussen  mit  dem  Nachbar  -  Vereine  Zol]«^ 
Freùndschaft,  eine  Gewâhr  gegen  den  Schmuggelhandel, 
welcher  den  Finanzen,  dem  Gewerbe  und  der  Morali- 
tat  der  Granzlander  gleîch  verderbllcb  ist.  Hîeraui 
rîchtete  es  seine  Bemuhiingen,  und  nacb  langwierigen 
VerhandluDgen  gelang  es  im  November  1837,  zwiscbeu 
dem  Zoll-Vereine  und  dem  hannoverschen  Steuer-Ver- 
eîne  zunâchst  auf  die  Dauer  bis  zum  Ablaufe  des  Jah- 
res  1841  verschiedene  Vertrage  abzuscbliessen, 

wegen    eines    Zoll  -  Ksirtels    zur  Unterdriickung    des 

Schleidihandels , 
wegen  Ueberweisung 

der  bannoverscbeu  Grafscbaft  Hohnstein  nebst  dem 

Amte  Elbingerode , 
des    braunschweigiscben  Fîirstenlbums  Blankenburg 
nebst  dem  Stifts-Amte  Walkenried,   dem   Amte 
CalvSrde  und  einîgen  anderen  Enklaven, 
an  den  Zoli-Verein,  so  wie 

mehrerer    preussiscben  £nklaven    und    recbts    der 

Weseir    belegenen   GebietstheiJe   an  den   Steuer- 

Vereîn;  endlich 

wegen  bedeutender,  fast  ausscbliesslicb  zum  Yortbeile 

des    Steuer  -  Vereîns    gewâbrter  Zoll  -   und    anderer 

Verkebrs-Erleicbterungen,   welcbe  letztere  gewisser- 

niassen    als  ein  Aequîvalent  dafiir  angeseben   wurdeu, 

dass    beim    Zoll-Kartel    der    grSssere  Yortbeil    auf 

Seiten  des  Zoll-Vereins  lîege. 

Wiewobl  bel  der  geringen  Anzabi  der  bannoverscben 

Grânzzoll-Beamten,  aucb  wobl  bei  dem  tbeilweise  man- 

gelnden  guten  Willen    derselben ,   das  ZoU-Kartel  den 

davon  gehegten  Erwartungen   nicht  vSllig  entspracb,  so 

waren   durcb   dièse    Vertrage   docb   in  der  Hauptsacbe 

die  Yerbëltnisse  zwiscben  dem  Zoll-  und  Steuer -Yer« 

eine  zufriedepstellend  g«ordnet,    und  aile  Tbeile  waren 

entscblossen ,  die  Vertrage  fortzusetzen. 

Zu  derselben  Zeit,  als  in  Berlin  die  Bevollmacfatîg* 
ten  der  Zoll-Vereîns-Staaten  ûber  die  Verlângerung  des 
Vereins  verhandelten,  waren  in  Hannover  die  Bevoll- 
macbtigten  des  Steuer-Vereins  in  gleicher  Angelegenbeit 
des  letzteren  versammelt;  aucb  dieser  Verein  lief,  wie 

H2 
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1844  tler  ZoU-Vereîn,  mît  dem  Ende  des  Jahres  1841  ab. 
Mail  batte  sîcb  io  Hannover  sclion  ûber  eîne  angemes- 
seiie  Verlâugerung  geelnigt ,  alleiu  nocb  bei  der  Aus- 
wecliseliipg  der  Ratificationeu  zeigten  sîcb  Mîssbellig» 
keîten,  durcb  welcbe  bewogen,  Braunscbweîg  erklarte^ 
den  Vereîn  nîcbt  fortsetzen ,  sondern  mît  dem  31.  De-> 
zeinber  1841  austreten  zu  wollen,  iind  Zl1g1^icb  sîch  ui|^ 
die  -Aufnabme  in  den  Zoll  -  Vereîn  bewarb.  Preus* 
sen^  auf  eînen  dergleîcben  Anirag  in  keîner  Art  vorbe- 
rcilet,  fand  sîcb  durcb  die  Erklarungen  Braunscbweigs 
auf  das  ausserste  iiberrascbt.  Nacb  den  vertragsmiigêi* 
gen  Grundsatzen  des  ZolNVereîns  darf  keîi^em  deuir 
scben  Staate  auf  desseû  Wunsçb ,  so  weît  es  nacb  des 
hiteiessen  der  Vereîns-Mîtglîeder  mogltcb  ersch^int, 
die  Aufiialime  versagt  werden;  es  war  mîthin  an  |^di 
iiulbunlicb,  das  Bégebren  Braiinscbweigs  zuriickzallîit 
8cn.  Aucb  war  nîcbt  zu  bezweîfeln,  dass  die  Ausscbliet*  ^ 
8img  Brauuscbweigs  von  jedeni  Zoll-Vereîne  nîcbt  blos  î 
dieseni  Lande,  sondern,  wegen  der  alsdann  besorglîcbeo  1? 
Eînscbwarzungen ,  aucb  den  Nacbbarlandern ,  mithio 
Preusscu  und  Hannover  zum  grossen  Nacbtbeile  gerei- 
cben  wiirde.  Auf  der  anderen  Seîte  musste  Prjeusseii 
den  plôtzlicben  Austrîtt  Braunscbweîgs  aus  dem  Steuer- 
Yercin  Hannovers  in  niebrfacber  Hinsîcbt  bedauem. 
Slets  vvird  Preussen  eîn  Zerwiirfniss  zwîscben  zwei 
deulscbeu  Staaten  beklagen,  und,  so  viel  an  ibm  isti 
zum  Frîeden  ratben  und  belfen.  Hier  traf  das  Zec^ 
w'iirfuîss  zweî  uuter  sîcb  uud  mît  Preussens  Konigsfaauso 
nabe  verwandte  und  befreundete  Fùrsteti,  benacbbartei 
stamniverwandte  Lander.  Der  braunscbweîgîscbe  Hars* 
und  Weser-Distrîkt,  ôstlîcb  und  westlicb  mît  dem  Zoll- 
Vereîns-Gebiete  griiuzeîjd,  scbneîdet ,  sîcb  bei  sehr  ge- 
rînger  Breite  lang  nacb  Osteu  tmd  Westen  streckend, 
dîeFurstentbiimerGottîngen  und  Grubeqbagen  nebst  dem 
Oberbarze  von  dem  Hauptlande  Hannovers  ab  und  ist^wie* 
derum  von  dem  Haupt]an4e  Braunscbweîgs  gelrennt.  Dasu 
kam  der  ausgedebnte,  langgewobnte  Handels-Verkebr  der 
Stadt  Braunscbweîg  nacb  den  bannoveriscbenLandeo^wel- 
cber  durcb  den  Uebergang  zum  Zoll-Vereîne  dem  AnscheJM 
nacb  empfindlîcb  leîden  musste.  Aile  dîese  Umstfode 
lîesseu  Preussen  aufrîcbtig  wiinscben,  dass  das  gula 
Vernebmen  zwiscben  Hannover  und  Braunscbweîg  wio» 
derbergestellt ,  der  Steuer  -  Vereîn  beider  Lander  furf 
erste  lortgesetzt  und,  wenn  die  INeîgung  zum  Anscblussa 
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au  den  Zdll-Vefeîn  ôîch  bewâbren  solltej  dîeaer  der-  1844 
einst  fon  Seîten  der  R-eglèrutigen  aller  zu  ërstereni  ge- 
horîgen  Landér  gleich^éitîg  erfOlgeh  rïioge.  Allein  Braub- 
schweig  béharrtfi  beî  sëineiii  Entschliisse  dét  Treonung 
von  dem  Steuer- Veheine,  iind  der  Zoll-Verein  konnte 
èich  dein  Vériangen  diésèr  Regîeruiig,  tiber  ihren  An- 
échlués  zii  verbandéln ,  riibhl  étitzieheu. 

Wie  der  Zoll-Vereiii  keinen  deutschen  Staat,  der 
uoi  Aufnahme  nachsUcht,  kurilckwèist ,  80  .pflegt  der- 
selbe  auch  keinea  dâzu  éiiiztilàdèD  ^  dîé  Initiative  der 
Verbandiung  nicht  tu  fibernchmèn.  IJnlèr  den  vorlie- 
genden  Umstandén  erdcbien  ëd  àber  àls  t'âîtht^  Hanno- 
ver  aufzufordern,  gemeinâchàfdicb  mit  Preussën,  Nainens 
des  ZoU-Vereins,  die  Mittel  îti  Erwâgung  zu  zieben, 
wie  die  ZoU-  und  Verkebrs-Verbaltnissô  zwischen  bei- 
den  Vereinen  nach  Braunscbweigs  veriinderter  Lage  und 
den  dadurcb  herbeigefiibrf en ,  éo  ûberacis  schwierigen 
Zoll-Grânzen  am  forderlichsten  zu  otdnen  seien.  £& 
ergab  sich  durch  den  ersten  6Hck  auf  die  Landkarte, 
dass,  wenn  Hannover  seine  sudlicben  Landêstheile,  die 
Fiirstent humer  Gôttingen  und  Grubenhagen  nebst  dém 
Oberharze ,  dent  Zoli  -  Vereîn  tibervreisen  ,  wollte ,  sich 
dann  eine  sehr  atîgemessene  Zoll«Granze  bilden  wiirdc, 
und  da,  dem  Vèrnébmen  nâcb^  diesè  Landestfaeile  sicli 
wegen  îiirer  Ackérbau  -  und  géwérblîcheh  Interessen  ei- 
ner  Verbindung  mit  dem  Zoll-Vereine  geneigt  zeigten, 
konnte  Preusséii  hicht  Anstand  nehmen,  Hannover  um 
Erklarung  zu  ersuchen ,  ob  eihe  solche  Verbindung  sei- 
nen  Absichten  entspreche.  Aus  der  hannoverschen  Aut- 
wort  zeigte  sicb  deutlicfa,  dass  dîesès  taicht  der  Fall  sei; 
eben  so  wenig  wolltè  aber  auch  Braohsch^eig  auf  den 
von  Hannover  gemaehteu  Yorschlag  eingeben^  seinen 
Harz-  und  Weser-Dislrikt  beî  dem  jenseitigen  Vereine 
zu  belassen.  Dem  Gésammt- Intéressé  des  Zoli- Véreins 
entsprach  das  Einé  und  das  Andei*e,  und  da  es  sich  zu- 
nâchst  um  die  Gran^.ën  und  Interessen  Hahnovërs  und 
Braunscbweigs  handèlte,  sô  war  man  gern  bereit,  die 
Regulirung  der  Angelegenheit  diesen  beiden  Sfaaten  zu 
iiberiassen.  Braunschweîg  wiesindess  darauf  hin,  dass 
sein  Harz-  und  Weser-Distrikt ,  etwa  den.  dritten  Theil 
seiner  Gesainmtlande  enthaltend ,  mit  dem  Hauptlande 
durch  das  Band  der  Vèrfassung,  der  Administration,  des 
Verkehrs  auf  das  engste  verkniipft  sei  ;  dass ,,  wenn  das 
Hauptland  ohne  dièse  Distrikte  sich  dem  Zoll-Vereine 
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1844  anschlosse,  in  aile  dièse  Yerhâltûisse  stôrend  eingegrif- 
fen  wiirde  und  endlîcb  die  Stiminung  imd  der  Wunsch 
der  Unterthanen  entschieden  fiir  rdie  Âufnahme  aller 
Landestheile  in  den  ZoU-Verein  sei.  Diesen  Vorstel- 
lungen  gab  Preussen  nacli.  Es  trat  indess  ein  Umstand  ' 
dazwischen,  der  Hoffnung  zu  einer  gliicklichen  Vermit- 
telung  erweckte.  Hannover  batte  in  nicbt  zu  weiter 
Ferne  eine  Annabrung  beider  Zoll-  und  Steuer-Sj- 
sterne  in  Aussicbt  gestellt.  In  einem  Verbandlungs-Pro^ 
tokoUe  Yom  September  1841  batten  die  Kôniglîch  ban* 
noverscben  Komissarîen,  unter  Berbfung  auf  dazu  aus- 
driicklicb  erbaltenen  Auftrag,  das  Zutrauen  gegen 
ibre  Begierung  in  Ansprucb  genommen,  „dass  dieselbe 
sowobl  in  den  augenfôlligen  wicbtigen  Ergebnissen, 
welcbe  die  durcb  den  ZoU-Verein  bezweckte  konimer- 
zielle  Einbeit  Deutscblands  in  politiscber  Hinsicbt  nicbt 
minder,  als  in  Beziebung  auf  die  nationale  Industrie^ 
bervorzurufen  geeignet^  sei ,  als  in  den  so  gliicklîcb  be*  ' 
stebenden  freundscbaftlicben  Verhaltnissen  zu  Preussen  , 
die  dringendste  Aufforderung  finde,  sich 
dem  Vereine  anzuscbliessen,  sobald  nicbt  mehr . 
Griinde  von  iiberwiegender  Wicbtigkeit  sie  davon  zu* 
ruckbielten.'^  Die  Zweifel  in  Beziebung  auf  die  Zeit, 
welcbe  fur  die  Herzoglicb  braunscbweigiscbe  Regierung 
bierin  nocb  ûbrig  blieben ,   um  auf  dièse  Erklârung  bin 

>  den  Harz-  und  Weser*Distrikt  einstweilen  nocb  bei 
dem  Steuer -Vereine  zu  belassen,  wurden  in  einer  fer- 
neren  amtlicben  Erklârung  der  KonigL  bannoverschen 
Komissarien  durcb  die  Nainens  ibrer  Regierung  ertbeiUe 
Zusage  der  baldtbunlicbste  n  Eroffnung  von 
Verbandlungen,  wegen  des  Beitritts  Hannovers  zu 
dem  Zoli* Vereine^  und  durcb  deren  Versicberung  ge- 
boben:  ;,dass  die  Konigl.  bannoverscbe  Regierung  es 
siôb  werde  angelegen  sein  lassen,  die  Hîndernisse^  welcbe 
den  Beginn  der  Yerhandlungen  verzogern  und  der  Er* 
reicbung  einer.  Vereinbarung  sicb  entgegenstellen,  so  viel 
in  ibren  Krafteu  stebt,  zu  beseitigen."  Dièse  Aeusae- 
ruugen  wurden  von  Oldenburg  ausdriicklicb  bestatigt^ 
das  aber,  landwarts  umscblossen  von  Hannover,  sich 
nicbt  einseitigj  obue  letzteres,  zum  Zoll -Vereine  wen- 
den  konnte.  Durcb  den  im  October  1841  abgescblosse- 
uen  Vertrag  trat  bierauf  Braunscbweîg  mit  seinen  ge- 
sammten  Landen  (eiuige  Parzellen  ausgenouunen)  dem 
ZoU- Vereine    vom  1.  Januar  1842   an  bei,    allein  mit 
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HInblick  auf  )ene  Erklarungen  Hannovers  liess  es  sich  1844 
bewegen,  seinen  Harz-  und  Weser-Dîstrîkt  noch  fiir 
das  Jahr  1842  in  dem,  Steuer-Vereine  zu  belassen,  und 
ioi  Zusammenhange  hiermit  wujrden  die  Yertrâge  zwi- 
schen  dem  ZoU-Vereine  und  dem  Steuer-Vereine  vom 
Noveniber  1837  mittëlst  eines  âm  17.  Dezember  1841 
abge8cblo58enen  Vertrages  im  Wesentlîcben  nnd  iwl^r 
den  durch  den  Uebergang  der  braunschweigischen  HaupN 
lande  zu  dem  Zoll-Vereîn  nothig  gewordenen  Modifi- 
cationen  erneuert. 

Der  dringende  Wunsch  der  Herzoglicli  braunschwei- 
gischen  Regieruiig  war  indess,  sich  iiber  die  Zukunft 
des  Harz-  und  Weser-Dîslrikts,  dîeses  seines  verh'alt- 
nissmâssig  bedeutenden  Landestheils ,  baldmogUchst  auf« 
zuklâren,  und  mit  Ungeduld  sah  dieselbe  daher  der 
Erôffhung  der  Yerhandlungen,  auf  welche  Hannover  hin- 
gedeutet  batte ,  entgegen.  Allein  Hannof er  zogerte  bis 
zum  August  1842.  Ans  manchen  Umstl&iRlen.  liess  sicii 
entnebmen,  dass,  wenn  iqi^annover  je  eine  ernste  Hin- 
neigung  zum  Zoll  -  Vereîne  obgewaitet  batte  j  sich  im 
Laufe  des  Jabres  1842  die  Stimmung  bedeutend  veraiw 
dert  und  \on  dem  Zoll  -  Vereine  abgewendet  batte. 
Man  berief  sicb  auf  die  angeblicb  sebr  ungunstigen  £in- 
drticke ,  welche  die  Zoll  - Verandërung  und  bauptsacb- 
Ucb  die  Einforderung  einer  Nacbsteuer  in  der  Stadt 
Braunschweig  selbst  hervorgebracbt  habe,  und  woUte 
uberseben,  dass  Klagen  iiber  die  verletzten  Interessen 
und  iiber  verfehlte  eigenniitzige  Speculationen  mancber 
Gewerbtreibenden  eben  nocb  nicht  als  Landes-Beschwer- 
den  angeseben  werden  konnen,  dass  aber  die  Ëinforde- 
rung  einer  Nacbsteuer  nur  durch  den  plotzlichen  Bei- 
tritt  zum  Zoll -Vereine  geboten  war. 

Zu  eigent lichen  Verhandkingen  ûber  den  Anschluss 
Hannovers  an  den  Zoll-Verein  ist  es  nicbt  gekommen,; 
allein  um  seinen  Erklèirungen  vom  Jabre  1841  zu  ge- 
niigen  y  liess  Hannover  acht  Bedingungen  aufstellen, 
nach  deren  Ëingehung  Seitens  des  Zoll-Vereins  es  sich 
seinen  weiteren  £ntscfaluss  vorbebalten  woUte.  Unter 
diesen  Bedingungen  waren  einige ,  iiber  die  eine  Ver- 
tsândigung  tbunlich  erscbieDy  und  es  fanden  Besprechungea 
daniber  mit  einem  hannoverschen  Kommissarius  statt. 
AUein  die  Haupt- Bedingungen  waren  der  Art^  dass 
Hannover  von  vornherëin  erklart  werden  musste,  der 
Zoll-Verein   koune   darauf  nicht   eibgeheu.     Hannover 
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1844  bestritt,  dass  die  Vertheilung  der  Zoll  •  Revenûeu  nacli 
der  Kopfzahl  der  Bdvolkerung  eîn  angeniessener  TheU 
lungs-Maasstab  fiir  sein  Land  aei,  weîl  daselbst  die 
Consumtion  hochbesteuêrter  Gegenstânde  ^  namentlich 
von  fremdem  Weîn,  von  Kaffee,  Taback,  sehr  bedeu« 
tend  hohér  sei,  als  in  den  Landern  des  Zoll  •  Vereine  ; 
wegen  dieser  Mehr- Consumtion  wurd[e  ein  anselinlicke» 
Prëzipuum  angesprochen  ;  fiir  die  Verluste  an  Transît- 
Zollen  nach  deni  Anschlusse  ward  Ëntschadigung  ver- 
langt  und  nach  den  Bediirfnisseu  und  Gewohnheiten  der 
Hannoveraner  eine  Herabsetzung  der  ZoU-Vereins-Ta- 
rifsâtze  von  den  Kolonialwaaren  und  Wein  um  mehr 
als  die  Hdlfte  fiir  unerlasslich  erklârt.  Rein  Staats- 
mann  Hannovers  hat  giauben  konnen,  dass  auf  dieser 
Grundlage  ùber  den  Beîtritt  ziim  ZolI-Verè<ne  zu  vei*- 
handeln  sei,  und  Preussen  ware  wohl  gleich  Ahfang# 
berechtigt  gewesen,  dièse  Vorschlâge  nur  als  die  Form 
auzusehen^  unter  der  von  Hannover  die  Erklârungen 
des  Jahres  1841  zuriickgenomiÉen  wurden,  Nichts  hattcf 
Hannover  zu  der  Meinung  berechtigt,  der  Zoll-Verein 
yroWe  seinen  Beitritt  mit  baarem  Gelde  und  mit  eîner 
ganzlichen  Umge»taltung  seines  Zoll -Systems   erkauFed; 

Auf  Zureden  Preussens,  uud  um  selbst  dem  An- 
scheîne  noch  schwebender  Unterhandlungen  mit  Hanno- 
ver die  âusserste  Beriicksichtigung  zu  gewahren,  ent- 
schloss  sich  indess  Braunschweig  ganz  am  Schhisse  des 
Jahres  1842,  seinen  Harz-  und  Weser  -  Distrikt  auch 
noch  fiir  das  folgende  Jahr  im  S teuer- Vereine  zu  las-* 
sen,  jedoch  mit  der  £rklarung,  dass  der  Austritt  dieseï^ 
Landeslheils  und  dessen  Zutritt  zum  Zoll^Vereiu  un-' 
ausbleiblich  mit  dem  1.  Januar  1844  erfolgen  werde, 
>vofûr  dif  Bedingungen  in  der  Hauptsache  schon  in  dem 
Vertrage  vom  October  1841  verabredet  worden  waren. 
Diesem  Entschlusse  folgte  die  Ërneuerung  der  Vertrage 
zwischen  beiden  Vereinen  vom  17.  Dezember  1841  noch 
fur  das  Jahr  1843. 

Im  Mârz  1843  wies  Preussen  noch  einmal  darauf 
h  in,  dass,  wenn  Hannover  seine  siidlich  vom  Harz-  und 
Weser  -  Distrikte  Braunschweigs  belegenen  Landestheile 
dem  Zoll -Vereine  iiberwiese,  fiir  die  hannoverschen 
llauptlander  mit  Oîdenburg  ein  abgesondertes  Zoll-Sy- 
slem  selir  wohl  fortbestelien  konne.  Es  geniigte  aber 
die  Erklârung  Hannovers ,  dasselbe  wolle  joue  Landes- 
theile   nicht   von   seinem  Steuer- Vereine    trennen ,   um 
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dii3seu  Vorschlag  ganzlich  fallen  zu  lassen.  Aileln  die  1844 
Aiifgabe  War  tninmehr,  vungeacbtet  der  Verwkkelung 
der  ZoU  -  Granzen,  berbeigefiihrt  diirch  deil  Zutrilt  ded^ 
braunschweigifichen  Harz-  und  Wesét-Distrikts  zu  dem 
,  Zoll  -  Vereîne ,  di^  Zolt  -  iiiid  Vei'kebrs  -  Verhaltnisse  ' 
beider  Veteine  zu  einander  mit  mëglicbster  Beriicksicb- 
tigung  aller  Interesseo  zu  ordn^n. 

Der  Zoll  -  Vereîn  bot  dazii  freundlicli  die  Hand  ; 
derselbe  wàr  bereit ,  die  mit  dem  Jàbre  1843  ablaufen- 
den  Vertrage-  von  1^37  tihd  1841  zu  erneuern,  und 
BrauDSchweig  iûsbeson'dere  erbot  sich,  seinen  ganzen 
Weser-Distrikt  in  dem  Steucr-Vereine  zu  lassen,  wenn 
Hannover  dagégen  durch  Ueberweisung  einiger  hildes- 
heimischen  Aemter  an  den  Zoll-Verein  dem  Herzogli- 
cben  Harz-Didtrikte  eine  verkchrs-  und  zollfreie  Ver- 
bindung  mit  dem  braunschweigischen  Hauptlande  ge- 
wâbren  wolle. 

Schon  im  Mai  war  Hannover  damit  bekannt  ge- 
macht,  daîss  dte  éventuelle  Absicht  des  Zoll-Yereins 
sei,  im  Weser-Dislrikte  den  Zoll -Vereins- Tarif  mit 
dem  ZoU-Gesetze  und  der  Zoll-Ordnung  einzufiiiireny 
dagegen  bei  der  sebr  scbwierigen  Gi^ânzbewacbung  im 
Harz-Distrikte  die  Eingangs-Zôlle  nur  nach  geringeren 
Satzen  zu  erbeben.  Man  wollte  sicb  in  Hannover  nicbt 
ùberzeugeh,  dass  der  Zoll-Verein  dièse  letztere  Mass- 
regel,  geleitet  lediglich  von- seinem  Interesse,  traf,  viel-, 
mebr  fand  man  dariu  einen  feîndseligen  Angriff  auf 
Haunovers  Zoll -System,  einen  AngriiF,  der  mit  Repres- 
salien  gegeu  den  Handel  Braunscbweigs  erwîedert  wer- 
den  und  bei  dem  )ede  Mitwirkung  der  Regierung  gegen 
einen  lebbaften  Scbleicbhandel  nacb  dem  ZoU-Vereins- 
Gebiete  an  allen  Granzen  Hannovers  fortfallen  rniisse. 
£s  (eblte  nicbt  an  Drohungen  und  anderen  Aeusserun- 
gen  der  Leidenscbaft,  und  inzwîscben  wurde  die  ôfFent- 
licbe  Meinung  durch  Zeitungs-Artikel,  Broscbiiren  und 
Biicber  gegen  den  Zoll-Verein  aufgeregt.  Die  Empfînd* 
lichkeit  Haanovers  ist  erklarlich ,  allein  fiir  die  Weis* 
heit  der  Regierung 'schien  es  die  Aufgabe,  die  Folgen 
eines  unvermeidlicben  Uebels  moglichst  zu  mildern. 

Preussen  liât  sich  nie  beklagt,  dass  Hannover  einen 
ZoU-Tarif  mit  Sâtzen  von  mehr  als  die  HaHte  geringer 
als  die  preussiscben  bei  sich  eingefiihrt  bat;  man  sah 
darin  nur  eine  den  VerbaUnissen  und  Interessen  des 
Nacbbarstaats  angemessene  Maassregel.      Da    aber    der 
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1 844  ZoU  -  Vereîn  gestattet  y  dass  Braunsch weig  in  einem 
^  kleinen ,  schwer  zu  bewachenden  Landestheile  einen 
ZoU -Tarif  einfdhrt;  der  in  einigen  Satzen  gerioger  ist, 
als  der  hannoversche ,  mues  man  die  unwiirdige  Vor- 
aussetzung  horen,  es  handle  siçh  um  eine  Niederlage 
fiir  den  Schleichhandel  nach  den  Grânzlandeo  Hanno« 
vers.  Die  Entgegnung,  dass  Preussen  im  eigenen  In- 
teresse (fiir  das  dstlich  granzende  halberstâdtische)  iind 
in  getreuer  Handhabung  des  Zoll«Kartels  den  Schleich- 
handel im  Harz  •  DIstrikte  Braunschweigs  und  Waaren- 
Niederbgen,  die  zu  diesem  Zwecke  benutzt  werden 
konnten,  nicht  dulden  werde ,  und  andere  derartige  an- 
'  gemessene  Yorstellungen  fanden  keinen  Eingang. 

Im  Harz  •  Distrîkte  kann  Hannover  auf  einer  nach 
dem  sogenannten  Kommunion  -  Harze  fiihrenden  Straase 
die  Transit --Freiheit  aus  âlteren  Vertrâgen  ableîten, 
\7enn  schon  auch  hier  noch  nicht  feststeht*,  ob  die  Be- 
dingungen,  unter  denen  )ene  Freiheit  stipulirt  wordeo, 
noch  fortdauern.  Hannover  verlangt  dagegen  auf  allen 
durch  den  Harz  -  und  W  e  s  e  r  -  Distrikt  fiihrenden 
Strassen  vôllig  (reien  Transit  und  gïaubte  schon  viel 
nachzugeben ,  wenn  /allenfalls  eiu  Zoll  von  1  Sgr.  von 
der  Pferdelast  erstattet  wîirde. 

Mit  Âeusserungen  der  Enipfindlichkeit,  mit  nicht 
annehmbaren  Vorschiâgen  und  ungemessenen  Forderun- 
gen  ward  viele  (die  einzîge  zur  Verhandlung  niitzliche) 
Zeit  hingebracht.  Mitte  Oclobers  mussten  die  braun- 
schweigischen  Unterhandler  Berlin  verlassen;  Braun- 
schweîg  konnte  nicht  langer  aufschiebeu  y  die  Zustim- 
mung  seiner  Stande  mit  den  im  Harz-  und  Weser-Di- 
strikte  getroffenen  Zoll-Einrichtungen  einzuholeny  und 
fiir  dièse  selbst,  die  in  wenigen  Wochen  ins  Leben 
treten  sollten,  musste  Ailes  vorbereitet  werden. 

Die  preussischen  Kommissarien  sahen  mit  Schmerz 
das  raûhsame  Werk  der  Yertrâgis  von  1837  ganzlich 
zerfallen  ^  und  als  die  Kommîssarien  Hannovers  endlich 
Mitte  Dezembers  sich  bereit  zeigten  ,  einen  Theil  dieser 
Vertrâge  âufrecht  zu  erhalten,  wobci  jedoch  in  Bezug 
auf  das  ZoU-Kartel  dieselben  dessen  formliche  Erneue- 
rung  der  weileren  Verhandlung  iiberlassen  und  nur  mit 
administrativen  Maassregeln  Schutz  gegen  den  Schleich- 
handel gewahreu  wollten,  ging  man  des  Friedeus  wegen 
und  in  Riicksicht  auf  die  vorbehaltene  schleunige  £r- 
iillnung    von  Verhandluugen    iiber   den  Abschluss   eineil 
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neiien  ZolUKarlels  gern  darauf  ein.    Âm  IG.Dezember  1844 
ejnigte  inan  sîch  ûber  den  Entwurf  elner  Uebereinkunfl*, 
zu     dem      die  '  preussische     Regierung     ihre     Zustim- 
inung     gaby    allein    die    Geltung     der  ^Uebereinkunfty 
ihr    Zustandekominen      ganz     ausdriicklich      von      der 
erst    einzuholenden    Genehmigung      Braunschweigs    ab- 
liângig   macbte.      Kurhessens   Zustimmung    durfte    man 
vôllig   gewiss   sein;    die   iibrigen     mit    Hannover   nicht 
grauzenden     Zoll  -  Vereinsstaten     hatten     kein     nabes 
Interesse     iind     wîirden     spater,    wîe     man     mit     Zu- 
versicbt     annehmen    durfte,    was     von    Freussen     ver- 
einbart  war,  ohue  ZÔgeru  gut  gebeissen  haben.     Allein 
BraunschNveig,  welcbes  der  grossen  Kûrze  der  Zeit  we- 
gen  bel  der  Verhandlung  nicht  mebr  zugezogen  werden 
konnte,  war  gleicli  Preussen  dabei  interessirt,  und  nie- 
mais  konnte  eine  andere  Absicht   sein,   und    die  proto* 
kollarische    ununiv^undene    Erklarung    der  preussischen 
Kommîss^rien  besagt  es   mit   den    deutlichsten  Worten, 
dass  Preussen  Namens    des  Zoll-Vereins   kein  Abkom- 
men    mit|  Hannover     eingeben     wollte,     wenn     nicht 
Braunscbvyeig  damit  sich   einverstanden  erklârte.     Um, 
wenn  thunlich,    dièses    Einverstandniss    herbeizufûhren, 
sendete    Preussen    einen     eigenen    Kommissarius    nach 
Braunsch weig  ;    allein  dort  fand  man  nach  den    so  eben 
mit  den  Standen  getroffenen  Vereinbarungen,  aber  auch 
nach  den  besonderen  Interessen  Braunschweigs,  es  nicht 
uioglich,  dem  Berliner  Abkommen  beizustimmeu.     Preus- 
sen niachte   noch   einen  Yersuch.     £&  schlug  Hannover 
eiue   Modification    des  Berliner   Abkommens  vor,   ver- 
langte  aber  nunmehr  sofortige  Erneuerung  des  Zoll-Kar- 
tels,    als    Zeichen    und    nothwendigen    Ausdruck    eines 
fortbestehenden  freundnachbarlichen  Zoll- Yerhalinisses. 
Hannover  antwortete  auf  diesen  Vorsçhlag  zunâchst  durch 
sein  Patent   vom  31.  Dezember,    in   welcheni    es   unter 
Anderem  auch  das  ZoU-Kartel    mit  dem  Zoll-Vereine 
fiir  mit   dem  1.  Januar  d.  J.  ausser  Kraft  tretend    er- 
Uârte,  und  wodurch  mithin  seine  Unlerlhanen  von  der 
l^iinftigen    Straflosigkeit    des    Schleichhandels    mit    den 
Landen  des  Zoll-Vereins  unlerrichtet  wurden.     Unmit- 
telbar  darauf  sandte  Hannover   zwar  in  Beziehung^  auf 
den  vorgedachten   Vorsçhlag  Preussens    einen  Kommis- 
sarius nach  Berlin ,    welchei*  aber  die  sofortige  Erneue- 
fung  des  Zoll{-Kartels    abzulehnen   batte,    so  dass  eine 
weitere  Verhandlung  nicht  stallfinden  konnte. 
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1844  Dies  ist  die  getreue  Erzèîhlung  von  dem  Verlaufe 
der  Yerhandlungea  mît  Haonoyer,  welche,  wenn  aiich 
keîn  allgemeines ,  doch  fîir  viële  Léser  aus  dem  Zo\U 
Vereîne  Interesse  haben  wird.  Die  Vertrage  zwischen 
beiden  Vereinen  von  1837  und  1841  haben  aufgehort, 
und  zur  Zeit  besteht  nichts  davon  aïs  die  blosse  That* 
sache,. dass  die  hannoversche  Grafschaft  Hohenstein  mit 
dem  Amte  Elbîngerode  ftir  jetzt  noch  bei  dem  Système 
des  Zoil-Vereins  und  einige  preussische  Landestheile 
rechts  der  Weser  unterhalb  Minden  noch  bei  dem  han* 
noverschén  Zoll  -  Système  beharren. 

Ob  und  wann  Hannover  dem  Zoll-Vereine  beitreten 
wîrd  ;  wir  wissen  es  nicht.  Aber  das  wissen  wir  und 
legen  dén  grossten  Werth  darauF,  dass  Hannover  beî 
der  Entschliessung  ûber  sein  Zoll- System  wie  jeder 
anderé  deutsche  Staat  im  vollsten  Gefiihle  seîner  Selbst* 
stiindigkeît  dîeée  sehr  wichtige  Frage  ausschliesslîch  nacAt 
den  Interessen,  den  Bedûrfnîssen ,  den  Wûnschen  des 
Landes  beantworten  wird.  Der  Zoll-Verein  ist  eîne 
so  innige  Verbtndung,  Regierung  und  Unterthanen .  sind 
dabei  gleichmassig  und  so  bedeutend  betheiligt,  '  dass, 
wenn  der  Anschluss  an  den  Verein  zum  ûberwiegenden 
Nachtheile  eiues  Staates  ausschlagen  sollte,  dies  die  be- 
klagenswerthesten  Folgen  haben  miisste,  beklagenswerth 
nicht  blos  fiir  den  benachtheiligten  Staat,  sondern  we- 
gen  des  sich  daraus  unausbleiblich  ergebenden  Zerwurf» 
nisses  fiir  den  gesammten  ZoU-Vereîo.  Allein  bis  jetzt 
hat  noch  kein  Staat  ûber  die  Folgen  seiner  Verbindung 
mit  dem  Zoll-Vereine  geklagt,  Regierungen  und  Un- 
terthanen  haben  sich  gleich  wohl  dabei  befunden. 

Wir  dûrfen  nicht  schiiessen,  ohne  noch  auf  einige 
Vorwîirfe  zu  antworten,  welche  von  dem  bekannten 
hannoverscheu  Famphletislen  Preussen  und  dem  ge- 
sammten Zpll  -  Vereine  gemacht  werden. 

Man  bezeichnet  es  als  eine  Anmassung  Preussens, 
als  den  Beweis  seiner  Herrschsucht  und  seines  Egoismus, 
dass  der  urspriingliche  preussische  ZoU^arif  dem  Zoll- 
Vereine  aufgedrungen  sei.  Man  verlangt,  es  hatte  mît 
Berîicksichtigung  aller  Interessen  der  verschiedenen 
Staaten  des  Zoll-Vereius  ein  neuer  Tarif,  ein  neues 
Zoll- System  entworfen  werden  soUen.  Voui  Aufdran- 
gen  kann  bei  einem  Vereine,  der  in  allen  seinen  Be- 
ziehungen  freiwillig  eingegangen  ist ,  nicht  die  Rede 
sein.     Im  Jahre  1833,  als   der  grosse  Zoll -Verein  sich 
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bildete^  zâblte  Preussen  mit  seiuen  damaligen  ZoU-Ver-  1644 
bundeten,  den    beîden   Hessen     und    einigen'  kleinereu 
deutschen   Lânderu,     eine    Bevolkerung     vou    etwa    15 
Millionen   Menschen;    Bayero,   Sachsen,    Wûrttemberg, 
die  thuringischen  SlaateD,  welcbe  um  deo  ZoU-Anschluss 
verbandelten,  hoch  nicht  8^  MIUîoneD  Menschen.    Preus- 
8en  batle  einen  Zolitarif,    niedriger   als   der  aller  iibrl- 
gen    Mâcbte  £uropas ,    vor  AUem    Oesterreicbs  ;    einen 
Zolltarîf  ;   der    obne  Druck    der   Untertbanen    sebr  be-^ 
deutende  Revenùeu  gewabrte  und   unter  dessen  Scbulze 
sicb  das  inliindiscbe  Gewerbe  zu  grosser  Bliilbe  empor- 
^eboben  batte;  von  den  ûbrigeu  Staaten,  welcbe  den  neuen 
Verein  bllden  wollten,    batten  blos  Bayern  und  Wiirt- 
temberg  einen    vollstandigen  ZoUtarif,    der  sîcb  aber  in 
doppeller  Hinsicbt   aïs    ungenîigend   gezeigt  batte;   dem 
Staate  bracbte  er  wenig  ein   und  das  Gewerbe  liess  er 
scbutzlos.      Die    Finauz-Zolle,   wenn   wir    dièses    Aus- 
druckes  ini  Gegeusatz«    der  Scbutz-Zolle   uns    wieder* 
boit   bedienen    diirfen,    sind   gegenwartig  Abgaben    von 
dem   Verbraucbe  nicbt  der   ersten  Bediirfnîsse   des  Le- 
bens,    sondern    des   Wobllebens,    wenn    aucb   in    einer 
sebr  ausgedebnten  Bedeutung.     Freussen  bat   nun   kein 
Gebeimniss  daraus  gemacbt,   dass  es    aus  diesen  Zolleu 
einen    sebr    ansebnlicbep   Tbeil     der  Summe    beziebeu 
niuss,    die   es    zur  Bestreitung  seines  Staats-Hausbalts, 
vor  Allem  seines    grossen  Militair «Etats  bedarf.     Halte 
nun,  Preussen   seinen    alten,    seit   15  Jabren    bew^brten 
Zolltarif  aufgeben  und  mit  seinen   neuen,   in  ZolNAn- 
gelegenbeiten  nocb  yv^nig  erfabrenen  ZoU  -  Ailiirlen  auf 
durcbgmfende  Aeuderungen  seines  Tarifs  sicb  einlassen 
sollen,  Aenderungen,  die  keine  Erfabrung  fiir  sicb  bat- 
ten und    bei  denen  Preussen    die   ibm   unentbebrlicben 
ZoU  -  Ëinnabmen    zu   verlieren  Gefabr    lief?      Welcber 
preussiscbe  Staatsmann,  welcber  Freund  Preussens  und 
der  guten  Sacbe  konnte  dazu  ratben  !     Allein  iiber  eîn- 
zelne  Tarifsatze  ist  im  Jabre  1833   und   spater  auf  den        , 
ZolN  Kongressen  viel  verbandelt  und  Mancbea  geandert 
worden.     Die  Zoll-Gesetzgebung  selbst,  ein  ZoU-Gesetz^ 
eine  Zoll*Ordnung,  ein  Zoll-Strafgesetz,  die'Zoll-Ver- 
\\raltung  und  viele  andere    wicbtrge  Zoli«£inricbtungen 
sind  im  Jabre   1833  Gegenstaud   sebr  ernster  Yerband«> 
lungen   gewesen ,    und    wenn    bei    diesen   Gegenstauden 
die   alten    preussiscben  Zoll-Normen    aucb    zur   ersten 
Grundlagp  der  Beratbung  dienten  y  so  sind  die  frùberen 
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1844  preussischen  Verordnungen  doch  in  sehr  wîclitigen  Punk- 
ten  iimgestaltet  und  die  neué  vereinbarte  Gesetzgebung 
des  Zoll-Vereins  ist  von  der  fruheren  preussischen  aehr 
'wesentlicU  verscbieden.  In  dîeser  Gesetzgebung,  in  den 
^  Zoli-Âiiscbluss-Yertragen  von  1833  und  den  spâteren/ 
in  den  Vertragen  iiber  die  Fortdauer  des  ZolNVereîns 
yom  Jabre  1841  und  in  den  ratifizirlen  Protokollen  der 
fast  jabrlich  abgebaltenen  ZoU  -  Rongresse  findet  sich 
die  Grund-Verfassung  des  Zoll-Vereins,  welche  neueiv 
licli  verniisst  worden  ist.  Dass  die  Verwaltung  uâd 
Verfassung  des  Zoll-Vereins  noch  mannîgfacher  Verbes- 
seruugen  fâhig,  wenn  auch  zur  Zeit  noch  nicht  drin- 
geud  bediirftig  ist,  wer  wollté  zweifeln,  dass  der  Zoll- 
Verein  dies  mît  allen  menscblicben  Einricbtungen  gemein 
hat.  Das  Vertrauen  ùnd  der  gute  Wille,  welche  bis 
jetzt  aile  Verhandlungen  der  ZoU  -  Verbiîndeten  beseelt 
liât,  die  Weisheit  der  Regieningen  sind  Bîirgen  dafîir^ 
dass  das  wahre  Bediirfniss  stets  zu  rechter  Zeit  erkannt 
und  fiir  seine  Befriedigung  gesorgt  werden  wird* 

Aui  Schlusse  berûhren  wir  eîne  Frage,  welche  neuer- 

lich  aùfgeworfen  ist,    um   den  ZoU-Vereinsstaateu  und 

vor  AUem  Preussen  die  gehassîgsten  Absîchten  unterzu- 

legen.     Man  fragte,   besteht  nicht  die  Ëinheit  Deutsch- 

lands  im  deutschen  Bunde,  und  wie  darf  sich   eine  an* 

dere  Vefbindung  deutscher  Staaten,   wie  der  Zoll-Ver* 

eîn,    die  Befugnisse  des   Bundes  anmassen   oder  gar  an 

seine  Stelle    treten   woUen?     Kein  Vorwurf   trifft   un* 

gerechter,  aber  auch  ungeschickten     Es  ist  richtig,  im 

Art.  XIX.    der  Bundes -Akte   ist  vorgesehen,    dass  die 

Bundesglieder    wegen    des    Handels   und   Verkehrs    der 

verschiedenen  Bundesstaaten    in  Berathung    treten  wol- 

len  ;  allein  kein  Glied  des  Zoll-Vereins  wird  sich  die- 

sen  Bei^athungen  entziehen ,  und  in  den  Zoll-Anschluss- 

Vertrâgen  findet  sich  der  ausdriickliche  Vorbehalt: 

Die  Verabredung    wegen    der    Dauer    der    VertrSge 

wird  jedoch  nur   fiir  den  Fall  getroffen ,   dass    nicht   - 

in  der  Zwischenzeit  sammtliche  deutsche  Bundesstaaten 

iiber  gemeinsame  Massregeln  ûbereinkommen ,  welche 

den  mit  der  Absîcht  des  Art.  19  der  deutschen  Bun- 

des-Akte  in  Uebereinstimmung  stehenden  Zweck  des 

gegenwartigen  Zoll-Vereins  vollstandig  erfûllen. 

Das  Recht  zu  Biiudnissen  aller  Art  haben   aber  die 

Bundesglieder  auch    in  der  Bundes -Akte   behalten*  und 

stets  geiibt. 
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Von  keîneui  Zoli -Vereinsstaate ,  und  ani  wenigsten  1844 
von  Preussen ,  ist  geleugnet ,  dass  Deutschland  seine 
Einlieit  und  deren  Reprâsentatioa  nur  îin  deutscheii 
Buude  findet,  dessen  Zweck  nach  Art.  II.  der  Blindes- 
Akle  ist  :  „£rbaltung  der  aussren  und  inneren  Sicherbeit 
Deutsciilands  und  der  TJnabhangîgkeit  und  Unvei:letz« 
barkeit  der  einzelnen  deutscbeu  Staateo."  AUein  •  dem 
stebtnicbtentgegen,  dasssicb  einzelne  deutscbeStaatenda- 
biu  vereinigen,  fur  ibre  ZoU-Revenûen,  fiir  den  Handel 
und  die  Gewerbtbatigkeit  ibrer  Unterlbanen  gemein» 
scbaftlicb  Fiirsorge  zu  treffen.  Es  liegt  aber  aucb  klar 
vor  Augen,  dass  unter  den  verbundenen  Staaten  dadurch 
vielfacbe  Ursacben  zu  Zerwiirfnissen^  MissbelHgkeiten 
und  Misstrauen  aus  dem  Wege  geraunit  und  vielmebr 
gute  Nacbbarscbaft  ^  Freundscbaft  und  Vertrauen  unter 
diesen  Staaten  gefôrdert  wird«  Die  verscbiedenen 
Stamme  Nord-  und  Sîid-Deutscblands ,  deren  Verkebr 
mit  einander  sonst  nur  gering  war,  denen  es  an  Ge- 
genstânden  der  Gemeinscbaft  feblte,  sind  durcb  den 
Zoll-Vereîn  einander  bedeutend  naher  gekommen.  Die 
materiellen  Interessen,  derentwegen  die  Blicke  vieler 
Deutscber  sonst  oft  niclit  obne  Sympatbie  nacb  dem 
Auslande  gericbtet  waren,  baben  im  deutschen  Zoll- 
Vereine  eine  vaterlandiscbe  Vereinigung  gefunden,  mit 
dem  wacbsenden  Woblstande  der  Untertbanen  bat  ibre 
Zufriedenbeit  gegen  ibre  Landes -Regierungeu  zugenom- 
men  und  die  Verlockungen  der  Demagogen  fiuden  we- 
niger  Anklang.  Der  deutscbe  Bund  macbt  an  die  deut- 
scben  Staaten  grosse  Anspriicbe  wegen  ibrer  Webrbaf- 
tigkeit,  und  aile  deutscben  Staaten  miissen  grosse  Sum- 
men,  einen  bedeutenden  Tbeil  ibres  Eînkommens,  dar- 
auf  verwenden.  Den  kleinen  Staaten  ist  es  aber  allein 
stebend  nicbt  moglicb,  die  Kosten  aufzuwenden,  welcbe 
notbwendig  sind,  um  den  Ertrag  der  Zôlle  lobnend  zu 
macben,  und  in  einem  angemessenen  Verbaltnîsse  zur 
Einnabme  konnen  dièse  Kosten  aucb  nur  in  einem  gros- 
seren  Zoll-Gebiete  steben.  Der  Zoll-Verein  g«wâbrt 
jedem  Yereinsstaate  einen  sicberen  Ertrag  der  Zolle, 
dem  kleinen,  wie  dem  grossen,  und  seinen  Gliedern 
dadurcb  die  Mittel,  obne  Druck  der  Untertbanen  einen 
bedeutenden  Tbeil  der  Kosten  ibrer  Webrbaftîgkeit  zu 
bestreiten. 

Wir   boffen   zuversicbtlicb ^    der    Zoll-Verein    wird 
fortfabren,  .die    Starke    der   verbûndeten   Regierungen 
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1S44  imd'  die  Wobifahrt  ihrer  Unterthanen  zu  vermehren, 
fiir  ihre  Gewerbe  und  ihren  Handel  zu  sorgeu  und  mit 
den  niclit  zum  Vereîne  geborîgen  deutschen  Staaten  io 
der  alten  Bundes-Freundscbaft  und  guten  Nacbbarschaft 
zu  bleiben.  Was  die  Einîgkeit  deutscber  Staaten  /  den 
Woblstand  vieler  derselben.  fordert,  das  fordert  auch 
die  Kraft,  die  Grosse,  den  Rubm  des  gesammten  deut- 
scben  Vaterlandes,  Als  vor  wenigen  Jabren  Deutscb- 
land  wieder  mit  Drobungen  des  Krieges  und  der  £ro« 
'  berung  von  seinem  westlicben  Nacbbar  heimgesucht 
ward,  fand  derselbe  Deutscbland  einiger,  starker,  ent- 
ficblossener ,  als  je  zuvor.  Wie  damais ,  wird  bei  glei- 
cber  Gefabr  aucb  Jn  Zukunft  sîcb  Deutscbland  finden 
lasèen,  und  wie  wir  weit  entfernt  sind,  dièse  wiirdîge 
Haltung  des  gemeinsamen  Voterlandes  dém  Zoll-Vereine 
ausscblîesslicb  beimessen  zu  wollen,  glauben  wir  we« 
nigstens  einen  bescbeidenen  Tbeil  davon,  als  den  Wir- 
kungen  dieser  innigen  Yereinigung  angeborig,  in  An* 
sprucb  nebmen  zu  diirlen. 


6. 

lYaité  de  commerce  conclu  entre  la 
Grande-Bretagne  et  les  Isles  Sand- 
wich,  signé  à  Lahina  le  \2  Février 

1844. 

Les  difiërends  qui  ont  existé  entre  la  Grande -Ere* 
tagne  et  les  îles  Sandwich  ayant  été  beureusement  apla« 
uis ,  le  traité  suivant  a  été  conclu  entre  les  deux  gou« 
vernemens  à  l'effet  de  prévenir  le  retour  des  anciennes 
mésintelligences  et  d'assurer  le  maintien  de  la  paix  pour 
l'avenir. 

Art.  1er,  Il  y  aura  paix  et  amitié  perpétuelle  entre 
&•  M.  la  reine  du  royaume  de  la  Grande-Bretagne  et 
S.  M,  le  roi  des  îles  Sandwicb,  leurs  béritiérs  et  leurs 
successeurs  respectifs. 

Art.  2.  Les  sujets  de  S.  M.  britannique  recevront 
pour  leur  personne  et  ^pour  leurs  biens  une  protection 
efficace  de  la  part  du  roi  des  îles  Sandwicb,  qui  les 
fera  jouir  avec   impartialité    et    dans   tous  les  cas   oii 


et  les  Isles  Sandwich.  129 

leurs  intérêts  se  trouveront  lese's,   des   mêmes  droits  et  1844 
privilèges  dont  jouissent  les  natifs  ou  d^autres  étrangers. 

Art,  3.  Tout  sujet  britannique  accusé  d'un  crime 
^quelconqne  ne  sera  jugé  que  par  un  jury  composé  de  ré- 
sîdens  étrangers,  à  proposer  par  le  consal  britannique  et 
accepté  par  le  gouvernement  des  tles  Sandwich. 

Art.  4«  Le  roi  des  iles  Sandwich  étendra  cette  pro- 
tection sur  tous  les  navires  britanniques,  leurs  ofHciers 
et  équipages.  En  cas  de  naufrage,  les  chefs  et  habit  ans 
des  divers  districts  des  iles  Sandwich  s^empresseront  de  ' 
leur  porter  secours  et  de  les  protéger  contre  le  pillage. 
Lés  droits  de  sauvetage  seront  réglés  en  cas  de  conflit 
par  des  arbitres  librement  choisis   par   les  deux  parties. 

Art.  5.  Les  autorités] locales  veilleront  soigneusement 
à  ce  que  la  désertion  parmi  les  marins  anglais  ne  soit 
pas  favorisée  par  leurs  administrés',  et  emploieront  tdus 
les  moyens  a  leur  disposition  pour  opérer  l'arrestation 
des  dits  déserteurs;  les  dépenses  faites  dans  cet  intérêt 
leur  seront  remboursées  par  les  capitaines  ou  proprié- 
taires des  navires  anxquels  appartiennent  les  déserteurs 
arrêtés. 

Art  6.  Limportation  des  marchandises  britanniques 
ou  reconnues  comme  provenant  des  possessions  britanni- 
ques, ne  seront  ni  prohibées  ni  soumises  à  un  droit  d'im- 
portation qui  dépasse  5  pour  cent  ad  palorem. 

Art.  7.  Les  droits  de  tonnage  et  autres  à  payer  par 
les  navires  britanniques ,  ou  préleVés  sur  des  marchandi- 
ses importées  sur  les  navires  britanniques ,  ne  dépasse- 
ront pas  ceux  que  paie  la  nation  la  plus  favorisée. 

Art.  8.  Les  sujets  du  roi  des  îles  Sandwich  seront 
dans  leurs  l-elationls  commerciales  et  autres  avec  la  Grande- 
Bretagne  traités  sur  le  pied  de  la  nation  la  plus  favorisée. 

Fait  à  Lahina  le  12  Février  1844. 


Signatures  : 


Kamehameha,  roi  des  Isles  Sandwich. 
KiCAULUOHi,  premier  Ministre. 
William  Miller,  consul-général  britan- 
nique dans  les  Isles  Sandwich. 


Recueil  gén.     Tome  VI. 
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7. 

Mémorandum  rémois  par  la  sublime 
Porte  aux  m^inistres  des  diverses  lé^ 
gâtions  y  le  24  Mouharrem   126Q— 13 

février  1844. 

(Traduction.) 

Parmi  les  voyageurs  ëtraogers  qui  arrivent  Sk  CoMtett^ 
tinople^  il  en  est  ud  grand  nombre  qui  négligent  de  prêt 
senter  les  passeports  dont  ils  sont  munis,  selon  Foêage^ 
aux  officiers  sanitaires  des  lieux  où  ils  abordent^  et  •om' 
trent  dans  cette  capitale  sans  avoir  rempli  cette  forma*, 
litë,  ce  qui  est  une  contravention  n<»i-eciYle«ent  aux  t^ 
glemens  sanitaires^  qu'il  est  de  la  plus  haute  importaftct 
de  DisÛD tenir  et  de  consolider,  mais  encore  aux  lois  eo 
vigueur  dans  le  pays.  ^ 

La  sublime  Forte,  en  signalant  cet  abus  à  MM.  les  rt* 
présentans  des  cours  étrangères,  croit  devoir  appeler  foute 
leur  attention  sur  ce  point.  Elle  ne  doute  pas,  d'ailleuv%' 
connaissant  combien  ils  ont  ^  cœur  le  maintien  des  yà* 
glemens  propres  Rassurer  le  bien-être  du  pays,  quUls  at 
portent  leurs  soins  les  plus  empressés  ^  remédier  |k  cet 
état  de  choseSé  C'est  paurqiMH  elle  vous  prie^  M«  le  di;^ 
nistre,  de  vouloir  bien  faire  donner,  par  votre  cfaancel» 
lerie,  les  ordres  nécessaires  pour  que  les  voyageurs  fopA 
arrivent  dans  ce  pays  aient  à  présenter,  ^  Tavenif,^  leurs 
passeports  aux  offices  sanitaires  des  endroits  où  il«  abco^ 
deront^  pour  les  y  faire  viser.^  Les  bateaux  à  v»peu» 
ne  devront  pas  non  plus  recevoir  des  voyageurs  qui  ne 
seraient  pas  munis  de  passeports  et  de  teskevésw 
Et  c'est  à  cet  effet  que  ce  mémorandum  vous  est  adressé. 

Le  24  Moubarrem  1260  —  13  février  1844. 
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8. 

Traité  de  navigation  entre  le  roy- 
aume de  Hanovre  et  la  ville  libre  an- 
séatique  de  Lûbeck.     Conclu  et  signé 
à  Dresde,  le  14  Février  1844. 

(GesetzsammluDg  fur    das   Konigreîch  Hannover.  Jahrg. 
1844,      Ite  Abtheil.    Nro.  39.     v.  18.  September.) 

Sehie  Majest at  iet  Roni^  voit  Hannotèr  nttd  der  hobe 
Sénat  der  freieii  xtiïà.  Hamestadt  Liibeck  haben,  um  den 
Scfaifffabrfsverkelit  zwisehen  den  beidersekigeli  Mandela- 
plaizenzu  erleicbtetB,  die  Abschliessung  eîries  SefaiffTabrts- 
vertrages  nacb  dem  Grundeàtze  der  Gegenfaeîtigkeit  fiir 
angemessen  gehalten  und  zu  dieeem  Zwecke  eine  Untér- 
bandlung  einleîten  lassen. 

Zu  detselben  faaben  Serine  Majesfiît  der  K^îg  von 
Hannover  AUerbëchst-Ibren  Ober-Steueih^ath  Dr.  Otto 
Cari  Franz  Klenze,   Ritter  des  Guelpben-^Ordens ,  und 

der  hobe  Sénat  der  freien  und  Hansestàdt  Liibeck  den 
Senator  Dr.  Heinrich  Brehmerzu  bevollmâcbtîgten  Com« 
missarien  ernannt^  und  sînd  dièse  nach  geschebener  Âus- 
wecbselung  ihrer  in  guter  und  geborîger  Form  befunde- 
^nen  Yollmacbteny  untet*  dem  Yorbebalte  der  Allerbiîch*^ 
sten  und  bohen  RatificatiôneB ,  tiber  folgenje  Puncte 
ûbereîdgekommen. 

Art.  1.  Es  sollen  in  den  Hafen  und  Landungsplëtzen 
des  Konigreichs  Hannover  Liibeckscbe  See-und  Fluseiscbîffe 
und  in  den  der  freien  und  Hansestadt  Liibéek  dngého- 
rîgen  Hâfed  undLandungsprâtzenHcrnnôverstbeSee-  und 
Flussscbiffe  in  Beziehung  awf  ABgaben  jeder  Art,  w^elcbe 
fiir  ScbifiE  und  Ladung  béî  der  Ankunft,  beîm  Liegén 
oder  beim  Abgauge  an  den  Staat,  an  €orp6rarionen 
oder  an  Frivaten  entricbtet  werden  mtissen,  einé  eben  8o 
giinstige  Bebandiung,  als  die  dem  eigenen  Shiate  angéhS- 
renden  ScbifFe  geniessen. 

Dieselbe  Gleicbstellung  soH  aucb  in*  sfchifEfabrtis-  und 
bafenpolizeilicben  Beziebungen  eintreten. 

Als  Hannoversche  uttfd  Lûbeckscbe  Sélîifte  werden  ge- 
genseitig  di^jenigen  betraobtet,  v^ekbe*  Aiit  den  nacb  dér 
Gesetzgebun^  ihres  Landes  zur  Âusweisnng  ihrer  Naftibâa- 
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1844  lîtât  erforderlîclien  Schîfrspapieren  versehen  sind  und  un- 
,         ter  der  Flagge  ihres  Landes  fahreu. 

Art  2.  Die  Tbeîlnabme  an  der  Sctiîitrahrt  von  Ha* 
fen  zu  Hafen  desselben  Landes  und  auf  den  Einem  der 
beiden  Staaten  ausscbliesslicb  angeborenden  Stromstre- 
cken^  Fltissep  und  Canalen  ricbtet  sich  nach  den  in  die- 
sem  Staate  bieriiber  getroifenen  Bestimmungen. 

So  weit  îndessep  Scbiiien  eînes  dritten  Staates  die 
Tbeilnabme  an  der  Scbifffabrt  von  Hafen  zu  Hafen  oder 
auf  den  Stromstrecken^  Fliissen  und  Canalen  des  Konig- 
'  reicbs  Hannover  eingeraumt  ist,  soll  dieselbe  auch  Lîi* 
beckschen  Scbiffen  zusteben.  Dasselbe  giit  auch  im  6e* 
biete  der  freien  und  Hansestadt  Litbeck  fur  Hannoversche 
Scbiffe.  Die  den  Hannoverscben  SchiiFen  schon  frîiber 
zugesîcherte  Befugniss  zur  Befabrung  der  Stecknitz  S^fîrd 
durch  diesen  Ârtikel  nicbt  aufgeboben  oder  verandert. 

Art.  3.  Das  Strandrecbt  ist  und  bleibf;  hin'sîchtlich 
der  Untertbanen  y  ScbiiFe  und  Waaren  beider  Staaten 
ganzlich  abgeschafft. 

Das  Verfahren  bei  Strandungen  ricbtet  sich  in  Jedem 
der  beiden  Staaten]  nach  den  in  demselben  geltenden  Ver* 
scbriften ,  jedoch  sollen  auch  hiebei  die  gestrandeten 
SchifTe  des  anderen  Staates  nebst  ihrer  Ladung  eben  80 
giinstig  ak  diejenigen  des  eîgenen  Staates  behandelt  wer- 
den. 

Art.  4.  Consuln  des  andern  Staates  werden  in  den 
beiderseîtigen  Handelsplatzen  zugelassen. 

Dieselben  sollen  an  dem  Orte  ihrer  Anstellung,  nàch« 
dem  sie  yon  dessen  Regierung  das  Exequatur  erhalten 
habeu;  sowohl  fur  ibre  Fersonen  als  fur  ihre  Dienstver- 
richtungen  dieselben  Vorziige  geniessen,  welche  dort  den 
Consuln  der  begûnstigtesten  Staaten  zugestanden  sind. 

Art.  5.  Dieser  Vertrag  wird  binnen  vier  Monatén 
beiderseits  ratificirt  vrerden  und  tritt  mit  der  Auswechse- 
lung  der  Ratificationen  in  Kraft. 

Dérselbe  gilt  zunacbst  auf  zehn  Jahre,  von  der  Aus« 
wechselung  der  Ratificationeu  angerechnet^  dauert  jedoch  ' 
auch  nach  dieser  Zeit  unverândert  fort,  bis  Ëine  der  con* 
.trahirenden  Regierungen  eine  Kiindigung  desselben  eiii« 
treten  lâsst,  in  v^elchem  Falle  er  nach  Ablauf  eines  Jahrs 
erlischt. 

ZUr  Urkunde  dessen  ist  dieser  Veitrag  von  den  bei« 
derseitigen  Bevollmâchtigten  in  doppelter  Urschrift  un-^ 
terzeichnet  und  untersiegelt. 
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Gescliehen  zu  Dresden,  den  vîerzelinten  Februar  Eîd-  1844 
tausend  achtliundert  vier  uDd  vîerzig. 

Dr.  Otto  Carl  klenze.  Dr.  Heinrich  Brehmer. 

(L.  S)  (L.  S.) 


9- 

Patente  du  roi  de  Hanovre  concer- 
nant les  relations  de  commerce  et  des 
douanes  entre  le  royaume  de  ,  Ha- 
novre et  Vuni&n  douanière  Prussien- 
ne.    En  date  de  Hanovre  le  19. -FV- 

vrier  1844. 

(Gesetzsamml.  fiir  das  Konîgr.  Hannover  1844.  Iste 
Abtheil.     Nro.  9.  v.  23.  Februar). 

Wir  Ernst  Âugust,  von  Gottes  Gnstden  Konig  von 
Hannoyer^  Kôniglicher  Prinz  von  Grossbrîtannîen  und 
Irland,  Herzog  von  Cumberland,  Herzog  zu  Braunschweig 
und  Liineburg  etc.  'etc.  • 

Durch  den  §.  9  Unseres  Patents  vom  Sisten  Decein* 
ber  v.  J.  faatten  Wir  bestioimt^  dass  der  Inlialt  der  mit 
den  Staaten  des  Zollvereines  am  Isten  November  1837 
und  am  I7ten  December  1841  wegen  Erleicfaterung  des 
gegenseitigen  Verkehrs  gescblossenen  Ubereinkunft  einst- 
weilen  und  bis  auf  weitere  Anordnung  zum  Tbeil  noch 
in  Ausfûhrung  kommen  solle. 

Da  Wir  Uns  gegenwartig  bev^ogen  fin^en,  die  Be- 
st immungen  jener  Uebereinkunft,  so  weit  dieselben  nach 
Unserem  Patente  vom  31steu  December  v.  J.  einstweilen 
uoch  zur  Ausfûhrung  gekommen  sind;  hîemit  ausser  Wirk- 
samkeit  zu  setzen  ; 

so  befehlen  Wir,  dass  hienach  verfabren  werde,  ge- 
statten  indess,  dass  diejenigen  Transit -Erleichterungen 
auf  kurzen  Strassenstrecken,  welcbe  in  jener  Uberein- 
kunft verabredet  v^aren,  nach*  Massgabe  der  mit  den  be« 
treffenden  Staaten  deshalb  zu  treffenden  besonderen  Ver- 
abredungen,  ferner  in  Ausfûhrung  kommen. 

Wir  haben,  uuter  Bezugnahme  auf  die  Schlussbestim- 
mung  Unseres  Patents  vom  31sten  December  v.  J.,  ver- 
fiigt,  dass  das  gegenwartîge  Patent  in  Ausfûhrung  kom* 
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1844  me  uad  durch  die  erstQ  Abtheilung  der  GeseU  -  Sanini- 
luug  zur  ô£Eent]ichen  Kenntaîss  gebracht  \v;erde. 
Gegeben  Hannover,  den  19ten  Februar  1844. 

Ernst  yïugust. 

G.  Frhr.  v.  Schele. 


10. 

Traité  de  commerce  et  de  navigation 
entre  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse 
et  Sa  Majesté  la  Reihe  de  Portugail 
et  des  Algarves.  Conclu  et  signé  à 
Berlin^  le  HO.  Février  1844. 

Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse  et  Sfi  Majesté  la  Reipe  de^ 
Portugal  et  des  Algarves,  également  aaimés  du  désir  de 
resserrer  de  plus  en  plus  les  liens  d'amitié  qui  uolssent    , 
les   deux  couronnes  et  d'étendre  les  relations  çonuneref- 
ales  entre  leurs  Etats  et  sujets  respectifs,  ayant  résolu  de  > 
conclure   un  traité  de  commerce  et  dp  m^vigatiou,  o^t* 
à  cet  effet  nommé  leurs  Plénipotentiaires,  savoir: 
Sa  Majesté  Prussienne: 
Le  Sieur  Henri  Ulric  Guillaume,  Baron  de  Biilow,  Soii 
Ministre  d'£tat,  du  Cfabinet  et  des  affaires  étrangères, 
Grand-Croix  de  l'Ordre  de   l'Aigle  Roqge  de   Prusse,    ^ 
de  ceux  de  Léopold  d'Autriche  et  de  la  Couromip  de  * 
'  Bavière,  Grand- Croix  de  l'Ordre  Royal  des  Guelphei 
de  Hanovre  et  de  celui  de  Louis  de  la  Hesse  Grand*. 
Ducale,  Commandeur  de  l'Ordre  du  Faucon  blanc  de  la 
Saxe ,  Grand-Dùcale,  Chevalier  des  Ordres  de  St*  AJex^ 
andre-Newsky,  de  Ste.  Anne  de  la  première    Clewe,   1 
de  St.  Stanislas  de  la  seconde  Classe  et  de  St.  Wla*    - 
dimir  de  la  quatrième  Classe  de.  îlussie.  Grand -Croix 
de  l'Ordre  du  Lion  Néerlandais  et  de   celui  de  14^    ■ 
pold  de  Belgique,  décoré  du  Grand- Ordre  du  Nicliaiiii*    ; 
Iftihar,  et 

Sa  Majesté  Très -Fidèle: 
Le    Sieur   Simon    da    Silva    Ferraz  de    Lima   e 
Castro,  Barou  deRenduffe,  Pair  et  Grand  du  Ro- 
yaume de  Portugal,  de  Son  Conseil,  Son  £nvoyé  Ex- 
traordinaire et.  Ministre  Plénipotentiaire  près  Sa  Majea^ 
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10. 

Uebersetzung  des  Handels-und  Schif- 
fahrts  -  Vertrages  ziuischen  Seiner 
Majestàt  dem  Kônige  von  Preussen 
und  Ihrer  Majestàt  der  K'ônigin  von 
FortugalundAlgarvien.  Ahgeschlos- 
sen  und  unterzeichnet  zu  E^rlin,  am 

20.  Februar  1844. 

Seine  Majestàt  der  Koniig  von  Preussen  und  Ihre  Ma« 
jettât  die  Kënigîn  von  Portugal  und  Âlgarvien,  gleich- 
miîssig  von  dem  Wunsche  beseelt,  die  Bande  der  Freund- 
schafty  vrelcbe  die  beîden  Kronen  verbinden^  enger  zu 
kniîpfen,  und  die  Handels-Yerbindungen  zwiscbenlbren 
beiderseîtigen  Staaten  und  Unterthanen  zu  erweitern,  sind 
âbereingekommen,  einen  Handels-  und  Sehifffahrts-Yer- 
trag  abzuschliessen  9  und  habeu  zu  diesem  Zwecke  zu 
Bevollmacfatigten  ernannt: 

Seine  Majestàt  der  Koiïîg  von  Preussen: 
den  Herrn  Heinrich  Ulrich  Wilhelm  Freiherrn  von 
Biilow,  AUerhochst  Ihren  Staats-  und  Kabinets-Mini- 
ster,  Minister  der  auswârtigen  Angelegenheiten ,  Ritter 
des  Kôniglieh  Preussîschen  rothen  Âdlerordens  erster 
KÏasse  mit  £icbenlaub^  Grosskreuz  des  KaiserHch  Oester- 
reichiscben  Leopold-Ordens,  des  Civil -Verdienst- Or- 
dens  der  Bayerisehen  Krone^  des  Koniglich  Hannove- 
rischen  Guelphcn-Qrdens  und  des  Grossherzoglich  Hes- 
siai^en  Ludewigs-Ordens,  Commandeur  des  Grossher- 
zogiieh  Sachsischen  Haus-Ordens  vom  weissen  Falken, 
'Ritter  des  Kaiserlich  Russiscfaen  Âlexander-Newsky- 
OrdenSy  des  St.  Annen-Ordens  erster  Klasse,  des  St. 
Slanialaus-Ordens  zweiter  Klasse  und  des  St.  Wladi- 
mir'-Ordens  vierter  Klasse,  Grosskreuz  des  Civil -Vet- 
dienst-Ordens  vom  Niederlandischen  Lowen,  Gross- 
kreuz des  Belgischen  Leopold  -  Ordens ,  Inbaber  des 
groMen  Ordens  des  Nichani-Iftthar;  und 
Ibre  Allergetreueste  Majestàt: 

den  Herrn  Simon  dÀ  Silva  Ferraz  de  Lima  e 
Castro  Baron  von  Renduffe,  Pair  und  Grande 
des  K.5nigreichs  Portugal,  Mitglied  AUerbocfast  Ihres 
ConseilSi  AHerbëcbet  Ihrea  ausserordentlicfaen  Gesand- 
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1844      le  Roi  de  Prusse  ^  Commandeur  des  Ordres  du  Christ 

et  de  Notre  Dame  de  la  Conception  de  Villa  -  Vîcosa, 

lesquels  après  s'être  communiqué  leurs   pleins  -  pouvoirs 

trouves  en  bonne  et  due  forme  sont  convenus  des  articles 

suivants  : 


Art.  1.  11  y  aura  liberté  réciproque  de  commerce  et 
de  navigation  entre  les  Etats  de  Sa  IMajesté  le  Roi  de 
Prusse  et  ceux  de  Sa  Majesté  Très -Fidèle.  Les  sujets  de 
chacune  des  deux  Hautes  Parties  contractantes  pourront 
entrer  dans  les  ports,  places  et  rivières  des  territpirea 
de  l'autre  partout  ou  le  commerce  étranger  est  permis 
ou  le  sera  à  l'avenir.  Ils  pourront  séjourner  et  résider 
dans  quelque  partie  que  ce  soit  desdits  territoires  pour 
y  vaquer  à  leurs  aiFaires,  et  ils  jouiront  à  cet  effet  de  la 
même  sécurité  et  de  la  même  protection  que  les  nationaux^ 
en  payant  toutefois  les  mêmes  impâts  et  en  se  confor* 
mant  aux  lois  et  ordonnances  du  pays,  ainsi  qu'aux  ri* 
glements   de  commerce,  qui  y  sont  ou  seront  en  vigueur. 


Art.  2.  Les  navires  Prussiens  et  Portugais  arrivant, 
de  quelque  part  que  ce  soit,  sur  leur  lest  ou  charges, 
dans  les  ports  de  l'autre  des  Hautes  Parties  contractantes, 
y  seront  traités,  tant  à  leui^  entrée  que  pendant  leur  sé« 
jour  et  à  leur 'sortie,  sur  le  même  pied  que  les  navires 
nationaux  venant  du  même  lieu,  par  rapport  aux  droits 
de  port,  de  tonnage,  de  fanaux  et  de  pilotage^  unsi- 
,  qu'aux  vacations  des  officiers  publics,  et  à  tout  autre 
droit  ou  charge ,  de  quelque  espèce  ou  dénomination 
que  ce  soit,  perçus  au  notn  ou  au  profit  du  Gouverne* 
ment,  des  autorités  locales  ou  d'établissements  particu* 
liers  quelconques. 


Art.  3.  Seront  considérés]  navires  Prussiens  ou  Por- 
tugais ceux,  qui  seront  reconnus  comme  tels  dans  l'Etal 
auquel  ils  appartiennent,  conformément  aux  lois  et  rè- 
glements en  vigueur.  Les  Hautes  Parties  contractantes 
se  réservent  d'échanger  des  déclarations  portant  une  énu* 
mération  claire  et  précise  des  papiers  et  documents  dont 
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ten   und   bevoUmachtigteu   Minister  bei  Seîner  Maje-  1844 
stat    deni    Konige     von    Preussen,  Commandeur    des 
Christ  -  Ordens  und  des  Ordens  der  EmpfâDgniss  yon 
Villa  •  Viçosa  ; 
welche,    nachdem  sie  sich  itire  VoUmachten   mltgetbeilt 
und  solche  in  guter    und    gehôrîger  Form  Befunden  ha- 
ben,  iiber  die  folgenden  Artikel  ûbereingekommen  sind. 
Artikel  1.     £s    soll   gegenseitige   Freiheît    des  Han- 
dels    und    der  SchifFfahrt    zwischeu   den  Staaten   Seiner 
Majestat  des  Konigs  von  Preussen  und  denen  Ihrer  Al- 
lergetreuesten  Majestat  bestehen.     Den  Unterthanen  ei- 
nes  jeden  der  beiden   hohen    kontrahirenden  Theile  soll 
es  gestattet   sein,    sich    nach   den    Hafen,    Platzen    und 
Flûssen   der  Gebiete    des   anderen   Theiles,   iiberall   wo 
der  fremde  Handel  erlaubt   ist  oder  in  Zukùnft  erlaubt 
sein  wird,  zu  begeben.     Sie  soUen  in  jedem  Theile  der 
gedachten  Gebiete  sich  aufbalten  und  Wohnsitz  nehmen 
diirfen,   um   dort    ihre  Geschafte    zu  besorgen,  und    sie 
soUeo   zu  diesem  Behufe  derselben  Sicherheit    und   des^ 
selben  Schutzes  wie   die  Nationalen  geniessen,    dagegen 
aber  auch  dieselben  Abgaben  entrichten,    und    sich  den 
Gesetzen  und  Verorduungen  des  Landes,  so  wie  den  auf 
den  Verkehr  beziiglichen  Règlements,  welche  daselbst  be- 
stehen oder   in  Zukunft  erlassen  werden,   unterwerfen. 
Art.  2.     Die  Preussischen  und  Portugièsischen  SchifTe^ 
welche,   woher  es  auch  sei,   mit  Ballast   oder   mit  La- 
dung,  in  die  Hâfen  des  anderen  der  hohen  kontrahirenden 
Theile  einlaufen,   sollen  daselbst   sowohl   bei  ihrer  An- 
kunft  als  auch  wâhrend  ihres  Aufenthalts  und  bei  ihrem 
Ausgange,   hinsichtlich   der   Hafen-,    Tonnen-,    Leuch- 
thurms-   und    Lootsengelder ,    so   wie   hinsichtlich    der 
Gebiihren  der  ôffentlichen  Beamten,    und  in  Betrelï  al- 
ler   anderen    Abgaben    oder  Lasten     irgend     einer   Art 
oder  Benennung,    welche  im   Namen    oder    zuni    Vor- 
theile  der  Regierung,  der  Ortsbehorden  oder  irgend  wel- 
cher  Privât -Anstalten    erhoben    werden ,   auf  eben  dem 
Fusse,  wie  die  von  dèmselben  Orte  kommenden  Nationai- 
schiffe  behandelt  werden. 

Art.  3.  Es  sollen  als  Preussische  oder  Portugiesi- 
8che  Schiffe  diejenigen  angesehen  werden ,  welche  als 
solche  in  deim  Staate ,  welchem  sie  angehoren ,  nach 
Maassgabe  der  bestehenden  Gesetze  und  Règlements 
&nerkannt  werden.  Die  hohen  kontrahirenden  Theile 
behalten  sich  vor,  Erklârungen  auszuwechseln ,   welche 
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1 844  l'un  et  l'autre  Etat  exigent  que  leurs  navires  soient 
munis.  Si  apràs  cet  échange ,  qui  aura  lieu  au  plus 
tard  trois  mois  après  la  signature  du  présent  traite^  Tune 
des  Hautes  Parties  contractantes  se  trouvait  dans  le  cas 
de  changer  ou  de  modifier  ses  ordonnances  à  cet  égard, 
il  en  sera  fait  à  l'autre  une  communication  officielle. 


Art.  4.  11  ne  sera  imposé  d'autres  ni  de~  plus  forts 
droits  sur  l'importation  dans  le  Royaume  de  Portugal  des 
articles  provenant  du  sol  ou  de  l'industrie  du  Royaume 
de 'Prusse,  et  il  ne  sera  imposé  d'autres  ni  de  plus  forts 
droits  sur  l'importation  dans  le  Royaume  de  Prusse  des 
articles  provenant  du  sol  ou  de  l'industrie  du  Royaume 
de  Portugal  et  de  ses  domaines  et  possessions,  que  ceux 
qui  sont  ou  seront  imposés  sur  les  mêmes  articles  pro* 
venant  du  sol  ou  de  l'industrie  de  tout  autre  pays 
étranger.. 

Le  même  principe  sera  observé  à  l'égard  des  droits 
d'exportation. 

Les  Hautes  Parties  contractantes  s'engagent  à  ne  point 
frapper  de  prohibition,  soit  l'importation  d'aucun  ai> 
ticle  provenant  du  spl  ou  de  l'industrie  de  l'autre  paySi 
'  soit  l'exportation  d'aucun  article  de  commerce  yers  Pau* 
tre  pays,  à  moins  que  les  mêmes  prohibitions  ne  s'éten- 
dent également  à  tous  les  Etats  étrangers. 

L'exportation  du  sel  du  port  de  Sétubal  continuera  à 
être  subordonnée  aux  règlements  qui  y  sont  particuliers» 

Art.  5.  Tous  produits  du  sol  ou  de  l'industrie  du 
Royaume  de  Prusse,  importés  directement  et  par  navires 
Prussiens  des  ports  de  ce  Royaume  dans  ceux  du  Roy- 
aume de  Portugal ,  y  compris  les  tles  de  Madère  et  de 
Porto -Santo  et  les  Açores,  ainsi  que  tous  produits  du 
sol  ou  de  l'industrie  du  Royaume  de  Portugal  et  de  %eê^ 
domaines  et  possessions,  importés  directement  et  par  na« 
vires  Portugais  dans  les  ports  Prussiens,  ne  paieront  dans 
le&  pprts  respectifs  des  droits  d'entrée  oit  de  transit  aa« 
très  ou  plus  élevés  que  si  l'importation  des  mêmes  pro» 
duits  avait  lieu  sous  pavillon  national  ou  de  la  nation 
iftsplus  favorisée. 
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eine  deutlîche  und  bestimmte  Bezeichnung  der  Paplere  1844 
und  Documente  enthalten,  woinit^  ihren  Anordnungen 
gemass,  ilire  Schiffe  versehen  sein  miissen.  Wenn  nach 
dieser^  spUtest^na  drei  Monate  nach  Unteri^eîcbnung  des 
gegenwarti^eo  Vertrages  vprzunehinenden  Auswechse- 
lungf  eiqer  dçr  bçidçB  Kootr^bireuden  Tbeile  sicb  in 
dem  Falle  befiaden  soUtei  seine  io  Be^iehuog  hierauf 
bestehenden  Yorschrifteq  abzuandern  oder  zu  modifizi- 
ren,  so  soll  dem  anderen  Theile  davon  aintliche  Mit- 
theilung  geniacbt  werden. 

Art.  4.  Auf  die  Einfuhr  der  Erzeugnisse  deé  Bodens 
oder  des  Kunstfleisses  des  Konigreichs  Fteussen  in  das 
Konîgreich  Portugal,  und  auf  die  Einfubr  der  Erzeug* 
iiisse  des  Bodens  oder  des  Kun^tÛeisses'  des  Konigreichs 
Portugal  und  seiner  Gebietstheile  und  Besi'tzungen  in 
das  Kônigreich  Preussen,  soUen  weder  andere  noch  hô- 
here  Abgaben  gelegt  werden ,  als  diejenîgen,  welche  ^ 
auf  dieselben  A^'tikel,  -wenn  sie  Erzeugnisse  des  Bodens 
oder  des  Kunstfleisses  irgend  eines  anderen  fremden 
Landes  sind;  gelegt  sind  oder  golegt  werden  mochten» 
Dersçlbe  Grundsatz  soll  in  Betreff  der  Abgaben  yon 
der  Ausfuhr  beobacbtet  werden. 

Die  hohen  kontrahirenden  Theile  verpflichten  sich; 
weder  die  Einfuhr  irgend  eipes  Artikels,  welcher  das 
>  Erzeugnîss  des  Bodens  oder  des  Kunstfleisses  des  ande- 
ren Landes  ist,  noch  die  Ausfuhr  irgend  eines  Handels- 
Artikels  nach  dem  anderen  Lande  ^  mît  einem  Verbote 
zu  belegen,  wenn  nicht  dieselben  Verbote  sich  gleich- 
massig  auf  aile  fremiie  Staaten  erstrecken. 

pie  Ausfuhr  yon  Salz  aus  dem  Hafen  yon  Setubal 
soll  auch  ferner  den  daselbst  bestehenden  besonderen 
Règlements^  unterworfen  bleiben. 

Art.  5.  Aile  Erzeugnisse  des  Bodens  oder  des  Kunst- 
fleiss^  ^es  Konigreichs  Freussen»  welche  auf  direktem 
Wegç  pnd  auf  freussischen  Schiffen  aus  den  Hafen 
dièses  Konigreichs  io  die  Hafep  des  Konigreichs  Portu« 
galf  mit  Si^scbluss  der  Inselii  Madeira  und  Porto-Santo 
j}Qd  der  A^orea»  so  wie  alle^  Erzeugnisse  des  Bodens 
oder  des  Kunstfleisses  des  Konigreichs  Portugal  und 
seiner  Gebietstheile  und  Besitzungen,  welche  auf  dire- 
ctem  Wege-  und.  auf  Portugiesischen  Schiffen  in  die 
Prenssischen  Hafen  eipgefûhrt  werden ,  sollen  in  den 
beiderseitlgen  Hafep  weder  andere  noch  hohere  Ein- 
gapgs*  oder  Purcbgdpgs-Abgabcin  entrichteu;  als  wenn 
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Art.  6.  Quant  aux  marchandises  qui  ne  consistent 
pas  en  produits  indigènes,  elles  pourront  être  imporlëes, 
directement  des  ports  du  Royaume  de  Prusse  sous  pa- 
villon Prussiei)  dans  les  ports  du  Royaume  de  Portugal, 
y  compris  les  îles  de  Madère  et  de  Porto -Santo  et  les 
Açores,  et  vice  versa  des  ports  Portugais  sous  pavillon 
national  dans  les  ports  Prussiens,  de  la  même  manière 
et  sous  les  mêmes  conditions  sous  lesquelles  Içs  bâti- 
ments de  la  nation  la  plus  favorisée  sont  admis  à  im- 
porter des  produits  étrangers  directement  des  ports  de 
l'Etat  auquel  ils  appartiennent ,  dans  les  ports  de  l'autre 
Partie  contractante. 

Art.  7.     Les  produits  et  autres  objets  de   commercib. 
de  toute  espèce,   qui  pourront  être  légalement  exportée 
ou  réexportés  des  ports  des  Hautes  Parties  contractantes^ 
par   bâtiments  nationaux,   pourront   également    en   être, 
exportés   ou  réexportés  par  bâtiments  de  l'autre  Etat,  sans 
payer   d'autres  ni  de  plus  hauts  droits  ou  charges,    que 
si  l'exportation  ou  la  réexportation  des  mêmes  objets  se 
faisait  par  bâtiments  nationaux. 

Art.  8.  Les  primes,  remboursements  de  droits  ou  au- 
tres avantages  de  ce  genre,  accordés  dans  les  Etats  de 
Tune  des  Hautes  Parties  contractantes  à  l'importation  ou . 
a  l'exportation  par  bâtiments  nationaux ,  seront  accordés  • 
de  même  lorsque  l'Importation  directe  entre  les  deux  pays 
(Article  5.)  ou  l'exportation  (Article  7.)  se  fera  par  bâti- 
ments de  l'autre  Etat.  \ 

Art.  9.  Les  ports  situés  aux  embouchures  de  la  Meuse, 
de  l'Ems,  du  Weser  et  de  l'Elbe  devant,  eu  égard  à  la  po- 
sition géographique  du  Royaume  de  Prusse,  être  comp- 
tés au  nombre  des  débouchés  les  plus  intéressants  pour 
son  importation  et  exportation,  les  Hautes  Parties  con- 
tractantes sont  convenues  d'assimiler  ces  ports  aux  ports 
Prussiens  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'importation  ré- 
'  ciproque  des  deux  pays.  En  conséquence  les  produits 
du  sol  ou  de  l'industrie  de  la  Prusse,  chargés  sur  des 
navires  Prussiens  dans  lesdits  ports,  ou  bien  dans  les 
ports  situés  aux  embouchures  de  tout  autre  fleuve  entre 
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die  Einfulir   derselben  Erzeugnisse   unter   der  National-  ]S44 
Flagge  oder  unter   der  Flagge    der  begiinstigten  Nation 
Statt  fânde. 

Art.  6.  Waaren,  welche  niclit  inlandisctie  Erzeug- 
nisse  sind,  soUen  au  F  directem  Wege  aus  den  Hafen  dés 
Konigreichs  Preussen  unter  Freussiscber  Flagge  in  die  Ha- 
fen des  Konigreichs  Portugal,  mit  Ëinschluss  der  Insein 
Madeira  und  Porto -Santo  und  der  Azoren^  und  umge- 
kehrt  aus  dèu  Portugiesischen  Hâfen  unter  der  National- 
Flagge  in  die  Preussischen  Hâfen ,  in  derselben  Weise 
und  unter  denselben  Bedingungen  eingefiihrt  werden  dur<- 
fen,  unter  welchen  den  ScbilFen  der  begunstîgtesten  Na- 
tion gestattet  ist,  fremde  Ërzeugnisse  auf  direktem  Wege 
aus  den  Hafen  des  StaàteS;  welchem  sie  angehôren,  in 
die  Hâfen  des  anderen  der  kontrahirenden  Tbeile  einzu- 
fiihren. 

Art.  7.  Die  Ërzeugnisse  und  anderen  Handeisgegen-  , 
slânde  irgend  einer  Art,  welcbe  gesetzlich  aus  den  Hâfen 
der  hoben  kontrahirenden  Tbeile  auf  Nationalschiffén  aus- 
gefîibrt  oder  wieder  ausgefûhrt  werden  dûrfen,  sollen  in 
gleicber  Weise  von  dort  auf  Schiffen  des  anderen  Theils 
ausgefiihrt  oder  wieder  ausgefûhrt  werden  dtirfen;  obne 
andere  oder  hobere  Abgaben  oder  Lasten  zu  tragen,  als 
wenn  die  Ausfuhr  oder  Wlederausfubr  derselben  Gegen- 
stânde  auf  Nationalschiffén  erfolgte. 

Art.  8.  Die  Prâmien ,  Abgabenerstattungen  oder  an<v 
dere  Begûnstigungen  dieser  Art^  welche  in  dem  Gebiete 
des  einen  der  hohen  kontrahirenden  Tbeile  der  Ëinfuhr 
oder  Ausfuhr  auf  Nationalschiffén  bewiiligt  werden,  sol- 
len in  derselben  Weise  bewiiligt  werden,  wenn  die  Ein- 
fuhr  auf  direktem  Wege  zwiftchen  den  beiden  Staàten 
(Artikel  5.)^  oder  die  Ausfuhr  (Artikel  6.)^  auf  Schiffen 
des  anderen  Staats  erfolgt. 

Art.  9.  In  Betracht,  dass  die  an  den  Miindungen  der 
Maas,  derEms,  der  Weser,  und  der  Elbe  gelegenen  Ha- 
fen, mit  Rûcksicht  auf  die  geographische  Lage  des  Ko- 
nigreichs Preussen,  der  Zabi  der  fur  seine  Einfuhr  und 
Ausfuhr  wichtigsten  Wege  beigerechnet  werden  mûsseh, 
siod  die  hohen  kontrahirenden  Theile  ûbereingekommen, 
dièse  Hâfen  den  Preussischen  Hâfen  in  Allem,  was  auf 
die  gegenseitige  Einfuhr  der  beiden  Lânder  Bezug  hat, 
gleichzustellen.  Demgemâss  sollen  die  Ërzeugnisse  des 
Bodens  oder  des  Kunstfleisses  Preussens,  welche  auf 
Preussischen  Schiffen  in  den  gedachten  Hâfen  oder  auch 
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18441a  Meiise  et  FElbe  dans  lequel  se  jette  une  rivière  nà*' 
vigable  traversant  les  Etats  de  la  Prusse^  et  importée  dS^ 
rectement  ^ans  les  ports  Portugais,  y  seront  admi»  et 
traites  exactement  de  la  même  manière  que  s^ils  venaient 
directement  d^un  port  de  la  Prusse  et  sous  pavillon  Plrus*' 
sien'.  Par  réciprocité  les  produits  du  Portugal  et  de  scfs 
domaines  et  possessions,  importés  sous  pavillon  Potto^ 
gais  dans  les  susdits  ports ,  seront  traités  lors  de  lent 
importation  subséquente  en  Prussef  par  la  voie  desdifr 
fleuves  cbînme  s^iis  étaient  importés  directement  pair  H»» 
vires  I^ortugais  dans  un  port  Prussien. 


De  plus,  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse  consent  if  faite 
traiter  les  navires  Portugais  et  leurs  cargaisons,  ff'ùs  ar» 
rivent  des  susdits  port»  dâ«^  ceux  de  la  Prusse,  conmi^ 
s'ils  étaient  venus*  directement  d'un  port  Portugais.  ^ 


Il  est  entendu  que  l'assimilation  des  ports 'étranger%> 
dont  il  est  question  dans  cet  article,  aux  ports  Pmffii« 
ens ,  ne  pourra  avoir  lieu  qu'à  condition  que  dans-  ces 
mêmes  ports  les  bâtîment€(  Portugais,  venant  des  poirf| 
du  Portugal  ou  s'y  rendant,  ne  seront  pas>  traités  moins 
favorablement  que  les  navires  Prussiens. 

Art.  10.  Les  produits,  venant  des  ports  de  l&Pmrte 
ou  des  ports  étranger»^  dont  il  est  fait  mention  dans  Faffj* 
ticle  précédent,  devront  être  accompagnés  de  certificats 
d'origine  à  délivrer  par  les  autorités  Prussienne»  oomk. 
pétentes  ou  par  les  consuls  ou  autres  agents  consulaire^ 
Portugais.  ' 

Art.  11.'  Pour  ce  qui  regarde  le  commerce  â^mpmv 
tation  indirect,  les  chargements  importés  par  navires  Prus» 
siens  de  ports  étrangers  dans  ceux  du  Portugal,  y  coniN 
pris  lies  îles  de  Madère  et  de  Porto -Santo  et  le»  Aço** 
res ,  et  réciproquement  les  chargements  importés  p«r 
navires  Portugais  de  ports  étrangers  dans  ceux  de  lai 
Prusse  ,^  seront  reçu»  et  traités  dans  ce»  ports  sur  le 
pied  de  la  nation  la  plus  favorisée.  L'importation  dm» 
les  ports  du  Portugal  des  produits  et  marchandises  â# 
l'Asie  restera  soumise  aux  lois  et  règlements  exist«iits# 
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in  den  Hafeii  an  den  Muaduogen  îrgerïd  eîiies  aoderen  1844 
Fiasses  zwîschen  der  Maas  und  der  Elbe^  in  wékhen 
tich  ein  die  Preussiscben  Staaien  berûhrender  sehifibarer 
Fluss  ergiesst,  yerladen  und  auf  direktem  Wege  in  die  Por- 
tugîesîschen  Hafen  eiugefiihrt  werden,  dort  genau  ebenso 
zngelassen  und  bebandelt  T^erden^  als  wenn  frie  auf  dî- 
rekteoi  Wege  ans  einem  Preussiscben  Hafen  und  unter 
Preussischer  Flagge  kamen.  Gegentbeilig  sollen  die  Er-* 
zeognisse  Portugais  und  seiner  Gebietstbeile  und  Besitzun- 
gen,  wekfae  unter  Portugiesiscber  Flagge  in  die  gedacb<* 
ten  Hafen  eingefûhrt  werden,  bei  ihrer  demnachstigen  £in- 
fuhr  ip  Preossen  auf  den  gedachten  Flusawegen  ebenso 
bebandelt  werden,  als  wenn  sîe  auf  direktem  Wege  auf 
Portugîesiscben  Scbiffen  in  einen  Preussiscben  Hafen  ein- 
gefiibrt  waren. 

Ueberdies  bewillîgen  Seine  Majestat  der  Konig  von 
Preussen)  die  Portugîesiscben  Scbiffe  und  deren  Ladungen^ 
wenn  aie  au»  den  gedacbten  Hafen  in  Preussiscbe  Ha* 
feo  eîngeben^  ebenao  bebandein  zu  lassen^  als  wenn  sie 
Baf  direktem  Wege  aus  eineoi  PortugiesischeB  Hafen  g»-* 
kommen  warem 

Man  iet  dabin  einyerstanden^  dass  die  Gleicbstellung 
der  in  diesem  Artikel  gedacbten  fremden  Hafen  mit  degi;t 
Preuasisoben  Hafen  nur  unter  der  Bedingung  wird  Statt 
fiftden  kdnnen,  dass  in  jenen  Hafen  die  Portugiesiscben 
Scbiffe,  welcbe  TOn  Portugiesiscben  Hafen  kommen  oder 
dortUn  giehen^  niclit  weniger  giinstig  als  die  Preussiscben 
Schifie  vrerden  bebandelt  vrerden^ 

Art.  lOl  Die  Erzeugnisse^  wekhe  aus  des  Preussi- 
scben oder  aus  dea  im  yorbergebendien  Artikel  gedacb* 
ten  fremden  Hafen  kommen^  sollen  von  XJrsprungszeug» 
oissen  begleitet  sein,  welcbe  von  den  kompetenten  Preus-^ 
siidien  Bebërden  oder  yen  den  Portugiesiscben  Konsuln^ 
oder  Ronsu)ar>- Agenten  verabfolgt  werden. 

Art.  11.  Was  den  indirekten  £infubrbandel  betrifft 
so  sollen  die  Ladungen ,  welcbe  auf  Preussiscben  Scbif- 
fen aus  fremden  Hafen  in  die  Hafen  Portugais^  mît  Ein« 
schluss  der  Inseln  Madeira  und  Porto-  Santo  und  der 
Asoren^  eiBgefnbrt  werden,  und  gegentbeilig  die  Lad  un* 
gSB,  wekbe  auf  Portugiesiscben  Scbiffen  aus  fremden  Hâ- 
fcn  in  JKe  Hâfen  Preussens  eingefiibrt  werden ,  in  die» 
sen  Hàfeo  aii£  dem  Fusse  der  begiiiistigteslen  Nation  z\x^ 
gdassen  unâ  bebandelt  werden.  Die  Einfubr  von  Ër-* 
zeognissen  und  Waaren  aus  Asien  iu  die  Hafen  von  Por* 
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1844  Quant  à  radmîssîoD  et  au  traitement  des  naviret 
Prussiens  dans  les  colonies  Portugaises,  les  Hautes  Par« 
lies  contractantes  se  réservent  d'entrer  en  nëgociaticiw 
spéciales  à  cet  égard. 

j 

Art»  12.  Les  Hautes  Parties  contractantes  sont  coti* 
venues ,  que  l'une  n'accordera  à  l'avenir  à  d'autres  na* 
tionSy  par  rapport  au  commerce  Ou  à  la  navigation, 
aucuns  privilèges,  ni  aucunes  faveurs  ou  immunitÀ, 
qui  ne  soient  aussi,  et  a  l'instant,  étendus  aux  sujets 
de  l'autre,  gratuitement  si  la  concession  a  été  gratuite, 
ou  avec  une  juste  et  convenable  compensation  à  défaut 
d'équivalent,  si  la  concession  a  été  conditionelle. 


Il  est  entendu  particulièrement,  .que  dans  le  cas  oh 
l'un  des  deux  Gouvernements  accorderait  à  un  autre 
Etat  des  diminutions  de  droits  sur  ses  produits  du.  sol 
ou  de  l'indusbie,  ou  lui  concéderait  d'autres  avantages 
ou  faveurs  spéciales  en  fait  de  commerce  et  de  naviga**., 
tion ,  à  la  suite  d'un  traité  de  commercé  ou  d'une  con- 
vention-spéciale, et  en'  compensation  de  diminutîonJB  de 
droits,  avantages  ou  faveurs  accordés  par  cet  autre 
Etat,  l'autre  des  deux  Gouvernements  ne  pourra  à^^ 
mander  les  mêmes  avantages  et  facilités  pour  le  COJQH- 
merce  et  la  navigation  de  ses  sujets  qu'en  offrant  t  à. 
défaut  de  pareils  avantages  de  même  étendue  et  qualité 
des  équivalents  ou  compensations  à  assurer  dûment^^par 
un  arrangement  particulier  entre  les  deux  GouveruemAits* 


1  ;     '  • 

Art.  13.  Les  stipulations  du  présent  traité  ne  seronl^ 
point  applicables  au  cabotage  entre  les  ports  de  chapiio^ 
des  deux  pays,  ce  genre  de  transport  restant  réservé 
aux  bâtiments  nationaux. 

Mais  il  est  convenu ,  que  les  bâtim.ents  de  l'une  des 
Hautes  Parties  contractantes,  étant  entrés  dans  les  ports 
de  l'autre,  pourront  se  borner  à  ne  décharger  qu'une  partie 
de  leur  cargaison  et  qu'ils  pourront  s'en  aller  libremunl 
avec  le  reste,  pour  se  rendre,  soit  dans  tel  autre  port 
du  même  pays,  soit  ailleurs,  sans  payer  d'autres  ou  de 
plus  forts  droits  que  les  bâtiments  nationaux  n'auraie^f 
à  payer  dans  le  même  cas. 
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fiigal  soll   den  besteheuden  Gesetzen  und  Reglemeuts  un- 1844 
terworfen  bleiben. 

Ueber  die  Zulassung  und  Behandlung  der  Freussl- 
sclien  SchiiTe  in  den  Portugîesischen  Kolonien  behalten 
die  hohen  kontrahirenden  Theile  sich  vor^  in  besondere 
Unterhandlungen  zu  treten. 

Art.    12.      Die    hohen    kontrahirenden    Theile    sîud 

iibereingekomnien ,    dass    keiner   von   ihnen  in  Zukunft 

anderen  Nationen  in  Bezîehung  -auf  den  Handel  und  die 

Schififahrt  irgend  welche  Privilegien,  noch  irgend  welche 

Begiinstigungen  oder  Befreiungen  gewahren  will,  welche 

nicht  ebenfalls  und  sofort  auch  auf  die  Unterthanen  des 

anderen  Theiles  in  Anwendung  gesetzt  wiirden,  und  zwar 

unentgeltlich^  wenn  die  Bewilligung  unentgeltlich  gesche-  , 

hen  ist,  oder,  wenn  letztere  gegen  ein  Aequivalent  Statt 

gehabt    hat,    gegen   GewèihruDg    dessèlben  Aequivalents, 

oder,   in    dessen  Ermangelung ^  einer  billigen  und  ange- 

messenen  Vergeltung. 

Insbesondere  ist  man  dariiber  einverstanden,  dass  in 
dem  Falle,  wo  die  eine  der  beiden  Regierungen  einem  an- 
deren Staate   in  Folge  eines  Handelsvertrages  oder  einer 
besonderen  Uebereinkunft ,    und   zur  Vergeltung   gewis- 
8er  von    diesem   anderen   Staate    gewâhrten  Abgabener- 
massigungen,  Vortheile  oder  Begunstigungen,  auch  ihrer- 
seits   Ërmâssigungen     der    Abgaben    auf  dessen  £rzeug- 
nisse  des  Bodens  oder  des  Kunstfleisses  bewilligen,  oder 
demselben   aijidere   Vortheile    oder   besondere  Begiinsti- 
gungen  in  Beziehung   auf  Handel  und  Schifffahrt  zuge- 
>    stehen  sollte,  die  andere  der  beiden  Regierungen  diesel- 
ben  Vortheile    und  Erleichterungen    nur    dann   fiir    den 
Handel  und  die  Schifffahrt  ihrer  Unterthanen  soll  in  An- 
spruch  nehmen  konnen ,  wenn  sie,  in  Ermangelung  glei- 
cber  Vortheile  von  derselben  Art  und  Ausdehnung,  Aequi- 
valente  und  Vergeltungen  anbietét,  welche  durch  ein  be- 
sonderes  Ueberfeinkommen   zwiscKen   den  -beiden  Regie- 
rungen gehorig  festzustellen  sein  wiirden. 

Art.  13.  Die  Bestimmungen  des  gegenwârtigen  Ver- 
irages  sollen  auf  die  KûstenschiiTafhrt  zwischen  den  Ha- 
fen  eines  jeden  der  beiden  Lânder  keine  Anwendung  £n- 
den,  iodem  dièse  Art  des  Verkehrs  den  National -Schif- 
fen  vorbehalten  bleibt. 

Man  hat  sich  aber  dariiber  verstandigt,  dass  es  den 
Scbiffen  des  einen  der  hohen  kontrahirenden  Theile, 
oachdem   sîe  in  die^Hafen  des  anderen  eingelaufen  sind, 

Recueil  gen.     Tome  VI,  K 
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Art.  14.  Dans  le  cas  où  quelque  bâtiment  appar- 
tenant à  l'une  des  Hautes  Partie»  contractantes  aurait 
échoué  ou  fait  naufrage  sur  les  câtes  ou  dans  un  pori 
de  l'autre,  il  sera  prêté  toute  aide  et  assistance  posai* 
blés  au  capitaine  et  à  l'équipage,  tant  pour  leurs  per* 
sonnes  que  pour  le-  navire  et  sa  cargaison. 

Les  objets  sauvés  seront  mis,  s'il  y  a  lieu,  sous  la 
surveillance  des  autorités  compétentes  et  restitués  à  qui 
de  droit  après  l'acquittement  des  frais  de  sauvetage  et 
autres,  qOi  ne  seront  pas  plus  forts  que  ceux  auqodà 
les  nationaux  seraient  assujettis  en  pareil  cas.  11  n'en 
sera  point  perçu  de  droits,  à  moins  que  ces  objets  ne 
soient  destinés  pour  la  consommation  dans  le  pays. 

Art.  15.  Tout  bâtiment  de  commerce  des  sujets  de 
chacune  des  Hautes  Partiea  contractantes,  entrant  eo 
relâche  forcée  dans  un  port  de  l'autre  Partie,  y  sera 
exempt  de  tout  droit  de  port  ou  de  navigation  quel* 
conque,  si  les  causes  qui  ont  nécessité  la  relâche  sont 
réelles  et  évidentes,  pourvu  que  le  bâtiment  ne  se  livire 
dans  les  ports  de  relâche  à  aucune  opération  de  coia« 
merce  en  chargeant  ou  en  déchargeant  des  marchanditeti 
bien  entendu  toutefois  que  les  déchargements  et  rechar^ 
gements  motivés  par  la  nécessité  de  réparer  le  bâtiioeiiti^ 
ne  seront  point  considérés  comme  opération  de  commeFce 
donnant  lieu  au  paiement  des  droits,  et  pourvu  que  le 
bâtiment  ne  prolonge  pas  son  séjour  dans  le  port  eo 
delà  du  temps  nécessaire  selon  les  causes  qui  aurent 
donné  lieu  à  la  relâche. 

/ 

Art.  16.  Chacune  des  Hautes  Parties  contractantes 
accorde  à  l'autre  la  faculté  d'avoir  dans  ses  porta  et 
places  de  commerce  des  consuls  «généraux,  consuls,  xii» 
ce -consuls,  ou  agents  de  commerce,  tout  en  se  réser* 
vant  le  droit  d'excepter  de  cette  concession  tel  endroit 
qu'elle  jugera  à  propos. 

Lesdits   agents   consulaires,  de  quelque   classe  qu'ils 
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freistehen  sûll,  nur  einen  Theîl  ihrer  Ladung  zu  lôschen^  1844 
und  mit  dem  tJeberrestë  frei  wieder  abzugeben^  um 
sich  ^  eûtweder  nach  eiDem  atidet*en  Hafen  desselben  Lan- 
des oder  anders  wobin  zu  begebeii,  ohne  andere  oder 
kohere  Abgabeb  zU  entfichten,  aïs  die  National  -  ScbîSe 
in  deradelben  Falle  zu  entrichten  gehabt  habën  wiirden. 

Art.  14.  In  dem  Falle,  dass  ein  Schifi  des  einen  der 
hoheh  kontrabîrénden  Theile  an  den  Kiisten  oder  in  ei- 
nem  Hafen  des  anderen  Strandung  oder  SÉfaiffbrdch  er- 
litten  baben  sollte,  "Vrîrd  dem  Kapîfain  Utod  der  Mann- 
scbaft,  so'vfobl  fiir  ihre  Fersonen  aïs  aucb  fût  das  SchîfP 
und  dessen  Ladung  aile  mëgliche  Hûlfe  und  Beistand 
geleistet  werden. 

Die  gebofgenen  Oegenstânde  sollen  erforderlichen 
Falls  untet  Aufsîcht  der  kompetenten  Beborden  ge- 
stellt,  und  dem'  Bereditigten  zuriickgegeben  werden, 
nacbdem  die  Bergungs*'  und^  andere  Kosten  bericbtigt 
sind,  welcbe  nicbt  bober  sein  sollen,  als  diejenigen,  de- 
nen  die  National-Schiffe  in  gleicbem  Falle  unterworfen 
sein  wiirden.  Es  sollen  davon  kelne  Abgaben  erhoben 
werden,  insofern  die  fraglîcben  Gegenstande  nicbt  zum  - 
Verbraucbe   im  Lande  bestimmt   sind. 

Art.  15.  Jedes  einem  Untertfaànen  der  kontra- 
birenden  Tbeilé  angebërende  Hàndelsscbiff,  ^elcbes  in 
einem  Hafen  des  anderen  Tbeiles  im  Nothfalle  einlauft, 
soU  daselbst  von  allen  Hafen  oder  Scbifffahrts^Abgaben 
frei  sein,  wenn  die  Ursaeben,  tvelcbe  dass  Einlaufen  in 
den  Hafen  notbwendig  gemacbt  baben,  wirklîch  vofbanden 
und  dargetban  sind,  vorausgesetzt,  dass  das  Scbiff  in  dem 
Notbbafen  keine  Handels-Operation  durcb  Einl^dung  oder 
Loscbung  von  Waaren  vornimmt,  Mrobei  indess  die  zum 
Zwecke  der  Ausbesserung  des  Scbiffes  erforderlicben  Lô- 
scbungen  und  Wieder-Einladungen  nicbt  als  eine  Han- 
dels-Operation betracbtet  werden  sollen,  wodûrcb  die 
Entricbtung  von  Abgaben  veranlasst  wûrde,  —  und  dass 
dasselbe  seînen  Aufentbalt  in  dem  Hàfen  nicbt  iiber  die 
nacb  den  Umstanden  notbwendige  Zeit  binaus  verlangert. 
-  Art.  16.  Ein  jeder  der  boben  kontrabirenden  Tbeile 
gestebt  dem  anderen  die  Befugniss  zu,  in  seinen  Hafen 
und  Handelsplatzen  General -Konsuln,  Konsuln,  Yice- 
Konsuln  oder  Handels - Agenten  zu  baben,  bebâk  sich 
jedocb  das  Recbt  vor,  von  dieser  Befugniss  nach  seînem 
Ermessën  einen  oder  dén  anderen  Ort  auszunebmen. 

Die  gedacbten  Konsular  -  Agenten  jèdetKlasse  sollen^ 

K2 
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1844  soient,  et  dûment  nommes  parleurs  gouvernements  re- 
spectifs, dès  qu'ils  auront  obtenu  l'exëquatur  du  Gou- 
vernement sur  le  territoire  duquel  ils  doivent  résider, 
y  jouiront  9  tant  pour  leurs  personnes  que  pour  l'exer- 
cice de  leurs  fonctix)ns,  des  privilèges  dont  y  jouissent 
les  agents  consulaires  de  la  même  catégorie  de  la  nation 
la  plus  favorisée. 

Art.  \7.  Lesdits  consuls  -  généraux ,  consuls,  vice- 
consuls  ou  agents  de  commerce  seront  autorisés  à  re- 
quérir l'assistance  des  autorités  locales  pour  Farrestation^ 
la  détention  et  l'emprisonnement  de  déserteurs  des  na- 
vires de  guerre  et  marchands  de  leur  pays,  et  ils  s'a- 
dresseront pour  cet  objet  aux  tribunaux,  juges  et  ôffi-  ' 
ciers  compétents ,  et  réclameront  par  écrit  ces  déser- 
teurs, en  prouvant  par  la  communication  des  registrei^ 
des  navires  ou  des  rôles  de  l'équipage,  Ou  par  d'autréé 
documents  officiels,  que  de  tels  individus  ont  fait  partie  - 
desdits  équipages,  et  cette  réclamation  ainsi  justiEéei 
l'extradition  sera  accordée.  < 


De  tels  déserteurs ,  lorsqu'ils  auront  été  arrêtés,  se-  * 
ront  mis  à  la  disposition  desdits  consuls  -  généraux,  con- 
suls, vice -consuls  ou  agents  de  corfimerce,  et  pourront 
être  enfermés  dans  les  prisons  publiques  à  la  réquisi- 
tion et  aux  frais  de  ceux  qui  les  réclament,  pour  être 
envoyés  aux  navires  auxquels  ils  appartenaient ,  où  à 
d'autres  de  la  même  nation.  Mais  s'ils  ne  sont  pas 
renvoyés  dans  l'espace  de  deux  mois  à  coinpter  du  jour . 
de  leur  arrestation ,  ils  seront  mis  en  liberté  et  ne  se- 
ront plus  arrêtés  pour  la  même  cause. 

Il  est  entendu  toutefois,  que  si  le  déserteur  se  troif|»^.i 
vait  avoir  commis  quelque  crime  ou  délit,    son  extradi- 
tion   pourra   être   retardée  jusqu'à    ce   que    le    tribunal 
saisi  de  l'affaire    ait  rendu   sa   sentence    et  que   celle-ci 
ait  reçu  son  exécution.  t^ 

Art.  18.     Les  sujets  de   chacune   des  Hautes  Parties    . 
contractantes ,   qui  ont  ou   aift-ont  à  toucher  des  hérita»  -^ 
ges   dans   les    territoires   de    l'autre,    ou  qui  en  feront 
sortir  leurs   propriétés  ou   effets   quelconques,    ne  paie- 
ront d'autres  droits,   charges  ou   impôts    que  [ceux  qui 
seront  payés  par  les  nationaux  en  pareille   circonstance* 


* 
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sobald  sie  \on  ibren  respektiven  Regierungen  in  gehô-  1844 
riger  Form  ernannt  sind  und  das  Exequatur  von  der- 
jenlgen  Regierung,  in  deren  Gebîete  sie  residiren  sollen, 
erbalten  baben,  daselbst  sowobl  fiir  ibre  Fersonen  als 
auch  binsicbtticb  ibrer  Amtsverricbtungen  derselben  Fri- 
vileglen ,  wîe  die  derselben  Klasse  angeborenden  ,  Kon- 
sular- Agenten  der  begiinstigtesten  Nation^  geniessen. 

Art.  17.  Die  gedacbten  General- Konsuln,  Konsuln, 
Vice-Konsuln  oder  Handels-Agentën  sollen  befugt  sein, 
zum  Zwecke  der  Ergreifung,  Festnabme  und  Verbaf- 
tung  der  Déserteurs  von  den  Kriegs-  und  Handelsscbif- 
fen  ihres  Landes  den  Beistand  der  Ortsbeborden  anzuru- 
fen;  sie  werden  sicb  in  dieser  Hînsicbt  an  die  kompe- 
tenten  Gericbtsbôfe,  Ricbter  und  Beamten  wenden,  und 
die  in  Rede  stebenden  Déserteurs  scbriftiicb  reklamiren, 
wobei  sie  durch  Mittbeilung  der  Scbiffsregister  oder 
Musterrollen ,  oder  durcb  andere  amtlicbe  Dokumente 
den  Beweis  zu  fûbren  babeu,  dass  dièse  Indiyiduen  zur 
Mannscbaft  des  betreffenden  Scbiffes  gebort  baben;  auf 
die  in  solcber  Weise  gerecbtfertigte  Reklamation  soll 
die  Auslieferung  bewilligt  werden. 

Wenn  dergleicben  Déserteurs  ergriffen  sind,  sollen 
sie  zur  Disposition  der  gedacbten  General -Konsuln,  Kon- 
suln, Vice  -  KonsulÀ  oder  Handels  -  Agenten  gestellt,  aucb 
konnen  sie  auf  Réquisition  und  Kosten  des  reklamîren- 
den  Theils  in  den  Gefangnissen  des  Landes  festgebalten 
vrerden,  um  demnacbst  den  Scbiffen,  denen  sie  angebo- 
ren,  oder  anderen.  Scbiffen  derselben  Nation  zugesendet 
zu  werden.  Wiirde  aber  dièse  Zuriicksendung  nicbt  in- 
nerhalb  zweier  Monate  vom  Tage  .ibrer  Verbaftung  an 
erfolgen,  so  sollen  sie  in  Freibeit  gesetzt  und  wegen 
derselben  Ursacbe  nicbt  wieder  \erbaftet  werden. 

Es  verstebt,  sifcb  jedocb,  dass,  wenn  der  Déserteur 
irgend  ein  Verbrecben  oder  Vergeben  begangen  baben 
soUte,  seine  Auslieferung  ausgesetzt  werden  darf,  bis  der 
Gericbtsbof,  bei  welcbein  die  Sacbe  anbangig  ist,  sein 
Urtheil  ausgesprocben  baben  und  dièses  Urtbeil  \oll- 
streckt  sein  wird. 

Art.  18.  Die  Untertbanen  eines  jeden  der  boben 
kontrabirenden  Tbeile,  welcbe  in  dem  Gebiete  des  an- 
deren Theiles  jetzt  oder  in  Zukunft  Erbscbaften  zu  er- 
beben  haben,  oder  welcbe  ibr  Eigentbum  oder  Effekten 
irgend  einer  Art  von  dort  berauszieben  woUen,  sollen 
keine  anderen  Aligaben,  Lasten  oder  Auflagen  entricb- 
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Sa  JVhjeeté  Très '•Fidèle  déclare  être  prête  à  appli- 
quer les  diapoeltioaâ  du  présent  traité  (à  l'ejcception 
toutefois  de  celles  qui^  concernant  la  navigation  et  le 
commerce  maritime;  ne  sont^  par  la  nature  des  choset^ 
applicables  qu'aux  rapports  entre  la  Prusse  et  le  For^ 
tugal)  à  ceux  des  Etats  de  l'association  de  douanes  al- 
lemande, qui  viendraient  à  exprimer  le  désir  d'entter 
en  réciprocité  avec  le  Portugal. 

Art*  20.  Le  présent  traité  restera  en  vigueur  jusqu'au  1. 
Jan»  1848.  Si  l'une  des  Hfiutes  Parties  contractantef 
n'a  pas  annoncé  à  l'autre,  par  une  notification  4)fficielle| 
son  intention  d'en  faire  cesser  l'effet  six  mois  avant  le 
1.  Janvier  1848 ,  il  continuera  à  être  obligatoire  jus* 
qu'au  J.  Janvier  1854.  A  partir  du  1.  Janvier  1854, 
le  traité  ne  cessera  d'être  en  vigueur  que  douze  mois 
après  que  l'une  des  Hautes  Parties  contractantes  aura 
déclaré  à  l'autre  son  intention  de  ne  plus  vouloir  le 
maintenir. 


Art.  21*  Le  présent  traité  sera  ratifié  par  les  Hau^ 
tes  Parties  contractantes  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  à  Berlin  dans  l'espace  de  trois  mois  après  la 
signature  ou  plus  tût  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi  les  Plénipotentiaires  respectifs  l'onl 
signé  et  y  ont  apposé  le  sceau  de  leurs  armes. 

Fait  à  Berlin,  le  vingt  Février  mil  -  huit  -  cent  -  qm** 
rante-qu£^tre. 

(signé)  BiiLOw.  RENDurpE. 

(L.  8.)  (L.  S.) 

(Der  vorstebende  Vertrag  ist  ratifizirt  und  die  Ratifica- 
wechselt  worden.) 
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ten  y  als   solche ,  welche  un  ter  gleichen  Umstanden  von  1 844 
den  Nationalen  zu  entrichten  sein  wiirden. 

Art.  19.  Ihre  AUergetreueste  Majestât  erklâren,  be- 
reit  zu  sein  ^  die  Bestimmungen  des  gegenwartigen  Yer- 
trages  (mit  Ausnahme  jedoch  derjenigeù,  welche  die 
Schifffahrt  und  den  Seehandel  betreffen^  und  sonach  nur 
auf  die  Beziehungen  zwischen  Préussen  und  Portugal 
Anwendung  finden  koqnen)  auch  auf  diejenigen  Staaten 
des  deutschen  ZoUvereins  anzuwenden,  welche  etwa  den 
Wunsch  zu  erkennen  geben  werden^  mit  Portugal  in  das 
Verhâltniss  der  Reziprozitat  zu  treten. 

Art.  20.  Dér  gegenwartige  Vertrag  soll  bis  zum  1. 
Januar  1848.  in  Kraft  bleiben.  Wenn  dier  eîne  der  ho- 
hen  kpntrahirenden  Theile  nicht  dem  anderen  seine  Ab- 
sicbt;  die  Wirksamkeit  des  Vertrages  aufhôren  zu  las- 
sen,  mîttelst  eîner  oiCziellen  Erkiarung.  sechs  Monate  vor 
dem  1.  Januar  1848»  angezeigt  haben  sollte^  so  wird  der 
Vertrag  noch  bis  zum  1,  Januar  1854.  verbindlich  blei- 
ben* Von  dem  1.  Januar  1854.  an  soll  derselbe  seine 
Rechtsbestandigkeit  nicht  anders  verlieren,  als  zwolf  Mo- 
nate nachdem  der  eine  der  hohen  kontrahirenden  Theile 
dem  anderen  seine  Absicht  erklârt  haben  wird;  ihn  nicht 
ferner  aufrecht  halten  zu  woUen. 

Art.  21.  Der  gegenwartige  Vertrag  wird  von  den 
boben  kontrahirenden  Theilen  ratifizirt,  und  diet  Ratifi- 
cationen  desselben  soUen  zu  Berlin  binnen  drei  Monaten 
nacb  der  U^iterzeichnung  oder  wo  moglich  noch  friiher 
ausgewechselt  werden* 

Zur  XJrkunde  dessen  haben  die  beiderseltigen  Be- 
vollmachtigten  den  Vertrag  unterzeichnet  und  ihre  Siegel 
beigefiigt. 

So  geschehen  zu  Berlin,  den  zwanzigsteii  Februar 
Eintausend  acht  hundert  vier  und  vierzig* 

(gez.)  Bïïlow.  Rekbuffe. 

(L.  8.)  (L.  8.) 

tions-Urkunden  sind  am  6.  Juni  d.  J.  zu  Berlin  ausge- 
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11. 

Négociations  diplomatiques  entre  ta 
Grande-Bretagne  et  les  Etats -unis 
d'Amérique,  r^elativement  au  terri- 
toire   d'Oreson.      24.  Février   —   2Q^ 

Septembre  1844. 

(Traduction  exacte.) 

L 

Note  des  brittischen  Gesandten  in  Washington 

Richard    Pakenham    an     deri    amerikanischêfji 

Staatssecretair  Abel  P.   Upshur.  '■  '  - 

Washington  y  24.  Februar  1844*  - 

Un  ter  den  Ângelegenheiten  ^  welche  jetzt  von  beidéa 
Regîerungen  erwogen  werden ,  giebt  es  keîne^  hinsicht- 
lich  welcher  die  brittische  Regierung  jcaebr  sicb  sehrif^^ 
zu  einem  baldigen  und  befriedigenden  *ArrangeineDt  taiï 
der  Regierung  der  Vereinigten  SUaten  zu  koramén^  als 
dîe^  welcbe  sich  auf  die  Granzen  des  Oregon-  oder  Co«'- 
lumbla  -  Gebietes  beziebt.  ' 

DerUnterzeicbnetey  ausserordentlicher  Gesandter  und 
bevollmacbtîgter  Mini^ter  Ibrer  Majestat,  ist  denigemSàs 
angewîeseu  worden,  obne  Zeitverlust  mit  dem  Staatsse* 
cretar  der  Vereinigten  Staalen  ûber  diesen  Gegensland 
in  Communication  zu  treten. 

In  Erfiiliung  der  Befehle  seiuer  Regierung  bat  daber 
derUnterzeichnete  die  Ebre,  den  HerrnUpsbur  in  Ketint*^' 
niss  zu  setzen,  dass  er  bereit  ist,  mit  ihm  in  Bezug^  auf 
fernere  Unterhandlungen  iiber  den  fraglicben  Gegenstand 
sich  zu  besprecben,  sobald  wie  es  dem  Hetrn  Upshur. 
gelegen  sein  wird. 

Es  gereicht  dem  Unterzeicbneten  zum  Vergnugen,  diesé: 
Gelegenheit  zu  benutzen,  dem  Herrn  Upshur  die  Ver- 
sicherung  seiuer  Hochachtung  darzubringen. 

R.  Pakenham. 
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Herr   Upshur  an  Herrn  Pahenham, 

Staatsdepaï'tement. 
Washington ,  26.  Februar  1844. 

Der  Unterzeîchnejte ,  Staatssecretar  cter  Vereinîgten 
Staaten ,  hat  die  Ehre,  sîch  zii  dem  Empfangé  der  Note 
des  Herrn  Fakenham,  Ibrer  brîttanischen  Majestat  ausser- 
ordentlichem  Gesandten  und  bévollmâchtigtem  Minister, 
datirt  den  24.  dièses  Moiiats,  zu  bekennen,  -worin  er 
angiebt ,  dass  er  bereit  sein  werdé^  sich  mit  dem  Unter- 
zeichnetea  in  Absicbt  auf  fernere  Unterhandlungen  hin- 
sichtlich  der  Grenzen  des  Oregon-oder  Columbia-Ge- 
biets,  wann  es  ihm  gelegen  sein  werde^  zu  besprechen. 

In  Ërwiederung  bat  der  Unterzeichnete  die  Ëbre^  den 
Herrn  Fakenham  zu  benachrichtigen,  dass  er  zu  diesem 
Zwecke  morgen  friih.um  11  Ubr  im  Staatsdepartçment 
ibn  empfangen  werde. 

Der  Unterzeichnete  ergreift  mit  Vergniigen  dièse  Gele- 
genheit^  dem  Herrn  Fakenham  die  Versicherungen  sei<* 
ner  ausgezeichneten  Achtung  darzubringen* 

A.  F,  Upshur. 

m.) 

Herr  Pakenham   an  Herrn  John  C    Calhoun^ 
amerikanischen  Staatssecretar, 

Washington  22.  Juli  1844. 

Mein  Herr!  In  den  Archiven  des  Staatsdepartements 
wird  sich  eine  Note  findeu;  welche  ich  die  Ehre  batte 
atn  24.  Februar  an  den  verstorbenen  Herrn  [Upshur  zu 
richten,  und  worin  ich  den  Wunsch  von  Ibrer  Majestat 
Kegierung  ausdriickte,  mit  den  Vereinigten  Staaten  ein 
befriedigendes  Arrangement  hinsichtlich  der  Grenze  des 
Oregon-oder  Columbia-Gebiets  abzuschliessen. 

Der  beklagenswerthe  Tbd  des  Herrn  Upshur,  wel- 
cher  wenige  Tage  nach  dem  Datum  jener  Note  sich  er- 
eignete,  der  Zwidchenraum,  welcher  seit  diesem  Unfalle 
und  derErnennung  saines  Nachfolgers  stattfand^  und  die 
Dringlichkeit  und  Wichtigkeit  verschiedener  Sachen, 
-welche  nach  Ihrem  Amtsantritt  Ihre  augenblickliche  Auf- 
merksamkeit  erheîschten,  erklaren  hinreichend,  warum 
es  bisher  Ihrer  Majestat  Regierung  nicht   moglich  war, 
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1844  mît  der  wichtigen  Sache,  worauf  îch  mîch  beziehe^  sich 
zu  befassen. 

Da  aber  die  Congresssitzung  beendigt  ist,  iiod  in  der 
jetzîgen  Jahreszeit  gewabniich  die  wenigsten  Staatsge- 
schâfte  yerbandelt  werden,  so  scheint  es  mir,  dass  Sie 
gegenwârtig  mehr  Musse  finden  môchten^  um  zur  Be- 
trachtnahiue  jenes  Gegenstandes  zu  schreiteB.  JedenCaUa 
ist  es  meine  Fflicht,  denselben  bei  Ibuen  in  Erinneruag 
zu  bringen  und  den  ernstUchen  Wunsch  Ton  Ihrer  Ma^* 
jestât  Regierung  zu  wiederholen,  dass  eine  Frage,  welcbi( 
80  grosses  Interesse  in  beiden  Landern  erregt^  in  dem 
ersten  Augenblicke,  welcher  der  Regierung  der  V«rei« 
nigten  Staaten  dazu  gelegen  ist  y  beseitigt  werde»         ' 

Ich  habe  die  £hre  zu  sein,  mit  hoher  Achtung,  meitt 
Herr,  Ihr  gehorsamer  Diener. 

R.  Pailesbah* 

IV. 

Herr  Calhoun  an  Herrn  Pahenham. 

Staatsdepartement* 
Washington,  22.  August  1844. 

Mein  Herr!  Die  verschiedenen  Gegenstande,  welche 
nothwendiger  Weise  meine  Aufmerksamkeit  in  Anspruch 
nahmen,  als  ich  mein  Amt  antrat,  haben  bisher^  wio 
Sie  in  Ihrer  Note  vom  22.  Juli  richtig  voraussetzen, 
mich  verhindert ,  eine  Zeit  zu  bestimmen,  um  mich  mit 
Ihnen  zu  bespredien  und  auf  die  Unterhandlung  in  Be* 
treff  des  Oregon  •  Gebiets  einzugehen. 

Dièse  sind  endlich  beseitigt,  und  in  Erwiedefung  aof 
die  Note  vom  oben  erwahnten  Datum,  mit  der  Sie 
mich  beehrten,  habe  ich  Sie  zu  benachrichtigen,  dass 
ich  jetzt  bereit  bin  die  Unterhandlungen  anzufangen  uad 
schlage  zu  dem  Ende  eine  Conferenz  auf  morgea  um 
ein  Uhr  Mittags  im  Staastsdepartement  Yor,  wenn  diea 
Ihnen  ganz  gelegen  sein  soUte;  im  entgegenstebendea 
Falle  aber  zu  einer  andern  Ihnen  besser  convenirenden 
Zeit. 

Die  Regierung  der  Vereinigten  Staaten  theilt  das 
eifrige  Yerlangen  Gross  •  Britanniens ,  den  Gegenstand 
bald  und  zufriedenstellend  durch  ein  Arrangement  zu  er- 
leùigen. 


et  tjimêriq.  relatif,  au  ter  rit,  d?Oregon.  155 

Ich  habe  die  £hre  zu  sein,  mit  bok^r  Acbtung,  mein  1844 
Herr,  Ihr  geborsainer  Diener. 

J.  C.  Calhouit* 

^  'v. 

Herr  Pakenham  an  Herrn  Calhoun. 

Washington,  22.  August  1844. 

Mein  Herr  !  Icb  batte  die  Ebre,  Ihre  Note  von  beute 
Morgen  zu  empfangen,  worjn  Sie  sich  bereit  zeigen,  auf 
die  Unterbandlungen  in  Betreff  des  Oregon-Gebietes  ein* 
zugeben,  indem  Sie  mir  vorscblagen,  Sie  zu  einer  Con« 
ferenz  ûber  jenen  Gegenstand  morgen  um  ein  Uhr  zu 
treiïen. 

In  Erwiederung  babe  icb  die  Ebre ,  Sie  zu  benach- 
ricbtigen,  dass  es  mir  grosses  Vergnûgen  gewâbren 
wird,  Ibnen  im  Staatsdepartement  zur  \orgescblagenen 
Stunde  meine  Aufwartung  zu  macben. 

Genehmigen  Sie  die  Versicberung  meioer  ausgezeich- 
ueten  AcbtUDg, 

R.  Pakenham. 

VI. 

Protocolle. 

Am  23.  August  1844  wurde  auf  Yerabredung  eine 
Conferenz  gebalten  im  Bureau  des  Staatssecretars,  in  der 
Stadt  Wasbington ^  zwiscben  dem  Ebrenwertben  Jobn 
C,  C  al  h  o  u  n^  Staatssecretar  der  Vereinigten  Staaten,  und 
dem  sebr  Ebrenwertben  Ricbard  Pakenbam ,  Ibrer  Ma- 
jestat  ausserordentlicbem  Gesandten  imd  *  bevoUmacbtig- 
tem  Minister,  beide  durcb  ibre  Regierungen  geborig  auc- 
torisirt,  iiber  die  respecliven  Anspriicbe  der  beiden 
Lânder  an  das  O^egon  -  Gebiet  zu  verbandeln,  in  der 
Absîcbt,  eine  permanente  Grenze  zwiscben  beiden  Lân- 
dern  westlicb  von  den  Felsengebirgen  bis  zum  stillen 
Océan  festzustellen. 

Die  Conferenz  wurde  mit  gegenseitigen  Versicberun- 
gen  des  Wunscbes  ibrer  respectiven  Regierungen  eroff- 
net,  sicb  mit  ernstlicbem  Yerlangen  und  versobnlicbem 
Geiste  an  die  Frage  zu  begeben,  um  eine  mit  der  Ebre 
und  den  gerecbten  Interessen  jeder  Partei  bestebende 
Ausgleicbung  zu  bewirken.  Die  Bevollmacbtigten  began- 
nen  sodann  den  wirklicbeu  Stand  derFrage,  wie  sie  bei 
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1844  dem  letzten  erfolglosen  Versucbe,  sie  zu  schlicliten^  8te- 
hen  geblieben  waren,  zu  untersuchen. 

Nachdem  dièses  geschehen  -war,  wdnschte  der  ameri- 
kanîsche  Bevollmachtigte  von  dem  brittîschen  Bevollmâch- 
tigten  einen  neuen  Vorschlag  zu  erbalten,  welcben  ev 
Seitens  seiner  Regîerung  zur  Bewirkung  einer  Ausglei- 
chung  zu  macheu  instruîrt  sein  mocbte. 

Der  brittische  Bevollmacbtigte  erklârte,  er  wiirde  ei- 
nen  solchen  Vorschlag  in  der  nâchsten  Conferenz  ein- 
reichen,  indem  er  hoffe,  dass  der  amerikanische  Bevoll- 
machtigte einen  Vorschlag  Seitens  seiner  Regierung  eben- 
falls  vorzulegeu  bereit  sein  wûrde.  Die  Conferenz  wurde 
auf   Montag  den  26.  dièses  Monats  vertagt. 

J.  C,  Calhou^. 
R.  Fakenham* 

Am  26.  August    1844  wurde   die   zweite  Conferenz  . 
zwischen   den  respectiven   Bevollmachtigten  im  Biireau 
des  Staatssecretars  gehalten. 

Der  brittische  Bevollmachtigte  iiberreichte  eine  Schrifti 
welche  einen  Vorschlag  zur  Ausgleîchung  der  streitenden 
Anspriiche  beider  Lander   enthielt.     Der   amerikanische 
Bevollmachtigte  lehnte  den  Vorschlag  ab.   Einige  Bemeiv  ^ 
kungen  in  Bezug    auf  die  Anspriiche    beider  Staaten  an 
das  Territorium  folgten,  durch  welche  klar  wurde,  dass  ^ 
bei  der  jetzigen  Lage  der  Sache  ein  vollstandîgeres  Ver» 
standniss  ihrer  respectiven  Ansichten  in  Betreff  dersel- 
ben  jetzt   nothig  sei,   um   die  weiteren  Verhandlungen 
zu  erleichtern.    Man  kam  demgemâss  ûberein,  dass  schrifti 
Uche  Noten,   welche  ihre  Ansichten  enthielten,   iiberge-  - 
ben  werden  soUten,    ehe   weiter   ein  Versuch   zur  Au6«    , 
gleichung  derselben  gemacht  wiirde.. 

Man  kam  ferner  ûberein,  dass  der  amerikanische  Be*  , 
vollmâchtigte  bei  der  nâchsten  Conferenz    eine  Darstél- 
lung  einreichen  und  den  brittischen  Bevollmachtigten  be« 
nachrichtigen  solle,   wann    er    zur  Abhaltung  derselben 
bereit  sei. 

J.  C.  Calhoun. 
R.  Fak£nham« 

Vorschlag  y  durch  den  brittischen  BevollinàcK^ 
tigten  in  der  zweiten  Conferenz  eingereichU 

Da  die  Vorschlage^   welche    von    beiden  Seiten  im 
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Laufe  der  letzten  Unterhandlung  gemaclit  wurden ,    ge-1844 
genseitïg  abgelehnt  worden  waren,  so  sei  Ihrer  Majestat 
Regierung  zu  dem,  was  bereits  von  Seiten  Grossbritan- 
nîens  angeboten  sei*),    und  zum  Beweise  ihres  ernstli- 


*^  Die  genaue  Bcschaffenbeît  imd  die  Bedingungen  des  Âner- 

bielens    Von  Seiten  Grossbritanniens,    worauf  hier  Bezug  genom- 

men  wird,  zeigen  die  folgenden  Ausziige  ^aus  den  ProtocolTen  der 

Conferenzen ,   welcfae  in  London  1824  und  1826  Statt  fanden. 

Protocoll  (1er  drei  und  zwanzigsien  Conferenz ,  Juli  13  y  1824» 

jiuszug  a  us  dem  brittischen  Protocole 

Die  Grenziinie  zwischen  den  durch  Se.  britannîscbe  Majestat 
und  den  durch  die  Vereinigten  Staaten  in  Anspruch  genommenen 
Terrilorien,  beide  westlich  von  den  Felsengebirgen  gelegen, 
soll  gerade  westwarls  langst  dem  49.  nordlîcben  Breitengrade  nach 
dem  Puncte  gezogen  -werden,  wo  jener  Breitengrad  den  grossen 
nordôstlichsten  Arm  des  Oregon-oder  Columbia-FIus^sberuhrl  — 
der  auf  den  Landkarten  als  der  Me.  Giilivray^s  FIuss  angegeben 
ist  —  von  da  bernieder  langs  der  Mitte  des  Oregon  oder  Colum- 
hia  bis  zu  seiner  Vereinîgung  mît  dem  Stillen  Océan  ;  indem  die 
.  Schifffabrt  auf  dem  ganzen  .Fabrwasser  den  Unteiifaanen  und  Bilr- 
gern  beider  Parteien  bestandig  frei  bleibt.  Wobei  es  den  besag- 
ten  Unlertbanen  und  Biirgern  gegenseitig  aucb  frei  steht,  wahrend 
zebn  Jahren  vom  Dalum  dièses  an  bin  und  zuriickzugehen ,  zu 
Wasser  und  zu  Lande ,  und  mit  ibren  Scbiffen  und  Waaren  aile 
Fliisse  y  Baien ,  Hafen ,  Creeks  (Buchten  oder  kleîne  Fliisse) ,  wi^ 
hisber  an  beiden  Seiten  der  oben  erwabnten  Linie  zu  bescbiffen 
und  mit  aller  und  jeder  Nation  zu  bandein  frei  von  ZoII  oder  Ein- 
fuhrabgabe  irgend  einer  Art,  nur  solcben  ortiichen  Regulationen 
unterworfen,  aïs  in  anderer  Hinsicht  die  eine  oder  andere  von 
den  beiden  Parteien  innerbalb  ihrer  eigenen  Grenzen  in  Kraft  zu 
setzen  nothig  fmden  mag,  und  unter  Verbot,  die  Eingebornen  mit  Feu- 
ergewefarén  und  anderen  Anstossgebenden  Dingen,  diebiernach  naher 
bezeichnet  werden  sollen ,  zu  verseben;  und  es  ist  ferner  ausdriick- 
licb  vereinbart,  dass  keine  der  beiden  boben  contrahirenden  Par- 
teien, noch  ihre  respectiven  Untertbanen  oder  Biirger  kiinftigbin 
Ansiedelungen  innerbalb  der  biedurcb  der  anderen  Partei  zugetheil' 
ten  Grenzen  westlich  von  den  Felsengebirgen  machen  sollen  ;  in-- 
dem  nian  zugleich  dariiber  einverstanden  ist,  dass  aile  Ansiede- 
lungen, welche  bereits  siidlicb  oder  osllich  von  der  obenbescbrie-\ 
benen  Grenziinie.  von  britlischen  Untertbanen,  oder  nôrdlich  und 
westlich  jener  Grenziinie  von  Biirgern  der  Vereinigten  Staateïi 
gemacht  worden  sind ,  von  den  gegenwartigen  Eigentbûmern  oder 
Besitzern  nach  Gefallen  und  obne  Einsprucfa  oder  Hinderniss  ir-> 
gend  einer  Art  bis  zum  Ablauf  der  oben  erwabnten  Zeit  von 
zebn  Jahren  vom  Datum  dièses  an  fortwahrend  besessen  und  be* 
nutzt  werden  sollen.*' 

Protocoll  der  dritten  Conferenz^  Decemher  1,  1826» 

„Die  brittischen  Bevollmachtigten,  um  den  ernstlicben  Wunscb 
ihrer  Regierung,  jede  Erleichterung  zur  endlichen  Ausgleichung 
der  Grenz-Frage  zu  gewahren,  haben  nachfolgende  Bedingungea 
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1844  chen  Verlangens,  ein  den  Interessen  und  Wânschen  beider 
Parteien  passliches  ArrangeAient  zu  treiFen,  erbotig,  âieh 
anheischig  zu  machen,  den  Vereinigten  Staaten  einen 
oder  mehrere  Hèifen^  welcbe  die  Regierung  der  Vereinlgi* 
ten  Staaten  wûnscben  mochte,  seî  es  auf  dem  F^stlande 
oder  auf  Vancouver's  Insel,  siidllcb  von  49®  Breite,  den 
Vereinigten  Staaten  freizugeben, 

R.  P. 

Am  2.  September  1844.  wurde  die  dritte  Conferenz 
im  Bureau  des  Staatssecretars  yerabredetermassen  gehal- 
ten.  Der  amerikanische  BevoUmacbtigte  ùbergab  eine 
scbriftlicbe  Darstellung  seiner  Ansicbten  ùber  die  An* 
spriicbe  der  Vereinigten  Staaten  auf  den  durcb  die  Oe« 
wâsser  des  Columbia^-Flusses  enti/vasserten  Tbeil  des 
TerritorîumSy  bezeicbnet  A,  entbaltend  seine  Griinde^  zur 
Ablebnung  des  von  dem  brittiscben  Bevollmachtigten  in 
ihrer  zweiten  Conferenz  ôfEerirten  Vorscblages. 

J.  C.  Calhouh* 
R«  Pakenhah. 

zu  eîhem  giitlîcben  Vergleich  in  der  Absicbt  Torgelegt,    à^ss  die 
amerikanische  Regierung  solcbe  priife. 

,  Jn  Betracht,  dass  der  Besitz  ëines  sichera  und  bequetnen  Ha-  - 
fens  an  der  Nordwestkûsie  Amerikas,  der  zur  Aufnaome  gfosMf  / 
Scbiffe  geeignet  ist,  ein  Gegenstand  von  grossem  Intéresse  und 
von  Wicbtigkeit  fur  die  Vereinigten  Staaten  sein  mocbte  und  daM 
kein  solcber  Hafen  zwischen  dem  42ten  Breitengrad  und  dem  Co», 
lumbia-Fluss  zu  finden  ist,  sei  Grossbritannien  willigi  indem  es 
îmmer  noch  an  jenem  Fluss  aïs  Basis  festbahe,  dahin  seinen  Mi* 
heren  Vorschlag  zu  modificiren,  dass  es,  so  weit  es  dabei  belhei* 
ligt  sei  y  den  Vereinigten  Staaten  den  Besitz  von  Port  Eh'scovery, 
einem  ganz  vorziiglichen  Hafen  an  der  siidlichen  Kîiste  von  I/e 
Fuca's  Ëinfahrt  einrsiume;  und  dass  es  damit  den  ganzen  Land- 
stricb  verbinde,  der  înnerbalb  einer  Linie  begriffen  sei,  die  von 
Cap  Flattery  langs  der  stidlichen  Kîiste  von  De  Fuca's  Ein&ikrt 
nach  Point  Wilson  am  nordwestlicben  Ende  der  Admiralitjr^Eia* 
fahrt,  von  da  langs  der  westlicben  Ktiste  jener  Einfabrt  oneer 
liber  dem  Eingang  von  Hood*s  Einfabrt  zu  dem  Punkte  des  Lan- 
des, der  den  nordôstlichsten  Theil  der  besagten  Einfabrt  biJdet, 
von  da  langs  der  ostlicben  Kîiste  jener  Einfabrt  nach  dem  Sa» 
ssersten  sîidlicben  Tbeil  derselben,  von  da  gerade  nacb  dem  Sild^ 
punct  von  Gray*s  Hafen,  von  da  laogs  der  Kîiste  Ats  Stillen  Océ- 
ans nach  Cap  Flattery,  wîe  vorerwâhnt,  gezogen  werdc.** 

„Sie  seien  ferner  willig  zu  stipuliren,  dass  niemals  Werke  an 
dem  Eingange  des  Columbia-FIu'sses  oder  an  den  Ufern  desselben 
errichtet  werden  sollen,  welche  darauf  berechnet  sein  konnten,  die 
freie  Beschifffung  desselben  durcb  Schifïe  oder  Bote  der  einen 
oder  der  anderen  Partei  zu  hemmen  oder  zu  verbindem.'' 
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Am  12.  September  1844  wurde  die  vîerte  Gonf erenz  1 844 
im  Bureau  des  Staatssecretârs  gehalten,  v^Orin  der  brit- 
tische  BevoUmachtigte  seine  Darstellung,  bezeichnet  D, 
gegen  diejenige  des  amerikanischen  Bevollmachtigten,  be- 
zeichnet Ay  die  in  der  vorhergehenden  Conferenz  einge- 
geben  wprden  war,  einreichte. 

J.  C.  Calhotjn.    , 
R.  Pakenham. 


la  der  fdnftea  Confereiiz^  gehalten  im  Bureau  dea 
Staatssecretars  am  20.  Septeiaber^  iibergab  der  ameri- 
kanische  BevoUmachtigte  dem  brittischen  Bevollmachtig- 
ten  eine  Darstellung,  bezeichnet  B^  in  Duplik  auf  seine 
Gegendarstellung^  A. 

J.  C.  Galhouit* 
R.  Pakenhajm* 

Die  sechste  Conferenz  Mrurde  am  24.  September  ge- 
haiten,  worin  der  brîttische  BevoUmachtigte  angab,  dass 
er  mit  gebnhrender  Aafmerksamkeit  die  mit  B.  bezeich- 
net e  ,  von  dem  amerikanischen  Bevollmachtigten  in  der 
letzten  Conferenz  ûberreichte  Darstellung  gelesen  habe, 
dass  aber  dieselbe  seine  friiher  gehegte  Meinung,  hinsicht-- 
lich  der  Anspriiche  und  Rechte  Grossbritanniens  ^  wie 
solche  in  dem  neulich  von  ihm  ùberreichten,  mit  D  be- 
zeichneten  Documente  enthalten'waren,  nicht  geschwacht 
habe.  Dass  er,  indem  er  sich  fiir  eine  kunftige  Gelé- 
genheit  solche  Bemerkuugen,  als  er  vermiltelst  Erlâute- 
rungen  in  £rwiederuag  auf  die  zuletzt  ùbergebene  Dar- 
stellung des  amerikanischen  Bevollmachtigten,  absngeben 
sich  vorbehalte,  fiir  jetzt  in  Bezug  auf  den  letzten  Tbeil 
der  Darstellung  zu  erklaren  genothigt  sei^  dass  er  sich 
nicht  auctorisirt  fiihle,  hinsichtlich  des  TeFritoriums  nord- 
lich  vom  49  Breitengrade,  welcher  nach  der  Meinung 
der  brittischen  Regierung  die  Basis  der  tJnterhandlung 
von  Seiten  der  Vereinigten  Staaten  bilde,  wie  die  Linie 
des  Columbia  andrerseits  i\&  von  Seiten  Grossbritanni- 
ens,  in  Discussionea  éinaugefaen.  Dass  d^r  Yorschlag, 
den  er  iibergeben  habe,  ron  Grossbritânnien  als  ein  ehren- 
voller  Vergleich  der  Anspriiche  und  Prâtensionen  beider 
Parteîen  angeboten  ware  und  dass  demnach  derselbe  als 
unterworfen  der  in  dem  Protocc^l  der  dritten,  von  den 
respectiven   BevoUmachti^en  zu  LondoB  im  December 
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1844  1S26   gehaltenen   Conferenz   aufgezeiclmeten    Bediogung 
angesehen  werden  miisse  *). 

J.  G.  Galhoun. 
R.  Pakenham* 

Die  sîebente  Conferenz  wurde  iin  Staats-Departement 
•  am  16.  Juli  1845  zwischen  dem  £brenwerthen  James 
Buchanan,  Staatssecretar ,  als  aoierikanîschem.  Beyoll- 
^  machtigten,  und  demSehrehrenwerthenRIchardPakeii- 
h  a  m,  als  brittischem  Bevollmachtigten^  gehalten,  worin 
die  schwebende  Unterhandlung  in  Betrefi  des  Oi^gon- 
Gebietes  wîeder  aufgenommen  wurde.  Der  adierikanisiçhe 
Bevolloiachtigte  ùberreicbte  dem  brittîschen  Bevollmâch* 
tîgten  eîne  J.  B.  bezeichnetp.  den  12.  Juli  1845  datirte 
Darstellung,  welche  er  in  Willfahrung  der  in  der  mil 
D.  bezeichneten  Darstellung  des  lietzteren  enthaltenen 
Bitte  entworfen  batte,  dass  der  amerikaniscbe  Bevoll- 
mâchtigte  ein  Arrangement  zu  einer  billîgen  Beilegung 
der  Frage  vorgescblagen  und  gleichfalls  die  Natur  und. 
Aasdebnung  der  Anspriicbe  der  Vereinigten  StaatenjMif 
das  Territorium  nordlicb  vom  Columbia- Thaïe  deimi* 
ren  woUe. 

James  Bughanan. 
'  R,  Pakenhah* 

vn. 

Washington,  3.  September  1844.  * 

Der   Unterzeichnete,     amerlkanischer   Bevollmachtîgteri . 
lebnt  den  Vorscblag  des  brittiscben  Bevollmâchtigten  aqi^ 
dem  Grunde  ab,  dass  ^olcber  die  Wirkung  haben  wiirdê| 
die  Besitzungen  der  Vereinigten  Staaten  auf  weit  engete 

'^)  Die  Bedingung,  auf  die  bier  Bezug  genommen  wird,  ist  der 
Protesi,    welcher  in   dem   folgenden  Auszuge  aus  dem  Protoc»ll 
der  am  1.  Dec.  1826   gehaltenen  dritten  Conferenz  sich  b^finddL 
,,Die  brittischen  Bevollmâchtigten  "^^^^  protesliren  dagegen^    daat 
das  so  gemachte  Einraumungs-Anerbieten  je  auf  irgend  eine  Welse, 
als  die  Anspriiche  Grossbritanniens,  enthaiten  in  semem  VorschIaM. 
von  1824,  prajudicirend  betrachtet  werde,  und  erkiaren,  dass  m' 
jetzt  gemachte  Anerbieten  yoiî  der  brittischen  Regierung  nicbl  éli 
durch  eine  gehôrige  Vergleichung  der  Grunde   jener  Aaspi^olNT 
und  der  Gegenanspriiche  der  Vereinigten  Staaten   bervorgerulta» 
angesehen  wiirde,    sondern   vielmehr  aïs  ein  Opfer ,   welcbes  dît 
brittische  Regierung  zu  bringen  eingewilb'gt  babe,  in  der  Absiclltf^ 
um   allen  Uebein    kiinftiger  Differenzen   in  Hinsicht  des  Territâ»^^ 
riums  westlich  von  den  relsengebirgen  vorzubeugen.^ 
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Grenzen  zu  beschranken ,  als  wozu  ihre  Anspriicbe  8Îe  1 844 
klar  berechtigen.  £&  wird  darin  yorgescblagen,  ihre  nord- 
liche  Greoze  durch  eine,  von^  den  Felsengebirgen  llÎDgst 
des  49.  Breitegrades  uach  dem  nordSstlichsten  Arm  des 
Columbia-Flusses,  und  von  da  die  Mitte  jenes  Plusses 
berab  nacb  der  See  bin  gezogene  Linie  zu  bescbrânken, 
80  dass  Grossbritannien  ailes  oordlicb  und  die  Verei- 
tiîgten  Staaten  ailes  siidlicb  von  dieser  Linie  liegende 
Land  erbalte,  ausser  einem  getrennten  Landstricli,  welcber 
sicb  am  Stillen  Meere  und  der  Fuca-Meerenge  von  Bul- 
fincbs  Harbor  nacb  Hood's  Canal  erstreckt;  zu  welcbem 
nocb  als  Zusatz  vorgescblagen  wird,  den  Vereînigten  ' 
Staaten  jeden  Hafen  ^  den  die  Regierung  der  Vereinîgten 
Staaten  wùnscben  mochte,  sei  es  auf  dem  Festlande  oder 
auf  Vancouver's  Insel,  siidlicb  vom  49.  Breitengrad  fret 
zu  geben. 

Wenn  man  die  beiliegende  Karte  ansiebt,  auf  wèl- 
cher  die  vorgescblagene  Grenze  mit  Bleîstift  bemerkt  ist, 
80  wird  man  seben  y  dass  sîe  Grossbritannien  fast  die 
ganze  Région  an  ibrer  Nordseite  zutbeilt,  welcbe  durch 
den  Columbia*Flu88  entwassert  wird,  indem  sie  an  des- 
sen  nordlicbem  Ufer  liegt.  Es  ist  wobl  nicht  nothîg, 
die  Anspriicbe  der  Vereinîgten  Staaten  auf  dièses  Ter- 
ritorium  und  die  Grîinde,  w^orauf  dieselbe  beruben,  weit- 
laufîg  anzufûhren,  um  die  Behauptung,  dass  dadurch  die 
Besitzungen  der  Vereinigten  Staaten  auf  engere  Grenzen, 
als  wozu  sie  klar  berechtigt  sind,  eingeschrankt  vrerden, 
zu  erweisen.  Es  wird  zu  diesem  Zwecke  geniigen,  zu 
zeigen,  dass  sie  billigerweise  auf  die  ganze  durch  jenen 
Fluss  entwâsserte  Région  ein  Recht  baben;  und  auf  die 
Feststellung  dièses  Punctes  will  also  der  Unterzeicbnete 
seine  Bemerkungen  fur  jetzt  bescbranken. 

XJnsere  Anspriicbe  auf  den  Gebietstbeil^  der  durch  den 
Columbia  -  Fluss  entwassert  wird ,  kaun  man  eintheilen 
in  diejenigen,  welcbe  wir  d^irch'unser  eigenes  eigentbûmli- 
cbes  Recht  baben,  und  in  diejei^igen,  welcbe  wir  von  Frank- 
reich  und  Spanien  bekommen  baben.  Die  ersterenbegriinden 
wir,  Grossbritannien  gegeniiber,  auf  Prioritèit  der  Entde- 
ckung  und  Prioritat  der Erforschung  und  Ansiedelung.  Wir 
stiitzen  unserenAnspruchhinsicbtlich  derEntdeckung,  die* 
sem  Staate  gegeniiber,  auf  die  des  Capitân  Gray,  eines  Biir- 
gers  der  Vereinigten  Staaten,  der  in  dem  Bostoner  Scbîffe 
Columbia  die  Barre  passîrte,  in  dem  Flusse  zebn  (Engl.)Meî- 
len  oberbalb  seinerMiindung  am  1 1. Mail 792 Anker  warf, 

Recueil  gén.     Tome  FI,  Jj 


l62         Négociations  entre  £  Angleterre 

1844  heroacb  den  Fluss  zwolf  oder  fûnfzehn  (Engl.)  Meiien 
hinauffuhr  und  denselben  am  20.  jenes  Monats  verliessi 
indem  er  ihn  ^^C  o  1  u  m  b  i  a''  nach  seinem  SchiiTe  nanntei 
welchen  Namen  der  Fluss  jetzt  noch  fûhrt. 

Auf  diesen  Factîs  beruht  unser  Anspruch  auf  die 
Entdeckung  und  Einfahrt  in  den  Fluss*  Sie  sind  zu  gut 
beglaubigt,  um  bestritten  zu  werded.  Aber  uian  hat 
ihnen  die  angefûhrten  ËntdeckungeD  Meares  und  Van- 
couver's  entgegengestellt.  Zwar  ,hat  jeneî*  einen  Theil 
der  Kiiste,  durch  welcbe  der  Columbia  in  den  Océan 
sicb  ergiesst,  im  Jabre  1788  (fûnf  Jabre,  ehe  Capitain 
Gray  die  Barre  passirte  und  in  dem  Flusse  ankerte)  er* 
forscbtj  um  auszufînden,  ob  der  in  den  spaniscben  Kar- 
ten  angegebene,  St.  Roc  genannte  Fluss  existire,  oder 
nicbt;  aber  es  ist  eben  so  wabr,  dass  er  ihn  gar  nicht 
entdeckte.  Im  Gegentheil  erklârt  erausdriicklicb  in  8ei* 
ne  m  Reiseberîcbte  hinsicbtlich  des  Résultats  seiner  Beob* 
achtuDgen:  ^^wir  konnen  jetzt  mit  Sicherheit 
behaUpten,  dass  es  keinen  solchen  Fluss  giebt| 
wie  der  St.  Roc,  der  in  den  spaniscben  Karten' 
angefiibrt  ist;^'  und  um  gleicbsam  seine  feblgeschla* 
gène  Hoffnung  zu  verewigen,  nannte  er  das  Vorgebirge^ 
welches  nordlicb  yon  der  Einfahrt ,  wo  er  ihn  zu  ent- 
decken  erwartete,  liegt,  Cap 'Disappoîntment  und  die 
Einfahrt  selbst  Déception  Bay.  Zwar  hat  auch  Vàncoa- 
ver  im  April  1792  dieselbe  Ktiste  erforscht^*  aber  «c 
verfehlte  jeneu  Fluss  zu  entdecken,  wovon  sein  eigenes 
Journal  den  bûndîgsten  Beweis  liefert,  so  wie  es  seine 
feste  Ueberzeugung ,  dass  keîn  solcher  Fluss  existiirei 
darthut.  Er  war  wirklich  davon  so  fest  iiberzeugti 
dasS)  als  er  bald  nacbber  mit  Capitain  Gray  znsammen* 
traf  und  von  ihm  benachrichtigt  wurde,  dass  er  in  der  Breite 
von  46  Grad  10  Minuten  vor  der  Miindung  eines  Fluf* 
ses  gewesen  seî,  dessen  Ausfluss  so  stark  ware,  dass  et 
dadurch  am  EiaLaufen  gehindert  sei,  er  doch  noch  iuh 
glâubig  blieb  uud  sîch  in  seinem  Journal  in  diesem  Sinne 
stark  ausdriickte*  Kurz  nach  diesem  ZusammentreSe» 
besuchte  Capitain  Gray  wieder  die  Miindung  desseUiffii 
passirte  seine  Barre  und  segelte  den  Fluss  hinauf,  wie' 
angegebcn  worden  ist.  Nachdem  er  ihn  verlassen,  be- 
suchte er  Nootka-Sund,  wo  er  seine  Entdeckungen  «n 
Quadra,  d^n  spaniscben  Befehlshaber  jenes  Ortee  mit- 
tbeilte  und  demselben  eine  Karte  und  Beschreibung  der 
Flussmundung  gab*     Nach  seiner  Abreise  traf  im  Sep- 
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tember  Vancouver  daselbst  ein^  der  dann  von  der  Ent«  1844 
deckung  des  Capitaîn  Gray  uoterrichtet  wurde  und  von 
Quadra  Copien  der  Karte,  welche  er  ihm  gelassen  batte, 
erhielt*  In  Folge  solchergestalt  erhaltener  Nacbricbt  fand 
er  sich  bewogen,  jenen  Tbeil  der  Kiiste  wleder  zu  be* 
sucben.  Es  war  wabrend  dièses  Besucbs,  dass  er  in  deu 
Fluss  am  20.  October  einlief  und  seine  Besicbtigung  bielt. 

Aus  diesen  Thatsachen  erhellt,  dass  die  aïs  Beweis 
angefiihrten  Entdeckungen  von  Meares  und  Vancouver 
uicht  im  Geringsten  den  Ansprucb  des  Capitain  Gray 
auf  die  Prioritat  séiner  Entdeckung  erschiittern  konuen* 
Der  Beweis  zu  seinen  Gunsten  ist  in  der  That  so  scbla- 
gend;  dass  man  versucbt  bat,  unserm  Ansprucbe  durcb 
den  neùen  und'  ganz  unhaltbaren  Grund  auszuvreichen, 
dass  seine  Entdeckung  nicbt  in  einem  nationalen,  son- 
dern  in  einem  Privatscbiffe  gemacbt  vrordén  sei.  So  be- 
scbailen  und  so  unbestreitbar  ist  Grossbritannien  gegen- 
ûber'  der  Beweis  unseres  Anspruchs  wegen  Prioritat  der 
Entdeckung,  binsichtlich  der  Miindung  des  Elusses,  der 
Passirung  seiner  Barre,  des  Einlaufens  in  denselben  und 
des  Hinaufsegelns  auf  demselben,  durcb  die  Reise  des 
Capitain  Gray  allein,  obne  die  friibere  Entdeckung  des 
spanischen  Ôeefabrers  Heceta,  von  welcher  weiter  unten 
noch  besonders  gesprocbeu  werden  soU;  in  Betracbt  zu 
zîeben. 

Auch  ist  der  Beweis  der  Prioritat  unserer  Entde- 
ckung der  obern  Flussarme  und  deren  Erforscbung  , nicbt 
minder  scblagend.  Ebe  der  Tractât,  durcb  welcben  vvir 
1803Louisiana  erwarben,  ratificirt  war,  wuiïde  der  Plan 
zu  einer  Expédition  entworfen,  an  deren  Spitze  man 
Meriwetber  Lewis  und  William  Clarke  stellte,  um  den 
Missouri  und  seine  Hauptarme  nach  ibren  Quellen  bin 
zu  erforscben  und  dann  einen  Fluss,  „entweder  den 
Columbia,  Ore^gon  oder  Colorado,  oderirgend 
einen  andern,  derdie  directeste  undfabr- 
barste  Wasser-Commu  ni  cation  quer  iiber  den 
Continent  zum  Behufe  des  Handels  darbie- 
t  e  n  m  o  g  e ,"  zu  sucben  und  ibm  bis  zu  seinem  Ausfluss 
in  den  Stillen  Océan  nacbzu^eben.  Die  Gesellscbaft  fing  im 
Mai  1804  an,  den  Missouri  binaufzureisen,  und  erreicbte 
im  Sommer  1805  dië  oberen  Gewèisser  des  Columbia* 
Nacbdem  sie  viele  Strome,  welcbe  sich  in  denselben  er-* 
gîessen,  iiberscbritten  hatten,  erreicbten  sie  in  der  Breite 
von  43^  34'  den  Kooskooskee^  fubren  denselben  bis  zum 
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IS44  hauptsiiclilichslen  sudliclien  Arni ,  welchen  rie  Ijewb't 
Fluss  nanntea,  hînab,  folgten  demselben  bis  su  seinem 
Zu8ammenilu88  mit  dem  grosseii  Dordlichen  Arm,  den 
sie  Clarke's  nannteo,  und  fuhren  danD  bis  an  die.  Mon* 
diing  des  Flusses  hinab,  wo  sie  landelen  und  an  der 
Nordseîte  von  Cap  Diappointment  ein  Lager  bezogCDi 
in  dein  sie  iiberwioterteo.  Im  folgenden  Frîihling  tn- 
ten  sie  ihre  Riickreise  an  und  setzten  ihre  Erforschun- 
gen  stromaufwârts  fort,  iiidem  sie  seine  yerschiedenen 
Arme  sîch  bemerkten  und  einige  dei"  vorzâglichsten  wei- 
ter  verfolgten^  und  kamen  endlîch  im  September  1806 
nach  eîner  Abwesenheit  von  zwei  Jahren  und  vierMonâ- 
ten  in  St.  Louis  an* 

Dièse  v^ichtige  Expédition  brachte  der  VITek  die 
Kenntniss  dièses  grossen  Flusses,  —  der  bei  Weitem  der 
grôsste  auf  der  westlichen  Seîte  dièses  Continents  ist, — 
mit  seinen  zahlreichen  Armen  und  den  ausgedehnten 
Landstrichen,  welcbe  er  oberhalb  der  Puncte,  bia  zu  wel- 
cben  Gray  und  Vancouver  ihn  binaufgefahren  wareiii 
durciistrômt.  Sie  fand  viele  Jahre  friiber  Statt,  ehe  ir- 
gend  ein  Unterthan  Grossbritannîens  oder  irgend  einer 
a'ndern  civilisirten  Nation,  so  w^eit  es  uns  bekannt  ist, 
ihn  bcsucht  oder  erforscht  batte.  Sie  berechtigt  uiu 
eben  so  klar  zu  dem  Ansprucb  auf  die  Frioritat  der  Enl- 
deckung  hinsichtlicb  seiner  oberen  Arme  und  der  ErEnr* 
scLuDg  des  Flusses  und  der  Région,  durch  welche 
er  stromt,  als  die  Reîsen  des  Capitain  Graj  und  des 
spaniscben  Seefabrers  Ileceta  uns  zur  Frioritat  in  Besqg 
auf  die  JNliindung  und  Einfabrt  in  sein  Fabrwasacr  be- 
rechtigen. 

Auch  ist  unsere  Frioritat  der  Ansiedelung  nîcht  min* 
der  gewiss.  Ansiedeluugen  wurden  durch  amerikaiii- 
scbe  Biirger  bereits  1S09  und  1810  am  Columbia  g^ 
griindet.  In  letzterem  Jabre  bildete  sich  in  NewTOck 
eine  Company,  an  dereu  Spitze  sicb  John  Jacob  AetOTy 
èin  begiiterter  Kaufmann  jener  Stadt,  befand,  und  wel- 
che  den  Zweck  batte  eine  regelmâssige  Kette  Ton 
blissements  am  Columbia  und  der  angrenzenden 
des  Stillen  Océans  zum  Handeltreiben  ta  bilden. 
tig  im  Frîihling  1811  errichteten  sieihr  erstes  FtnMim 
ment  an  der  Siidseite  des  Flusses  etliche  Meilen  ober- 
halb Point  George,  wo  sie  im  folgenden  Juli  vonHeiTB 
Thompson,  einem  Landmesser  und  Astronomen  derNocd- 
west- Company,  und  seinen  Begleitem  besucht 
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Dlese  waren  von  jener  Company  abgescbickt  worden9J.844 
um  der  ainerikanischen  Company  in  Besîtznahme  der  Miin- 
dung  des  Flusses  zuvorzukommen^  fanden  sîch  aber  in  ih« 
rem  Vorbaben  getauscbt.  Die  amerikaniscbe  Company 
errîcbtete  zwei  damit  verbundene  Etablissements  den  Fluss 
weiter  aiifwarts:  das  eîne  am  Zusammenfiusse  des  Oke* 
negan  mît  dem  nSrdlidien  Arme  des  Columbia  ungefdhr 
secbs  bundert  (engl.)  Meilen  oberbalb  seiner  Miindung, 
das  andere  am  Spokan,  einem  Strome,  der  einige  funf* 
zig  (engl.)  Meilen  weitei"  nacb  oben  in  den  nordlicben 
Arm  fâllt.  Dièse  Posten  gingen  wâbrend  des  im  folgen- 
den  Jahre  erklarten  Krieges  in  den  Besitz  Grossbritan- 
niens  iiber;  durch  den  ersten  Artikel  des  Tractats  von 
Gent,  welcher  den  Krieg  beendigte^  wurde  jedocb  be- 
stimmt:  ,,alleTerritorien,PlâtzeundBesitzun« 
gen  jeder  Art,  welcbe  durch  die  eine  oder  an- 
dere Partei  wâbrend  des  Krieges  genommen 
sindy  o  der  nacb  Un  t  erz  e  icbnung  des  Trac- 
tats genommen  werden  môgen,  ausgenom- 
inen  die  u  nt  en  e  r  w  ahn  t  en  Insein  (in  der 
Bai  von  Fundy)  sollen  obne  Verziig  zu- 
riickgegeben  werden."  Dieser  Bestîmmung  ge- 
mâss,  welcbe  aile  Etablissements  der  amerikaniscben  Com- 
pany am  Columbia  umfasst,  wurde  Astoria  am  6  Octo- 
ber  1818  durch  Agenten^  welcbe  von  Seiten  Grossbri* 
tannîens  zur  Zuriickgabe  gebôrig  auctorisirt  waren,  auf 
formlicbe  Weise  an  Agenten  zuriickgegeben,  welcbe  von 
Seiten  der  Regîerung  der  Vereinigten  Staaten  gehorig 
auctorisirt  waren  es  in  Empfang  zu  nehmen,  welcbes 
unsere  Besitzung  in  den  Stand  zuriicksetzte,  in  welchem 
sie  vor  ihrem  Uebergang  in  die  Hânde  brittischer  Un- 
tertbanen  sicb  befand. 

Das  sind  die  Facta,  auf  welcbe  wir  unsere  Ansprûche 
auf  Prioritât  der  Entdeckung  und  Prioritat  der  Erfor- 
scbung  und  Ansiedelung,  Grossbritannien  gegenûber, 
hinsicbtlich  des  Stromgebietes  des  Columbia  stiitzèn*  So 
viel  in  Betreff  der  Ansprûche,  die  wir  nacb  unserem  ei« 
genen,  eigenthiimlichen  Rechteu  auf  jene  Région  haben. 

Diesen  haben  wir  die  Anspriiche  Frankreichs  und 
Spanîens  binzugefiigt.  Erstereerlangten  wir  durch  den  1803 
ratificirten  Tractât  von  Luisiana  und  letztere  durch  den 
Tractât  von  Florida,  welcber  1819  ratificîrt  wurde. 
Durch  enteren  ^warben  wir  aile  Rechte,  welcbe  Frank- 
reich  auf  Louitiana  liatte,  ,,in  der  AusdehunDg*,  die 


l66        Négociations  entre  f  Angleterre 

1844  B 8  jetzt  (1803)  in  deo  Hânden  Spaniens  hat  und 
alft  Besitzung  Frankreichs  hatte,  und  wiedie* 
eelbe  nach  den  spètter  zwischenSpanîen  und 
andern  Staaten  abgeschlossenen  Tractaten 
sein  sollt e/'  Durch  letzteren  bat  Se.  katbolische  Ma- 
jestât  ,,an  die  Vereinigten  Staaten  aile  seiii'e 
fiechte,  Anspriiche  und  Forderungen  abge* 
treten''  auf  das  westlich  von  den  Felsengebirgen  und 
nordiich  von  einer  auf  dem  428ten  Breitengrade  TOn 
einem  am  siidlichen  Ufer  des  Arkansas  unter  jener  Breit» 
liegenden  Punkte  nach  der  Sûdsee  gezogenen  Linie^  dat 
beisst  auf  die  ganze  westlich  von  jenen  Gebirgen  und 
nôrdlîch  von  jener  Linie  durch  Spanîen  in  Anspruch  gè- 
nomraene  Région. 

Die  Abtretung  Louîsîanas  gab  uns  einen  unbestritte* 
nen  Rechstitel,  der  westwarts  vom  Mississippi  bis  an 
den  Gîpfel  der  Felsengebirge  sich  erstreckte  und  vôAp 
lich  zwischen  jenem  Fluss  und  jenen  Gebirgen  nach  den 
spanischen  Besitzungen  sich  ausdehnte  und  zwischen  wel* 
chen  und  unseren  Besitzungen  die  Grenzlinie  nachmab- 
durch  den  Florida- Tractât  festgesetzt  «  wurde.  Dieselbè 
trug  auch  viel  zur  Verstarkung  unseres  Rechtst^tels  anf 
die  jenseît  der  Felsengebirge  liegende  Région  bei^  ia* 
dem  wir  dadurch  die  so  wichtige  Continuitat  westwSrt» 
nach  dem  StîUen  Océan  hin ,  welche  durch  den  Tractât 
von  1763,  wie  weiter  unten  gezeîgt  werden  wird,  aof* 
gegeben  war,  wieder  erhielten. 

Jene  Continuitat  giebt  einen  gerecliten  Gmnd  zu  ei- 
nem Gebietsanspruche,  der,  vereint  mit  £ntdeckùng  und 
Besitznahme,  unbestreitbar  zu  sein  scheint.  Es  v^ird 
von  Allen  zugegeben,  dass  keiner  von  beiden  auf  den 
eigentlîch  entdeckten  oder  occupirten  Platz  beschiftnkt 
ist.  Es  ist  klar,  dass,  um  den  entdeckten  oder  otcu- 
pirten  Platz  Nutzen  bringend  zu  machen,  er  sich  we» 
nigstens  auf  einige  Entfernung  iiber  den.  wirklich  ent- 
deckten oder  in  Besitz  genommenen  Raum  hinaua  aoa- 
dehnen  miisse;  wie  weit  aber,  das  ist,  als  abstracte 
Frage,  eine  ungewîsse  Sache.  In  jedem  besonderen  FaUe 
ist  dîeselbe  dem  Einfiusse  einer  Menge  Riicksichten  un* 
terworfeu.  Bei  einer  Insel  bat  man  in  der  Praxis  gé« 
wôhnlieh  behauptet,  der  Anspruch  der  Entdeckung  oder 
Besitznahme  erstrecke  sich  auf  die  ganze  Insel;  efoen  80 
ist  es  bei  einem  Flusse  gebrauchlich  gewesen  |  ihn  aof 
die  ganze  durch   ihn   entwâsserte  Région   auazodefanèiii 
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besonders  im  Falle  einer  Entdeckung  und  Ansîedelung  1844 
an  der  MiinduDg,  und  dasa  besonders,  wenn  damit  Er- 
forschung  des  Plusses  und  der  Région,  durch  -welche  er 
fliesst,  verbunden  war.  Dies  ist,  wie  man  versichern  zu 
kdnnen  glaubt,  die  Meinung  und  Praxis  in  solchen  Fâl- 
len  seît  der  Ëntdeckung  des  amerikanischen  Continents. 
Wie  weit  der  Anspruch  auf  Continuitèit  in  andem  Fâl- 
len  sich  erstrecken  mag,  ist  nicht  so  vollstandig  definirt 
und  /kann  nur  durch  Bezugnahme  auf  die  naheren  Um- 
"stânde  eines  jeden  Falles  festgestellt  werden.  Als  das 
amerikanische  Festland  zuerst  entdeckt  '  wurde ,  machte 
'  Spanien,  kraft  der  Schenkung  des  Fabstes,  auf  das  ganze 
Anspruch  ;  aber  ein  so  iibertriebeiier  und  unverniinftiger 
Anspruch  fand  bei  andern  Lândern  Widerspruch  und 
konnte  nicht  lange  behauptet  werden.  Andere  Nationen, 
besonders  England  und  Frankreich,  bestritten  frtihzeî- 
tig  seinen  Anspruch.  Sie  riisteten  Entdeckungs-Expedi- 
tionen  aus  und  errichteten  Ansiedelungen  an  den  ëstli- 
chen  Kiisten  Nordamerikas.  Sie  machten  fdr  ihre  Nie- 
derlassungen  gewohnlich  Anspruch  auf  specifische  Grenzen 
lângs  den  Kiisten  oder  Baien,  wo  dieselben  errichtet 
waren,  und  verlangten  allgemeiu  eîne  mit  der  Breite 
correspondirende ,  sich  quer  ûber  den  ganzen  Continent 
nach  dem  Stillen  Océan  erstreckende  Région.  So  waren 
die  Grenzen  bescha£Een,  welche  England  in  den  seinen 
friiheren  Colonien,  den  jetzigen  Vereinigten  Staaten,  ge- 
gebenen  Gnadenbriefen  anwies,  wenn  keine  besondere 
Grunde  zu  einer  Abweichung  davon  vorhanden  waren. 
Fiir  wie  stark  es  seinen  Anspruch  auf  die  durch  dièse 
Gnadenbriefe  verliehenen,  sich  westlich  von  seinen  Ansie* 
delungen  ausdehnende  Région  ansah,  davon  giebt  sein 
Krieg  mit  Frankreich,  welcher  durch  den  Fariser  Trac- 
tât 1763  beendigt  wurde,  einen  auffallênden  Beweis. 
Jener  grosse  Kampf,  welcher  so  glorreich  fur  England 
•ndigte  und  so' grosse  dauernde  Umwalzungen  auf  dem 
amerikanischen  Continente  bewirkte,  fîng  mit  einem  Con* 
flicte  seiner  Anspriiche  und  der  Frankreichs  an  ^  und  be« 
nifate  auf  Englands  Seite  gerade  auf  diesem  Rechte  dér 
westwârts  von  seinen  Ansiedelungen  nach  dem  Stilleii 
Océan  hin  sich,  erstreckenden  Continuitât,  und  von  Sei- 
ten  Frankreichs  auf  demsèlben  Rechte,  aber  einer  naçh 
dem  Stromgebiete  des  Mississippi  und  seiner  Gewësser 
sich  erstreckenden,  auf  Grund  der  Ansiedelung  und  £r- 
forscbong.      Ihre   respectiven   Anspriiche,   welche    den 
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1S44  Krleg  herbeifdhrtén,  stlessen  zuerst  am  Obio  zusamuieny 
dessen  Gewasser  durch  die  Colonial  -  Gnadenbriefe  in 
ihrer  westlichen  Ausdehnung  umfasst  vnirden ,  welche 
aber  Frankreich  unstreitig  zuerst  eutdeckt  und  erforscht 
'  batte*  Wenn  die  relative  Starke  dieser  verschiedeneit 
Anspriicbe  nach  dem  Résultat  jenes  merkwiirdigen  Strei- 
tes  zu  beurtheilen  ist,  so  muss  der  der  Conlinuitât  nach 
Westen  hin  als  der  starkere  von  beiden  angeseben  wer* 
den.  Ëngland  bat  mindestens  den  Vortheil  des  Erfol- 
ges  gebabt  und  sollte  von  der  fiestreitung  dièses  Frin-* 
€ip8  pracludirt  erscheinen,  besonders  uns  gegeniiber^  die 
wir  soviel  zu  jenem  Resultate  beigetragen  haben,  und 
denen  durch  jenen  Streit  und  durch  sein  (Ënglands)  Bei- 
spiel  und  seine  Pratensionen  von  der  ersten  Ansiedelung 
unseres  Landes  an  jener  Grundsatz  so  tlef  und  unver- 
tilgbar  eingepragt  vtrorden  ist. 

Aber  der  Tractât  von  1763^  welcher  jenen  merkwiiiv 
digen,  begebenheitsvoUen  Kampf  beendigte,  gab,  wie  bo^ 
reits  angegeben  ist,  aile  Anspriiche  und  verbrieften  Rechte 
dèr  Colonien  jenseits  des  Mississippi  auf.  Der  siebente 
Artikel  setzt  jenen  Fluss  als  permanente  Grenze  kwi- 
schen  den  Besitzungen  Grossbritanniens  und  Frankreicht 
auf  dem  amerikanischen  Continente  fest.  Was  sich  auf 
diesen  Gegenstand bezieht,  lautet  wie folgt ;  ^^D ieGrenxe 
zwischen  den  Besitzungen  Seiner  britanni* 
schen  Majestât  in  jenem  Theile  der  Weit  (dem 
Continente  von  America)  soll  unwiderruflich 
f  es  tge  setzt  werden  durch  einelangs  der  Mit  te 
des.  Mississippi-Flusses  von  seiner  Quelle 
bis  an  den  Fluss  IberviUe  und  von  da  durck 
eine  langs  der  Mitte  dièses  Flusses  und  der 
SeenMaurepas  und  Pontchar train  nach  dem 
Meere  gezogenen  Linie^^  etc. 

Dièse  wichtige  Stipulation,  welche  solchergestalt  den 
Mississippi  als  die  ,,Unwide  rr  uflich  festgesetzte'' 
Grenzlinie  zwischen  den  Besitzungen  der  beiden  litnder 
auf  diesem  Continente  feststellt,  hebt  zu  Gunsten  Frank^ 
reichs  jeglichen  Anspruch  auf,  den  Grossbritannien  auf 
die  westlich  vom  Mississippi  gelegene  Région  gebabt  hs* 
ben  mag.  Dieselbe  konnte  natiirlich  auf  die  Rechte  Spâc 
nienS;  der  einzigen  Nation,  welche  irgend  eînen  Vorwand 
zu  Anspriichen  westlich  jenes  Flusses  batte,  nicht  ein- 
wirken;  aber  sie  verhinderte,  dass  das  Recht  der  Con« 
tinuitât|  auf  welches  Grossbritannien  frîibern  Anspruch 
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ihachte,  sich  ùber  ihn  hinaus  érstreckte,  und  ubertrug  1844 
dasselbe  an  Frankreich.  Der  Tractât  von  Louisiana  re- 
staurirte  und  yerlieh  den  Vereînigten  Staaten  aile  nach 
den  Bestiiumungen  jenes  Tractats  durch  Frankreich  er- 
"worbenen  und  durch  Grossbritannien  aufgegebenen  An- 
spriiche  auf  daa  Land  westlich  Tom  Mississippi  und  un- 
ter  andern  das  in  Frage  stehende.  Gewiss  ist^  dass 
Frankreich  kraft  seiner  Besitzung  von  Louisiana  und  £r- 
lôschuug  des  Rechtes  £ngland's  durch  den  Tractât  von 
1763,  Spanien  gegeniiber,  dasselbe  Recht  der  Continui- 
tât  auf  ailes  westlich  von  den  Felsengebirgen  und*  west- 
lich von  Louisiana  liegende  Land  batte,  welches  England, 
Frankreich  gegeniiber,  auf  das  Land  westlich  von  den  Aile- 
ghany-Gebirgen  hatte  —  mitdemUnterschied,  dass  Spanien 
damais  dem  Anspruche  FrankreichsMichts  als  das  Recht  der 
Ëntdeckung  entgegensetzen  konnt«;  und  selbst  das  hat  seit* 
dem  Ëngland  vernehit,  wâhrend  Frankreich.  in  seinem  Falle 
im  Gegensatz  zu  dem  Rechte  Ëtiglands  das  der  Ëntdeckung, 
Erforschung  und  Ansiedekmg.  besass.  Es  îst  daher  durch- 
aus  nicht  iiberraschend ,  dass  Frankreich  (wie  man  aus 
seinen  Landkarten  schliessen  kann)  '  nach  demselben  Prin- 
cip,  nach  welchem  Grossbritannien  die  Regionen  west- 
lich vom  Alleghany  -  Gebirge  angesprochen  und  Frank- 
reich abgenommen  hatte,  Anispruch  auf  das  Land  west- 
lich vom  Felsengebirge  machte,  odèr  dass  die  Yereinigten 
Staaten,  sobald  sie  die  Rechte  Frankreichs  erworben  hat- 
ten ,  dieselben  Rechte  behaupteten  und  gleich ,  nachher 
Maassregéln  zur  Erforschung  desselben  in  der  Absicht 
auf  Besitznahme  und  Ansiedelung  trafen.  Aber  seitdem 
faaben  wir  unseren  Rechtslitel  dadurch  verstsirkt,  dass 
wir  unseren  eigenen,  eigenth{imlichen  Anspriichen  und 
denen  Frankreichs  auch  die  Anspruche,  welche  Spanien 
liatte,  durch  den  Tractât  von  Florida,  wie  angegeben 
worden  ist,  hinzugefiigt  haben. 

Die  Anspruche,  welche  wir  von  Spanien  zwischen 
den  Felsengebirgen  und  dem  Stillen  Océan  erworben 
haben,  beruhen  auf  der  Frioritat. der  Ëntdeckung  durch 
diesen  Staat.  21ahlreiche  Ëntdeckungsreisen,  welche  mit 
der  von  Maldonado  1528  anfangen  und  mit  der  unter 
Galiano  und  Valdes  1792  endigen,  wurden  auf  seine  Aucto- 
ritât  langs  der  Nordwestkiiste  Nord-Amerikas  unter- 
nommen.  Dass  sie  nicht  nor  die  ganze  Kùste  von  dem, 
was  )etzt  das  Oregon-Gebiet  heisst,  sondern  noch  wei- 
ter  nordlich  entdèckten  und  erforschten,  sind  zu  erwie- 
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1844  seae  Facta,  als  dass  dieselben  heutîges  Tages  sich  m- 
derlegen  lassen.  Die  Reiseo,'  welche  sie  machten^  wer- 
den  daher  jetzt  libergangen  ohne  besondere  Bezugnahme 
auf  sie,  mit  Ausnahme  der  von  Heceta.  Seine  Entde- 
ckiing  der  Mùndung  des  Columbia-FJusses  ist  bereita 
erwâhnt  worden.  Sie  wurde  aui  15.  August  1775 
viele  Jabre  vor  den  Reisen  von  Meares  und  Yancouver 
gemacht  und  fand  frûher  Statt,  als  die  Cook's,  der  die 
Nordwestkiiste  erst  1778  erreichte.  Die  Anspriicbéi 
welcbe  Spanien  dadurcb  auf  Prioritat  der  Eptdeckuog 
crbîelt  j  v^urden'  nebst  allen  anderen  demselben  zuste- 
benden  durcb  den  Florida- Tractât  auf  uns  iibertragen; 
w^elches,  zu  den  Entdeckungen  des  Capitain  Gray  hin- 
zugefiigt,  unser  Recbt  auf  Entdeckung  der  Mûndung 
und  Einfabrt  in  die  Bucbt  und  in  den  Fluss  ausser  al« 
leni  Widerspruch  stellt.  ^ 

Es  ist  eingewandt  worden,  dassvvrir  auf  verschie- 
dene  und  mit  einander  streitende  Recbtstitel  bin,  die 
sicb  gegenseitig  aufbeben,  Ansprucb  macben*  Diei 
konnte  v^irklicb  der  Fall  sein,  wàbrend  sie  verschiede- 
nen  Parteien  geborten;  seitdem  wir  aber  auf  recbtkiSs- 
sige  Weise  sowobl  Spaniens  als  Frankreicbs  Recbtstitel 
erworben  und  das  Ganze  in  unsern  Hânden  coûcentrirt 
baben ,  sînd  sie  mit  einander  verwebt  und  bilden  eine 
starke,  verbundene  Kette  von  Recbtstiteln  gegen  die 
entgegenstebenden  Ansprûcbe  aller  anderen,  einschlies- 
licb  Grossbritanniens. 

Um  voUstândiger  und  voUkommener  die  Griinde  zu 
zeigeu  ,  worauf  unser  Ansprucb  auf  die  fragliche  Ré- 
gion berubt,  wird  es  jetzt  nôtbig  sein,  zu  der  Zeit 
zuriickzukebren ,  als  Astoria  nacb  den  Bestimmangen 
des  Tractats  von  Gent  zuinickgegeben  wurde,  und  nacb- 
zuseben,  w^as  seitdem  zwiscben  den  beideu  Lëndern  in 
Bezug  auf  jenes  Territorium  gescbeben  ist,  und  zu  un- 
tersuchen,  ob  durcb  die  in  dem  Territorium  durcb 
Grossbritannien  seitdem  gemacbten  Ansiedelungen  und 
durcb  die  Ereignîsse,  welcbe  seitdem  Statt  fanden,  ihxe 
respectiven  Recbte  afficirt  worden  sind. 

Die  Zuriickgabe  Astorîas  fand  nacb  den  Bestim- 
mungen  des  Tracta""""^on  Gent  am  6.  October  1818 
Statt)  die  Wirkung  ^elben  war,  den  Herrn  Prevoki 
den  zur  Empfangnahme  von  unserer  Regîerung  auctiH 
risirten  Agenten,  in  Besitz  des  Etablissements  zu  setzen» 
mit   dem  Recbte   zu  jeder  Zeit  reinstallirt  und  aÙ*  die 
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îm  B.eeîtz  befindlîcbe  Parteî  betrachtet  zu  werden,  wie  1844 
ausdrûcklîch'durch  Lord  Castlereagh  in  der  erstén  Un- 
terhandlung  zwischen  den  beiden  Regierungen  in  BetreS 
des  Tractats  zugegeben  wurde.  Die.  Worte  des  Herrn 
Rush  9  unseres  Bevollmâchtigten  bei  dieser  Gelegenheit, 
in  seinem  Briefe  an  den  Herrn  Adams,  damaligen 
Staatssecretar,  vom  14.  Februar  1818,  in  welchem  er 
berichtet,  was  «wiscben  ihni  und  dem  Lord  vorgefallen, 
sind :  ^dassLprdCastlereagh  in  derweite- 
sten  Ausdehnung  unserRecht  reinstallirt 
zu  werden  und,  w  ah  rend  manûberdenRechts- 
titel  unterhandele,  die  imBesitz  befindliche 
Partei  zu  sein^  eingerâumt  habe.^'  . 

Jené    Un  terhandlung    endigte    mit    der  Convention 
vom    20i  October  1818  —    wovon    der  dritte    Artikel  , 
folgendermàssen  lautet: 

,,Ë8  ist  vereînbart ,  dass  ailes  Land,  auf  welches  von 
einei*  :oder  der  andern  Partei  an.  der  Nordwestkuste 
Amerikas.  wéstlich  ^von  den  Stein-Gebirgen  Anspruch 
gemacht  vvird ,  nebst  seinen  Hafen ,  Baien  und  Creeks 
und  der  BeschilFung  aller  Fiasse  in  demselben  fur  den 
Zéitraum  von  zehn  Jahren  von .  dem  Datum  der  Unter- 
zeichnung  der  gegenwartigen  Convention  an  den.  Schif- 
fen  y  Burgern  und  Unterthanen  beider  Mâchte  frei  und 
ofîen  stéhen  scflle;  wobei  man  darûber  einverstandén 
ist ,  dass  dièses  Uebereinkommen  nicht  ausgelegt  wer- 
den darf,  als  prajudicire  es  die  Anspriiche  einer  andern 
Macht  oder  eine»  andern  Staates  auf  irgend  einen  Theil 
des  besagten  Landes ,  *  da  der  einzige  Zv^eck  der  hohen 
contrahirenden  Parteien  der  ist,  Streitigkeiten  und  Dif« 
ferenzen  untér  einander  vorzubeugen.^' 

Die;  beiden  Acte  —  die  Zurûckgabe  onserer  Besi- 
tzung  und.  die  Untei*2eichnung  der  Convention  --^  vva- 
ren  beinahe  gleichzeitig  ;  denn  .  die  letztere  fand  nur 
vierzehn  Tttge  spater,  als  die  erstere  Statt.  Wir  wa- 
reu  daher,  vrie  Lord  Castlereagh  zugegeben  bat,  be- 
rechtigt,  sis.Aïe  imBesitz  befindliche  Partei  betrachtet 
zu  werden,  und  die  Convention^  welche  stipulirte,  dass 
das  Territorium  fiir  den  Zeîtraum  von  zehn  Jahren  von 
dem  Datum  ihrer  llnterzeichnr''''^n  don  Schiffen,  Bur- 
gern und  Uàterthanen  der  ^bek  ^^  Lander  freiund  of- 
fen  seinsolle,  ohne  Benachtheiligung  il^gend  eines  An- 
spruches,  welcfaen  die  eine  odér  die  andere  Partei  auf 
irgend  eiûen.  Theil  baben-imëge^'  bewahrte   und    ver* 
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lS44ewigte  aile  unsere  Anspriiche  au  F  das  Territorium,  ein- 
Bchliesslîch  des  anerkannten  Rechtes,  als  die  im  Besîtz 
befindliche  Partei  betrachtet  zu  werden,  so  YOllkom- 
men  wahrend  derZeit  ihrer  Dauer^  als  sie  es  am'Tage 
der  Unterzeichnung  der  Convention  waren.  Hieriiber 
kann  kein  Zweifel  sein. 

Nach  einem  verungUickten  Versucbe  im  Jabre  1824» 
die  Anspriicbe  der  beiden  Parteien  auf  das  Territorium 
zu  ordnen,  wurde  1826  wieder  eine  '  TJnterbandlung 
angefangen,  welcbe  damit  endîgte,  dass  ani  6,  Âugust 
1827  der  dritte  Artikel  der  Convention  von  1818  Tor 
Ablauf  derselben  erneuert  wurde.  £s  ward  dadurch 
die  unbegrânzte  Fortdauer  aller  Bestimmungen  deé 
dritten  Artikels  jener  Convention  so  wie  die  Beftigniss 
fiir  jede  der  beiden  Parteien  festgesetzt,  dass  sie  solcbe 
nach  dem  20.  October  1828  zu  jeder  îhr  dienlich  dân« 
kenden  Zeit  durcb  eine  ein  Jahr  vorber  gemacbte  An- 
zeige  endigen  konne.  In  dieser  letzten  Convention  hatt« 
man  die  Vorsicht  gebraucht,  ausdriicklich  zu  bestim- 
men:  ,,Nichts,  was  in  dieser  Convention  oder 
in  dem  dritten  Artikel  der  Convention  yom' 
2  0.  October  1818,  welcber  hierdurch  ia 
Rraftbleibt,  enthalten  ist,  soll  ausgelegt 
werden,  als  wenn  es  die  Anspriiche,  welche 
eine  oder  die  andere  der  contrabirenden 
Parteien  auf  irgend  einen  Theil  desLandes 
westwarts  von  den  Stein-  oder  Felsengebir» 
gen  baben  ma  g,  schwache  oder  auf  irgend 
eine  Weise  afficiere."  —  Jene  Convention  ist 
jetzt  in  Krait  und  nach  Ablauf  der  von  1818  immer 
gewesen.  Durcb  die  gemeinschaftliche  Wirkung  beider 
werden  sowohl  unser  Recht,  dass  wir  als  die  im  Besitz 
befindliche  Partei  angesehen  werden  sollen,  als  aiîch 
aile  unsere  Anspriiche,  welche  wir  wèLhrend  des  Be- 
sitzthums  auf  das  Land  hatten,  in  voiler  Kraft  erhal- 
ten,  wiè  sie  am  Tage  der  Zuriickgabe  im  Jabre  1818 
waren,  obne  durcb  die  seitdem  von  Unterthanen  Gross- 
britanniens  gemachten  Ansiedelungen  afficiert  oder  ge» 
scbwâcht  zu  werden. 

Die  Zeit  bat  in  der  That,  anstatt  unsere  Anspriiche 
zu  schwachen,  sie  seit  jener  Période  bedeutend  ver* 
stârkt;  denn  der  Tractât  von  Florida  bat  seitdem  aaf 
uns  aile  Rechte ,  Anspriiche  und  Pratensionen  Spaniens 
auf  das  ganze  Territorium  ûbertragen ,    wie  bereits  an- 
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gegeben  worden  ist.  In  Folge  dessen  sind  iinsere  An- 1844 
sprâche  auf  den  durch  den  Columbîa  entwasserten  Theil^ 
welcher  jetzt  der  Gegenstaod  der  Erwagung  ist ,  sehr 
ireratarkt  worden,  indem  sie  uns  den  unbestreitbaren 
Anspruch  auf  die  oben  erwabnte,  durcb  H  e ce  ta  ge- 
machte  Entdeckung  der  Fluss  -  Miindung  giebt.  Aber 
es  ist  nicbt  dièses  allein,  was  sie  zii  unsern  Gunsten 
bewirkte.  Unser  wohl  begriindeter  Anspruch  auf  CoU'» 
tinuitaty  bat  sich  wâbrend  derselben  Période  durch  das 
scbnelle  Fortschreiten  unserer  Bevolkerung  nach  dem 
Territorium  hin  sehr  verstârkt  ;  durch  die  grosse  Zu* 
nahme  derselben,  besonders  im  Mississippi -Thaïe,  so- 
wohly  als  auch  durch  die  sehr  vermehrte  Leichtigkeit, 
nach  jenem  Territorium  auf  zugânglicheren  Strassen  zu 
gelangen,  iind  durch  die  weit  stârkere  und  schnell  an- 
wachsende  Fluth  der  BevÔlkerung,  welche  kiirzlich  sich 
dahin  zu  ergiessen  angefangen  bat. 

.    Als  die  erste  Convention  im  Jahre  1818  geschlossen 
wurde,   iiberstieg  unsere  ganze  Bevolkerung  nicht  neun 
Millionen  Seelen.  Der  Theil  derselben,  welcher  das  grosse 
Mbsissippi  ^  T Al  bewohnte,   betrug  wahrscheinlich  we- 
niger  'als  eîne  Million  sieben  hundert  tausend,  von  wel- 
chen  nicht  mehr  als  zweihundert  tausend  sich  aufder  westli- 
chen  Seite  jenes  Plusses  befanden,     Jetzt  kann  man  un- 
sere Bevolkerung  sîcher  auf  nicht  wenîger  als  neunzehn 
Millionen  schâtzen,  \on  welchen  wenîgstens  acht  Millio- 
nen die  Staaten    und,  Territorien   im  Mississippi -Thaïe 
bewohnen  und  iiber    eine  Million    in    den  Staaten    und 
Territorien  westlich   von    jenem  Flusse   leben.      Dîeser 
Theil    unserer    Bevolkerung    nimmt    jelzt    bei  Weitera 
schneller  als  jemals  zu,  und  wird  in  kurzer  Zeit  die  ganze 
Staaten  -  Reihe  an  dessen  westlichéin  Ufer  fiillen. 

Zu  diesem  grossen  Anwachs  der  Bevolkeruns,  be- 
sonders im  Mississippi-Thale,  kann  man  die  durch  Ent- 
deckung des  merkwîirdigen  Passes  in  den  Felsengebir- 
|eD,  oben  am  La  Platte,  vermehrte  Leichtigkeit ,  nach 
dem  Oregon-Gebîet  zu  gelangen,  noch  hinzu  rechnen. 
Die  Senkung  ist  so  gross  und  der  Pass  so  eben ,  dass 
beladene  Wagen  jetzt  mit  Bequemlichkeit  vom  Missouri 
Qach  den  schiffbaren  Gewassern  des  Columbia- Plusses 
hhren  kônnen.  Dièse  Ursachen  zusammen  haben  die 
Wirkung  gehabt ,  den  Strom  unserer  Bevolkerung  nach 
dèn  Inneren  zu  leiten ,  und  eine  Auswanderung,  welche 
Qiti»  wahrend  des  vorigen  Jahres  auf  nicht  -weniger  als 
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1S44  taiisend  und  wâhrend  des  jetzigen  auf  funbehn  hundert 
schatzt,  hat  dorthin  ihre  Richtung  geoommeD.  Der 
Strom,  welcher  auf  dièse  Weise  begann,  wird  ohae 
Zweîfel  spâter  in  vermehrtem  Masse  zu  iliessen  fortfah- 
ren.  Es  kann  also  keinem  Zweifel  unterliegeo^  dau 
die  Wirkung  derselben  Ursachen,  durch  welche  unsere 
Bevolkerung  von  den  Kûsten  des  atlantischen  Meéres 
westwarts  iiber  die  AUegbany  -  Gebirge  nach  dem  Mis- 
sissippi-Thaïe  getrieben  wurde,  sie  mit  zunehmender 
Kraft  iiber  die  Felsengebirge  ins  Columbia-Thal  wei- 
ter  treiben  werde  und  dass  die  ganze  von  diesem  ent* 
v?as8erte  Région  bestimmt  ist,  von  uns  bevolkert  su 
v^erden. 

Dièses  sind  unsere  Anspriiche  auf  jenen  Theil  daa 
Territoriums  und  die  Griinde,  auf  denen  sie  beruhen. 
Der  Unterzeichnete  hait  sie  fiir  ùnzweifelhaft  und  hegt 
die  Zuversichty  dass  der  brittische  Bevollmachtigte  dar- 
in  hinreichende  Motive  finden  wird,  warum  er  seinen 
Yorschlag  ablehuen  musste. 

Der  unterzeichnete  BevoUmachtigte  unterlasst  {fir 
jetzt  die  Ansprûche,  welche  die  Vereinigfen  Staaten  auf 
andere  Theile  des  Gebiets  haben  mogen,  darzulegen. 

Der  Unterzeichnete  ergreift  dièse  Gelegenheit,  dem 
brittischen  Bevollmâchtigten  die  Yersicherung  seiner  ho- 
h'en  Achtung  zu  erneuern. 

J.  C.  Calhouv. 

I 

vni. 

12.  September  i844, 
Der  unterzeichnete  brittische  BevoUmachtigte  hat 
mit  grossem  Interesse  und  grosser  Aufmerksamkeit  die 
durch  den  amerikanischen  Bevollmâchtigten  iibergebena 
mit  A  bezeichnete  Darstellung,  w^orin  die  Griinde  ent- 
balten  sind,  weshalb  er  den  brittischen  BevollmSchtig« 
ten  zur  giitlichen  Beilegung  der  Schvv^ierigkeitenderOre* 
gon«Frage  gemachten  Yorschlag  ablehnt,  gelesen.  Daa 
durch  jenen  Yorschlag  beabsichtîgte  Arrangement  wilida» 
der  Meinung  des  amerikanischen  Bevollmâchtigten  nacb, 
die  Wirkung  haben ,  die  Besitzungen  der  Yereinigten 
Staaten  auf  weit  engere  Grenzen,  als  wozu  ihre  An* 
spriiche  sie  klar  berechtigen,  zu  beschranken. 

Die  Anspriiche  der  Yereinigten  Staaten  auf  <len  durch 
den  Columbia-fluss  entwâsserten  Theil  des  Territoriuma 
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werden  eingetheîlt  in  diejenigen,  welche  von  den  Ver- 1844 
eînîgten  Staaten  in  ihrem  eigenen,  eigenthîimlîchen  Rechte 
beigebracht  werden  und  in  diejenigen,   vvelche  sîe  von 
Frankreich  und  Spanien  qrlangt  haben. 

Die  ersteren  begriinden  sie,  Grossbritannien  gegenii- 
ber,  auf  Prioritât  der  Entdeckung  und  Prioritat  der 
ErforscbuDg  und  Ansiedelung. 

Der  Anspruch,  der  von  Frankreich  hergeleitet  wird, 
entspringt  aus  dem  Tractate  von  1803,  durch  welchen 
Louisiana  an  die  Vereinigten  Staaten  mit  allen  Rechten 
und  Zubehôr  80  vollstandig  und  in  derselben  Art  und 
Weise,  wie  die  franzosische  Republik  es  erworben  batte,  ^ 
abgetreten  wurde,  und  der  von  Spanien  hergeleitete  An- 
sprucb  griindet  sich  auf  dem  mit  }ener  Macht  im  Jahre 
1819  geschlossenen  Tractât,  wodurch  seine  katboliscbe 
Majestât  an  die  Vereinigten  Staaten  aile  Rechte,  Ansprûcbe 
und  Prâtensionen  auf  jene  Territorien  abtrat,  welche 
ostlieh  und  nordlich  von  einer  gewissen  Linie  liegen, 
die  unterm  42.  Grad  nordlicber  Breite  am  Stillen  Océan 
endigt. 

Von  der  Reîhenfolge,  in  w^elcher  dièse  drei  separa- 
ten  Ansprûcbe  durch  den  amerikaniscben  BevoUmacbtigten 
vorgebracbt  werden,  abgehend,  erlaubt  sich  der  brittiscbe 
Bevollmâchtigte  zuerst,  hinsichtlich  des  von  Frankreich 
hergeleiteten  Anspruchs  zu  bemerken,  dass  es  ihm  nicht 
moglich  war,  einen  Beweis  zu  finden,  der  zu  dem  Glau- 
ben  veranlassen  konnte,  dass  Louisiana,  wie  ursprûnglich 
Frankreich  dasselbe  besass,  unB  wie  es  spater  an  Spa-, 
niea  ûbertragen,  dann  durch  Spanien  an  Frankreich  re- 
trocediert  und  endlich  durch  letztere  Macbt  den  Verei- 
nigten Staaten  abgetreten  ist,  in  westlicher  Richtung  sich 
jenseits  der  Felsengebirge  erstreckt  habe.  £s  ist  viel- 
mebr  anderseits  starker  Grund  vorbanden,  anzunebmen, 
dass  zur  Zeit,  als  Louisiana  den  Vereinigten  Staaten 
abgetreten  wurde,  die  Felsengebirge  die  westlichen  Gren- 
zen  desselben  bildeten.  Dies  scheint  die  Meinung  des 
Prâsidenten  Jefferson  gewesen  su  sein,  unter  dessen  Lei« 
tuog  die  ErwerbuDg  Louisianas  zu  Stande  kam. 

In  einera  von  ihm  im  August  1803  geschriebenen 
Briefe  findet  sich  folgende  Stelle:  „Die  Grenzen  (von  Loui- 
siana), welche,  wie  ich  glaube,  aùsser  Frage  stehen,  sind 
die  Hochlaude  an  der  westlichen  Seite  des  Mississippi, 
welche  aile  Gewasser  desselben,  den  Missouri  natiirli- 
cherweise  —  einschliessen  und  in  einer  Linie  endigen. 
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1844  welche  von  dem  Nordwestpuncte  des  Waldsees  nach  der 
nâchsten  Quelle  des  Mississippi  gezogen  wird,  wie  kiin- 
lich  zwischen  Grossbritannien  und  den  Vereinigten  8taà- 
ten  ausgemacht  worden  isf 

In  einem  andern  formelleren  Documente^  datirt  Tom 
Juli  1807  —  also  fast  ein  Jahr  nach  der  Riickkunft  Lewis' 
und  Clarke^s  von  ihrer  Expédition  nach  dem  Sdllen  - 
Océan  und  fdnfzehn  Jahre^  nachdein  Gray  in  den  Colam- 
bia-Fluss  eingelaufen  war  —  findet  sich  Herrn  JejEfa> 
son's  Meînung  aufgezeichnet ,  es  ware  unpolitisch,  Spa- 
nien  dadurch  zu  beleidigen,  dass  man  zu  verstehen  gMbe^ 
die  Anspriiche  der  Vereinigten  Staaten  erstreckten  sich 
bis  an  den  Stillen  Océan;  und  wir  haben  die  Auctoritfit  ei- 
nes  amerikanischen  Geschichtschreibers ,  der  wegen  dér 
Aufmerksamkeit  und  der  Untersuchung,  welche  er  dem 
ganzen  Gegenstande  des  Oregon-Gebietes  widmete,  sich 
hervorgethan  hat,  um  zu  dem  Schlusse  zu  gelangen,  dass 
die  westlichen  Grenzen  von  Louisiana,  so  wie  es  von 
Frankreich  an  die  Vereinigten  Staaten  abgetreten  wurdei 
durch  die  Natur  angedeutet  sînd  —  namlich  durch  die  ' 
Hochlande  welche  die  Gewasser  des  Mississippi  von  de- 
nen^  welche  in  den  Stillen  Océan  fallen ,  trennen. 

Es  scheint  daher  klar,  dass  die  Vereinigten  Staaten 
von  der  Erwerbung  Louisîanas,  so  wie  sie  es  von  Frank- 
reich erhielten^  keinen  Anspruch  auf  Territorium  west* 
lich  von  den  Felsengebirgen  herleiten  kônnen.  Aber 
selbst  wenn  dem  nicht  so  ware,  und  wenn  Frankreich 
einen  Anspruch  auf  Territorium  westlich  von  den  Fel« 
sengebirgen,  als  dem  Gebiete  Louisiana's  zustehend,  be- 
sessen  oder  behauptet  hâtte,  so  wurde  doch  jener  An* 
spruch,  worin  er  auch  bestanden  haben  moge,  nothwen- 
diger  Weise  an  Spanien  ûbertragen,  als  Louisiana  1762 
an  jene  Macht  abgetreten  und  folglich  den  Betsimmiin* 
gen  des  Tractats  zwischen  Spanien  und  Grossbritannien 
von  1790  unterwûrfig  wurde,  wodurch  der  Anspruch 
Spaniens  auf  ausschliessliche  Herrschaft  iiber  die  unoccii- 
pierten  Theile  des  americanischen  Continents  effectaell 
aufgehoben  worden  ist. 

Den  Bemerkungen  des  amerikanischen  Bevolimttch- 
tigten  hinsichtlich  der  Wirkung  der  Continuitat,  als  ei« 
nen  Anspruch  auf  ein  Territorium  begriindend,  hat  der 
Unterzeichnete  nicht  ermaugelt,  aile  Aufmerksamkeit  sa 
widmen;  aber  er  stellt  es  der  Beachtung  anheim,  ob 
nicht  dasjenige,  was  iiber  diesen  Funkt  gesagt  ist^  fog- 
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licher  als  eiae  Démonstration  des  grôsseren  Grades  von  1844 
Interesse  betrachtet  werden  kënne^  welches  die  Vereinig- 
ten  Staaten  wegen   der  Continuitât   bei  Gebiets*Erlan- 
gung    in    jener   Richtung    baben^    aïs   in    irgend    einer 
Weise  die  Recbtsfrage  beriihrend. 

Der  Unteneidhnete  wird  weiter  unten  zu  zeigen  sich 
bemâhen,  dass  in  dem  von  Seiten  Grossbritanniens  ein- 
gereîchten  Vorscblage  die  natiirlicben  Erwartungen  der 
Yereinigten  Staaten  wegen  der  Continuitât  nicbt  un- 
beachtet  gelassen  sind. 

Sodann  ist  der  yon  Spanien  herriibrende  Ânspruch 
zu  untersucben. 

£s  muss  freilicb  anerkannt  werden^  dass  Spanien  durch 
den  Tractât  von  1819  an  die  Yereinigten  Staaten  Ailes, 
Yroriiber  es  an  der  Nordwestkiiste  Amerikas  nôrdlicb 
vom  42.  Breîtengrad  verfiigen  konnte,  abgegeben  habe; 
aber  dieser  Staat  konnte  durch  jene  Verhandlung  die 
Recbte,  welche  derselbe  als  emer  andern  Macht  zuste- 
hend  in  einer  frûberen  Verhandlung  anerkannt  hatte, 
vsreder  annulliren  noch  entkraften. 

Durch  den  Tractât  vom  28.0ctober  1790  wurden  von 
Spanien  gewisse  Rechte  Grossbritanniens  hinsichtlich  je* 
ner  Theile  der  w^estlichen  Kiiste  AmerikaSy  welche  noch 
nicht  in  Besitz  genommen  waren,  anerkannt. 

Dièse  Anerkennung  hatte  besonders  auf  das  Territo- 
rium  Bezugy  welches  den  Gegenstand  der  gegenwârtigen 
Unterhandlung  bîldet.  Wenn  Spanien  sein  eigenes  Kecht 
auf  ausschliessliche  Herrschaft  ûber  jene  Regionen  nicht 
durchzusetzen  vermochte,  so  konnte  es  noch  weniger  ein 
solches  Recht  an  eine  andere  Macht  iî6ertragen:  und 
Grossbritannien  folgert  daher,  dass  sich  aus  dem  Trac- 
tât von  1819  Nichts  herleîten  lasse,  wonach  die  Yerei- 
nigten Staaten  einen  gegrîindeten  Anspruch  auf  ausschliess- 
liche  Herrschaft  iiber  einen  Theil  des  Oregon  -  Gebiets 
behaupten  kônnen. 

Es  bleibt  jetzt  noch  der  von  den  Yereinigten  Staa- 
ten auf  Grund  friiherer  Entdeckung  und  friiherer  Erfor- 
schung  und  Ansiedelung  aufgestellte  Anspruch  zu  er wa- 
gon -tibrig. 

In  dem  Theile  der  Note  des  amerikanischen  BevoU- 
mâchtigteo,  welcher  von  dem  spanischen  Rechtstitel  han- 
delt,  ist  angegeben,  dass  die  Miindung  des  nachher  Go- 
lumbia  genannten  Plusses  zuerst  durch  den  Spanischen 
Seefahrer  Heceta  entdeckt  vnirde.    Die  Einrâumung  die- 
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1844  86'^  Factums  scheint  ganz  anvereinbar  mit  einem  An- 
spruche  auf  Prioritât  der  £ntdeckuDg  wegen  ^irgend  ^- 
ner  von  Capîtan  Gray  ausgefdbrt en  Sache.  Nur  eineiA 
dieser  Befehlshaber  kann  jfian  das  Verdienst  der  eréteo 
ËntdeckuDg  zuschreibeix.  Wenn  Heceta's  Ansprjich  an- 
erkannt  wîrd^  so  ist  Capitan  Gray  nicht  langer  der 
Entdecker  des  Columbla-FJusses^  und  wenn  nian  auf  der 
andern  Seîle  dem,  was  Capitan  Gray  vollbrachte,  den 
Vorzug  giebt^  so  hort  Heceta's  Entdeckung  auf,  einen 
Werth  zu  baben.  Aber  es  wird  bebauptet^  dass  die  Ver- 
einigten  Staaten  jetzt  beide  Rechtstîtel  —  den  von  He- 
ceta  und  den  von  Gray  reprasentîeren,  und  dass  daher  in: 
FoJge  des  einen  oder  des  andern,  —  gleichviel,  welchefr — 
genug  gezeîgt  werden  konne,  um  das  Vorhandensein  friih* 
zeitigerer  Entdeckung,  Grossbritannien  gegeniiber,  £eet* 
zustellen.  Dîes  mag  wahr  sein,  insofern  es  sidi  auf  àwa. 
Act  des  ersten  Sebens  un^  ersten  Einlaufens  in  die  Mîin* 
dung  des  Cohimbia-Flusses  bezieht;  wenn  aber  derapi^ 
nische  Anspruch  auf  fnihere  Entdeckung  gelten  soU,  $o 
sind  aUe  Rechte,  welche  darauf  gegriindet  werden  kdn* 
nen,  uothwendiger  Weise  durch  die  Stipulationen  dea 
Tractâtes  von  1790,  welcber  einen  Anspruch  auf  au9* 
schliessliche  Besitzung  verbietet,  beschrankt  worden* 

Wenn  der  Act  des  Capitan  Gray,  indem  er  die  Barre 
passierte  und  wirklich  in  den  Fluss  einlief,  die  Entd^ 
ckung  der  Mûndung,  —  welches  Ailes  ist,  was  man  Heoete 
zuschreibt,  —  îiberwiegen  soU,  so  wiirden  als  eine  noth* 
wendige  Folge  davon,  indem  man  den  Grundsatz,  dass  die 
progressive  oder  graduelle  Entdeckung  im  Verhâltnisa  zudar 
Ausdehnung  der  Entdeckung  oder  Erforschung  grëssere 
Rechte  gebe,  eingerâumt  —  die  Operationen  Vancon- 
ver'd  der  in  den  Columbia- Fluss  einlief  und  denselben 
eine  betrachtliche  Strecke  landeinwarts  besichtigte  und 
erforsrhte,  die  Entdeckung  des  Capitaq  Gray  iiberwie» 
gen,  uui  Nichts  zu  sagen  von  dem  Acte  der  Besitznahmé 
im  Namen  Seiner  Majestat,  welche  Formlichkeit  durch 
Capitan  Vancouver  gehôrig  voUzogen  und  autbentisdl 
aufgezeichnet  wurde.  ii  "     ■ 

Dies  fûhrt  uns  zur  Untersuchung  der  wider8ti4|Mn« 
den  Anspriiche  Grossbritanniens  und  der  Yereinigten 
Staaten  auf  Grund  der  Entdeckung,  welche  man  fiir  dea 
wesentlichen  Punct  der  Discussion  halten  kann,  da  obea 
gezeîgt  worden  ist,  dass  der  von  Frankreich  herriihrend» 
Anspruch  als  wenig  oder  gar  kein  Gewicht  habend 
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gesehen  werden  muss^  wahrend  der  voa  Spanien    ber-1844 
riihrende^  insofern  er  sich  auf  ausschliesslîche  Herrschaft 
bezieht,  durch  die  Stipulationen  der  Nootka-Convention 
neutralisirt  wurde. 

Man  wird  zugeben,  dass,  als  die  Vereînigten  Staaten 
eine  unabhangige  Nation  wurden^  sie  keinen  Anspruch^ 
direct  oder  indirect^  auf  das  Columbîa,  Gebiet  besassen. 
Ihre  w  estliche  Greiize  wurde  in  jenen  Zeiten  durch  den 
Tractât  yon  1783  definirt.  Grossbritannîen  dagegen  batte 
damais  scbon  seine  Aufmerksamkeit  auf  die  Nordwest- 
kiiste  Amerîkas  gericbtet,  wie  die  Reisen  und  Entdeckun- 
gen  des  Capitân  Cook^  welcher  1778  einen  grossen  Theil 
derselben  nordwarts  44^  der  Breite  besucbte  und  er- 
forschte,  ergeben. 

Ëben  so  wenig  lâsst  sicb  leugnen^  dass  Grossbritan* 
nien  der  erste  Staat  war,  der,  was  man  einem  wohl- 
thâtigen  Einfluss  auf  jene  Gegenden  nennen  kann,  durch 
Handelsverbindungen  erlangte.  Als  Beweis  dieserThat- 
sache  «  haben  vrir  die  Reisen  '  verschiedener  brittischer 
Unterthanen  9  welche  vor  dem  Streite  mit  Spanien  die 
Kiiste  und  anliegenden  Insein  besuchten  ;  und  dass  Eng- 
lands  bestehender  sowobl  als  kiinftiger  Handel  in  jenem 
Theile  der  Welt  als  von  grosser  nationaler  Wichtigkeit 
betracbtet  wurde,  ersiebt  man  aus  den  entschlossenen 
Massregeln ,  welche  es  zum  Schutze  desselben  ergrifi, 
wie  Spanien  die  Absicht  zeigte,  dazwischen  zu  treten. 

Die  Entdeckungen  von  Meares  im  Jahre  1 788  und  die 
yollstandige  Besichtigung  der  Kiiste  so  wie  der  anliegaft» 
den  Insein  nordwarts  vom  40^  der  Breite^  welche  durch 
Capitan  Vancouver  in  den  Jahren  1792,  in'93  und  1794 
vollzogen  wurde,  scheinen  Grossbritannîen^  den  Verei- 
nigten  Staaten  gegenùber,  einen  so  starken  Anspruch  auf 
das  Recht  der  Entdeckung  und  Erforschung  langs  der 
Kiiste  zu  geben,  wie  man  sich  nur  denken  kann,  blos 
durch  dasjenige  beschrankt,  was  Capitân  Gray  an  der 
Mûndung  des  Columbia  ausftihrte,  welches,  in  |so  weit 
Entdeckung  in  Betracht  kommt,  den  Hauptpunkt  der 
Frage  auf  amerikanischer  Seite  bildet. 

Hinsichtlich  der  Genauigkeit  stehen  die  Leistungen 
Cook's  und  Vancouver's  wie  man  glaubt,  bei  Weitem 
hëher  als  Ailes,  was  jedes  andere  Land  gethan,  dessen 
Schiffe  damais  die  Nordwestkiiste  besuchten ,  wahrend 
hinsichtlich  des  Werthes  und  der  Wichtigkeit  die  Ent- 
deckung eines  einzelnen  Hafens,  wenn  auch  an  der  Miin- 
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1 844  duDg  eiaes  wichtigen  Plusses ,  doch  nicht ,  ab  aof 
Territorîum  Anspruch  gebend^  mît'den  durch  die  brtt- 
tîschen  Seefahrer  ausgefuhrten  weîtlâuftigen  EntdeckuD- 
gen  und  BesîchtiguDgen  verglichen  werden  kann. 

Was  die  Ërforschung  des  Inneren  anbetrifft,  so  muss 
man  der  nierkwiirdigen  Unternehniung  der  Herren  Le* 
wis  und  Clarke  vollkommene  Gerechtigkeit  wiederfahren 
lasseo  ;  aber  dièse  ausgezeichneten  Reisenden  waren  nichi 
die  ersten,  welche  einen  Durcbzug  durch  das  Oregon- 
Gebiet,  von  den  Felsesgebirgen  nach  dem  Stillen  Océan 
hin  aosfiibrten.  Schon  im  Jahre  1793  war  jene  That 
durch  Mackenzie^  einem  brittischen  Unterthan,  vollbracht 
worden.  ImLaure  dieser  Expédition  erforschte  Macken* 
zie  die  obereu  Gewâsser  eines  Flusses,  welcher  hernadi 
Frazer'sF.  genannt  worden  ist^  und  welcbem  man  in  Ver» 
lauf  der  Zeit  bis  zu  seiner  Verbîndung  mit  der  See  ndie 
dem  49.  Breitengrade  nachgespiirt  bat;  welches  also  im 
Punkte  der  Erforschung  ein  Gegengewicht  zu  den  Erfor* 
schungen  jenes  Theiles  des  Columbia  bildet^  weldj^r  too 
Lewis  und  Clarke  besucht  wurde. 

Prioritët  der  Ânsiedelung  ist  der  dritte  Rechtsgrondy 
worauf  man  den  eigentlichen  amerikanischen  Anspruch 
stiitzt. 

Im  Jahre  1811  wurde  zu  Handelszwecken  ein  Etablis-' 
sèment  an  der  Sûdseite  des  Columbîa-Flusses  in  der  Nâîhe 
der  Mundung  desselben  durch  gewisse  amerikanische  Biû> 
ger  gegriindet.  Dièses  Etablissement  ging  wâhrend  des 
Rrieges  in  die  Haude  brittischer  Unterthanen  ûber,  wurde 
aber  im  Jahre  1818  durch  ein  Ein  vers tandniss  zwischen 
beiden  RegieriiiDgen  der  amerikanischen  Regierung  za* 
rûckgestellt.  Seîtdem  ist  dasselbe  aber  in  Wirklichkeit 
nicht  Yon  Amerikanern  occupirt.  So  ist  es  mit  der  Prio- 
ritat  der  Ansiedelung  beschaffen. 

Der  amerikanische  Bevollmachtigte  legt  auf  die  dem 
Lord  Castlereagh ,  damalîgen  Staatssecretar  der  auswâr- 
tigen  Angelegenheiten,  zugeschriebene  Einrâumung  eini- 
ges  Gewicht^  dass  ,,dîe  amerikanische  Regierung  das  vollsle 
Recht  habe,  reinstallirt  und  als  die,  wahrend  man  iîber 
den  Rechtstitel  verhandle,  im  Besitz  befîndllche 'Parte! 
angesehen  zu  werden.^'  Der  Unterzeichnete  ist  nicht 
gesonnen,  eine  auf  so  achtbarer  Auctoritat  beruhende 
Behauptung  zu  bestreiten;  aber  er  muss  bemerken:  er^ 
stenS)  dass  die  Réservation ,  welche  durch  die  Worte 
,,wiîhrend  man  iiber  den  Titel  verhandele^'  ausgedrâckt 
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wîrd,  jede  Schlussfolgerung,  welche  sonst  lus  den  dabei*  1844 
stehenden  Worten  zum  Nachtheile  des  Rechtstitels  Gross- 
britanniens  gezogen  werden  konnte^  ausschliesse;  und  fer-* 
ner,  dass  wenn  die  Auctoritat  des  ainerikanischen  Mini- 
stersauf  solcheWeise  fiir  eioe  Bemerkang,  welche  gegen 
England  als  Beweîsgrund  aDgefiihrt  wird,  zugegeben  wird, 
es  nicht  mehr  als  billig  sei,  dass  von  Seiten  der  Verei- 
nîgten  Staaten  England  bîosichtlich  der  Authenticitât  einer 
von  Lord  Castlereagh  an  den  brittiscben  Minister  in  Wash- 
ington zur  Zeity  als  man  die  Restauration  des  Astoria 
oder  Fort  George  genannten  Etablissements  beabsichtigte, 
geschickten  Depeschen,  ebenfalls  Glauben  beigemessen 
werde,  welche  der  Regîerung  der  Vereinîgten  Staaten, 
wortlich  mitgetheilt  wurde  und  eîne  vollstandige  Réser- 
vation der  Recbte  Englands  auf  das  Territorium  an  der 
Miindung  des  Columbia  enthâlt.  (Darst.  der  britt.  Be- 
vollmâchtigten,  Decbr»  1826.) 

Kurz,  der  gegenwartige  Stand  der  Frage  zwischeu 
den  beiden  Regierungen  scheint  der  zu  sein:  Grossbri- 
tannien  besitzt  und  iibt  gemeinschaftlich  mit  den  Verei- 
nigten  Staaten  das  Recht  eînes  gemeinschaftlîcben  Be- 
sitzes  im  Oregon-Gebiete,  und  kann  ihm  dièses  Recht 
nur  durch  eine  gerechte  Theilung  des  Ganzen  zwischen 
beiden  Mâchten  entzogen  werden. 

Es  ist  aus  in  die  Augen  fallenden  Grunden  wiinscheiis- 
werth,  dass  solch  eine  Theilung  sobald  als  moglich  Statt 
finde,  und  dîe  Schwierigkeit  scheint  darin  zu  liegen,  eine 
Démarcations -Linie  zu  erdenken,  welche  jeder  Partei 
gerade  den  seinem  Interesse  und  seiner  Bequemlichkeit 
am  Besten  zusagenden  Theil  des  Gebiets  lâsst. 

Die  brittische  Regierung  hegte  die  Hoffnung,  dass 
durch  den  kûrzlicb  der  Erwagung  der  amerikanischen 
Regierung  anheimgestellten  Vorschlag  jener  Zweck  er- 
reicht  worden  ware. 

Zufolge  des  darin  béabsichtigten  Arrangements  wiirde 
die  nôrdliche  Grenze  auf  eîne  betrëcbtliche  Entfernung 
liings  demselben  Breitengrade  gezogen  werden,  welcher 
ihre  nordliche  Grenze  an  der  Ostseite  jener  Gebirge  bil- 
det;  wodurch  also  die  jetzige  Ostgrenze  des  Oregon- 
Gebietes  mit  der  Westgrenze  der  Vereinigten  Staaten 
vom  49.  Breitengrade  herunter  vereinigt  ware. 

Von  dem  Puncte  an,  wo  der  49.  Breitengrad  den 
nordlichen  Arm  des  Columbia -Plusses,  welcher  in  je- 
nem  Theile  seines   Laufes  Mac   Giilevray^s   Fluss   heisst, 
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1844  durdischneidel,  wiirde  die  vorgescblagene  Grenze  lângs 
der  Mîtte  jenes  Plusses  bis  zu  seiner  Vereinigung  mit 
dem  Columbia  und  dann  lâogs  der  Mitte  des  Columbia 
bis  zum  Océan  sein,  wobei  die  Schiffîabrt  auf  jenem 
Plusse  ewig  beiden  Parteien  frei  bliebe. 

Ueberdem  offerîrt  Grossbritannien  ein  séparâtes  Ter- 
ritorium  am  Stillen  Océan,  welches  einen  vortrefflichen 
Hafen  besitzt^  und  ist  damit  eînverstanden,  dass  ein  oder 
mehrere  Hafen,  seî  es  auf  Vancouver's  Insel  oder  auf 
dem  Continente  sûdlich  vom  49.  Breitengrade,  zu  wel- 
cbem  die  Yereinigten  Staaten  Zugang  zu  haben  wiinscheo 
mochten,   zu  Preihafen  gemacht  werden  sollen» 

Durcb  dièses  Arrangement  wurde,  wie  man  glaubt, 
den  Anspriichen  der  Yereinigten  Staaten  auf  daiS  Oregon- 
gebiet,  aus  welchen  Griinden  dieselben  auch  vorgebracht 
sind,  voile  Gerechtigkeit  wiederfahren.  Hinsichtlich  der 
Ausdebnung  des  Territoriums  wiirden  sie.  Acre  fiir  Acre 
gerechnet,  beinahe  die  Halfte  des  Ganzen  bekommen* 
Hinsichtlich  der  Beschiffung  des  Hauptflusses  wiirden  sie 
eine  voUkommene  Gleichheit  der  Rechte  mit  Grossbri- 
tannien geniessen,  und  in  Bezug  auf  die  Hafen  zeigt 
Grossbritannien j  wie  man  sieht,  aile  Geneigtheit  ihre 
Convenienz  in  diesem  besondern  Funkte  zu  berûcksich- 
tigen.  Wiirde  andererseits  Grossbritannien  die  Linie  des 
Columbia  als  Grenze  fahren  lassen  und  sein  Recht  zur 
Beschifiung  jenes  Plusses  hîngeben,  so  wiirde  der  Nach- 
theil,  den  es  yon  einem  solchen  Arrangement  batte,  ganz 
unrerhaltnissmassig  den  fiir  die  Yereinigten  Staaten  aus 
dem  Besitz  von  einigen  Quadratmeilen  Territorium  mehr 
entspringenden  Yortheil  iibersteigen.  , 

Es  muss  einem  Jedem,  der  die  Sache  unparteiisch 
untersucht,  in  die  Augen  fallen^  dass  GrossbritannîeOi 
indem  es  an  der  Linie  des  Columbia  festhalt,  nicht  durdi 
Beweggriinde  des  Ehrgeizes  in  Bezug  auf  Gebietsausdeh* 
nung  influenzirt  wird,  sondern  durch  Rûcksichten  auf 
den  Nutzen,  um  nicht  zu  sagen  auf  die  Nothwendigkeity 
die  man  nicht  aus  den  Augen  yerlieren  darf,  und  mit 
denea  man  in  einem  Arrangement,  welches  angeblich 
auf  gegenseitiger  Convenienz  und  gegenseitigem  Yortheil 
beruht,  Nachsicht  haben  soUte. 

Der  Unterzeichnete  glaubt,  dass  er  jetzt  auf  aile  Argu- 
mente, welche  der  amerikanische  BevoUmachtîgte  ange* 
geben,  um  darzuthun,  dass  die  Yereinigten  Staaten  auf 
die  ganze  von  dem  Columbia  -  Pluss  entwâsserte  Région 
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etn    gutes   Rechf  besitzen,   Rûcksicht   genommen    habe*  1844 
£r  bedauert  aufrichtig,  dass  ihre  Aosîchten  liber  diesen 
Gegenstand  in  so  mancher  wesentlichen  Hinsicht  von  ein- 
ander  abweichen. 

Es  bleibt  ihm  noch  die  Bitte  iibrig,  dass^  da  der 
amerik.  BeyoUmachtigte  den  von  Seiten  Grossbritanniens 
gemachten  yorsc}ilag  ablehnt,  er  die  Giite  haben  wolle, 
anzugeben,  welchen^  welches  Arrangement  er  von  Sei- 
ten der  Vereinigten  Staaten  zu  einer  billigen  Beilegung 
der  Frage  vorzuschlagen  bereit  sei;  und  besonders^  dasf 
er  die  Gîite  haben  wolle  die  Natur  und  Ausdehnung  der 
Anspriiche,  welche  die  Vereinigten  Staaten  auf  andere 
Theile  des  Territoriums  haben  mogen^  und  worauf  in 
dein  Schlusstheile  seiner  Darstellung  hingedeutet  wird, 
zu  definîren^  da  es  klar  ist,  dass  kein  Arrangement  hin- 
sichtlich  eines  Theils  des  streitigen  Terrkoriums  gemacht 
werden  kann^  wahrend  ein  Anspruch  auf  einen  Tfaeil 
des  TJebrigen  reservirt  wird, 

Der  unterzeichnete  brittische  BeyoUmachtigte  hat  die 
Ehre,  dem  amerikanischen  Beyolhnâchtigten  die  Versi- 
cherung  seiner  hohen  Achtung  zu  emeuern. 

R.  Pakenham. 

XI.  • 

Staatsdepartement. 

Washington,  20.  September  4844. 

Der  unterzeichnete  amerikanische  BeyoUmachtigte  hat 
mitAuFmerksamkeit  dieGegennote  des  brittischen  Beyoll- 
mâchtigten  gelesen,  ohne  dass  dadurch  sein  Vertrauen  auf 
die  Giiltîgkeît  des  Rechtstitels  der  Vereinigten  Staaten 
auf  das  Territorium,  wie  er  in  seiner  Darstellung  A 
gezeigt  worden  ist,  geschwacht  wurde.  Wie  dort  aus- 
einander  gesetzt  ist/beruht  derselbe  erstens  auf  der 
Prioritât  der  Entdeckung^  auf  welche  sie  sowohl  eîgene, 
eigenthiimliche ,  als  auch  yon  Spanien  durch  den  Flo- 
rida- Tractât  iiberkommene  Anspriiche  macheb. 

Der  Unterzeichnete  yersteht  die  Gegennote  nîcht  so,  als 
wenn  sie  in  Abrede  stelle,  dass  spanische  Seefahrer  diéEr- 
sten  waren,  welche  die  ganze  Kiiste  des  Oregon  Gebietes 
entdecktenunderforschten,  dassHeceta  derErstewar,  der 
dieMiindungdes  Columbia-Flusses  entdeckte,  und  dass  Ca- 
pitain  Gray  der  Erste  war,  der  die  Barre  desselben 
passirte,    in    die    Miindung   einlief   und    stromaufwSrts 
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1844  fuhr,  endlich  dass  dièse  Facta,  wenn  die  Vereinigteii 
Staaten  sich  auf  aile  zusamiiien  stùtzen,  ihnen  die  Prio* 
ritât  der  E^tdeckung,  welche  sie  in  Anspruch  nekmeDy 
geben  wiirden.  Im  Gegentheil  scheint  es,  dass  die  Ge« 
gennote  wegen  der  Position,  die  sîe  einniinmt,  einriîamey 
dass  bei  jener  Aoriahme  solches  der  Fall  sein  wiirde; 
denn  sie  betrachtet  als  ausgemacht ,  dass  Spanien  durch 
die  Nootka-Sund -Convention  im  Jahre  1790  aller  auf 
die  friihzeitigere  Entdeckung  und  ErforschuDg  ihrer  See* 
fahrer  gegriindeten  Anspriiche  auf  das  Territorium  sich 
entâussert  habe,  und  dass  es  folglîch  keine  Anspriiche 
den  Vereinîgten  Staaten  durch  den  Florida-Tractat  habe 
nbertragen  kônnen.  Nachdem  die  Gegennote  durch  dièse 
Annahme  die  Anspruche  Spaniens  beseîtigt  hat,  sucht 
sie  nun  den  Anspriichen  der  Vereinigten  Staaten  dieje* 
nigen  entgegenzustellen ,  welche  sich  auf  die  Reisen  der 
Capitaine  Cook  und  Meares  griinden,  und  die  Entde* 
ckung  des  Capitain  Gray  durch  den  Oruud  zu  beseitigen, 
dass  Vaucouyer  den  Fluss  weiter  als  dieser  hinaufse- 
gelte,  obgleich  Vancouver  Solches  mit  Hiilfe  von  Gray's 
Entdeckungen  und  Karten  vollfûhrte. 

Es  wird  von  dem  Unterzeichneteu  nicht  erwartet 
vrerden ,  dass  er  ernstlich  versuchen  soUte ,  Etwaa  su 
widerlegen ,  was  er  als.  eine  blosse  Annahme ,  die  y<m 
keinem  Grunde  unterstiitzt  wird,  zu  betrachten  genS» 
thigt  ist.  Es  ist  von  seiner  Seite  geniigend,  wenn  er 
erklârt,  dass  seiner  Meinung  nach  in  der  Nootka-Sund  . 
Convention,  oder  in  den  Verhandlungen  welche  zu  der» 
selben  fiihrten,  oder  in  den  Umstânden,  welche  dieselbe 
begleiteten,  sich  Michts  finde,  was  zu  jener  Annahme 
berechtigt.  Die  Convention  bezieht  sich  auf  ganz  anp 
dere  Sachen  und  enthalt  kein  Wort  von  den  Ansprfi» 
chen  Spaniens.  Auf  dièse  Annahme  stiitzt  die  Gegen* 
note  ihren  Einwand  gegen  die  wohlbegriindeten  ameri* 
kanischen  Ansprtiche  der  Prioritât  der  Entdeckung.  Ohne 
dièse  Annahme  wiirde  kein  plausibler  Einwand  iibrig 
bleiben. 

Die  beiden  andern  Anspriiche,  worauf  die  Verei- 
nigten Staaten  ihren  Rechtstitel  auf  das  Territorium^  wie 
in  der  Darstelluug  A  dargethan  ist,  stiitzen,  griinden 
sich  auf  ihr  eigenes,  eigenthiimliches  Recht  und  kSnnen 
durch  die  assumierten  Anspruche  Grossbritanniens,  welche . 
von  der  Noolka- Convention  herriihren,  nicht  affîciert 
werden. 
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Der  erste  derselben  ist  Priorltât  der  Entdeckung  1844 
und  ËrforschuDg  der  oberen  Gew^sser  und  oberen  Theile 
des  Columbia-Flusses  durch  Lewis  und  Clarke,  wodurch 
lener  grosse  Fluss  mit  AusDahme  eines  kleinen  Theiles 
nahe  dem  Meere  so  wie  seiner  Milndung  der  Welt  be- 
kannt  wurde.  Dièses  raumt  die  Cegennote  ein,  sucht 
aber  dagegen  Mackenzîe's  frûhzeitigere  Entdeckung  der 
oberen  Gewâsser  des  Frazers  Flusses,  eines  weit  unbe- 
trâchtlicheren  Stromes,  welcher  den  nordlicben  Theil 
des  Territoriums  eptwâsserty  bervor  zu  heben.  Es  ist 
klar,  dass^  welches  Recht  Grossbritannien  auch  ans  Ma» 
ckenzie's  Entdeckung  herleiten  mag,  dièses  auf  keine 
Weise  das  Recht  der  Vereinigten  Staaten  auf  die  durch 
den  Columbia  entwasserte  Région,  welcher  Fluss  Yor- 
zugsweise  der  Fluss  des  Territoriums  genannt  werden 
1UU88,  afficiren  kann. 

Der  folgende  dîeser  Ânspriiche,  der  sich  auf  ihr  eig- 
œs,  eigenthumliches  Recht  griïndet,  ist  Prioritat  der 
Ansiedelung.  Es  wird  durch  die  Gegennote  nicht  ge- 
leugnet,  dass  wir  die  ersten  Ansiedelungen  in  dem  durch 
den  Columbiafluss  entwâsserten  Theil  des  Territoriums 
gemacht  baben;  noch  leugnet  sie,  dass  Astorîa,  die  be- 
trachtlichste  derselben,  nach  dem  dritten  Artikel  des 
Genter  Tractats  durch  von  Seiten  Grossbritanniens  zu  ei- 
oer  Zurûckgabe  gehorig  auctorisirten  Agenten  an  einen 
Agenten,  welcher  von  Seiten  der  Vereinigten  Staaten 
zur  Empfangnahme  desselben  gehorig  auctorisirt  war, 
zuriickgestellt  worden  ist;  noch  auch  leugnet  sie,  dass 
die  Vereinigten  Staaten  das  Recht  haben,  reinstallirt 
and ,  wâhrend  man  ûber  den  Rechtstitel  verhandele, 
als  die  im  Besitz  befindliche  Partei  betrachtet  zu  wer- 
den,  wie  von  Lord  Castlereagh  bei  der  Unterhandlung 
von  1818zugegeben  wurde;  noch  dass  die  Convention 
yen  1818,  welche  einige  Tage  nach  der  Restauration 
unterzeichnet  wurde,  und  die  von  1827,  welche  noch 
in  Kraft  ist,  bis  auf  den  heutigen  Tag  aile  Rechte,  welche 
die  Vereinigten  Staaten  auf  das  Territorium  damais  be- 
sassen,  einschliesslich  des  Rechtes,  reinstallirt  zu  wer- 
den  und ,  wahrend  die  Frage  des  Rechtstitels  schwebe, 
vrie  es  gegenwartig  der  Fall  ist,  als  die  im  Besitz  be- 
findliche Partei  betrachtet  zu  werden,  erhalten  und 
Dauer  gegeben  haben.  Sie  sucht  zwar  die  Wirkung 
dieser  nur  angedeuteten  Einrauitiungen  zu  schwachen; 
erstens  dadurch,   dass  sie    positive  Tractats  -  Stipulation 
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1844  nen  aU  ein  ^jVerstSndniss  zwischen  den  beiden  Regie- 
rungen"  bezeichnet;  aber  eine  Vertauschung  der  Phra- 
séologie kann  Traktats- Verpflichtungen  nicht  in  ein 
blosses  Verstandniss  verwandeln;  und  zweîtens  dadurch, 
das8  sie  angibt^  tvir  hatten  seit  der  Zuriickgabe  Asto* 
rias  dasselbe  nie  wirklicli  in  Besitz  genommen;  das 
kann  aber  moglicberweîse  nicht  unsere  Kechte^  reinstal- 
lirt  und  als  in  Besitz  befindlich  betrachtet  zu  werden, 
welche  uns  durch  den  Genter  Traktat  gesichert,  in  dem 
Act  der  Restauration  stillschweigend  verstanden  und  seit- 
dem  durch  positive  Traktats- S tipulationen  prâservirt 
worden  sînd,  afficiren.  Auch  kônnen  die  Bemerkungen 
der  Gegennote  in  Bezug  auf  Lord  Gastlereaghs  ËinrSu* 
mung  unser  Recht  des  Besîtzes,  welches  durch  den  Tra^ 
ctat  und  durch  die  formelle ,  unbedingte  ^  Zuriickgabe 
desselben  durch  gehorig  a\ictorisirte  Agenten  gesichert 
ist,  nicht  schwachen.  Auf  dièse  und  nicht  auf  Ver- 
neinung  der  Autheuticitat  von  Lord  Castlereagh's  Di^ 
.  pesche  stîilzen  die  Vereinîgten  Staaten  ihr  Recht  des 
Besitzes^  was  fiir  miindliche  Mittheilung  der  brittiache 
Minister  auch  unserem  Staatssekretair  damais  gemacht 
haben  mag  ;  und  auf  dièse  konnen  sie,  mit  volliger  Bei- 
seîtsetzung  der  Einraumung  des  Lord  Castlereagh^  âas« 
selbe  griinden. 

Die  nâchstfolgenden  Anspriiche,  worauf  unser  Rechts- 
titel  auf  das  Territorium  beruht,  sind  dîejenigen,  welche 
von  Spanien  (Frankreich  ?)  durch  den  Tractât,  worin 
Louisiana  an  die  Vereinigten  Staaten  abgetreten  wurde^ 
herriihren,  diejenigen  eingeschlossen ,  welche  dasselbe 
von  Grossbritannien  durch  den  Tractât  von  1763  able^i 
tête.  Derselbe  setzte  den  Mississippi  ,,als  die  unwider> 
rufliche  Grenze  zwischen  den  Territorien  FrankreiGhs 
und  Grossbritanniens^'  fest,  und  Letzteres  ubergab  da- 
durch  an  Frankreich  aile  seine  Anspriiche  auf  dem  ame- 
rikanischen  Continente  westlich  von  jenem  Flusse;  wai 
uatiirlicher  Weise  Ailes  in  sich  fasste,  was  innerhalb 
der  verbrieften  Grenze  seiner  damaligen  Colonien^  die 
sich  bis  an  den  Stillen  Océan  erstreckten ,  lag.  Auf 
dièse,  vereinigt  mit  denen  Frankreichs  als  dem  Besitzer 
von  Louisiana ,  stiitzen  wir  unsern  Anspruch  auf  Coa- 
tinuitât  bis  an  jenen  Océan,  ohne  dass  ein  Ansprucb, 
ausgenommen  der  Spanîens,  welchen  wir  spater  durch 
den  Florida- Tractât  *erworben  und  folglich  beseitigt 
haben,  entgegenstande. 
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Das  VorhandeDsein  dieser  Ansprùche  laugnet  die  1844 
Gegennote  auf  Auctorilat  des  Herru  Jefferson,  aber,  wie 
es  dem  Unterzeichueten  scheint,  obne  hinlaDglicben 
GruDd.  £r  verstebt  Herrn  Jefferson  uîcbt,  als  leugne 
er  es  in  seinem  Briefe  yop  1803,  auf  welcben  in  der 
Gegennote  Bezug  genommen,  und  ans  welchem  ein  Aus- 
zng  gegeben  wird,  oder  îq  dem  Documente  von  1807, 
auf  welcbes  gleicbfalls  Bezug  genommen  wird,  dass^ie 
Vereinigten  Staaten  durch  die  £rwerbung  Louisîanas 
einen  Anspruch  auf  das  Oregon  -  Gebiet  erlangt  batten. 
Es  erhellt  aus  dem  Auszuge  selbst,  dass  Herr  Jefferson 
uicht  beabsicbtjgte ,  die  Ausdebnung  der  mît  Louisiana 
erbaltenen  Anspriiche  zu  bezeicbnen,  sondern  nur  an- 
geben  wollte ,  wie  weit  die  unbestreitbaren  Grenzen 
desselben  sicb  erstreckten,  und  dièse  beschrankt  er  west- 
warts  durch  die  Felsengebirge.  *  Auf  gleicbe  Weise  er- 
hellt aus  dem  von  der  Gegennote  citîrten  Documente, 
dass  es  nicht  seine  Absicht  war  zu  leugnen,  dass  unsere 
Ansprùche  auf  jenes  Gebiet  sich  erstrecken,  sondern 
dass  er  nur  einfach  seine  Ansicht  von  der  Unpolitik 
ausdriicken  wollte ,  bei  dem  damaligen  Stande  unserer 
Beziehungen  zu  Spanien  damit  her.voyzutreten.  Wenn 
wirklich  in  beiden  Fallen  seine  Mpnung  zweideutig 
ausgedriickt  worden  ist,  so  haben  die  prompten  Mass- 
regeln,  welcbe  er  nach  Unterhandlung,  aber  schon  vor 
Ratification  des  Tractats  zur  Ërforscbung  des  Territo- 
riums  ergriff,  klar  gezeigt,  wie  er  der  Ansicht  war, 
dass  wir  nieht  nur  Anspriiche  auf  dasselbe,  sondern 
auch  hochst  wichtige,  welcbe  prompte  Beachtung  ver- 
dieuten,  erlangt  hatten, 

Neben  dieser.  Leugnung  unserer  Ançpriiche  an  das 
Territorium  auf  die  Auctoritât  des  Herrn  Jefferson  hin, 
welcbe  ûbilgens  der  Beweis,  auf  den  sie  sich  stiitzt, 
nicht  aufrecht  zu  erbalten  scheint,  deutet  die  Gegen- 
note einen  Eînwurf  gegen  die  Continuitât  als  Grundlagen 
eines  Rechtes  an,  und  zwar,  weil  dieselbe  eher  be- 
trachtet  werden  konne  (um  die  eigenen  Worte  der  Ge- 
gennote zu  gebrauchen)  als  eine  Démonstration  des 
grossern  Grades  von  Interesse,  welches  die  Vereinigten 
Staaten  wegen  der  Continuitât  bei  Gebîetserlangung  in 
westlicher  Kichtung  haben.  Continuitât  kann  freilich 
als  eine^  der  Elemente  angesehen  werden,  welche  das 
Recht  der  Continuitât  bilden  —  welches  umfassender 
ist  —  und  nahe  mit  dem  Rechte  der  Besitznahme  asso- 
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1844  cîirt  ist,  wîe  in  der  Darstellung  A  gezeigt  worden  ist. 
Sîe  zeîgt  gleichfalls,  dass  die  Gesetze,  welche  der  6e« 
braiich  feststellte,  in  der  Anwendung  des  Rechtes  auf 
den  ainerikanischen  Continent,  den  europaischen  Ansie* 
delungen  auf  dessen  ostlichen  Kûsten  eine  unbegrenzte 
Ausdehnung  nach  Westen  hin  geben.  Es  ist  jetzt  far 
Grossbrîtannien  zu  spat,  ein  Recht  zii  leugnen,  nach 
welchem  es  so  lange  gehandelt  und  yon  welchem  es  so 
vielen  Nutzen  gezogen  bat,  oder  es  als  éine  blosse  Ge- 
fâlligkeit,  die  auf  keine  Weise  die  Rechtsfrage  afficirei 
zu  betrachten.  Nacb  welchem  anderen  Rechte  bat  es 
seine  Anspriicbe  yon  sein  en  Ansiedelungen  an  der  Hud- 
sons-Bai  aus  westwarts  nacb  dem  Stillen  Océan  hin 
ausgedehnt ,  oder  FrankreîcE  yon  der  Ostseite  des  Mis» 
sissippi  in  dem  Kriege  y  welcber  im  Jabre  1763  endigte, 
yertrieben  ? 

Hinsicbtlicb  der  Annahme  der  Gegennote,  dass  Loui* 
siana,  wabrend  es  spanische  fiesitzung  war,  der  Noot- 
ka-Sund- Convention  unterwiiriig  wurde,  welche ,  wie 
behauptet  wird,  aile  Ansprâche  Spaniens  auE  das  Tei^ 
ritorium ,  einschliesslich  der  durcb  Louisiana  erlangten, 
aufhoby  wird  es  yi  Qer  Zeit  sein,  dièse  in  fietracht  zu 
zîehen^  wenn  man  zu  zeigen  yersucbt  baben  wird,  dasa 
Solcbes  wirklicb  Statt  fand.  Mittlerweile  miissen  die 
Vereinigten  Staaten  fortfabren  zu  glauben,  dass  sie  durch 
den  Louisiana* Tractât  yon  Frankreicb  wicbtige  und 
wesentlicbe  Anspriicbe  auf  das  Territorium  erbalten  habeD» 

Der  Unterzeichnete  kann  dem  Scblusse,  zu  welchem 
die  Gegendarstellung  nacb  einer  Recapitulation  des  6an- 
zen  gelangt,  nicbt  beistimmen  —  nâmlich  dass  der  ge* 
genwârtige  Stand  der  Frage  der  sei , .  dass  Grossbrîtan- 
nien in  Gemeinscbaft  mit  den  Vereinigten  Staaten  ein 
Recht  gemeinschaftlicher  Besitznahme  in  dem  .Oregon- 
Territorium  habe  und  ausiibe,  das  ihm  nur  durch  eine 
beiden  Parteien  gerecbte  Tbeilung  des  Ganzen  zwischen 
beiden  Machten  entzogen  werden  konne.  £r  beansprucht 
und  glaubt  dargetban  zu  baben,  den  klaren  Recbtstitel 
von  Seiten  der  Vereinigten  Staaten  auf  die  ganze  durch 
den  Columbia  entwasserte  Région  ;  mit  dem  Rechte  rein» 
stallirt  und  als  die  im  Besitz  befindliche  Partei,  wlîh» 
rend  man  ûber  den  Recbtstitel  unterbandle,  betrachtet 
zu  werden,  und  muss  darauf  besteben,  dass  man  sie  in 
diesem  Cbaracter,  gemass  positiver  Tractats-Stipulatioift 
betrachte.     £r  kann  daher  nicbt  zugeben,  dass  sie  wàh** 
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rend  der  UnterLandlung  bloss  ak  gemeinschaftllche  In-  1S44 
haber  mît  Grossbritannien  betrachtet  werden  ;  noch  kann 
er,  wâhrend  ibre  Rechte  auf  solche  Weise  angeseben 
werden^  einen  nur  auf  Annabme  einer  gemeinscbaftlichen 
BesitzuDg  gegriindeten  Gegenvorschlag,  bis  der  Rechts- 
tîtel  auf  das  Terrîtorium  vollig  erortert  ist,  einreichen. 
Seîner  Meînung  nach  konnen  nur ,  nachdem  eine  solche 
Discussion^  welche  vollig  die  Recbtstitel  der  respectiven 
Parteien  auf  das  Terrîtorium  darstellt ,  *  vorhergegangen 
ist|  ibre  Anspriiche  auf  dasselbe  gerecbt  und  gentigend 
geordnet  werden.  Die  Vereinigten  Staaten  verlangen 
bloss  dasy  worauf  sîe  gerecbte  Anspriicbe  zu  haben  glau« 
beoy  und  sind  nicht  Willens  wenîger  zu  nehmen.  Bei 
der  Meinung,  die  sîe  gegenwartîg  yon  ibrem  Recbtstitel 
hegen,  muss  der  brittiscbe  fievollmacbtigte  einseben^ 
dass  der  Vorschlag,  welchen  er  in  der  zweiten  Confe* 
renz  gemacbt  und  in  seiner  Gegennote  vollstândiger  aus- 
einander  gesetzt  bat,  dem  nicbt  gleicbkommt^  wozu  sîe 
sich  mit  Grund  berecbtigt  balten. 

In  Erwiederung    auf  das    Ersucben    des    brittiscben 

Bevollmâcbtigten ,    dass    der  Unterzeichnete    die   Natur 

uod  Ausdebnung  der  Anspriicbe ,   welcbe   die  Vereinig-* 

ten  Staaten   auf   andere  Tbeile  des  Territoriums  baben^ 

uod  auf  welcbe  in  dem  Scblusstbeile  seîner  Note  A  bin« 

gedeutet  ist,   definire,    bat  er  die  Ebre^   ibn  im  Allge- 

ineinen  zu  benacbricbtigen  ^   dass  sîe  von  Spanien  durcb 

den  Florida-Tractat  berriibren    und  auf  den  Entdeckun- 

gen  und  Erforscbungen   der  Seefabrer  jenes  Staats  basi- 

ren,  welcbe  sie,  als  ibnen  in  dem  Grade,  wie  sîe  sicb  be« 

griinden  lassen,   ëin  Recht   gebend,   betracbten  miissen, 

es  sei   denn ,   dass   ein  Besseres  ibnen    entgegengestellt 

werden  kann. 

*  J.  G.  Calhovn.  . 
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Mémoire  publié  par  le  gouvernement 
hanovrien  à  la  fin  du  mois  de  Fé- 
vrier 1844  sur  les  résultats  des  né-- 
gociations.avec  la  Prusse  concernant 
le  système  de   comm.  et  de  douanes. 

Die  Verhandiungen ,  bezîelend  das  gegenseitige  Verbaltnûs 
des  grossen  von  Preussen  gestifteten  Zoll  -  Vereins  zu  dem  Han- 
nover-Oldenburgscben  Steuervereine,  sind ,  "«wiscben  den  Kronen 
IVeussen  und  Hannover  gefubrt)  nacb  langer  Dauer  beendi^ 
Nicbt  einmal  die  Erneuerung  der  bisber  bestandenen  Vertrage  war 
ihr  Erfolg.  Fiir  aile  Tbeile  ein  beklagenswertber  Ausgang.  UiD 
so  naber  lîegt  die  Frage  nacb  den  Griinden  des  Er- 
eignisses. 

Oie  Regierung  Hannovers,  tief  und  lebbaft  durcbdrungen  von 
dem  Sinne  fiir  Deutscblands  Einbeit,  Eintracbt  und  Grosse,  Itir 
dessen  kraAiges  Zusammenwirlcen  im  wabrbaft  gemeînsamen  In- 
teresse, ist  es  sicb  scbuldig,  ibren  boben  Mitverbiindeten  die  Mittel 
darzubieten  zu  eigener  Beurtbeiiung  jener  Frage. 

Veranlasst  zu  dieser  Darlegung  ist  sie  nicbt  durcb  den ,  bie 
und  da  in  Tagesblattem  entbaltenen  ungerecbten  Vorwurf,  alf 
babe  Hannover  im  Gange  der  Verbandlung  eine,  spater  nichi  be* 
wabrbeitete  Âbsicbt  des  Beitrîttes  zum  Zoll-Vereine  vorgegebflD. 
Ein  Vorwurf  der  Art  kann  nie  eine  Regierung  treffen ,  diey  "wie 
Hannover,  in  allen  Verbandlungen  den  Grundsatz  der  Wabrbeit 
und  Offenbeit  unverbrîicblicb  festgebalten  bat.  Er  findet  aberancb 
seine  Wideriegung  in  der  Unmoglicbkeit  der  Tauscbung  wSbrend 
der  Dauer  von  andertbalb  Jabren  in  einer  Angelegenbeit  von  ao 
umfassendem  Interesse,  iiber  deren  wabren  Stand  im  Nacbbarlande 
kein  Dunkel  lag.  Dass  ûbrigens  Urtbeil  und  Entscbluss  in  schwe- 
ren  Fragen  oft  erst  durcb  raebrfacbe  Priifung  zur  Reife  ^edeibeot 
lebrt  die  Erfabrung. 

Ferner  nicbt  bervorgerufen  wird  dièse  Denkscbrift  durcb  die  Besqfff- 
niss  vor  unricbtiger  Darsteliung  von  anderer  Seite,  Die  Verband- 
lungen baben  Namens  des  Zoil- Vereins  von  der  Krone  Preussen 
Statt  gefunden.  Von*  dieser  iiircbtet  Hannover  am  Wenîgsten 
Verblendung  der  offentlicben  Meinung. 

Die  Sache  beriibrt  die  materiellen  Interessen  vieler  deutschen 
Staaten.  Dennocb  vertraut  Hannover  aucb  von  Ibnen  einer  nicbl 
befangenen  Priifung. 

Der  Gang  der  Verbandlungen  wird  lihwiderleglicb  darthun^ 
wîe  wenig  die  Regierung  Hannovers  den,  von  mancben  Seiten  an« 
geregten  Gedanken  beacbtet  bat,  als  bandele  es  sicb  gegen  sie  um 
indirecten  Zvirang  zum  Beitritte.  Die  Unabbângigkeit  der  deutscben 
Regierungen,  ibre  vollkommenc  Recbts-Gleicbbeit,  dièse  wesent-* 
licben  Grundiagen    des  deutscben  Bundes,   sind   von  Allen ,    dea 
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machtigen  wie  den  mîndermScfatîgen  GHedern  desBuDdes/îm  ZoII-  1^44 
Verbande  seibst  wie  ausser  demselbên ,  anerkannt  und  gescbiitzt. 
Sîe  miissen  genugsam  sichern  auch  gegen  unbewusstes  Gehend- 
macben  eines  Uebergewicbtes  der  Macbt  iiber  die  freie  Uebung  der 
recbllichen  Befugnîss.  Oas  Bewabren  des  freien  Ëntscblusses  bei 
diesar^  in  das  "Wobl  und  Wehe  der  eigenen  Untertbanen  tîef  ein- 
greifenden  F'rage  kann  mitbin  bei  allen  boben  Mitverbûndelen 
auf   Anerkennung  rechnen. 

Keine  Re^ierung  ware  mehr  wie  die  Hannover^ 
sche  geneigt,  mitzuwirken  zu  dem  vaterlandisc  hen 
ZwecKeder  Beseitigung  alIerHemmnissedesHandeJs 
undVerkebrsim  deutscbenBunde.  Nurnicbtaufei- 
n e m  W ege,  gebabntdurch  scbwereGefabrdung  des 
Wohlstandes'der  eigenen  S^aaten. 

Der  unverkennbare  Drang  der  Umstande,  wie  solcbe  sîcb  von 
Seiten  des  ZoU>Vereins  durch  Verwerfung  diesseits  fiir  unerlass- 
Hch  eracbteter  Vorbedingungen  des  Anscblusses,  sodann  aber  aus 
der  Sache  seibst  in  dem  Kônigreicbe  Hannover  ohne  Einwirkung 
der  Regierung  gestaltet  hatten  ,  erbeiscbte  yon  der  Letzteren,  jetil 
ausscbb'essiicb  darauf  bedacht  zu  seîn^  das  ungefabrdete  und  freund- 
scbaftliche  Fortbesteben  beider  Vereine,  fur  das  seit  183Î  in  dem 
Bisherigen  eine  gilnstige  Basis  geboten  war,  zu  erhalten  und  wo 
moglicb  fîir  die  Zukunft  fester  zu  begriinden. 

Bis  zu  diesem  Bestreben  ging  und  gebt  nocb  an  aile  Betbeib'gte 
die  unabweisliche  Anforderung  wabrbaflt  deutscb  foderativer 
Gesinnung.     Nicbt  iiber  dièse  Grenze  binaus. 

Dièses  ist  der  Gesichtspunkt  der  Koniglicb  Hannoverscben  Re- 
gierung. Ob  und  wie  sie  soJcbe  Gesinnung  in  den  Verbaltnissen 
zu  dem  Zoll  -  Vereine  bewahrt  babe ,  muss  die  nachfolgende  i^in 
tbats'a'chlicbe  Darlegung  der  Verfaandlungen  lebren.  Sie  beriibrt 
ibrem  Zwecke  nach  nur  die  Tbatsacben,  von  denen  der  Verlauf 
der  Sache  bedingt  gewesen.  Aile  Actenstiicke  aber,  auf  deren 
Infaalt  es  ankommt ,  liegen  vollstandig  an  ,  um  dem  Vorwurfe  zu 
begegnen,  als  sei  das  Gegebene  mangelbaft,  oder  durch  Aufhehung 
des  Zusammenhanges  im  unrechten  Licbte  dargestellt. 


j  1. 

Vertrdge  von  iSS7» 

Scbon  vor  Bildung  des  Hannover-Braunscbweigiscben  Steuer- 
Vereins  batte  die  Kônigliwb  Preussiscbe  Regierung  ibre  Bemûhung 
darauf  gericbtet,  die  Entfernung  unversteuerter  Niederlagen  Von 
deu  SleUer  -  Grenzen  und  eine  strenge  Contrôle  der,'  aus  solchen 
Niederlagen  weiter  geiiibrten  Waaren  zu  erlangen.  Jene  Bemii- 
Aungen  vmrden  nach  der  Bildung  des  Steuer-Vereins  forjgesetit. 
Sie  batten  den  Erfolg,  dass  im  Jahre  1836  Hannoversche  und  Braun- 
icbweigische  Commissarien  mit  Preussischen  in  Hannover  zusam- 
iitentraten,  um  die  gegen  den  Schleichhandel  zu  treffenden  Maass^ 
'cgehi  zu  verabreden.  Die  Unterhandlungen  gewannen  bald  an 
Umfaog.  Wahrend  namiich  Koniglicb  Preussischer  Seits  ein  so 
^lasseodes  Zoll -Cartel  beantragt  war,  wie  es  unter  den  Staaten 
dei  ZoU-Yereins  seibst  bestand,  glaubte  man  diesseits  das  wesent- 
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\  S44  Hchste  Mîttel  zar  Verbutung  des  unerlaubten  Verkefars  in  der  Er- 
leichterung  des  erlaubten  zu  finden  und  suchte  desbalb  fiir  die  Ge- 
genstande  des  nacbbarlicben  Verkebrs  eine  Annâ'berung  der  T^* 
rifsatze  des  ZoINVereîns  an  die  des  Steuer-Vereins  zu  erreicbeo* 

Zu  diesen  beiden  Gegeostanden  der  Verbandluug  kam  ein 
dritter.  • 

Die  Stadt  und  dass  Oberamt  Munden,  an  Hannover  gehërig» 
waren  nicbt  mit  in  den  Steuer-Verein  aufgenommen ,  weil  ibm 
Torspringende  Lage  nicbt  nur  die  Grenzbewachung  erscbwerty  son- 
dern  es  aucb  ratbsam  macht,  den  Verkebr,  der  scbon  unter  den 
Maassregein  des  Ausiandes  leidet,  nicbt  aucb  nocb  im  Inoern 
durcb  aonlicbe  Einricbtungen  zu  driicken.      Fiir  den  ZoU-Vereîn 

i'edocb  batte  die  Bewacbung  jener  Gebietstbeile  grosse  Schwierîg» 
:eit.  Die  Koniglicb  Preussisobe  Regierung  beantragte  deren  Aiit* 
nabme  in  den  Steuer-Verein  und  diesem  Wunscbe  zu  entiprechea 
lYar  man  diesseits  geneigt  In  der  Kurbessiscben  Gra£Klnft 
Scbaumburg  bestand  auf  der  andern  Seite  ebenfalls  kein  SjêXitm 
▼on  indirecten  Abgaben.  Die  bieraus  fiir  den  Steuer-Verein  ent** 
stebenden  Nacbtbeile  waren  am  Ëinfacbsten  durcb  einen  AnichliiM 
der  Grafscbaft  an  den  diesseitigen  Verein  zu  beseitigen  geweten* 
Man  beantragte  daber  diesseits  einen  solcbeû  Anscbluss.  Kënig^ 
licb  Preussiscber  Seits  zeigtè  man  sicb  bereit,  zur  UnterstOtsan^ 
dièses  Antrages  bei  der  Kurbessiscben  Regierung.  Nacbdem  ^e 
Letztere  einen  BevoIImacbtigten  zu  den  Unterbandlungen  abgeord» 
net  batte,  ward  Namens  Preussens  in  der  Conferenz  vom  26.  Jnlî 
1836  die  Ërwartung  ausgesprocben ,  dass,  in  Anerkennung  der 
eben  gedacbten  Bereitwilligkeit,  der  Steuer- Verein  sicb  entschlienen 
we^de,  zur  ferneren  Abrundung  und  Kiirzung  der  gemeinscbaiUU 
cben  Steuergrenzen  den  Anscbluss  der  Grafscbaft  Hobenstein,  des 
Amts  Elbingerode,  desFîirstentbums  Walkenrid  an  den  ZoU* Verein 
zu  bewilligen.  Man  ging  diesseits  bierauf  naber  ein.  Der  An- 
scbluss der  Grafscbaft  Scbaumburg  an  den  Steuer -Verein  eber 
fand  bei  der  Kurbessiscben  Regierung  Bedenken  unter  Angabe 
des  Grundes,  dièse  Grafscbaft  bange  in  ibren  Verkebrs  «Verblfll*- 
nissen  zu  eng  mit  Lippe -Detmold  und  Lippe  Bilckeburg  Kunm- 
men,  aïs  dass  es  ratbsam  sei,  sie  durcb  eine  Douanen -Linie  da* 
von  zu  trennen.  Die  Fiirstlicb  BUckeburgiscbe  Regierung  wer  je* 
docb  zu  einem  Anscblusse  an  den  Steuer  -  Verein  geneigt.  Ab 
die  Aussicbt  biezu  naber  trat,  entfernte  sicb  der  Kurbessische  Coni* 
missar  von  Hannoyer  und  scbickte  am  24.  November  1836  von  Kaa- 
sel  aus  eine  Note  ein,  in  der  er  auseinander  setzte,  dass  es  hattpt- 
sacblicb  .Lippe-Detmold  sei ,  wobin  der  Verkebr  der  Graftebeft 
Scbaumburg  gebe  und  daber  ein  Anscbluss  der  Letztern  an  den 
Steuer- Verein,  wegen  der  dadurcb  berbei  gefubrten  Trennung 
von  Lippe -Detmold,  definitiv  abgelebnt  werden  miisse. 

Die  Koniglicb  Preussiscbe  Regierung  zeigte  sicb  von  einem  m1- 
cben  Erfolge  sebr  ùberrascbt.  Ibre  Commissarien  erklSrten  an 
17.  December  1836  zu  Protocoll ,  dàss  sie  an  der  erwabnten  Knr^ 
bessiscben  Note  durcbaus  keinen  Antbeil  batten,  und  sicb  desbalb 
aller  weiteren  Aeusserungen  iiber  deren  Inbalt  entbalten  nifissteik 
Zugleicb  zeigten  sie  an,  dass  die  Kurbessiscbe  Regierung  în  allen 
andren  Puncten  ibre  Zustimmung  zu  demjenigen  erklart  habe^  was 
durcb  die  Koniglicb  Preussiscbe  Regierung  verabredet  werde.  Hteant 
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andem  Pankten  îhre  Zustîmmung  zu  demjenigen  crkiSrt  babe^  1844 
was  die  Konîglich  Preussîscbe  Regîerung  verabreden  werde.  Hier- 
mit  verbanden  sie  die  Bemerkung,  dass  ibre  Regîerung  auf  die 
Grafschaft  Scbaumburg,  die  nicbt  zum  ZoII-Vereine  gebore,  îiber- 
ail  keine  Einwirkung  babe.  Sie  ausserten,  dass  es  die  unbilligste 
aller  Forderungen  sein  wiirde,  die  je  bel  irgend  einem  Vertrage 
Uie  aufgestellt  werden  konnen ,  wenn  ein  Theil  von  dem  andern 
Bedingungen  verlange,  die  ausser  dessen  Macbt  lagen  iind  an  den 
Entscbluss  eines,  in  den  Verbandlungen  zur  Zeit  nicbt  betbeib'gten 
Dritten  gekniipft  w'âren. 

Die  Ricbtigkeit  dieser  Argumentation  liess  sich  in  Zweifel  zie- 
hen.  Man  batte  es  diesseits  mit  dem  Zoli-Vereine  im  Ganzen  zu 
tbun.  Bedeutende  Interessen  sammtlicber  ibm  angebôrenden  Staa- 
ten  kanien  bei  der  Verbandlung  in  Frage.  War  aucb  der  Kur- 
bestischc  Bevollmacbtigte  seit  Kurzem  von  der  unmittelbaren 
TUlnahfne  an  den  Verbandlungen  ausgescbieden,  und  fand  aucb  , 
àas 'System  des  Zoll-Vereins  damais  in  der  Hessiscben  Grafscbaft 
Sthanmbarg  nocb  keine  Anwendung;  so  geborte  sie  docb  einem 
im  ZoU-Vereine  beflndlicben  Staate  an.  Das  Verbaltniss  war 
Shnlich  dem,  in  welcbem  die  Stadt  und  das  Oberamt  Miinden 
m  dem  Steuer-Vereine  standen,  binsicbtlicb  deren  diesseits  gleicbe 
Schwierigkeiten  nicbt  erhoben  wurden. 

Inzwîscben  eroffnete  sicb  die  Aussicht,  dass  Koniglich  Preus- 
liieber  Seits  zur  Regulirung  der  Granzen  einige  Ortscbaften  dem 
Steser-Vereine  wiirden  beigelegt  werden  und  die  Unterbandlung 
ward  demnacb  fortgesetzt.  Sie  fiibrte  zum  Abscbluss  der  Ver- 
trage vom  1.  November  1837,  deren  dreifacber  Gegenstand  aus 
dem  Zoll- Cartel,  den  Gebiets- Abrundungen  und  Kiirzungen, 
endiich  aus  Verkefars  -  Ërleicbterungen  bestand. 

Durch  das  Zoll  -  Cartel   war  eine   vôUstandige  Mitwîrkung  ei- 

nés  jeden  contrabîrenden  Tbeiles  zur  Verbiitung,  Entdeckung  und 

,  Bestrafung  der  Contraventionen  gegen  die  ZolJ-Gesetzgebung  des 

andern  Tbeils  zugesicbert  und  die  Aufnahme    der  Stadt   und  des 

Oberamts  Miinden  in  den  Steuer  -  Verein  verfugt. 

Bei  den  Vereînbarungen  iiber  die  Abrundung  der  Steuer- 
GrSnzen  ergab  der  Zweck  von  seibst  das  Prinzip,  aile  Gebiets- 
tbeile ,  die  j^rôsstentbeilâ  vom  Territorium  des  andern  Vereins 
umschlossen  sind,  diesem  beizulegen.  Von  den  Staaten  des  Steuer- 
Vereins  wurden  dem  zufolge  dem  ZolI-Vereine  angescblossen  die 
Grafscbaft  Hohenstein,  das  Amt  Ëlbingerode,  das  Fiirstentbum 
filankenburg,  das  Stiftsamt  Walkenried,  das  Amt  Calvorde  und 
die  Dorfer  Fabstorf  und  Hessen,  von  Seiten  Preussens  aber  dem 
Stener- Vereine,  die,  rechts  der  Weser  und  der  Aue,  sowie  die 
am  linken  Weser-Ufer  von  Scbliisselburg  bis  zur  Glasfabrik  Gem-  > 
beîm  belegenen  Tbeile  des  Kreises  Minden,  ferner  die  Ortscbaften 
Wfirgassen,  Roklum,  Wolfsburg,  Hessiingen,  Hehiingen  und  der 
nSrdlicb  von  der  Lemfôrder  Cbaussee  belegeneTbeil  der  Ortscbaft 
Reîningen.  Die  vom  Steuer -Vereine  dem  ZoII- Vereine  iiber- 
lassenen  Gebietstb^ile  entbalten  etwa  40,000  Eipwobner,  die 
Preussîscben  Ab^retungen  nar  etwa  11,000* 

Die  verabredeten  Verkebrs -Ërleicbterungen   bezogen   sich  auf 
den  Transit  und  den  nacbbarlicben  Verkebr. 

In   ersterer  Beziehung   batten   die   Preussiscben  Commissarien 

Recueil  gén.     Tome  VI.  N 


194       Négociations  concern.  le  système 

1844  ^^  ^^^  Conferenz  vom  26.  Julî  1836  als  Grundsaix  arierkannt, 
dass  auf  allen  kurzen  Streclcen ,  wo  die  Verbindungsstrassen  von 
eineni  Gebietspunkte  zum  andern  durcb  fremdes  Territorîum  fiili- 
ren,  der  O  urchgan  gszoll  auf  eine  geringe  Co  n  trole- 
Abgabe  herabgesetzt  werde. 

Iq  Folge  dièses  Grundsatzes  ward  der  Durcbgangs  -  Zoll  Ko- 
niglich  Preussischer  Seits  auf  zwei  Wegstrecken  resp.  auf  15  Ufidl 
lu  Silbergroscben  fur  die  Pferdelast  herabgesclzt  ;  von  Seiten  dèi 
Steuer- Vereins  aber  an  einer  JtelJe  ganz  aufgehoben. 

In  Betretf  des  Grenz-  und  Marktverkebrs  endiich  erreichle 
man,  dass  der  ZoIJ-Verein  bei  eînzelnen  Ârtikeln  den  diesseiti- 
gen  Unterthanen  wenigstens  zum  Tbeil  dasjenige  gewabrte,  was 
der  Steuer -Verein  scbon  durcb  sein  System  den  dortseitîgen 
Unterlbanen  einraumte. 

Oer  grosse  und  beî  Isa  me  Zw^eck  dieser  VertrSge 
istin  demVorworte  erwabnt.  Erwar  nicht  ohne 
Scbwierîgkeiterreicbt. 

Oer  matérielle  Nutzen,  den  der  Steuer -Verein  iboen  ter- 
dankte,  bescbrankte  sich  grossentbeils  auf  die  'gegenseitigen  Er- 
leicbterungen  des  Grenzverkebrs. 

Was  die  direkten  MitteJ  zur  Unterdriickung  des  Scbleîchban- 
dels  anbetraf ,  so  v^ar  der  Steuer-  Verein  wesentlich  nur  bei  der 
Einfubrung  eines  regelmassigen  Zollsystems  in  der  Kurbessisçhen 
Grafscbaft  Scbaumburg  interessirt.  Dièse  aber  ward  nicbt  erlàif|^ 
%yabrend  Preussen  alJe  diesseitigen  Gebietstbelle ,  deren  Gretiibe- 
wacbung  abseiten  des  Zoll  >  Vereines  fiir  diesen  grossentbeils  mit 
den  erbeblicbslen  Scbwierigkeiten  verbunden  war,  von  seinen 
Grenzen  enlfernt,  aucb  letztere  nicbt  nur  vollkommen  abgerun* 
det,  sondern  dabei  nocb  einen  Gewinn-  von  29,000  Einwobnern 
gemacbt  batte. 

Von    den  Staaten   des  Zoll -Vereins   ist  dem   Steuer -Vereine 
mangelbafle  Handhabung  der   verabredeten  Massregein  gegen  den 
Scbleicbbandel  zum   Vorwurfe  gemacbt. 
Hierauf  ist  zu  erwricdern  : 

In  einzcinen,  verhaltnissmassig  wenigen  Fallen,  ist  von  beiden 
Seiten  iiber  Mangel  der  vorstebenden  Art  Klage  gefubrt.  Der 
Steuer- Verein  ist  mit  dem  ibm  zu  Gebote  stebenden  Controle- 
Personale  seiner  Verpflicbtung  getreulicb  nacbgekommen.  Zeug- 
niss  davon  giebt  die  grosse  Seltenbeit  specieller  Bescbwerden, 
wabrend  auf  der  andern  Seite  von  Preussen  Belobungen  und  Be- 
lobnungen  diesseitiger  Scbutzbeamten  Statt  gefunden  baben.  Hal 
die  Ausftîbrung  des  Cartels  dennocb  nicbt  iiberall  der  Ervirartung 
des  Zoll -Vereins  enisprocben,  so  lag  der  Grund  tbeils  in  der 
Verschiedenbeit  des  Abgabe- Systems,  tbeils  in  der  grossen  Ver- 
ringeruug  des  Scbutz- Personales  zu  dem  der  Zoll -Verein  sich 
nacb  dem  Àbscblusse  des  Cartels  batte  verlciten  lassen  und  desseB 
nacbtbeiiige  Folgen  bei  dem  stationâren  Bewacbungs- Système 
eben  dièses  Vereines  fiiblbarer  w^erden  mussten ,  aïs  bei  der  dies- 
$eits  adoptirten  ambulanten  Contrôle. 

Auf  4er  andern  Seite  liess  die  AusRibrung  der  dem  Stener- 
Vcreine  zu  Tbeil  gewordenen  Concessionen  Mancbes  zu  wiinscben 
iibrig. 

Hier  muss  ein  Fall  der  Art    erw^abnt  werdeoi   weil  die  aolie- 
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genden  Aktenslucke  solchen  berûbren.  Um  eînîgermassen  den  1844 
Nacbtheil  zu  beseitîgen,  der  aus  der  Aufnabme  der  Stadt  Miinden 
in  den  Steuer- Vereîn  fiir  deren  Verkehr  entstand,  war  die  Ver- 
abredung  getroffen,  dass  in  Miinden  von  Seiten  des  Zoll-Vereîns 
eîn  Sleuer-Aml  erricbtet  werde  ,  welches  die  nacb  detn  ZoII- 
Vereîn  bestimmte  Waaren  abfertigen  solite,  bevor  sie  die  Gren- 
zen  der  Letztern  beriibrlen.  Es  ward  desbalb  Vorabfertigungs- 
Amtgenannt.  Die  diesem  Amte  urspriinglicb  ertbeilte  Befugniss, 
»u  Erreichung  des  Zweckes  unerràsslich)  erlitt  hiernachst  wesent- 
iicbe,  durcb  den  Inbalt  des  Vertrages  nicbt  gerecbtfertigfe  Be- 
scbrankung. 

Um  diesen  und  abnlicben  Beschwerden  abzubelfen  anch  da- 
neben  einige  niitziiche  Aendertingcn  der  fragb'cben  Vertrage  zu 
erwirken,  wurden  di«se,  auf  den  Grund  des  Artikel  5  des  Haupt- 
Verlrages,  von  Seiten  des  Sleuer- Vereins,  am  20.  December 
1840  fiir  das  Ende  des  Jahrs  1841  gekiindîgt.  Zugleicb  aber 
-ward  die  diesseilige  Bereitwilligkeit  ausgesprocben ,  wegen  Ër> 
neuening  der  Vertrage  in  Unterbandlung  zu  Ireten.  Die  Ko- 
niglich  Hannoverscben  Commissarien  waren  zu  dem  Ende  bereits 
ernannt. 

{.     2. 

BraunscJiweigs    Uehertritt.     Dessen    Griinde    und 

ndchste  lolgen. 

In  dies'er^Lage  der  Sacbe  erkJarte  die  Herzog- 
lich  Braunscbweigiscb  e  Regierung  plôtzlicb  ibre 
Absicbt,  aus  dem  diesseitigen  S  t  e  u  e  r-V  ereine 
austreten  zu  wollen. 

Ein  Scbritt,  der  die  bis  dabin  bestandenen,  fur  beide  Tbeile 
befrîedigenden  Verbaltnisse  des  Steuer- Vereins  zu  dem  Zoll- 
Vereine  gewaltsam  iiber  den  Haufen  warf,  der  das,  durcb  ern- 
stes  und  woblwollendes  Zusammenwirken  Preussens  iind  Hanno- 
vers  im  Jabre  183Î  gelungene  Werk  der  Eintracbt,  der  nacb- 
barlicben  Freundscbaft  und  des  gemeinen  Besten,  mit  einem 
Scbiage  zerstorte. 

Das  Ereigniss  und  dessen  sicbtbare  Motive  erfordern  eine 
kurze  nabere  Erwabnung. 

Braunscbweig  batte  am  21.  December  1840  durcb  seinen 
Bevollmacbligten  den  Vertrag  wegen  Verlângerung  des  Steuer- 
Vereins  unlerzeichnen  lassen.  Es  febite  nur  nocb  die  formelle 
Auswecbs'élung  der  von  allen  Tbeilen  ausgefertigten  Ratificationen. 

Bei  der  Unterzeicbnung  waren  von  dem  Herzoglicb  Braun> 
schweigiscben  Bevollmacbligten  drei  Vorbeballe  gemacbt. 

„Hannover  solJe  sich  verpflicbten ,  den  zwiscben  Preussen, 
Hannover  und  Braunscbweig  im  Monate  October  1840  zu  Berlin 
verabredeten  Vertrag,  betrefTend  die  Eisenbabn  von  Magdeburg 
nacb  Minden ,  zu  genebmigen.** 

„Hannover  solle  innerbalb  der  n'a'cbsten  drei  Mo- 
nate mit  Braunscbweig  eine  Vereinbarung  treffen,  wegen  einer 
Eisenbabn- Verbindung  zwiscben  den  Stadten  Celle,  Hannover, 
Hîldesbeim  und  Braunscbweig.^* 

N2 


196        Négociations  concern.  le  système 


ff 


1844  yjnsofern  Hannover  mit  dem  Bau  der  letztgedachten  Eisen- 
bahn- Verbindung  bis  xu  demEnde  des  Jabres  1842  nicht 
den  Anfang  gemacbt  batte,  oder  nicbt'  ein  anderer  Termin  die- 
serbalb  mit  Brauoscbweig  yerabredet  werde,  soile  Braunscbweig 
befugt  sein,  aus  dem  Steuer- Vereine  auszutreten." 

Âm  30.  December  1840  zeigle  der  Herzoglicb  Braunschweî- 
gîscbe  Bevollmacbtigte  ferner  an ,  er  werde  éventuel!  die  bevor- 
stëhende  Auswecbselung  der  Ratificationen  benutzen  miissen,  um 
in  Beziebung  auf  eine,  —  sofort  naber  zu  erwabnende  —  Uel- 
z  e  n-S  alzwedIerCbaussee  uocb  einen  Vorbebalt  su  macben. 
Am  3.  Februar  1841  trat  der  Bràunscbweigiscbe  Commia$ar 
noch  mit  einem  neuen,  friiber  iiberall  nicbt  zur  Spracbe  ge- 
bracbten  Vorbebalt  dabin  kervor:  y,Es  sollten  fur  die  Dauer  der, 
Steuer-  Vereinîgung  auf  den  zu  bauenden  Eisenbabnen  zwîscben 
Hannoycr  und  Braunscbweig  scbon  jetzt  bedeutende  Erleicb- 
terungen  der  Durcbgangs-Abgaben  festgeselzt  werden." 

In  der  am  14.  Februar  1841  Stalt  gebabten,  zur  Auswecbse- 
lung der  Ratificationen  der  Verlangerung  des  diesseitigen  Steuer- 
Vereins  bestimmten  Conferenz,  wiederbolte  der  Brauoscbweigi- 
scbe  Bevollmacbtigte  die  obigen  Vorbebalte.  ^  Er  legte  zugleich 
in  einem  besonderen  Protocolle  als  unerlassiicbe  Bedîn- 
gung  jener  Auswecbselung  den  Antrag  nieder,  dass  die 
folgenden  Beslimmungen  in  die  Ratifications -Urkunden  aufge- 
Dommen  wiirden  : 

1*  Hannover  will  den  Versucb  macben,  Preussen  zu  vermogen, 
wabrend  der  Oauer  der  Steuer  -  Vereinigung  zwiscben  Hiain- 
nover  und  Braunscbweig  auf  die  Vollendung  des  Baues  der 
Cbaussee  von  Ueizen  iiber  Bergen  nacb  Salzwedel,  so  wcit 
solcbe  Koniglicb  Hannoverscbes  Gebiet  beriibrt,  nicbt  tu 
dringen,  und,  unter  der  Voraussetzung  einer  von  Preussen 
erfolgenden  entsprecbenden  Erkiarung,  die  Versicberang  an 
Braunscbweig  ertbeilen ,  wabrend  der  Steuer*  Vereinigung 
den  fraglicben  Cbausseebau  nicbt  fortsetzen  und  vollenden 
zu  wollen. 

SoIIte  ein  solcber  Versucb  den  gewiinscbten  Erfolg  nicbt 
baben,  so  wird  Hannover  eine  E  ntlassun  g  aus 
der  Ver pf licbtung,  wegen  Vollendung  der 
fraglicben  Cbaussee  wabrend  der  Dauer  der 
S  leuer- V  ereinigung  z  wi  scb  en  Han  nove  r  und 
Braunscbweig,  bei  Erneuerung  der  Vertragc 
vom  1.  November  1837  zur  Bedingung  macben. 
II.  Die  dem  Grenz-Amte  erster  Classe  zu  Bergen  beigelegten, 
auf  den  Waaren-Durcbgang  sicb  beziebenden  Befugnisse 
bleiben  unverandert. 

Wiirde  jedocb  Koniglicb  Preussiscber  Seits  der  Cbaussee- 
bau von  Magdeburg  bis  Salzwedel  fortgesetzt  werden  ^  %o 
soll  mit  de  m  Zei  tpunkte,  wo  der  fraglicbe  Cbau- 
seebau  sicb  der  S  ta  dt  S  a  Izwe  d  el  bis  auf  eine 
Meile  von  beid  en  Seiten  ber  genabert  bat,  bei 
dem  Grenz-Amte  zu  Bergen  fiir  die  Dauer  der 
Steue  r-Vereini  gung  eine,  den  Transi  t  bescbran- 
kende  Einricbtung  zu  dem  Zwecke  getroffen 
werden,    den   Transit- Verkebr   von  Magdeburg 
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iiber  Luneburg  \tls  Âusland    und  vice  versa  au f  1844 
den  bis  herige  n'S  trassenziigen  zu  erhalten. 
III.  Sobald  in  Folge   des  zwischen  Hannover  und  Braunscbweig 
abzuscbliessenden  Vertrages   die  Ëisenbabnen   zwiscben  Celle, 
Hannover,    Hildësbeim    und  Braunscbweig  vollendet  worden, 
soi!    riicksicbtlicb    derjenigen  Waaren  und  Gegenstânde ,  die 
aus  dem  Konigreîche  Preussen    von   Minden   nacb  Hannover 
ein-  und   auf   den  Cbausseen  oder  Eisenbabnen   iiber  Liine- 
burg  oder  Harburg  ausgeben,  oder  die  in  umgekehrter  Ricb- 
tung  ein-  und  ausgehen,  so  wie  bipsicbtlicb  derjenigen  Waa- 
ren und  Gegenstânde,    die  von  Halberstadt  oder  Magdeburg 
nacb  Braunscbweig  ein-  und  auf  den  Cbausseen  oder  Eisen- 
babnen iiber  Liineburg  oder  Harburg  ausgeben,    oder  die  in 
umgekebrter  Ricbtung   ein^-   und   ausgehen,    in    spfem  dièse 
Waaren  und  Gegenstânde   auf  den  Eisenbabnen  von  Hanno- 
ver   iiber  Lebrte   nacb  Celle,   oder  von  Braunscbweig    iiber 
Lebrte  nach  Celle,    oder  in  umgekehrter  Ricbtung  transpor- 
tirt  werden  und  wenn  von    einer  der  beiden  contrabîrenden 
Regierungen    darauf  angetragen  wird,    wâbrend   der  Dauer 
der   Sleuer-Vereînigung    eine   Durcbgangs-Abgaben-Erma- 
ssigung  eintreten,  dièse  aber,  wenn  nicbl  durch  weitcre  Ver- 
einbarungen    etwas  Anderes   festgesetzt  werden    wird ,   boch- 
siens   %   ^^^    vollen  tarifmassigen  Durcbgangs- Abgabe    so- 
wobl  bei  Waaren  als  bei  sonstigen  Gegenstânden  betragen. 
Das  von   Braunscbweig    aiso    beobacbtete   Verfabren   war 
offenbar  ungewôbnlicb  und  der  Consequenz  balber  bochst  gefôbrlicb. 
Ëin   umfassender ,   fur  die    beiderseitigen   Interéssen   wicbtiger 
und  nicbt  langer  bjnauszuscbiebender  Vertragi    der,    der  Verlan- 
gerung  des  Steuer-Vereins,  war  vollendet. 

Im  letzten  Stadio  der  Verbandiung,  als^man  sich  nach  reif- 
licber  Beratbung  und  Erwâgung  iiber  den  Inbalt  des  Vertrages 
verstândigt  batte,  wurde  die  Ëxistenz  desselben  Braunschweigi- 
scber  Seits  von  neuen  Bedingungen  abhângîg  gemacht,  die  den 
friiberen  Verbandlungen  vollig  fremd  waren. 

Es  mag  dies  ein  Mittel  sein,  zu  Erreichung  beslimmter,  bis 
dahin  nicbt,  oder  wenig  urgirter  Zwecke,  eine  Art  moraliscben 
Zwanges  zu  iiben.  Ob  aber  das  Mittel  Billigung  verdient,  kann 
dem  unparteiiscben  XJrtbeile  anbeim  gestellt  bleiben. 

Die  Ansinnen  selbst  waren  der  Art,  dass  sie  nicbt  ohne  Mo- 
diOcationen  diesseits  zugestanden  werden  konnten. 

Von  diesen  Modificationen  betrafen  zwei  die  geforderten  Zu- 
sicberungen  in  Beziebung  auf  Eisenbabnen. 

Hannover  glaubte  den  Riicktritt  Braunschweigs  vom  Steuer- 
Vereine  zu  Ende  des  Jabres  1842  nur  in  dem  Falle  gestatlen  zu 
konnen,  wenn  die  bis  zu  jenem  Termine  dem  Anfange  des  Baues 
der  fraglicben  Eisenbabn  etwa  entgegenstebenden  Hindemisse  der 
Kôniglicb  Hannoverschen  Regierung  zur  Last  zu  legen  sein  sollten^ 
nicbt  aber  wenn  die  Beseitigung  jener  Hindernisse  ausser  der  Macht 
der  Regieruug  liegen  wîirde. 

Man  bielt  es  feroer  fiir  bedenklicb,  die  gewilnscbte  Abgaben- 
Ermassigung  auf  der  Verbindungsbabh  zwiscben  den  vierStadten 
sofort  zu  bestiramen^  erklârte  sich  aber  bereit,  die  Durcbgangs- 
Âbgaben-Ermassigung  auf  jener  Babn  scbon  jetzt  zuzusicbern ,  die 
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1S44  "^^^  ^^^  Konîgllcb  Preussischen  Regîerung  wegen  derEîsenbabn  von 
lyiagdeburg  pacb  Minden  vereinbari  werden  wiirde. 

Bine  dritte  notfaig  befundene  Modification  endiicb  bezielte  die 
Anforderungen  Braunscbweigs  binsichtlicb  derU  e  1  z  e  n-S  a  1  z  w  e  d  e- 
lerChaussee,  auf  die  das Hauptgewicht  gelegt  zu  werden  scbien. 

Es  verbieit  sicb  biermit  wie  folgt: 

Scbon  vorder  B  i  Idun  g  d  es  S  teuer-Verei  ns  batten 
zwiscben  der  Koniglicb  Hannoverscbeu  und  Preussiscben  Regie- 
rung  Verbandiungen  stattgefunden,  \u  deren  Folge  Letztere  es  îiber- 
iiommen  batte,  im  Regierungs-Bezirke  MUnster  eine  Strasse  von 
Glandorf  nacb  Teigte  zu  cbaussiren,  v/ogegen  von  Ersterer  zuge* 
sagt  war,  zur  Anlegung  einer  directen  Cbaussee  von  Magdeburg 
nacb  Hamburg  mitzuwirken  und  die  im  diesseitigen  Gebiete  bêle- 
genen  Strecken  dieser  Cbaussee,  namentlicb  die  von  Ueizen  bis 
an  die  Preussiscbe  Grenze  bei  Salzwedel  bauen  zu  lassen.  Eine 
allerdings  dem  Ilandel  Braunscbw^eigs  nicbt  giinslige  Strasse.  Die 
Ausiiibrung  dieser  Verabredungen  ward  von  beiden  Theilen  begon» 
nen  und  im  VerlaufderJabreso  weit  fortgesetzt|  dass  an 
dem  Hannoverscbeu  Tbeile  der  Cbaussee  von  Ueizen  nacb  Salz- 
wedel am  Ende  des  Jabres  1840  nur  nocb  einige  bundert  Rutbeii 
febiten.  AJlererst  am  18.  December  1840  uberreicbte  der  Braun- 
scbweigiscbe  BevoUmacbtigte  bei  den  Steuer-Vereins- Verbandiun- 
gen eine  vom  16.  desselben  Monats  datirte  Note,  in  der  angefiibrt 
war:  seine  Regierung  babe  zwar  von  der  Aplegung  der  fraglicben 
(in  nicbt  grosser  Entfernung  vom  Braiinscbweigiscben  Gebiete  seil 
Jabren  gebaueten)  Cbaussee  gebort,  jedocb  nicbt  glauben 
wollen,  dass. die  diesseitige  Absicbt  ernstlicb  auf 
deren  Vollendunggericbtetsei,  bissie  sicb  jetzt  da- 
von  iiberzeugt  babe  und  nun  beantragen  miisse ,  solcbe  Maassre- 
gelu  zu  treffen,  wodurcb  der  von  jener  Cbaussee  fiir  die  Braun- 
scbweigiscben  nandels->Interessen  zu  besorgende  Nachtbeil  verniie-' 
den  werde. 

Zu  welchen  Zwangs-Massrcgeln  gegen  Preussen  Ilannover  sicb 
verpfiicbten  solltc,  baben  die  vorstebendcn  u  nerlassl  icben  Ra- 
tifi  cations -Bed  ingunge  n  sub  Nr.  1  et  II.  ergebeu. 

Hannover  fand  dièse  Forderungen  mit  seinen,  auf  den  frîiberen 
Verbandiungen  berubenden  Verpflichtungen  Preussen  gegenûber 
nicbt  vereiubar. 

Um  das  wesentlicbe  Ziel  zu  erreicben ,  ging  man  diesseits  in> 
dess  aucb  bier ,  wiewobi  ungern ,  bis  zur  aussersten  Grenze ,  die 
der  gute  Glaube  gestattcte.     Man  verspracb  : 

1)  wenn  Braunscbwei^  bei  der  Unterbandlung  ûber  die 
Erneuerun^  der  Vertrage  vom  Jabre  1837  die  zu  Ende  jener  Nr.  1. 
erbeiscbte  Bedingung  der  Preussiscben  Regierung  stellen  wolle, 
nicbt  entgegen  zu  trcten; 

2)  wenn  es  zu  keiner  giillicben  Vereinbarun^  mit  Preussen 
kame,  wegen  der  Einricbtung  des  Slcuer-Amtes  Bergen  in  Zu- 
kunft  mit  Braunscbweig  sicb  zu  verstandigcn.  Jedocb  diirfe  eine 
solcbe  zukiinftige  Einricbtung  weder  den  Verkebr  der  Altmark  mît 
dem  Fiirstentbume  Liineburg  nocb  mit  Ilamburg  bindern. 

Die  Herzoglicb  Braunscbweigiscbc  Regierung  bestand  inzwiscben 
auf  der  Genebmigung  ibrer  Antriige.  Dièse  ward  Allerbôcbsten 
Orts  bestimmt  versagt. 
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Nunmebr  sah  Braunschweig  die  ihrer  Seîts  gescbebene  be-  1844 
diiigte  Ratification  der  VerJangerung[  des  St^uer- Vereins  aïs  liicbt 
gescbehen  an.  Es  verliessden  Steue rrV ereinundsandte 
bereits  im  April  1841  einen  BevoIImacbtigten  Dach 
Berlin,  um  den  Beitritt  zura  Zoll-Vereine  zu  un  ter- 
fa  an  d  e  In. 

Oieser  Scbrilt  drobte  die  Grenz- Verhaltoisse,  die  durcb  die 
Vertrage  vpm  1.  November  1837  geordnel  waren  ,  venvirrter  zu 
macben,  aïs  sie.es  je  gewesen.  Bisher  beriibrte  der  Steuer-Verein 
au  den  Grenzen  des  Braunscbweigischen  Harz-  und  Weser>Drstric- 
tes  die,  des  Zoll-Vereines  in  einer  Ausdehnung  von  bôcbstens  fiinf 
Mftilen.  Durcb  die  Trennung  beider  Districte  von  dem  Steuer- 
Vereiné  entstand  eine  neue  gegenseitige  Grenze  beider  Vereine 
yen  nabe  an  funfzig  Meiien. 

Dem  Intéresse  beider  Vereine    konnte    daher   nur   angemessen 
sein,  die  von  dem  Braunscbweigiscben  Hauptiande  vollig  getrenn- 
ten  Harz-  und  Weser-Districte   in    dem  Sleuer- Vereine    zu   belas- 
sen.  —  Ein  Verbaltniss,  dass  dem  friiber  be^tandenen 
in  sofern  vollkommen  analog  gewesen  ware,  alswab- 
rend  derVerbindungBraunschweigsmitdem  Steue  r- 
Vereine    ein    bedeutenderTbeil    desHerzogtbums 
dem    Zoll-Vereine    angescblossen    war.  —  Man    hoffte 
diesseits,    ein  bierauf  gericbteter  Antrag  -werde  bei   der  Koniglich 
Preussiscben  Regierung  Unterstiitzung  fmden.     Es  erging  demnach 
an  Letztere  unter  dem  23.   Mai  1841  von    bieraus   ein  Scbreiben, 
entbaltend  eine  Erklarung  der  Bereitwilligkeit  Hannovers   zur  Er- 
neuerung  der  Vertrage  vom  1.   November  1837,    un^er  der  Vor- 
aussetzung  „dass  die  Aufnabme  Braunscbweigs  in  den  grossen  Zoll- 
Verein  nicbt  auf  eine  Weise  erfolge,  die  dem  diesseitigen  Steuer- 
Verbande  den  Verkebr  und  die  Contrôle  auf  eine ,  den  beilsamen 
Zwecken  jener  Vertrage  entgegen  laufende  Weise  erscbwere    und 
somit  die  Motive  zur  Ërneuerung  derselben  scbvvacben ,   vielleicbt 
sogar  voJlig  beseitigen  konnte.''    Zugleicb  ward  angezeigt,  die  scbon 
friiber  fiir  die  Ërneuerung  der  fraglicben  Vertrage  ernannten  ConT- 
missarien   seien  angewiesen  „wabrend  der  Verbandiungén 
liber    die    Aufnabme    Braunscbweigs     in     den    Zoll- 
Verein    der   Ko  n  iglicb  Pr  e  ussischen   Regierung  auf 
deren  Wunscb  jede  Auskunft  zu  gebe dV'^ '^  ^'^^  ^ ^ ^ 
kiinflige    gegenseitige     V  e  r  b  a  1 1  nî  s  s^tfjfîléj*   Zoll- 
Vereine  Interesse  baben  konne,    um  nacbi  M^g  I  i  cb- 
keit    zu  vermeiden,  dass  etwa  Un  b  e  kannl&cb  af  t  mit 
den    diesseitigen  AnsicbtenundWûnscben  die  Ver- 
anlassttnggebe,  dasszwiscbenPreussen  undBraun-' 
scbweig    Verabredungen    getroffen    wiirden,    die 
derdemnacbstigenUebereinkunft  zwiscbenden  bei- 
denVereinen   bi  nderlicb  wa  r  en." 

Die  letztere  Stelle  verdient  Beacbtung.  Denn  ,  wenngleicb  Ko- 
niglich Preussiscber  Seîts  stets  im  Namen  des  Zoll  -  Vereins  un- 
terbandelt  wurde,  so  sind  denuocb  zu  wlederbolten  Malen  die  bil- 
ligsten  diesseitigen  Wiinscbe  dadurcb  unerreicbbar  geworden,  dass 
von  dem  Zoll  *  Vereine  auf  den  entgegenstebenden  Willen  eines 
oder  des  Anderen  seiner  Mitglieder  Bezug  genommen  wurde. 

Bei  den  VerbandluDgen    des  Jabres    1836    war    ein  Hinderniss 
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1844  dieser  Art  in  Beziehung  auf  Kurbessen  wegen  der  Grafscbaft 
Schaumburg  eingetreten  Bei  den  spâtern  Verbandlungen  konnte 
erst  davon  die  Rede  sein,  nacbdem  der  Zoll  Vereîn,  obne  Beriick- 
ficbtigung  der  diesseits  zeitig  gemacbten  Eroffnungen ,  jedes  Aus- 
gleicbungs  -  Mittel,  das  auf  ein  friedlîcbes  und  freundJicbes  Neben- 
eiuanderbesteben  beider  Vereine  berecbnet  werden  konnte,  von 
der  Willkiibr  Braunscbweigs  abb'ângig  und  dadurcb,  wie  leidër 
der  Erfolg  bewiesen,  /inmoglicb  gemacbt  batte.  —  Die  fnibere  Elr- 
fabrung  batte  viclleicbt  biervor  warnen  mogen.  —  Was  desfalls 
die  innern  Recbtsverbaltnîsse  des  ZoIJ  -  Vereins  gestatten ,'  yerniag' 
man  freilicb  von  bieraas  nicbt  zu  beurtbeilen. 

Die  Koniglicb  Preussiscbe  Rcgîerung  antwortete  am  22.  Jairi 
1841.  Diesesy  von  der  freundnacbbarlicben  und  woblwollenden  Gi^ 
sinnung  Preussens  unverkennbar  zeugende,  bocbst  beacbtongswerthe 
Scbreiben  beriibrt  zunacbst  den  Grund  des  Beitrittes  Braunscbweigs 
zum  Zoll-Vereine ,  der  allerdings  in  so  fern  wenigstens  obne  MoCiv 
da  stand ,  alser  den  Bau  der  Cbaussee  nacbSalzwedel 
zu  bindern  sicber  nicbt  geeignet  war  (sie  stebt  voi- 
lendet  dain  taglicber  Benutzung.)  Es  biess  desfalls: 
,,Man  balte  den  Entscbluss  Braunscbweigs  »  nicbt  etwa  fiir  den 
iibereilten  Uebergang  in  eiu  Extrem ,  sondem  konne  sîcb  der 
Ueberzeugung  nicbt  entzieben,  dass  der  Scbritt  aus  einer  Notb* 
wendigkeit  bervorgegangen  sei,  nacb  dem  ein  Mal  getbanen  Scbritte 
auf  einem  anderen  Wege  fiir  die  Befriedigung  finanzieller  und  in- 
dustrieller  Bediirfnisse  zu  sorgen,  und  dass,  v^oriiber  man  sicb  kaum 
tauscben  konne,  dieser  Scbritt  nur  deu  Slandpunct  bezeicbne,  auf 
welchem  eine,  nacb  und  nacb  sicb  Babn  macbende  innere  Notb- 
wendigkeit,  ein  haturgemasses  Streben  nach  immer  weiterer  Aus- 
debnung  eines  freien  Verkebr-Gebietes  in  Deutscbland'angelangt  sei/' 

Eine  fernere  Stelle  des  Scbreibens  gereicbte  dazu,  diesseits  er- 
freulicbe  Hoffnungen  zu  eroffnen.  Sie  lautet:  ,,Preussen  babé 
in  allen  Vereins- Angelegenbeiten  stets  bewiesen^ 
dass  es  particulâren  Interessen  nicbt  einen,  die. In- 
teresse n  des  gesammten  Vereins  iiberwiegenden  Ein- 
f lu ss  gestatte.*' 

Sodann  foigten  bestimmte  Griinde,  die  es  fiir  die  diesseitige 
Regieruug  als  ratbsam  darstellen  konnten,  vorerst  mit  den  Fiirstea- 
tbiimem  GÔttingen  und  Grubenbagen  dem  Beispiele  Braunscbweigs 
zu  folgen.  Ef  ward  daneben  bemerkt:  „Je  unzweifelbafter  das 
Zoll- Cartel  eins  der  wicbtigsten  Bestandtbeile  der  gedacbten  Ver- 
trage  sei,  je  notbwendiger  dessen  Aufrecbterbaltung  im  beidersei- 
tigen  Interesse  iiege,  um  so  mebr  d range  sicb  bei  der  jetzîgen  Lage 
der  Sacbe  von  seibst  der  Erwagung  die  Betracbtung  auf|  dass 
^in  Zoll- Cartel  nicbt  ande,rs  als  bei  angemessenen 
Angr  anzungs-Ve  rb'àlt  nissen  seinenZweck  erreicben 
konne,  eine  Betra  cbtung,  dere  n  Wîcbtigkeit  auch 
beidemAbscblusse  der  Ver  trage  von  1837  vollkom- 
dmen  erkann  t  un  d  geboriggewiirdigt  worden.  Durck 
Len  Anscbluss  der  Herzoglicb  Braunscb weigischen 
grande  an  den  Zo.ll-Verein  wiirden  sicb  aber  die  An- 
eieanzungs-Verbaltnisse  auf  das  Erbeblicbste  und  in 
einer  solcben  Weise  andern,  die  dem  Zoll- Cartelf 
wenn   dièse  Verbaltnisse  nicbt  zugleicb  Beriicksich^ 
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tîgung    f'anden,   den    grossten   Theil   seiner   Wîrk-  I844 

samkeit  entKÔgen. 

Auf  der  andern  Seite  batte  sich  aus  dieseïi  Betrachtungen  viel- 
leîcht  obne  sonderJichen  Zwaog  folgern  iassen,  dass  durcb  die  Auf- 
nabme  der  gaoz  oder  grosstentbeîls  von  Hannover  umgebenen  Her*- 
xoglicb  Braunscbweigiscben  Landestbeile  in  den  ZoII  -  Verein  der 
Letzteremit  den  leitenden  Grundsatzen  bei  Abscbliessung  der  Vertrage 
von  1837  in  Widersprucb  treten  wiirde.  Es  ward  inzwiscben  ber^ 
aujgeboben,  di&AufnabmeBraunscbweigs  im  AUgemeinen  sei  nntb- 
wendig,  tbeils  weil  der  ZoII-Verein  nacb  seinen  Grundsatzen  keî- 
nem  deulscben  Staate  die  Aufnabme  verweigere,  tbeils  weil 
eine  solcbe  Weigerung  die  fraglicben  Gebietstbeile 
zum  Na  cbtbeil  e  b  eider  Vereine  isolirt  zwiscben  den« 
selbenliegen  Iassen  w^iirde.  « 

Man  war  diesseits  damais  entfernt  von  der  Besorgniss,  vor  ci- 
Ber  Aufnafanne  des  Harz-  und  Weser-Districts  in  den  ZolI- Verein 
unter  Modalitaten ,  die,  abweicbend  von  den  eben  erwrafanten  we-  . 
sentlicben  Grundsatzen  des  ZolUVereins,  den  Steuer- Verein  aagen- 
fallig  mit  erbeblicbem  Nacbtbeile  bedroben  wiirden.  Man  vermu- 
tbete,  die  Bedingungen  der  Aufnabme  eines  Slaates  in  den  Zoll- 
Verein  lagen  in  dessen  Hand.  Man  vertraute  seinem  Willen  wîe 
seiner  Kraft,  die  Storung  bisberiger  vertragsmassiger  Verballnisse 
zu  seinen  Nacbbar-Staaten  abzuw^enden.  Danebeu  war  es  Pflicbt 
Hannovers,  zu  beacbten,  dass  ein  tbeilweiser  Anscbluss  des  Lan- 
des, wie  er  angedeutet  worden,  die  in  dem  biesigen  Verfassungs- 
Gesetze  bestimmte  Gleicbbeit  der  Besteuerung  zum  Nacbtbeil 
g«anzer  Provinzen  obne  absolute  Notbwendigkeit  aufgeboben 
batte,'  dass  durcb  ibn  der  seit  Jabrbunderten  bestandene  Verkehr 
zwiscben  den  nÔrdlicben  und  siidlicben  Provinzen  des  Kônigreicbs 
zerrissen  véare  und  der  obnebin  bescbrankte  Markt  des  Steuer- 
Vereins  eine  bedeutende  Verringerung  erlitten  batte,  dass  endlich 
mit  diesem  Allen  die  besonders  scbwierigen  nordlicben  Grenzen 
des  Harz  -  und  Weser  -  Districts  um  nîcbts  verbessert  waren. 

Eine  diesseitige  Erwiederung  vom  17.  Juli  1841  entbielt  neben 
gerecbter  Anerkennung  der  grossen  Bedeutung  des  Zell-Vereines 
fiir  die  durcb  solcben  verbiindeten  Staaten,  Betracblungen ,  die 
gegen  den  Anscbluss  der  Fiirstentbiimer  Gottingen  und  Gruben- 
bagen  an  den  ZoU- Verein  und  fur  das  V-erbleiben  des 
Braunscbweigiscben  Harz-  und  Weser  District  im 
6leuer>Vereine  aus  der  Natur  der  Verbâltnisse  sicb 
ergaben. 

f.    3. 

Die  trage  des  jinschlusses  des  Steuer-^T^ereins  an 
den  Zolt-  Verein.  Schwierigheiten  und  Vorbedin'- 
gung^n  diesseitiger  VerJiandlung  iiher  dièse  F  rage. 
Vertrage  vom  ^717  December  1841.  Deren  Verlan- 
gerung  vom  2isten  December  iSA2* 

In  der  zu  Berlin  fortgesetzten  mundlicben  Verbandlung,  ward 
die  Bereitwilligkeit  Braunscbweigs  zi|  Belassung  jener  Districte  bei 
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1844  àem.  Steuer- Vereine^  an  die  Bedingung  gekniipft,  dass  sîch  eîn 
baldiger  Bcitritt  Hannovers  zum  Zoll-Vereine  bofïen  lasse. 

Hierze  eine  beslimmte  Aussicbt  zu  eroffnen,  fand  man  sicb  dies- 
selts  ausser  Stande.  Der  Gesîcdtspunct  aus  dem  Hanno- 
ver  dieFrage  desBeltritts  demWescn  nach  an  si  eh  t, 
ist  mit  wenigen  Worten  aber  deutlicb  in  dem  Vor* 
wortëausgesprochen.  Biszu  dem  plotzlicheu  Austreten  Braun- 
scbweigs  war  nur  die  Ërneuerung  des  Steuer  -  Vereins  in  Frage 
gewesen.  Ein  Beitritt  zum  Zoll-Verein  war  aucb  nicfat  im  AH- 
gemeinen  zur  Spracbe  gekommen.  Zu  einer  naberen  Erwâgung 
der  Bedingungen,  unter  denen  die  Landeç  -  Interessen  etwa  deu 
Beitritt  gestatteten,  batte  niithin  iiir  Hannover  noch  zur  Zeit  keine 
Veranlassung  vorgelegen. 

Oer  vorgedachten  Grundansicht  getreu  und  der  Lage  der  Dinge 
entsprechend ,  crklarten  in  einer  am  6.  September  1841  abgebai- 
tenenConferenzdie  diesseitigcn  Bevollmâchtigten,  erbaltener  Instruc- 
tion zufoJge,  Namens  ibrer  und  der  Grossherzoglicb  Oldenburgl- 
schen  Begierung  zu  Protocoll:  ,,Es  faJIe  in  die  Augen,  welcbe  wicb> 
tige  Ërgebnisse  die  durcb  den  Zoll  -  Verein  bezweckte  commer* 
cielle  Einheit  Oeutschlands  in  poiitischer  Hinsicbt  nicbt  minder 
als  in  Beziebuiig  auf  die  nationale  Industrie  und  den  internationalen 
Verkebr  bervorzurufen  geeignet  sei.  Man  werde-  daber  aucb  der 
Koniglicb  Hannoverscben  Regierung  zutrauen,  dasssie  sowobi  bierin^ 
als  in  den  so  gliickiicb  bestebenden  freuudscbaftiicben  Verbaitais* 
sen  zu  Preussen  die  dringcnde  Aufforderung  fiude,  sicb  dem 
Vereine  anzuscbliessen ,  sobald  nicbt  mebr  Griinde  von 
ilbcrwiegcnder  Wicbtigkcit  sie  davon  zuriickbiel- 
ten.  SolcbeGriinde  aber  waren  gegenwlirtig  in'der 
Tba t  vorbanden  und  notoriscb  zum  Tbeil  der  Art, 
dass  ibre  Bescitigung  nicbt  von  derKonigltcb  Han- 
noverscben Regierung  abbangc.  Zum  Tbeil  las  se 
sicb  aucb  bei  ibnen  und  namentlicb  bei  denjeni- 
gen  von  ibncn,  v^elcbe  si  cb  a  uf  Ta  r  ifs*P  osi  tiou  en  be- 
zogen,  diesseitsiiberallnicbt  beurtbeilen,  wie  weit 
es  moglicb  sein  werde,  sie  bl:i  denVerbandiungen 
liber  den  Anscbluss  Hannovers  an  den  Zoll -V e r e i u 
zu  beseitigen.  Man  bege  indess  die  Hoffnung,  dass  in  letzie- 
rer  Hinsicbt  ein  Entgegenkommen  der  Vereins  «Staaten  der  Ko- 
niglicb Hannoverscben  Regierung  die  Mittel  geben  werde,  um  dem 
Wiederstande  zubegegnen,  den  der  Anscblu  ss  sonstimlnne- 
ren  desLandes  zuverlassig  finden  werde.  Es  waren  daber 
nur  die  Griinde  der  ersleren  Art,  welcbe  nocb  zur  Zeit  den  Versucb, 
zu  einer  Vereinbarung  Uber  den  Anscbluss  zu  gclangen  nicbt  nur  als 
nutzlos,  sondern  gerade  zu  als  zweckwidrig  erscbeinen  liessen.  Die 
Beseitigung  dieser  Griinde  aber  bânge,  wie  scbon  gesagt,  nicbt  von 
der  Koniglicb  Hannoverscben  Regierung  ab,  und  da  dièse  aucb  bîer- 
nacb  ilber  die  Zeit,  wann  sie  cessircn  wiirden,  nicbts  beâtiniinen 
konne,  so  wiirde  sie  glauben  nicbt  aufricbtig  zu  ban- 
deln,  wenn  siegegenwartigiiberdie  senZ  eitpunctsicb 
mit  grosse  rer   Bestimmtbeit  aussprecben  wollte/* 

Mit  dieser  Erkiarung  war  eine  Wiederbolung  des  Antrags  auf 
Preussens  Vermittelung  fur  die  Belassung  des  IIarz«  und  Weser- 
Districtes  im  Steuer  -  Vereine  verbunden. 
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Von  Seiten  der  Konîglîch  Preussiscben  Commissarien  erfoigte  1844 
în  einer  Note  vpm  9.  September  1841  dcr  alterDative  Vorschlag, 
entdweder  jene  Districte  \erblieben  nocb  wabrend  des  Jabrs 
1842  bei  dem  Steuer  -  Vereine ,  in  der  zugleicb  ausgesprocbenen 
Hoffnung ,  es  werde  der  Kôniglicb  Hannoverscben  Regierung  ge- 
lingen ,  innerbalb  dieser  Zeit  die  Hindernisse  zu  beseitigen ,  die 
den  Verbandiungen  iiber  ibren  Beitritt  zuin  Zoll  -•  Vereiue  entge- 
geustanden  —  oder  beide Districte  seien  mit  dem  Braunschweigi- 
scben  Hauptiande  sofort  in  den  Zoll  -  Verein  aufzunebmen ,  in 
welchem  Falle  Braunscbweig  mit  Hannover  sicb  iiber  '  solcbe  Zoll- 
und  Verkebrs- Ërleîchterungen  zu  verstandigen  haben  werde,  die 
geeignet  waren,  die  Scbwierigkeiten  der  Grenz-Verbâitnisse  môg> 
lichst  aus  dem  Wege  zu  raumen.  Bei  diesem  Vorscblage  war  je-  < 
doch  vorbèbalten ,  die  nocb  feblende  Zustimmung  der  Herzoglicb 
Braunscbweigiscben  Regierung  zu  erwirken. 

Am  folgenden  Tage  schon  erkiarten  die  diesseitigen  Bevoll> 
macbtigten  sicb  fiir  die  erste  Alternative.  Als  Grund  war  beige- 
fijgt,  wenn  es  im  Laufe  des  qacbsten  Jabres  zu  Verbandiungen 
iiber  den  diesseitigen  Ânscbluss  an  den  Zoli  -  Verein  kame ,  so  - 
wiirde  jene  Alternative  eine  kosispielige  und  lâslige  Veranderung 
der  Verhaltnisse  vern\eiden.  Realisire  sicb  aber  die  von  den  Kô- 
niglicb Preussiscben  Commissarien.  ausgesprocbene  Hof/nung  nicbt, 
so  warc  fiir  beide  Vereine  Zeit  gewonnen  zu  den  keinesweges 
leicbten  Ëini^icbtungen,  welcbe  alsdann  die  verwickelten  Grenzen 
erforderlen. 

In  einer  Note  vom  5.  Oclober  1841  eroffnelen  die  Preussi- 
scben den  diesseitigen  Commissarien,  Braunscbweig  wolle  den 
Harz  -  und  Weser-District  nur  un  ter  der  Bedingung  nocb. 
ein  Jabr  lang  im  Steuer- Vereine  belassen,  wenn  diesseits  verspro- 
chen  werde  „diese  Zeit  zu  benutzen  um  den  Anscbluss  an  den 
Zoll-Verein  zu  bewerkstelligen  und  bierzu  die  Verbandiungen  so- 
bald  als  moglich  zu  erôffnen'^  Daneben  war  bervorgeboben,  es 
miisse  dabin  gestellt  bleiben ,  ob  der  Zoll-Verein  es  in  seinem  In- 
teresse balten  werde,  die  angebotenen  Verl^ebrs- Erleicbterungen 
ferner  zuzugeslehen,  wenn  nacb  dem  Ablaufe  eines  Jabrs  der  Ha rz- 
und  Weser  -  District  aus  dem  Steuer- Vereine  zuriickgenommen 
"werde,  obne  dass  inzwiscben  die  Verbandiungen  iiber  den  Beitritt 
Hannovers  zum  Zoll-  Vereine  begonnen  hallen.  Scbliesslicb  wur- 
den  die  diesseitigen  Commissarien  ersucbt,  den  Inbalt  dieser  Note 
zur  Kenntniss   ibrer  Regierung  zu  bringen. 

Letztere  erwiederten  Tags  darauf,  ibre  Instruction  setze  sie  in 
den  Stand,  die  Zusage  innerbalb  Jabres frist,  Hannover- 
scber  Seits  den  Anscbluss  an  den  Zoll-Verein  be- 
werkstelligen zu  wollen,  sofort  abzulebnen.  £iue 
solcbe  wiirde  Hannover  auf  unzulassige  Weise  die  Hande  binden. 
Scbwerlich  konne  dies  Preussen  wollen.  £in  einfacbes  Verspre- 
cben,  die  Verbandiungen  im  nacbsten  Jabre  zu  beginnen  aber,  sei 
obne  praktiscben  Wertb.  Fande  man  diesseits  solcbe  zweckgemass, 
so  wiirde  man,  abgeseben  von  aller  Zusage,  nicbt  ansteben,  dazu 
zu  scbreiten.  Entgegengesetzten  Faites  wiirden  sie  zu  nicbts  fub- 
ren.  Es  bediirfe  mitbin  einer  Ërlauterung  des  wabreu  Sinnes  der 
begehrten  Zusage.  Ira  Uebrigen  trete  man  darunter  bei,  dass  bei 
der  Herausnabnie  des  Harz- und  Wescr- Districts  aus  dem  Steuer- 
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1844  Vereine  cin  jeder  Tbeil  zu  antersucben  habe,  în  wie  weît  die  Er- 
neueruog  und  Erweiterung  der  Vertrage  vom  Jabre  1837  seinem 
Interesse  entsprecbe.  Oies  begegne  volJkommen  der  bereîts  in  der 
diesseitigen  Note  vom  22;  Mai  1841  ausgesprocbenen  Ânsicbt. 

Scbon  in  der  Conferenz  vom  6.  Septertiber  1841  war  binge- 
wiesen  auf  die  der  Eroffnung  der  Unterbandlung  damais  îm  In* 
nern  Hannovers  entgegen  stebenden  Bedenken.  Von  grossem 
Gewichte  waren  dièse  aucb  bei  scbv^erlicb.  zu  envartendem  rascbem 
Fortgange  der  Berliner  Verbandlung.  Jede  Stockung  der  Letztern 
vermebrte  die  Scbwierigkeit.  Sie  verbiess  den  eifrigen  Gegnem 
des  Anscblusses  im  Lande  den  erwiinscbten  Moment  des  Wider- 
standes  mit  erneuerter  Kraft.  .Die  Regierung  aber,  mit  Prîifung 
des  Fur  und  Wider  bescbaftigt ,  befand  sicb  nocb  zur  Zeit  obne 
griindlicbes  Résultat,  und  darum,  obne  gcdiegene  Mittel  der  Ein- 
wirkung  auf  die  erbitzte  ôffentlicbe  Meinung.  Die  rubige  und  ver- 
standige  Leitung  der  Sacbe  lief  dann  augenfalb'g  doppelte  Gefabr. 
'  Dièse  Griinde  veranlassfën  einc  neue  Andeutung  îiber  das  Zweck» 
wîdrige  iibereilter  Verbandlung.  Man  boffte  um  so  inebrBeach- 
tung  abseiten  Preusscns ,  als  kein  sonstiger  Grund  vorlag ,  einer 
Unterbandlung,  aus  ^cvn.  Wege  zu  geben,  die  nur  den  Vortbeil 
nahercr  Aufklarung  gewahren  konnte.  * 

Dièse  Hoffnung  ging  das  Mal  in  ErfuIIung.  Die  Koniglich 
Preussiscben  Commissarien  erklarten  in  einer  im  conciiiantesten 
Sinne  gcfassten  Note  vom  7»  Oclober  1841:  In  Ansebung  der  Be- 
dingungen  fiir  den  Beitritt  Hannovers  und  Oldenburgs  zum  ZoII- 
Vcreine  solle  durcb  den  Beginn  der  Verbandiungen  nicbt  prajudi* 
cirt  und  jedcm  Tbeile  freie  Hand  gelassen  werden,  aber  beî  den 
Inconvenienzen,  die  das  Besteben  zvireier  verscbiedenen  Steuersy- 
steme  in  einem  kleinen  Staate  babe,  wiinscbe  inzviriscben  Braun- 
scbweig  die  baldige  Bccndigung  dièses  Zustandes  und  s^ze  daber 
cinen  Wertb  auf  die  Zusage  ,,die  Verbandiungen  wegen  des  Bei- 
tritts  Hannovers  zum  ZoH-Verein  baldtbunlicbst  zu  erôffneo  und 
dadurcb  jenen  Beitritt  selbst  vorzubereiten.*' 

Eine  solcbe  Zusage  zu  ertbeilen,  batte  kein  Bedenken.  SIe 
lag  bereits  in  der  prptocoUariscben  Erklârung  vom  6.  September 
1S41,  die  nur  dagegen  sicb  verwabrte,  dass  im  Voraus  ein  be- 
slimmter  Zeitpunct  fur  den  Anfang  der  Verbandiungen  festgetetst 
werde.     Am  23.  October  1841  erfolgfe  die  gewiinscbte  Zusage. 

Zugleîcb  bicit  man  sicb  indess  verpflicbtct,  um  jede  môglicbe 
Missdeutung  zu  vermeiden,  ,der  Koniglicb  Preussiscben  Regierung 
iiber  den  Stand  der  Sacbe  in  Hannovcr  eine  vertraulicbe  Auskunft 
zu  geben.  Hier  war  der  Anfang  gemacbt  die  Materialien  zu  sam- 
meln,  die  zur  griindlichen  Beurtbeilung  der  in  Betracbt  kommen» 
den  Fragen  erforderlicb  waren.  Bald  begriindete  sicb  die  Ueber- 
zeugung,  von  einer  also  prajudiciellen  Natur  einiger  Puncte,  dast 
eine  Verstandigung  iiber  solcbe  aïs  unerlasslicl^e  Grundiage  der 
naberen  Anscbluss- Verbandiungen  erscbeinen  miisse.  Zu  dieaen 
gehorte,  soweit  bis  dabin  die  Wabrnehmungen  reicbten,  die  Mo~ 
diiication  von  Positionen  des  zollvercinslandiscben  Tarifs,  so  wie  die 
Sicberung  einiger  Einnabmen  fur  die  Kôniglicben  Cassen.  Das 
Nabere  stand  nocb  so  wenig  fest,  dass  selbst  mit  der  Grossber- 
zoglicb  Oldenburgiscben  Regierung  nocb  keine  Communication 
dariiber  batte  Statt  fmden  konnen* 
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^Ton  dîesem  Stands  der  Dinge  erbîelt  die  Preussiscbe  Regîe>  I844 
rung  an  demseJben  Tage  vertraulicb  Kennlniss.  Die  Miubeiiuug 
fiigte  bei:  „Hannover  werde  tief  bekiagen ,  durch  Braunscbweigs 
Verfabren  auch  Dur  auf  eine  Zeit  lang  das  freundschaftiiche  Ver- 
liâltniss  getriibC  zu  seben,  dessen  zeitgemasse  Entwickelung  alleîn 
den  sicberen  und  ricbtigen  Weg  zur  Herbeifiibrung  einer  Ver- 
schmelzung  beider  Vereine  darbielen  konne,  wabrend  iibereilte 
Schritte  am  wenigsten  dazu  geeignet  waren,  elwaige  Terscbieden- 
artige  Interessen  durcbeine  erwiinscbte  Vereinbarung  auszugleicben.*' 

Am  29.  October  1841  ergiog  von  Berlin  nacb  Hannover  die 
officielle  Benacbrichtigung,  die  Herzoglicb  Braunscbweigiscbe  Re- 
gierung  sei  bereit,  den  Harz-  und  Weser  -  District  nocb  ein  Jahr 
lang  im  Sfeuer- Vereine  zu  lassen,  die  Vertrage  vom  Jabre  1837 
wùrden  demnach.mit  den  Modificationen  zu  erneuem  sein,  welcbe 
die  veranderte  Stellung  Braunscbweigs  erfordere. 

Die  Verbandlungcn  bieriiber  wurden  sofort  begonnen  und  fûbr- 
ten  bald  zuxn  Ziele. 

A  m  16.  December  1841  waj*d  diesseits  ein  Vertrag 
mit  denZollvereins-StaatenundBraunscbweig  un- 
terzeicbnety  durcb  den  der  Harz- un  d  Weser-Dî strict 
so  wie  einige  kleinere  Braunscbweigiscbe  Gebiets« 
tbailci  die  im  HannoverscbenTerritorium  ganz  oder 
dochgrosstentbeilseingescblossensind,  demSteuer- 
VereinevonNeuembeigelegtwurden,Braunscbweig 
aucb  diesem  Verein«  fil r  dièse  solcbem  ûberlasse- 
nen  Landestbeile  als  Mitglied  wieder  beitrat. 

Am  folgenden  Tage  wurden  von  denselben  Tbeilen  die  erneuer- 
ten  Vertrage  vom  Jabre  1837  unterzeicbnet.  Es  ward  durcb  dièse 
jelzt  aucb  der  siidlicbe  Tbeil  des  Hannoverscben  Amts  Failersleben 
dem  Voil-Vereine  angescblossen,  zu  dem  Zwccke  einer  Abrundung 
des  Zollgebietes  so  wie  der  Erleicbterung  der  Verbindung  zwiscben 
dem  Fiirstentbume  WoIfAibiittel  und  dem  Braunscbweigîscben 
Amte  Vorsfelde.  Die  andern  Modificationen  betrafen  bauptsacb- 
lich  den  Vertrag  wegen  der  Verkebrs-Erleicbterungen  (lit.  E.)  und 
waren  doppelter  Art.  Sie  enthielten  eines  Tbeiis  Verabredungen, 
durcb  die  der  Verkebr  mit  selbst  erzeugten  Producten  zwiscben 
dem  BraunsdnMli^î^cben  Hauptlande  und  den  im  Steuer*  Vereine 
befindlicben  €iAietstheiIen  frei  gelassen  wurde;  andern  Tbeiis  die 
HerabsetzungNJer  Durchgangs-Abgaben  fur  verscbiedene  kurze  We- 
gestrecken  zu  Gunsten  des  Yerkebrs  zwîscben  dem  Fiirstentbume 
Biickeburg  und  der  nunmebr  in  den  Zoll-Verein  aufgenommenen 
Kurbessischen  Grafscbaft  Scbaumburg ,  ausserdem  nocb  ein  paar 
gleicbe  Ermassigungen  auf  Wegen  Jm  Fiirstentbume  Gôttingen  und 
in  dem  angrenzenden  Kurfiirstenlbume  Hessen. 

Kurz  nacb  dem  Abscbluss  der  erwabnten  Vereinbarungen  scbien 
ein  Wendepunct  in  dem  Gange  der  Angelegenbeit  einzutreten. 
Die  Verbaltnisse  beider  Vereine  waren  bis  dabin  unvérkennbar 
von  Seiten  der  Koniglicb  Preussiscben  Regierung  mit  unwandel- 
barer  Statigkeit  bebandelt  und  mit  woblwollender  Scbonung  aller 
Interessen  Scbritt  vor  Scbritt  dem  von  ibr  gewunschten  Ziele  na- 
ber  gefiibrt.  Jetzt  macbte  sicb  ein  neuer  Eifer  bemerkbar,  dessen 
Folgen  nunmebr  vorliegen. 

An  den  Grenzen  des  Kônîgreicbs  Hannover  war  ausserBraun- 
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)g44  5chweîg  auch  Lippe  «Detinold  und,  wîe  eben  bemerkt,  d!e  Kur- 
hessiscbe  Grafschaft  Scbaumburg  dem  Zoll-Vereine  angèschlosjen. 
In  allen  diesen  La'ndern ,  besonders  in  Braunscbweig  balte  —  so 
biess  es  im  Publico  —  die  Nacbsteuer  so  wie  das  Ungewobnte  der 
neuen  Ëinrichtungen  laute  Klagen  und  die  lebbafltesten  Aeusserun- 
gen  der  Unzufriedenbeit  bervorgerufen.  Die  vielleicbt  um  Vieles 
vergrosserte  Kunde  biervon  verbreitete  sicb  scbnell  im  bîesigen 
Lande.  Sie  verstarkte  die  bier  scbon  vorbandene  Abneîgung  ge- 
gen  einen  Anscbluss  an  den  ZoII-  Verein  in  solcbem  Grade,  dass 
seibst  derBeginn  einer  dabin  zielendenVerband- 
lung,  der  die  allgemein  und  lautausgesprocbeneôf- 
fentlicbe  Meinung  entscbieden  en  tgegen  trat,  tu  eî- 
nemGegensta  n  d  e  notbgedrungener,  reiflicberErwa- 
gung  gemacbt  werden  musste.  Von  Berlin  aus  wurde  io- 
zwiscben  bereits  am  24.  Februar  1842  die  diesseitige  Regierung 
erinnert,  dass  ein  nicbt  unbedeutender  Tbeil  des  Jabrs  abgelaufen 
seiy  obne  die  in  Aussicht  gesteiite  verlraulicbe  Miltbeilung  iiber  die 
Praliminarpuncte  der  Anscbluss- Verbandlungen. 

Diesseits  war  man  mit  den  Vorarbeiten  unausgesetzt  besëbâf- 
tigt.  Aïs  dièse  bis  zu  der  Moglichkeit  einer  Beralbung  der  scbon 
erwabnten  Praliminarpuncte  mitOldenburg  gediebcn  waren,  ward 
s;oIcbes  am  8.  Mai  1842  von  bieraus  in  Berlin  angezeigf,  zugleich 
aber  des  Ëindruckes  erwahnt,  den  die  Klagen  der 
N  acbbarstaat  en  bier  bervorgerufen  batten. 

Obne  auf  dièse»  jeden  weiteren  Schritt  erscbwerende  Wabrneb* 
mung  Gewicbt  zu  legen»  wiederbolte  die  Kôniglicb  Preussiscbe  Re- 
gierung ibre  friiberen  Antr'a'ge  in  einer  Note  vom  31.  des  namlî- 
cben  Monats.  Sie  sucbte  dabei  die  diesseitige  Regierung 
ûber  den  Gegenstand  jener  Klagen  zu  berubigen,  die  von  Letzterer 
nur  aïs  Tbatsacbe  mitgetbeilt  waren. 

Sobald  die  Ërledigung  der  Communicationen  mit  Oldenburg 
die  Moglichkeit  gewabrte,  ward  vermitteist  Scbreibens  vom  2.  Au«- 
gust  1842  eine  Zusammelung  von  acbt  Puncten  nacb  Berlin  mit- 
getbeilt ,  die  man  aïs  prâjudiciell  fur  die  Anscbluss-Frage  betracb- 
tête.  Die  Motivirung  ist  der  Zusammenstellung  beigefugt  Dabei 
war  unter  Hinweisung  auf  die  im  biesigen  Lande  bestebenden  Ver- 
bal Inisse  die  grosste  Vorsicbt  in  Bebandiung  der  Sacbe  wiederjipll 
und  dringend  anempfoblen.  * 

Einer  jener  Puncte  erbeiscbt  bier  besondere  ErwSbnung.  Er 
warder  Ansprucb  au  feinPraci  puu  mzurAu  sgl  eicbung 
fiir  die  imS^euer-Vereine  bestcbendestarkereCon- 
sumtion  zollbarer  Verbraucbs-  Artikel,  —  und  ist 
von  entscbiedénem  Ëinflusse  auf  das  Résultat  der  Verhandlung 
gewesen. 

Der  jâbriicbe  Ertrag  der  Ein-,  Aus-  und  Durcbgangs- 
Abgaben  batte  sicb  im  Steuer-Vereine  bis  auf  den  Unterscbied 
von  einem,  bôcbstens  von  einigen  Pfennigen  dem  im  Zoll-Vereine 
fiir  den  Kopf  gleicbgestellt,  wiewobl  der  Tarif  des  Zoll- 
Vereins  imAllgemeinen,  zumal  fiir  die  wichtigsten 
Verbrauc  b  s-A  rtikel,  umeinsebr  Bedeutendes,  min- 
destens  um  dasDoppelte  bober  ist  (bei  mancheii 
derselbenumdas  drei-  ja  vierfacbe)  als  der  des 
Steuer-Vercins.     Dièse  einfacben  Daten ,  wcicbe  die  erheb- 
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lich  starkere  Consumtîon  im  Steuer  -  Vereine  unwiderleglicfa  be-  1844 
weisen,  waren  der  Kôniglich  Preussîscben  Regierung  nicbl  unbe- 
kannt,  denn  sie  erhalt,  ibrer  dem  Sleuer-Vereine  angescblossenen 
Gebîetstheile  balber,  die  jabriicben  Abrecbnungen  des  Letzlern. 
Auch  wird  den  Standen  Hannovers  eine  nach  den  Tarifs- Posilio- 
nen  geordnele  Uebersicbt  der  jabrlicb  ^zur  Versteuerung  gekom- 
menen  Hauptartikel  vorgelegt  und  in  den  Acten  der  Stande-Ver« 
sammiung  gedriickt,  die  Jedermann  zuganglicb  sind.  Das  Ergeb- 
nîss  dieser  Uebersicbt  aber  ist,  dass  starkere  dicsseitige  Verbrauch 
eigentlicbe  Consumtibilien  trifft,  oicbt  etwa  Rob- 
stoffe  oder  Hal  b  fabrika  te,  fiir  die  der  Fabrikant 
die  Steuer  nur  ausiegt,  um  sie  nacbber  mit  dem  verdienten 
Arbeitslobne  vom  Consumenten  vergiitet  zu  erbalten.  Die  Han- 
nov  e  rscbc  Regier  11  ng  b  offte,  dass  einVerein,  dessen 
Existenz  darauf  berubt,  dass  keines  seiner  Mitglie- 
der  sicb  iibervortbeilt  sehe,  eine  Ausgleicbung  fiir 
jenes  Consum  li  ons- V  erbaltn  iss  nicbt  verweigern 
wc  rd  e. 

Das  Koniglicb  Preussiscbe  Ministerium  der  auswartigen  An- 
gelegenbeiten  bemerkte  jedocb  in  einer  Erwiederung  vom  30. 
August  1842,  weon  die  diesseifs  bezeicbncten  Bedinguugen  sâmmt- 
iicb  a]s  unerlassiiche  zu  betracbten  waren  ,  sei  wenig  Aussicbt  zu 
einer  Verschmeizung  der  beiden  Vereine,^  indem  z.  B.  der  An- 
sorucb  aiif  ein  Prâciputim  bei  allen  Mitgliedern  des  ZoII- 
V'ereins  dem  lebbaftesten  Widersprucbe  begegnen  werde.  Mit 
diesen  Bemerkungen  aber  war  der  Antrag  verbunden  ,,sofort  zu, 
vorlâufig  nur  vertraulichen  commissariscben  Beratbungen  iiber 
die  Modalilâten    Hits    in  Rede  stebenden  Anscblusses   iiberzugeben. 

Die  diesseitîge  Regierung  erkiarte  sicb  am  5.  October  1842 
mit  dem  letzteren  Antrage  einverstanden ,  unterstiitzte  durcb  fer- 
nere  Bemerkungen  das  Prâcipuum  und  warnte  nocbmals  vor 
Uebereilung. 

Gleicbzeitig  war  in  Hannover  eine  besondere  Commission  nîe- 
dergesetzt,  um  nacb  den  nunmebr  vollstândig  gesammelten  Ma- 
terialien  aile  bei  dem  diesseitigen  Anscbluss  an  den  Zoll-Verein 
zu  beriicksicbtigenden  Fragen  im  Détail  zu  beratben. 

Der  sofort  nacb  Berlin  gesandte  [BevoIImacbtigte  Hanno-vers, 
batte  dort  mit  den  Koniglicb  Preussiscber  Seits  ernannten  Com- 
missarien  am  20.,  October  4842  die  erste  vorlaufige  Conferens. 
In  ibr  wurden  die  Gegenstânde  der  Unterbandlung  im  Allgemei- 
nen  besprocben.  Man  verabredete,  dass  wegen  der  vertraulicben 
Natur  dir  Verbandiung  weder  ein  Notenwecbsel  nocb  eine  Auf- 
nabfne  von  Prolo'coIIen  Stalt  finden  solle ,  bevor  die  Verbandlun- 
gen  iiber  eincn  Gegensland  beendigt  seien. 

In  der  vertraulicben  Beratbung  —  so  laulet  der  Bericht  — 
macbte  der  diesseitige  Commissar  insbesondere  bemerkiicb ,  dass 
obne  eine  geniigende  Ausgleicbung  fïir  die  slârkere  Consumtion 
îm  Sleuer-Vereine,  zumal  iiberseeiscber  Producte ,  der  Anscbluss 
an  den  Zoll-Verein  im  ganzen  Konigreicbe  kaum  eine  Slimme 
fiir  sicb  babe,  dass  nacb  der  Ansicbt  seiner  Regierung  der  An- 
scbluss nur  dann  sicb  werde,  durebsetzen  lassen ,  wenn  jene  Aus- 
gleicbung in  der  Form  eines  Prâcipuums  bewilligt  werde,  dass  er 
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1 844  demzufolge  seine  offlciellen  Antrâge  durchaas  nur  hierauf  rlchten 
kônne,  jedocb  bereit  sei,  etwaige  andere  Yorscblage,  die  Kôaîf- 
licb  Preussiscber  Seils  zur  Ausgieichung  des  hemerkten  Gonsum- 
tions-Verhahnisses  gemacbt  wiirden,  seiner  Regierung  vonulegeou 

Die  Kôniglich  PreussiscHen  Commissarien  setzten  dem  fraglîcben 
Anspruche  haiiptsacblicb  entgegen,  dass  Sacbsen  und  Preussen  selbst 
mît  einer  abnlichen  ForderuHg  nicht  batten  durcbdringen  kônnen. 

Diesseits  ward  erwiedert:  ,yBeide  Staaten  batten  zwar  dîe  bei 
ibnen  geschebene  Verzollung  der  Waaren  documentirt ,  fiir  deren 
dortîge  Consumtion  aber  nur  mebr  oder  weniger  einleuchtende 
Argumentationen  beigebracbt.  Statistîscben  Notizen  zufoige  dûrf- 
ten  ferner  bel  jedem  eiozelnen  dieser  Staaten  Umstande  eintreten, 
die  bei  Ilannover  ermangeltcn.  In  Sacbsen  namlicb  bestebe  der 
Mebrverbraucb  in  Robstoffen  und  Halbfabrikaten,  fiir  die,  nach* 
dem  sic  verarbeitet,  die  nicbt  fabricirende  Bevolkerung  des  Zoll- 
Yereins  (aiso  namcntlich  aucb  die  Hannoveraner,  wenn  sie  im  Zoll- 
Vereine  waren)  den  Sacbsen  nicbt  allein  indirect  die  Eingangs- 
steuern  zu  vergiiten,  sondern  aucb  den  Arbeitsiobn  zu  besahlcit 
bà'tlen.  In  Preussen  aberfa'nden  sicb  in  den  cinzelnen  Provinzen  des 
ausgedebnten  Reicbs  die  verscbiedenartigsten  Consumtions- Ver* 
bâllnisse.  Dièse  ergâben  fiir  das  Ganze  eine  gewisse  Ausgleicbung 
Ausserdem  batten  die  Provinzen  Preussens,  deren  Consumtion  die 
slârkste  sei,  aucb  die  meiste  Industrie.  Sie  bolten  durcb  dièse, 
von  dem  erweiterten  Markte,  was  sie  an  Steuern  zu  viel  bezablt, 
mit  Zinscn  zuriick.  Hannover  dagegen  entbebre  solcbe  Mittel 
der  Ausgleicbung.  Die  zu  viel  bezablten  Steuern  blieben  mitbin 
ein  reiner,  fremden  Interessen  dargebracbter  Tribut.  Mit  den 
dermalen  bestebenden  Verbàltnissen  zufrieden,  kenne  endlich 
Hannover  keine  Riicksicbten  anderer,  aïs  flnanzieller  oder  slaats^ 
wirtbscbaftiiclier- Art,  die  die  Regierung-  berechtigen  und  veran- 
lassen  kbnnten,  den  steuerpflicbtigen  Unterthanen  so  driîckeode 
Lasien  aufzulegen ,  deren  finanzielle  Ërgebnisse  dem  eigenen 
Staate  grossentheils  entgingen. 

Auf  der  andern  Seile  biete  der  Anscbluss  Hannovers  dem  ZoII- 
Vereine  wegen  der  verbesserten  Grenzverbâltnisse  eine  bedeutende 
Verminderung  des  Scbleicbbandels,  so  wie  eine  erbeblicbe  Erspa- 
ruiig  an  den  Bew^acbungskosten  dar.  Er  fiibre  ibm  daneben 
zv^ei  Millionen  so  starker  Consumenten  und  so  wenig  bedeutender 
Fabrikanten  zu ,  wie  sie  bis  jetzt  im  Zoll-Vereine  nicbt  vorbanden 
seien.  Bringe  der  Anscbluss  dièse  fiilanzieilen  und  comraenîellen 
Vortbeile  mit  sicb,  so  gewabre  er,  was  von  einem  solcben  etwa 
gehofft  werden  moge. 

Werde  dagegen  der  Anscbluss  in  der  Art  angesonnen,  dass 
bei  Vertbeilung  der  Zoll-Einnabmen  aus  den  Zablungen  der  dies- 
seitigen  Unterthanen  ein  Gewinn  fur  die  iibrigen  Vereins- Staaten 
rcsultire;  so  verstosse  dies  gegen  das  Wesen  des  Vereins  selbst. 
Denn  dieser  berube,  abgesehen  von  unbedeutendem  und  unver- 
meidlicben  Scbwankungen ,  auf  dem  nothwendigen  Principe  der 
Gleichheit  der  Ëinnabme  der  einzelnen  Staaten  mit  dem  Ërtrage 
der  Besteuerung  seiner  Untertbanen  fur  die  gemeinsame  Casse. 
Dies  Princip  sei  das  gerecbte.  Die  Gerechtigkeit  aber  gebe  die 
einzig  sichere  Basis  fîir  grossere  und  dauemde  Yerbâltnisse.  Ein 
Staat,    der  bei  seinem  Anschlusse  an  den  Verein   seine  Interessen 
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verletzt  sâhe,  konne  solcbem  am  Ende  nur  zur  Last  sein*     Man  1844 
hofTe  daher,  dîe  Staaten  des  ZoII-Vereins  wiirden  sich  riickhaltlos 
auf  dîe  angegebene  Basis  stellen,   auf  einen   bei   der  Vertbeilung 
der  Einnahnie  zu  machenden  Gewînn  aber  eben  so  aufrichtig  ver- 
zicbten,   aïs  es  von  Seilen  Haonovers  und  Oldenburgs   gescbebe.*' 

Die  am  ^^^  Deceinber  1841  erfoigte  Erneuerung 
der  Vert  rage  des  ZoII-Vereins  mît  dem  S  teuer- Ver- 
mine vom  Jahre  1841  ward  a  m  24.  December  1842  zu 
Berlin  durcb  Auswe  chselung  von  Minis  terial-Decla- 
rationen  verISngert  bis  zu  dem  Ende  des  Jabres  1843. 

Dabei  ward  Kôniglich  Preussiscber  Seits  erwabnt,  iiber  diesen 
Termîn  binaus  werde  Braunscbweig  die  jetzige  steuerliche  Tren- 
nung  seines  Harz  -  und  Weser  -  Districtes  von  dem  Hauptlande 
auf  keinen  Fall  gestatten. 

Der  dîesseitîge  Commîssar  verblîeb  fortwabrend  în  Berlin,  zu 
Fortsetzung  der  Ânschlussverbandlung  slets  berejt.  Dennocl^  rubete 
solcbe  bis  zu  dem  9.  Januar  1843,  der  von  den  Kôniglicb  Preu- 
ssîscben  Bevollmachtigten  zu  einer  Conferenz  bestîmmt  ward, 

Dîese  eroffneten  sic  mit  der  ofTicielIen  ErkJarung,  „dassibre 
Regîerung  sicb  zur  Bewilligung  eines  Pracipulims 
nicbt  versteben  kônne/' 

Ueberzeugt  von  dem  ernstlicben  Willen  Preussens,  die  eîn  Mal 
begonnene  Unterbaltung  zum  gedeiblichen  Ende  zu  fubren,  stellte 
der  Commîssar  Hannovers  dîe  Frage,  ob  andere  Mittei  angedeutet 
-werden  konnlen,  durcb  dîe  der  diesseitigen  Landes-Casse  das  voile 
Aequivalent  des  Eînscbusses  der  diesseitigen  Untertbanen  gesichert 
iverde.  Als  dîes  verneînt  ward,  gab  er  anbeim,  unter  einstweilîger 
Aussetzung  der  Frage  ûber  das  Pracipuum  zùnacbst  wegen  der  an- 
deren  Puncte  zu  verbandein,  denn,  wenn  dîese  geregelt  seien,  wîir- 
den  beide  Tbeîle  vermutblîcb  mit  grosserer  Bereitwillîgkeit  dîe  letzte 
Scbwîerîgkeit  zu  iiberwinden  streben.  Die  Kôniglich  Preussi- 
scben  Commissarien  lebnten  diesen  Vorscblag  ab, 
weîl  sie  furcbteten ,  durcb  eine*  solcbe  Erôrterung  Mîttel  fiir  dîe 
sonstîge  Verbandiung  aus  der  Haqd  zu  geben.  In  der  Sorge,  dièse 
Mittei  sicb  zu  erbalten ,  glaubte  der  diesseîtîge  Commîssar  einen 
neuen  Grund  fiir  dîe  Voraussetzung  zu  seben ,  dass  es  nicbt  dîe 
Absicbt  seî,  dîe  Verbandiung  abzubrechen.  Er  bemerkte  desbalb, 
dass  dîe  abgegebene  Erklarung ,  je  entscheidender  sie  seî ,  um  so 
reiflîcbere  Ërwagung  verdiene,  er  daher  zum  Zvvecke  der  Letztern 
sîcb  gern  dazu  versteben  werde,  die  Griinde  fur  den  diesseitigen 
Antrag  auf  eîn  Pracipuum  und  dîe  factiscben  Verbâitnîsse,  auf  die 
er  sicb  stûtze,  mît  moglicbster  Vollstândigkeît  scbrîftlicb  vorzulegen. 
Hierauf  aber  erfoigte  wôrtiicb  die  Erklarung ,  dass 

,,so  paradox  es  aucb  laute,  Preussen  aucb  dann 

,  auf  den  Antrag  nîchtbinein  geben  konne,  wenn. 

es  sicb  davonûberzeuge,  dass  inHannover  und 

,    Oldenburg  dîe  Consum  tîons-Verbal  tnisse  von 

der  angegebenen  Art  wâren/' 

Mit  dieser  Erklarung  war  nothwendiger  Weise 
die  Anschiussfrage  beseitigl.  Es  handelte  sicb  nun  alleîn 
um  die  Vertrâge  vora  Jabre  1837. 
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jibhruch  der  Anschluss-Verhandlung.   Frage  einer 
tortsetzung  der  Vertràge  voa  1837  und  1841. 

Am  11.  Marz  1843  erlîess  das  KonigUch  Preusasdbe  |Mîaîste- 
rium  ein  Schreiben  an  die  diesseitige  negierung  des  folgenden 
Haupt-Inhalles:  Der  Koniglich  Hannoversche  Commissar  habo-JÏMÎ 
den  Anscbluss-VerhaodlungeD  zwar  die  Geneigtheit  seiner  Regie- 
rung  zu  einem  Anscblusse  an  den  ZoII  -  Verein  vérsichert,  îedoch 
bebarrlich  die  Unmôglichkeit  erklart,  von  den  aufgestellten  oedîn- 
gungen  und  namentlich  von  dem  beanlragten  Pracipuum  absuge- 
hen.  OieBewilligungdesLetztern  sei  indessnachden 
Grundsatzen  des  Z  oll-Ve  reins  un  thunlicb.  Es  masse 
demnach  aufgegehen  w^erden,  den  diesseîtigen  An- 
scbluss  zu  Stande  zu  brîngen. 

Ferner  biess  es  im  Wesentlicbeo,  bei  dem  Absch lusse  des 
Anscbluss- Vertrages  Brau  nsch  weigs  an  de'n  ZoU- 
Verein  vom  19.  October  1841  habe  dem  Erstern  die 
Aufnabme  des  Harz-  und  Weser-Dîstr  icts  fîir  den  1, 
Januar  1843  zugesicbert  werden  miissen.  Zvfrei  Jaiire 
bindurch  sei  es  den  iibrigen  Mitgliedern  des  ZoII  -  Vereins  gelun- 

gen,  die  Unannehmlicbkeilen  und  administrativen  Uebelstânde  voa 
[annover  abzuvtrenden,  die  dieser  Scbritt  mit  sich  iiibre.  Es  w3rde 
ein  vergeblicher  Versuch  sein,  Braunscbvfreig  zu  langerem  Aaf- 
schub  dièses  Scbrittes  zu  vermôgen,  zu  dem  solcbes  vertragsmisdg 
berecbtigt  sei*  JeUt  wisse  man  die  nacbtheiligen  Folgen  JurHan* 
nover  auf  keine  andere  Weise  zu  beseiligen,  als  durcb  das  am  2X 
Juni  1841  angedeulete  Mittel,  des  Anscblusses  von  Gôttîngen  und 
Grubenhagen  an  den  Zoll- Verein.  LeUlerer  wiirde  dagegen  sa 
erweilerten  Verkebrs  •  Ërleicbterungen  bereît  sein. 

In  der  diesseitigen  Antwort  vom  28.  April  1843  ward  innSclist 
das  Bedauern  àusgesprochen ,  dass  der  rasche  Abbrucb  der  An- 
scbluss-Verbandlung  keine  Gelegenbeit  gelassen,  die  Antrage  Han* 
novers  und  namentlich  den  auf  ein  Pracipuum  gericbteteni  durcb 
Darlegung  der  dabei  in  Betracht  kommenden  factischen  VerbSlt* 
nisse  naher  zu  begriinden.  Sodann  foigte  eine  abermalîge  Ableh- 
nung  des  Antrages  wegen  der  Fiirstentbûmer  Gôttingen  und  Grn« 
benbagen  un  ter  Bezugnabme  auf  das  fruhere  Scbreiben  vom  17* 
Juli  1841.  Zugleich  erklarte  man  sich  bereit,  zur  Erneuerung  der 
Vertrà'ge  von  1837,  unter  der  Voraussetzung,  dass  die  kitottigeii 
Anordnungen,  die  ûber  den  Ilarz-  und  Weser  -  District  xwîacnen 
den  Staaten  des  Zoll- Vereins  und  der  Herzoglich  Braunscbvreigi- 
scben  Regierung  verabredet  wor^en  oder  nocb  verabredet  werdea 
môchten,  in  demselben  Geiste  zur  Ausfiibrung  gebracbt  wurden, 
aus  dem  die  fraglicfaen  Vertràge  hervorgegangen  w^âren.  In  Be- 
ziebung  bierauf  ward  eine  Benacbricbtigung  iiber  jene  Anordnnn- 
gen,  so  weit  sie  den  Transit  durcb  den  erwâhnten  Bezirk  betiel- 
ten,  erbeten  und  scbliesslich  der  fiir  die  Verbandlungen  eroannte 
Commissar  bezeichnet. 

Gleicbzeitig  mit  diesem  Scbreiben  erging  ein  anderes  an  die  Her- 
zoglicb  BrauQSchweigîscbe  Regierung.  Hannover  gab  in  solcfaem 
den  Wunsch  su  erkennen,  wegen  des  dortseitigen  Amtes  Theding- 
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husen,     der  von  Hannoyer  ganz  unisclilosselieii    dortîgen  Landes-  |g44 
tbeile  und  der  Comtnunion-BesilzungeD|  auf  der  Grundlage  friihe- 
rer  Vertrâge  (vom  Jahre  1831)  in  Unterbandlung  zu  treten. 

In  der  Koniglîch  Preussiscben  Erwîederung  tom  21.  Mai  1843, 
ward  zunachsl  bekiagt,  dass  auf  KoniglicbHannoverscber  Seîte  nîcbt 
zu  beseitigende  Hindernisse  dera  Anscblusse  von  Gottingen ,  Gru- 
benbagen  und  von  dem  Hannoverscben  Harze  an  den  Zoll-Verein 
entgegenstanden ,  worîn,  Mrie  bereîts  friiber  benierkt|  das  einzige 
Mittel  zu  liegen  schiene ,  die  Nachtbeile  zu  vertneideni  welcbe  die 
Aufnabme  des  Braunscbvireigiscben  Harz-  und  Weser  -  Districts  in 
den  ZoU-Verein  fîir  jene  Provinzen  zur  Folge  baben  roiisste.  Dann 
foigte  die  Erkiârung,  'dass  es  die  Absicbt  sei,  in  jenen  Districten 
westlicb  der  Leine  den  Zoll-Vereins- Tarif  in  Hinsicbt  auf  £in- 
Aus-  und  Durcbgangs-Âbgaben  vollst'ândig  in  Volizug  zu  sefzen, 
wogegen  fiir  den  ostlicb  der  Leine  belegenen  Tbeil 
(den  Harz-Diestrict)  dièses  nicbtdeIrFalI  sein  werde.  Ueber 
die  Antrage  aber,  die  etwa  in  Beziebung  auf  die  zu  treflfenden 
Einricbtungen  diesseits  zu  macben  seien,  ward  eine  L^nterbandlung 
mil  der  Bemerkung  angeboten,  dass  lugleicb  die  Fortsetzung  der 
Vertrâge  von  1837  in  Erwagung  gezogen  virerden  kônne,  zu  die- 
scm  Ende  aucb  die  môglichst  baldige  Absendung  eines  diesseitigeo 
BeTolImacbtigten  zu  viriînscben  sei. 
Dièse  erfoigte  obne  Verzug. 

Der  Commissar  batte  der  Hauptsacbe  nacb  die  Anv^eisung  er- 
balten  : 

1)  Die  vôllige  Bereitv^illigkeit  Hannovers  zu  erklâren,^  zu  einer 
Vereinbarung  ^ie,  im  Sinne  der  Vertrâge  von  1837,  dazu  geeig- 
net  sei,  ein  freundscbaftlicbes  Verbaltniss  zv^iscben  beiden  Vereinen 
anfrecbt  zu  erbalten* 

2)  Zu  Verlangerung  der  VertrSge  von  1837,  insbesondere  auch 
zu  Ausdehnung  der  gegenseitigen  Verkebrs-Erleickterungen  aufatle 
Weise  die  Hand  zu  bieten,  im  Allgemeinen  auf  der  Grundlage 
▼ôlliger  Reciprocitât. 

3)  Da  den  neuerlicb  erfoigten  ErkISrungen  der  Kônîglicb  Preu- 
ssiscben Regierung  zufolge,  die  Beibehaltupg  der  gesammten  Hara- 
und  Weser-Districte  in  dem  diesseitigen  Vereineunerreicbbar  scbeine, 
darauf  aufmerksam  zu  macben,  dass  es  der  gegenseitigen  Grenzbe- 
wacbung,  der  Administration,  so  wie  àen  freundnacbbarlicben  Ver- 
kebrsverbaltnissen  am  IVteisten  enisprechen  werde,  wenn  mindestens 
ein,  eine  gute  Abgrânziing  gewabrender  Tbeil  der  fraglichen  Di- 
stricte  bei  dem  Steuer-Verein  verbliebe. 

4)  Darauf  binzudeuten,  dass  die  Bildung  eînes  gesonderten 
Steuer-Bezirkes  in  jenen  Districten  mit  niedrigern  ZolIsStzen  Han- 
nover  notbwendiger  Weise  mil  Steuer- Deirauden  bedroben,  und, 
sofern  die  letzterwabnten  Salze  sogar  geringer,  als  die  diesseitigen 
Eingangs-Steuern  normirt  werden  sollten,  in  seinen  Folgen  unver- 
meidlich  einen  virabrbaft  feindlicben  Charakter  gegen  den  diesseiti- 
gen Verein  annehmen  mîisste. 

i)  Zu  bemerken,  dass  in  einer  derartîgen  Massregel  in  der 
Tbat  eine  Isoh'rung  jenes  Bezirkes,  ein  Ans  cb lu ss  desselben  an 
den  Zoll-Vereîn  aber  nur  dem  Namen,  nichi  der  Sacbe 
nacb  anzutreffen  wâ're,  dass,  wenn  an  dem  letztern  nicbt 
gelegen  sei,  man  di  esseits  nîcbt  abzusehen  vermoge, 
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|g44welche  wesentliche  Hîndernîsse  dem,  mindestens 
theilweisenFortbestehen  derdermaligenVerhal  tnîsse, 
înBeziebungaufsolcheyTonHannovergrossentheiis 
enclavirte  Herzoglich  Braynschweigîscfae  Landes 
theile,  im  Wege  staDden,  —  ein  Fortbestehen,  das  den  von 
dem  Zoll-Vereine  im  Jabre  1837  selbst  aufgeslelilen  und  practisch 
gel  tend  gemacbten  Grundsatzen  vollkommen  gemass  sei* 

6)  Anzufubren,  dass,  wenn  der  ZoH-Verein  dîe  leUtgedacfa* 
ten  Grundsatze  verlasse,  man  diesseiu,  wiewobi  ungem,  zu  ei- 
nem  gleicben  Verfabren   gezwungen  sein  werde, 

.  T)  Jedenfalls  darauf  zu  besteben ,  dass  in  dem  fraglicben  Be« 
zirice  keine  niedrigern  ZoHsatze  als  die  diesseitigen  angenommen 
wiirdeui  da  durcb  Gleicbstellung  di.eser  Abgaben  ein 

Senûgender  Scbutz  gegen  den  Scbleicbhandel  tfiit 
em  Hanno verscben  zu  erreicben  stebe. 

8)  ËTentuell  aile  Erscbwerungen  des  Transits  moglichst  ab- 
'  luwenden  und  Erleicbterungen  der  Controle-Massregeln  za  bean- 
tragen. 

Der  Hannoverscbe  Commissar  fand  zu  Berlin  keinen  gunstigen 
Boden.  Seine  mîindlipben  Ântrage  wurden  wenig  beacbtet  JDaf 
îenseitîge  Ânsinnen  ging  dabin ,  dass  Hannover  nicbt  alleii)  die 
westlicbe  Halfte  des  Harz  -  und  Weser  -  Disirictes  durcb  den  An- 
scbluss  von  Polie  und  Bodenwerder  abrunde,  man  wollte  iiber- 
her  die  Hildesbeimiscben  Aemter  Liebenburg  und  Wôltingerode 
dem  Zoli-Vereine  iibcrwiesen  seben. 

Die  Erwiederung  des  diesseitigen  Commissars,  wie  er  ansser 
Stande  seî  auf  solche  Antrage  einzugeben,  batte  eine  Auffbrde- 
rung  anihn  zur  Folge,  in  einer  Note  die  Grundiage  darzulegen, 
auf  der  Hannover  iiber  die  Verlangerung  der  Vertrage  von  1811 
und  1841  verbandein  wolle,  um  sodann  von  der  andem  Sehe 
eine  Entscbliessung  dariiber  zu  fassen ,  ob  man  auf  solcber  Baiîs 
zu  negociiren  geneigt  sei  oder  nicbt.  s, 

Der  Commissar  glaubte  difeses  Verlangen  nicbt  ablebnen  sn 
konnen,  bieit  es  aber  fur  erforderlicb,  die  diesseitigen  AntriSge 
nacb  seiner  Aûsicbt  und  Ueberzeugung  zu  motiviren. 

Er  iibersendete  zn  dem  Ende  am  15.  Juni  1843  dem  Kënîg» 
licb  PreussiscbenMinist  erio  der  auswartigen  Angelegenbeiten  eine 
Denkscbrift. 

Dièse  Denkscbrift  bracbte  zu  Berlin  einen  verletzenden  Ein- 
druck  bervor.  Das  Kpniglicb  Preussiscbe  Ministerium  der .  aus- 
wartigen Angelegenbeiten  bebielt  sicb  vor,  die  nacb  den  UmstSn- 
den  erforderiicbe  Mittbeiiung  direct  dem  Kôniglich  Hannoverschen 
Ministerium  zu  machen. 

Nacb  dem  Verlaufe  von  etwa  6  Wocben  (a m  5.  August  1843) 
erÔffnete  sodann  die  Koniglicb  Preussiscbe  Regierung  durcb  ilure 
Gesandtscbaft  zu  Hannover  dem  diesseitigen  Gouvernement: 

,,Eine  weitere  Mittbeiiung  sei  bisber  verzôgert  worden,  weil| 
se  lange  die  Anforderungen  der  Koniglicb  Hannoverscben  Re- 
gierung denen  der  Herzoglicb  Braunscbweigiscben  in  der  fragti» 
cben  Beziebung  scbrofi  gegeniiber  gestanden,  eine  Vérmittelung 
Koniglicb  Preussiscber  Seits  nicbt  wobl  mit  der  Hoffnnng  auf 
einen  gîinstigen  Erfolg  babe  versucbt  werden  konnen.  Jene  Lage 
der  Dioge  babe  sicb  aber  jetzt  in  sofem  geandert^  als  aller  Gnnid 
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▼orfaanden  sei  anzuoehxneni  dass  die  Herzoglîch  Braanscbweîgi-  1844 
sche  Regierûng  solcbe  Bedîngungen  stellen  werde,  von  denen 
sich  eîne,  aile  Tfaeile  befrîedigende  ReguHrung  der  Verb&Itnisse 
«wiscben  dein  Zoll  -  Vereine  uad  dem  Steuer  -  Vereîne  erwartea 
lasse.  Mithin  wiirde  es  gegeawârtîg  nur  darauf  ankommen,  zum 
Zwecke  dieser  Regulirung  und  behufs  der  Erneuerung  der  Ver- 
trage  vom  ^y^^  December  1841  Kôniglîcb  Hannoverscber  Seits 
von  Neuem  einen  Commissar  nach  Berlin  zu  seoden/' 

Die  ÂbordnuQg  eines  solcben  erfoigte,  sobald  die  allerbocbsfen 
Befeble  Sr.  Maj.  des  damais  von  der  Residenz  abwesenden  Ko- 
nîgs,  batten  eingebolt  werden  kônnen. 

Der  Bovollmacbtigte  traf  am  23.  August  1843  în  Berlin  ein, 
warde  aber  daseibst  sofort  mit  scbwerer  Krankbeit  hefallen. 

Es  ergab  sicb,  dass  einé  schleuoige  Wiederberstellung  nicbt 
wahrscbeinlich  sei  und  biervon  benacbricbtigt ,  ertbeîlte  die  bîe- 
sige  Regierûng  obne  Verzug  einem  ^weiten  diesseîtigen  Commissar 
den  Auftrag  und  die  VoUmacbt  zu  Fiibrung  der  Unterhandlung. 
Er  gelangte  am  18.  September  1843  nacb  Berlin. 

Nacb  der  Genesung  des  Ersteren  nahm  aucb  dieser  an  der 
Verfaandlung  Tbeil. 

Die  bereits  in  Berlin  anwesenden  Herzoglicb  Braunscbwetgischen 
Coramissarien  tbeilten  ara  %  September  die  vorlaufig  angekiindig- 
ten  Vorscblage  scbriftlicb  mit. 

Das  Wesentlicbste  dieser  Vorscblà'ge  war: 

1)  Der  westlicbe  Tbeil  des  Harz-  und  Weser  -  Districts  (mit- 
bin  ausser  dem  Weser  -  Districte  mit  Einscbluss  des  Amtes  Tbe- 
dingbausen,  nur  ein  geringer  Tbeil  des  besonders  scbwer  >ku  con- 
trolirenden  Harz-Bezirkes,  im  Ganzen  etwa  65,600  Seelen)  solle 
bei  dem  Steuer- Vereine,  jedoch  unter  der  Vcrwaltung  Braun- 
scblweigs ,  verbleiben  ; 

2)  Hannover  solle,  ausser  den,  dem  Zoll- Vereine  bereits 
angescblossenen  Landestheilen  (dem  Amte  Elbingcrode,  der  Graf- 
scbaft  Hobnsteîn  und  dem  sîidlicben  Tbeile  des  Amis  Fallersieben 
mit  einer  Bevôlkerung  von  etwa  lî,900  Einwobnern)  dem  Zoll- 
Vereine  f  e  r  n  e  r  anscbliessen  : 

die  Aemter  Liebenburg  und  Wôltingerode,  die  Stadt  Goslar, 
etwa  die  Haifte  des  Amts  Wobldenberg  —  nacb  einer  will- 
kurlicb  durch  dasselbe  gezogenen  Linie  —  Tbeile  des  Amts 
Peine,  des  Amts  Biiderlabe,  des  Amts  Gifborn,  des  Amts 
Brome  und  scbliesslicb  nocb  den  Hannoverscben  O  b  e  r-H  a  r  z, 

mit  einer  Bevôlkerung    von  etwa  70,000  Einwobnern. 

Dièse  dem   Zoll -Vereine   neu    anzuscbliessenden   Landestheile 

sotlten  nicbt  unter  Hannoverscbe,   sondern  unter  Braunscbwei- 

gîscbe  Zoll  «Administration  gesteilt  werden. 

3)  Der  Steuer -Verein  solle,  der  Trennung  Braunscbweigs 
vom  Steuer  -  Vereine  ungeacbtet,  fur  die  nicbt  sleuervereinslan- 
discben  Fabrikate,  die  auf  den  Braunscbweigiscben  Messen  an 
Kaufer  aus  dem  Steuer-Vereine  verkauft  waren  [und  in  das  Ge- 
biet  dièses  Vereins  eingefûbrt  wîirden,  einen  Rabalt  von  33 Vs  "**<>" 
cent  seiner  Eingangssteuern  bewilligen,  er  spUe  damit  eine  Be- 
giinstigung  wieder  berstellen,  die  Braunscbweig  wabrend  der  Ver- 
bindung  mit  dem  Steuer  -  Verein  genossen ,  durch  den  Anscbluss 
an  den  Zoll- Verein  aber  verloren  batte.  —  Ausserdem  nabm  Braun-   . 
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1 844  schweîg  nicbt  alleîn  die  Fortdauer  mebrerer  deD  Herzoglichen  Lan- 
den  bisber  bewilligten  Begiiostigungen ,  sondera  eine  bedeuttende 
Erweiterung  derselben  in  Ansprucb. 

War  eine  Vereinbarung  auf  solcben  Gruhdlagen 
ge  denkbar? 

Von  einem  moglicbst  annâbemden  Verbaltmsse  gegenseitiger 
Gebiels-Ueberweisungen  war  keîne  Rede.  Der  Zweck  dieser  dem 
Kônîgreiche  Hannover  angesonnenen  Ueberweisungen  aber  war  die 
Herstellung  einer  îm  Steuer-Vereine  Statt  gebabten,  durcb  Braun- 
schweigs  Ausscbeîden  zerrissenen  Verbindung  Braunscbweigiadier 
Landestbeile  bebuf  gleicber  indirecter  Besteuerung.  Das  Mittel 
hierzu  sollte  gefunden  werden  in  eben  jener  umfassenden ,  ub ri- 
gens  unmotivirten  und  mit  bekannten  Ansicbten  der  '  dîesseitig«ii  - 
Regîerung  streitenden,  neuen  Ueberweisung  nacb  willkurlick  ge- 
zogener  Zoll-Linie  mitten  durcb  Hannotersche  Protinzen  und  àem- 
ter,  unbekumniert  um  die  zerriittendsten  Ëingriffe  in  bestebende 
Verb'a'ltnisse  des  Verkebrs  und  der  Verwaltung. 

Die  fernere  Forderung  eines  Messrabatts  suGun- 
sten  einer  dem  Steuer- V  ereine  nicbt  angeborenden 
Stadt  war  wohl  obne  Beispiel.  Ob  sie  den  BeifaU  an- 
derer  Staaten  des  Zoil- Vereins ,  in  denen  Mess-Stadte  befiodiicb, 
gefunden  batte  oder  gefunden  batte,  muss  nian  bier  auf  «ch  be- 
ruben  lassen.  Fiir  Hannover  batte  sie  keine  geringere 
Bedeutung  al  s  die,  einer  mit  Nicbts  aufgewogeneti 
Herabsetzung  der  Hannov  erscben  Eingangsst  e  uern 
um  ein  Drittbeil  in  sehr  bedeutendem  Umfange, 
friiberer  Ërfabrung  zufolge  ein  Opfer  der  diesseitigen  Cassen  vhd 
beilaufig  80,000  Tbir.  Ein  abnliches  Zugestandniss  gewabrt  nicbt 
der  Zoll-Verein  den  eigenen  IVIess-PIâtzen  mit  Âusnabme  von  Frank* 
furt  an  der  Oder,  jedocb  aucb  bier  nur  in  ungleicb  bescbriinkter 
Weise. 

Hannoverscbâr  Seits  konnte  man  nicbt  umhin,  dièse  Braun- 
scbweijgiscben  Vorscblage  sofort  in  voriâufîgenBesprecbungen.and 
spater  in  formeller  Conferenz  abzulehnen. 

Von  der  anderen  Seite  aufgefordert,  die  diesseitigen  Grnndia* 

g  en  der  weitern  Verhandlung  scbriftlicb  darzulegen,    geniigte  der 
[annoversche  Gommissar    diesem  Wunscbe    am  13.  October  1843 
durcb  Ueberreichung  einer  ausfiihriicben  Note. 
Zugleicb  stellte  er  Antrage: 

1)  auf  eine  genauere  IVIittheilung  des  fiir  den  Harz-  und  We- 
ser-Dîstrict  beabsicbtigten  Zoli-Systems,  insbesondere  aber  des,  lîir 
den  Harz-District  entworfenen  Zoll-  und  Durcbgangs- Abgaben- 
Tarifs  (dessen  Mittheilung  bis  dabin,  namentlichTon 
SeitenderHerzoglicbBraunsebweigiscbenCommit- 
sarien  beharriich  verweigert  war); 

2)  auf  den  Anscbluss,  wenigstens  des  Harz  -  Districtes ,  .an 
den  Steuer  -  Verein  ; 

3)  auf  unverweilte  Verbandlung  îiber  die  beabsicbtigten  An- 
ordnungen,  betreffend  das  ZoUsystem  im  Harz  und  Weser-Districte^ 
da  bievon  die  Entscbliessung  Hannovers  iiber  die  Fortdauer  der 
Vertrags  -  Verbaltnisse  abbangig  sei. 

Die  einzige    fernere  Aeusserung  der  Herzoglicb  Braunscbwdgi- 
scben  Commissarien  in  Berlin,  den  diesseitigen  gegeniiber,  bestàcd 
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in  Visiteo-Karfen  um  Abscbied  zu  nebmen,  die  axn  20.  1844 
desselben  Monats  bei  Letzteren  abgegcbea  wurden. 

Dièse  erfubren  spHter,  dass  die  Braunschweigischen  BeTolImâch'- 
tîgteo,  des  Preussîscben  an  eben  dem  Tage  die  schriftlicbe  Ânzeige 
gemacbl  battén ,  sie  seien  von  ihrer  Regierung  befebligt  worden, 
Berlin  zu  verlassen,  womit  zugleicb  eine  négative  Erkiarung  îîber 
den  diesseitigen,  Kôniglicb  Preussischer  Seits  unier- 
stiil^Kten  Antrag  wegen  ferneren  Anscblusses  des  Harz - Distric- 
tes  an  den  Steuer-Verein  verbunden  gewesen. 

Am  ^%7  October  1843  teigte  das  Hérzoglicb  Braunscbweigi- 
,scbe  Ministerium  allhier  kurz  an,  dass  man  sicb  in  Berlin  nicbt 
babe  einigen  konneu.  Die  erste,  zugleicb  ablefanende  Erwiederung 
auf  das  Scbreiben  v  om  28.  April  desselben  Jabres. 

Zu  einer  Riickantwort  Hannovers  lag  kein  Anlass  fon  Die 
diesseîlige  Bereitwilligkeit  zur  giitlicben  VerstSndigung  wiar  am  28. 
April  deutlich  ausgesprocben.  Dass  sie  fortdauere  konnte  nicbt 
bezweifelt  werdeo.  Braunscbweig  aber  batte  die  Nachtbeile  der  Zu- 
riickziehung  von  Thedinghausen  vielleicbt  im  Interesse  der  eigetien 
Untertbanen  nâber  erwngen  mogen. 

Hier,  wie  iiberall  dringt  sicb  indess  die  Bemerkung  auf,  dass, 
bei  der  er  nsten  Absicbt  ein  freundlicbes  Abkommen 
zufôrderen,  zmt  eckgem  asse  Vorbebalte  denLand- 
standen  gege  nûber  von  derKo  niglicbHannoverscben 
Regierung  unter  a  bnlicbenVerb  al  tniss  en  nicbt  ver- 
absaumt  sein  wiirden. 

Die  H  annoverscben  Komm  issarien  in  Berlin  bat- 
tén le  diglich  m>it*d-enen  derKôniglicbPreussiscben 
Régi  erung,  als  Vertreterin  des  Zoll-Verein  s,  nicbt 
mi  t  Com<missarîen  der  einzelnenZoll-Staatenzu  ver- 
band  eIn.  Es  blieb  daberauchjetztvolligdemErmes- 
sen  der  Koniglicb  P'reussiscben  Regierung  anbeim- 
gestellt,  ob  die  Anwesenbeit  der  Hérzoglicb  Braun- 
scb vy eigiscben  Commissarien  erfor derlicb  sei  oder 
nicbt. 

In  einer  Note  vom  26.  October  v.  J.  benacbricbtigten  die  Ko- 
niglicb Preussîscben  die  Hannpverscben  Conimissarien  officiell,  dass 
die  Hérzoglicb  Braunscbweigiscbe   Regierung   den  Antrag,   wegen        ^ 
fernerer  Belassung  des  Harz  -  Districtes  bei   dem  Steuer-Vereme 
abgelebnt  babe. 

Zugleicb  erfolgte  die  Mittbeilung  des  fiir  diesen  District  be- 
stimmten  Tarifs  und  des  dort  und  im  Weser-Districte  auszufuh- 
renden  Organisations -Planes  der  Zoll- Aemter. 

In  jener  Note  biess  es:  es  sei  der  Koniglicb  Hannoverscben 
Regierung  binlanglicb  bekannt,  dass  nacb  dem  Zoll-Anscbluss-Ver- 
trage  mit  Braunscbweig  bei  den  Modalitaten  der  Aufnabme  des 
Harz-  und  Weser-Districtes  in  den  Zoll-Verein  die  Wiinscbe 
undlnteressenBraunscbweigsvorzugsweiseleit  end 
seien. 

Aus  der  ers  te  n  der  eben  ervyabnten  Mittbeilungen  ergab  sicb 
die  auffallendste  Geringfugigkeit  der  fiir  den  Harz-uistrict  einzu- 
fiibrenden,  weit  unter  den  diesseitigen  stebenden  Zolls'âtze,  aus 
der  zweiten  das  Ungeniigende  der  gestatteten  Zollstrassen  im 
Verbaltnisjse  zu  dem  Verkebre.     pie  diesseits  damais  kaum  gebegte 
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1 344  Vermutbung  dass  es,  dîe  Âbsicht  Braunschweigs  sei,  der  imWeser- 
Dislricte    encravirt   belegenen   Hannoverschen   Stàdt  Bodenwerder 

far  k  e  i  n  e  Zolistrasse  zu  erôffnen,  îhr  mitbin  jeden  erlaubten  Ver- 
ehr  mit  zollbaren  Waaren  nacb  der  Landseite  abiuscboeideo,  und 
dadurch  einen  in  deutscben  Bundeslanden  wobl  nocb  nicbt  erhôrlen 
Zustand  berbeizufiibren ,  bat  die  am  1.  Januar  1844  gescbebene 
Ausfiihrung  des  Planes  dennoch  VôIIig  bestatigt. 

Nocb  ergab  die  angezogene  Note,  daas  die  Bezeîcbnung ^ der 
Durcbgaogstrassen  durob  den  Han-  und  Weser- District  und  die 
Bestimmungen  ob  und  welcber  Durcbgangs-Zoll  (bis  zu,dem  hocli» 
sten  Satze  von  4Ggr. fiir  den  Centner),  zu  erbeben,  derBran»- 
ftcbweigiscben  Regierung  iiberlassen;  dass  endKeh 
vondenBraunschweigiscbenCommissarîenj  edeAna* 
kunft  âber  die  ferner  beabsicb  tigten  An  ordnungen 
sur  Zeit  verweigert  sei. 

Von  da  angewann  es  deutlîch  den  Anscheini  als 
habeBraunscbweig,  andereZwecke  verfolgend,  den 
Willen  aufgegeben,  ein  freundnacbbarlicbes  Ver- 
nebmenzwiscbenbeiden  Vereinen  zu  erbalteii.  Zu- 
gpeicb  aber,  aïs  sei  der  Z oll-V  erei n  ob  n  e  Macbty  auf 
jenen  Willen  eînzuwîrken. 

Hannover  bielt  indess  den  Glauben  fest,  an  Preussens  woli- 
wollende  Gesinnung.  Âucb  gîng  des  gemeiosanie  Bestreben  beider 
zun'acbst  forlwabrend  dabin,  fur  die  Zukunft  dauernd  ein,  gegen 
Stôrung  des  guten  Vernebmens  scbiitzendeSi  gegenseitiges  Verball- 
niss  der  Vereine  zu  begriinden. 

Es  ergab  sicb  bald  die  Unmoglicbkeit,  ofane  die  .Bereitwillig* 
keit  Braunscbweigs  dièses  Ziel  zu  erreicben* 

Die  Unterbandlungen  zu  diesem  Zwecke  begannen  zwischen 
Bevollmacbtigten  Preussens  und  Hannovers  im  conciliantesten  Sinne* 

Die  Letzteren  konnten  indess  nicbt  umbin  am  17.  November 
1843  die  Desiderien  zu  bezeicbnen,  deren  Erledigung  fiir  ein  dau- 
enides  gegenseitiges  gutes  Verb'àllniss  unerl'âsslicb  war,  und  nnr 
durcb  den  Einfluss  Preussens,  als  Vertreters  des  Zoll-Vereins^  auf 
Braunscbweig  zu  boffen  stand.  x  • 

Eine  Einwirkùng  der  Art  ward  ara  19.  desselben  Monats  ab- 

gelebnt,  weil  die  Herzoglicbe  Regierung  sicb,  der  Lage  der  Sache 

•     in  der  dortigen  Stande-Versammlung  balber,  ausser  Stande  erUSrt 

babe,  die  beabsicbtigten  Zoll-Einricbtungen  wesentlich  zu  modi- 

ficiren. 

Ara  7.  December  desselben  Jabrs  erfoigten  einige  allgemeine 
scbriftiicbe  Aeusserungen  die  eine  Berubigung  Hannovers  fur  die 
Zukunft  bezweckten ,  daneben  das  Erbieten ,  die  Zuziebung  einea 
Braunscbweigiscben  Gommissars  zu  veranlassen ,  jedocb  unter  der 
Voraussetzung,  dass  die  den  diesseitigen  Bevollmacbtigten  am  )€• 
October  desselben  Jabrs  erôfineten  Braunscbweigiscben  Anord- 
nungen  wegen  des  Harz-  und  Weser- Districtes  zur  Basis  der 
Verbandiungen  dienen  sollten. 

Die  diesseitigen  Bevollmacbtigten  erwiederten  in  einer  ausfuhr- 
licben  Note  vom  9.  December,-  dem  Wesen  nacb,  dass  Nicbts  den 
Wiinscben  Hannovers  mehr  entsprecben  werde,  aïs  eine  Ueberein- 
kunft,  die  dazu  diene,  das  gute  Vernebmen  zwiscben  beidenVer» 
einen  aucb  fiir  die  ZukunA  selbst  aufderGrundlage  des  An* 
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scblusses  desHars-  und  Weser-Dîstrîctes  an  den  tg44 
Z  oll- Verein  zu  sicbem.  Dass  aber  dasPrincîp  der  Ge- 
genseitîgkeit  derRecfate  und  Zugestandnisse  dazu  un- 
^*  erlâsslîcb  sei;  dass  îndess,  wenn  es  bei  den  am  26.  October  1843 
mitgelheilten  Anordnungen  in  jenen  Districten  verbleiben  solle,  mit 
Recbt  angenommen  werden  dîirfe,  das  Zoll-Cartel  sei  Ton 
Seiten  der  Z  oïl- Ver  eins-S  ta  af  en  factîsch  aufgeho- 
ben  und  dessen  Ausfiibrung  unmoglîcb  geworden, 
so  lange  einZustand  derArt  geduldetundalsunab- 
anderlicb  betrachtet  werde;  —  dass  die  fernerweite  H e- 

Sulîrung  der  Zollgrenzen  notbwendig  eine  Ausgleichung 
er  gegenseitigen  Gebiets-Ueberweisungen  binsicbtiicb  der  Bevôl- 
kerung  erfordere  ;  —  dass  endlich  binsicbtiicb  der  V  e  r  k  e  b  r  s-E  r^ 
leîcbterungen  die  von  beiden  Seiten  geausserten  Wunscbe  und 
Antrage  Beriicksicbtigung  finden  mussten;  —  dass  demnacb  die  von 
Hannover  gegebene  Grundlage  der  Vereinbarung  deutlich  vorliege 
und  es  nur  eines  naberen  Ëingebens  des  Zoll-  Vercins  auf  soIcM, 
so  wie  gegenseitiger  Nacbgîebigkeit  bediirfen  werde,  um  eine  diet- 
seits  lebbaft  gewîinscbte  befriedigende  Losung  der  Scbwierigkeiteii 
zu  erreicben. 

Dièse  Antrage  fanden  von  der  andern  Seite  nicbt  die  geboffte 
Aufhahme  und  die  Verbandlungen  iiber  den  Abscbluss  eine&  neuen 
dauernden  Vertrages  blieben  somit  obne  Erfolg. 

§.  5. 

Vergéblicher  Versuch  eines  provisorischen  Veher^ 

einkommensm 

\n  der  letzterwâbnten  Note  waren  die  diesseitigen  Bevollmacb- 
tigten  auf  die  b^reits  angeregte  Idée  eines  Provisorii  —  jedoch 
unter  Festslellung  des  Principes  der  Gegenseitiglceit  und  Rechts- 
gleicbbeit,  —  zuriick  gekommen,  umbei  demnabe  bevorsfe-" 
henden  Jahress  cblusse  zu  fernerer  Beratbung  und 
En  tscb  liess  un  g  Frist  zu  gewinnen. 

Am  16.  December  1843  vereinbarten  sich  die  Koniglicb  Preu- 
ssiscben  winklicb  mit  den  diesseitigen  Commissarien  iiber  den 
Entwurf  eines  solcben  Vertrages  mit  Vorbebalt  der  Ge- 
nebmigung  der  betreffenden  Regierungen. 

•  Zu  dem  bei  dieser  Gelegenlieit  au^enommcnen  Protocolle  er- 
klarten  die  Koniglicb  Preussiscben  Bevollmacbtigten  :  "das  in  der 
Anlage  verzeicbnete  Résultat  der  gemeinsamen  Besprecbungen  konne 
als  ein  von  den  beiderseitigen  Commissarien,  unter  dera  vollen 
Vorbebalte  der  Genebmigung  der  betheiligten  Regierungen  und  obne 
specielle  Instructionen  ausgegangener  Vermittelungs-Versucb,  auch 
von  ibrer  Seite  um  so  menr  nur  angeseben  werden,  aïs  die  Zeit 
gefeblt,  um  die  so  wesentlicb  dabei  betheiligte  Herzoglicb  Braun- 
scbweigiscbe  Regierung  davon  unterricbten  und  um  deren  Ansicb- 
ten  befragen  zu  konnen.  In  letzterer  Beziehung  werdë  Preussi- 
scber  Seits  mit  der  grossten  Bescbleunigung  das  Ërforderlicbe  ein- 
geleitet  werden/î. 

Zugleicb  wurde  eine  Bevorwortung  bei  der  Herzoglicb  Braun- 
scbweigiscben  Regierung  zu  Gunstea  Hannovers  wegen  Ërmassigung 
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lg44  der  Durcbgangs-Abgaben  in  dem  Harz-  und  Weser-Districte  mit 
Bereitwilligkeit  ûbernommeo. 

Noch  kam  man  ûberein,  dass  in  dem  Falle  allseitiger  Zustiin<- 
mung  bebuf  Zeitersparung,  die  Auswecbselung  ministeneller  Ratifi- 
cationen  durch  Vermittelung  des  Koniglicb  Preussiscben  Gesandteo 
in  HaxiDOver  erfolgen  sollte. 

Die  wicbtigsten  >  Pnnete  des  ProTÎsorii  waren: 

1)  Der  Vertrag  vom  16.  December  1841,  betreffend  die  sien- 
erlicben  Verbaltnisse  verschiedener  Braunscbwcigiscbeh  Landestheile^ 
erliscbt  mit  dem  81w  December  1843. 

2)  Die  vermitteist  Vertrages  vom  17.  December  1841  getror- 
fenen  ,,Uebereinkîinfte  wegen  Befôrderung  der  gegenseitigen  Ver- 
kebrs  -  Verbaltnisse^  werden  unter  den  nacbfolgenden  Modificatio- 
nen  und  naberen  Bstimmungen  aufrecbt  erbalten. 

8)  Hinsichtiich  des  ZoIUCartels  biess  es  wortiicb  :  ,,d  i  e  U eb er-* 
eînkunft  wegen  Unterdrûckung  des  SchI  eîchhaii- 
dels,  Aniage  A.  des  Vertrages  vom  17.  Decemb.  184i 
Irittmit  demi.  Januar  1844  zwar  ausser  Kraft,  indessen 
vrerden  die  contrabirenden  Tbeile  ûber  den  Abscbluss  einer  an- 
derweiten  Vereinbarung  zu  Unterdriickung  des  Scbleicbbandels  bal* 
«  digst  in  Verbandlung  treten.  Scbon  gegenwSrtig  ertbeilen  sich 
dieselben  die  Zusicberung,  aucb  vom  1.  Januar  1844  ab,  virie  bisher 
dem  Scbleicbbandel  aus  ibren  respectiven  Gebieten  in  die (ÎCK 
biete  des  andern  contrabirenden  Tbeils  nicbt  nurin  keiner 
Weise  fôrderlich  sein,  sondern  aucb  demselben  so  viel  ala 
tbunlicb  durch  administrativeAnordnungenundange- 
messene  Instructionen  ihrer  betreffenden  Bebôrden  ent- 
gegenwirken  zu  wollen.'' 

4)  Bei  dem  im  Jahre  1841  erneuerten  gegenseitigen  Gebiets- 
Ueberv^eisungen  zwiscben  Preussen  und  Hannover  verbleibt  es. 

5)  Hannover  und  Braunscbweig  lîberlassen  sich  gegenseitig  ei- 
nige  Enclaven  und  Gebiets- Abrundungen. 

'  Ausserdem  entljelt  der  Entwurf  mebrere,  aus  der  Aniage  XXVI 
crsichtlicbe  minder  erbebliche  Beslimmungen,  die  tbeilweise  auch 
Braunscbweig  activ  und  passiv  beriibrten. 

Des  Provisorium  sollte  vorerst  bis  zum  1.  Juli  1844  wabren 
und  von  da  an  in  gewissen   festgesetzten  Terminen   kiindbar  aein« 

Die  Koniglicb  Preussische  Begierung  sendete  sofort  einen  Ab* 
geordneten  nach  Braunscbweig  um  die  dortseitige  Zustimmung  su 
erwirken.  • 

Die  diesseitigen  Bevollmachtigten  eilten  von  Berlin  nacb  Han- 
nover, um  die  Vereinbarung  vorzulegen. 

An  letzterm  Orte  ward  sie  als  ein  Werk  des  Frie- 
dens  aufgenomm  en  und  genebmigt.  Eine  officielle 
An  zeîge  bicr  von  erging  am  21.  December  184i  nach 
Berlin. 

Am  26.  traf  inzwiscben  allbier  ein  Scbreiben  der  Koniglicb 
Preussiscben  Begierung  ^om  24.  desselben  Monats  ein,  nebst  Nacb- 
scbrift  des  folgenden  wortiicben  Inhalts: 

„Eure  Excellenz  werden  Sicb'durcb  den  Koniglicben  Gesandten 
Herrn  Grafen  von  Seckendorf  bereits  vorlaufîg  davon  unterrichtet 
hefinden,  dass  von  der  diess  eitigen  Begierung  dem  Ver^ 
mittelungs-Plane  beigesti  mmt  worden  ist,  welcben  die 
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diesseitîgen  und  die  Kjoniglich  Hannoverschen   Coramissarien   zur  1S44 
Verfaandiung  iiber  die  kiinftige   Gestaltung   der  Verkebrs-Verhalt- 
lysse  zwiscben  dem  Zoll  -  und  Steuer-Vereine  in  das  Protoco  11 
▼  om  16.  d«  M.  und  dessen  Beilage  niedergelegt  haben.'^ 

,yJe  inebr  icb  micb  der  Hôflnung  bingeben  zu  diirfen  glaubte« 
dass  diesem  Versucbe ,  um  bei  deq  Hindernissen,  welcbe  sicb  a^u- 
genblicklicb  uocb  einer  vollstandigen  weiteren  vertragsmassigen  Ae- 
gulirung  der  gedacbten  Vérbaltnîsse  entgegenstellen ,  und  in  der 
Kîirze  der  lis  zum  1.  Januar  kiinfUgen.  Jabrs  nocb  iibrig  bleiben- 
den  Zeit  nicbt  mebr  zu  iiberwinden  waren,  wenigsteos  ein^  den 
freundscbaftJicben  Verbaltnissen  unserer  Allerbôcbsten  Souveraine 
entsprecbendes  und  dem  gegenseîiigeA  Verkebr  forderJicbes  Interi* 
mislicum  mitleist  des  entworfenen  vorlaufigen  Uebereinkommens 
festzu5tellen,aucb  die  Oeroseitige  Zuslimmung  nicbt  entgeben  werdeii» 
um  so  lebbafter  bedauere  icb  es,  Ew.  ËzcelJenz  davon  ganz  ergeben 
benacbricbtigen  zu  mîissen ,  dass  die  bei  der  Herzoglicb  Braun- 
scfaweigiscben  Regierung  getbanen  Scbritte,  um  aucb  deren,  bei 
ibrer  naben  Mitbetbeillgung  ganz  unerlasslicb  erforderlicbe  Zustim- 
mung  zu  erwirken^  nicbt  den  gebegten  Ëx'wartungen  enlsprecbend 
ausgefallen  sind.'"*  « 

,,Die  Herzoglicbe  Regierung  bat  auf  das  Bestimmteste  erkiart, 
dass,  nacbdem  ibre  Verbandlung  mit  den  Landstanden  iiber  die 
kîînftigen  ZoII  -  und  Sleuer  -  V.erbaltnisse  in  den  bisber  nocb 
den  Steuer  -  Vereine  angeborig  gewesenen  Herzoglicben  Landes^ 
tbeilen  beendigt  seien,  und  der  Landtag  aufgeIôsU  worden,  aucb 
der  ernannte  standiscbe  Ausscbuss  nur  zu  einer  einfacben  Prolon» 
gation  der  Vertrage  vom  lî.  December  1841  —  unter  den  aus  der 
Zuriickziebung  aller  Herzoglicben  Gebietslbeile  aus  dem  Steuer- 
Vereine  nothwendig  folgenden  Modificationen  —  evcnluell  nocb 
zuzustimmen  von  der  Stande  -  Versammlung  autorisirt  worden  sei, 
vollig  ausser  Stande  zu  sein,i  weder  fur  sien  allein,  nocb  unter  Zu- 
ziebung  des  stândiscben  Ausscbusses  irgend  eine  Modification  în 
den  Massnahmen  zugesteben  und  anordnenzu  konnen,  welcbe  binsicbt- 
licb  det  Amies  Thedingbausen>  ingleicben  der  im  Koniglicb  Han-  . 
noverschen  Gebîete  liegenden  Herzoglicben  Enclaven  mit  den  Stan* 
den  verabredet  und  festgesetzt  worden  sind.  Dieselbe  bat  in  die- 
ser  Hinsicht  darauf  binweisen  zu  mîissen  geglaubt,  dass  sie  eilf  Wo- 
cben  lang  zwei  Commissarien  bier  in  Berlin  zur  etwaigen  Verband- 
lung iiber  die  kiinftigen  Vérbaltnîsse  zwiscben  den  beiden  Verei- 
nen  babe  verw^eilen  ,  und  sie  erst  zu  dem  aussersten  Zeitpuncte 
babe  zuruckkebren  lassen,  wo,  wabrend  bier  durcbaus  keine  Aus- 
sicbt  zu  einer  Versta'ndigung  sicb  eroffnet  babe,  es  nicbt  langer 
babe  aufgescboben  werden  konnen,  mit  den  Standen  des  Herzog- 
tbums  die  weitern  Anordnungen  binsicbtlicb  der  aus  dem  Steuer- 
Vereine  tretenden  Landestbeile  zu  beratben.  Bei  diesen  stândi- 
scben Verbandiungen  auf  solcbe  Eventualitaten,  fur  welcbe  nocb 
nicbt  die  mindeste  Andeutung  vorgelegen  babe,  Riicksiscbt  zu  neb- 
men,  sei  nacb  Lage  der  Sacbe  an  sicb  nicbt  tbunlicb,  binsicbt- 
licb des  Amtes  Tbedingbausen  aber  um  so  weniger  veranlasst  ge-^ 
wesen,  aïs  die  Herzoglicbe  Regierung  der  Koniglicb  Hannoverscben 
Regierung  ibre  Absicht,  dièses  Amt  nicbt  in  dem  Steuer -Vereine 
zu  belassen,  in  einem  Scbreiben  vom  25.0ctober  d.  J.  eroffnet,  da- 
mit  aucb   die  Aufkiindigung  eines  wegen  des  dortigen  Salzdebit 
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1844  bestebendcn  Vertrages  m  Verbindung  geseUt  babe,  obne  darauf 
die  geringste  Riickausserung,  oder  eine  Ândeiitung  entgegenste- 
bender  Wiinscbe  von  Koniglicb  Hannoverscber  Seite  erhalten  sa 
babeo. 

,  jWenn  beî  dieser  Lage  der  Sacbe  leîder  nicbt  mebr  daran  ku 
denken  ist,  den  vollen  Inbalt  der  am  16.  d.  M.  entworfenen  Ue- 
bereinkunft  mit  dem  1.  Janoar  k.  J.  zur  Ausfubning  zu  bringen, 
so  entstebt  dîeFrage:  ob  nicbt  wenigstens  einTheil 
derselben,  und  beseoders  so  weitPreussen  undHan* 
nover  dabeizunacbstundwesentlicb  beibeiligtsind, 
Torlaufig  beibebalten  werden  konnte,  um  ein  femerês 
freundscbaftlicbes  Nebeneinander-Besteben  beider  Vereine,  welches 
den  A.bsicbten  'unserer  beiderseitigen  Allerbocbsten  Souveraine    und 

*den  Interessen  der  belbeiiigten  Untertbanen  so  vollkommen  ent- 
spricbt,  môglicbst  zu  pflegen,  den  Ew.  ^^cellens  erleucbtetem  Er- 
messen  gew^iss  nicbt  entgebenden  Wiederwartigkeiten  und  Unannehm- 
licbkeîten  vorzubeugen,  welche  der  plôtzlichen  A.ufhebung  aller 
bisberiger  Vertrags-Verbaltnisse  nur  zu  leicbt  folgen  durften,'und 
besonders  diejenigen  Nacbtbeile  zu  vermeiden,  welcbe  aus  derZa- 
riicknahme  der  gegenseitig  -dem  anderen  Vereine  angescblossenen 
Preussiscben  und  Hannoverscben  Landestbeile  entsteben  v^ûrden. 
Icb  nebme  keinen  Anstand ,  von  diesem  v^icbtîgen  Gesicbtspuncte 
aus  Ew-.  Excellenz  ganz  ergebenst  mit  dem  Vorscblage  der  diessei* 
tigen  Regierung  entgegen  zu  kommen,  die  Uebereinkiinfte  vom  1* 
November  1837  und  17.  December  1841  Litt.  B. ,  die  Grafscbaft 
Ilobnstein  und  das  Amt  Elbingerode,  und  Litt.  D.  den  Anscbluss 
verscbiedener  Preussiscbcr  Gebietstbcile  an  den  Steuer-Verein  be- 
treffend,  aucb  vom  1.  Januar  k.  J.  ab  einstweilen  gegenseitig  lort* 
besteben  zu  lassen.  SoUte  die  Koniglicb  Hannoversche 
Regierung  gencigt  sein,  in  eben  der  Art  aucb  das 
Zoll-Cartel  (Litt.  A.)  fortzusetzen,  so  wurde  Preussen  nicht 
allein  biezu,  sondern  unter  dieser  Voraussetzung  aucb  bereit  sein, 
die  LTebercinkunfl  LitL  E.  vom  1.  November  1837  und  17.  De- 
cember 1841  jedenfalls  seiner  Seits  in  Ausftibrung  zu  bclassen,  und 
zugicicb  seine  bona  officia  eintre  ten  Tasse  n  ;  damit 
dasselbe  aucb  von  Seiten  Kurbessens  auf  dessen 
Grenze,  und  von  Seiten  Braunscbweigs  mindestens  auf  dessen 
bisberiger  Zollgrenze  gegenHannover  gescbebe.  An  der  W^II- 
Ta'brigkeit  der  Kurfiirstlicben  Regierung  glaube  icb  nicbt  zweifela 
zu  diirfen  ;  dagegen  wurde  es  sicb  allerdîngs  fragen ,  in  wiefern 
die  Herzoglicb  Braunscbweigiscbe  Regierung  sicb  in  Riicksicbl  auf 
ibre  standiscben  Verbaltnisse  biezu  berechtigt  fmden  mocbte.  Es 
bedarf  keiner  besonderen  Versicherung,  dass  man  diesseits,  abge- 
seben  biervon,  bei  der  Herzoglicb  Braunscbwelgiscben  Regierung 
nacbdriicklich  dahin  zu  wirken  sicb  wird  angelegen  sein  lasseui  dass 
dieselbe  an  einer  weiteren  Verbandlung  Theil  nebme,  um  durch 
einen  definitiven  Vertrag  imSinne  des  Protocolls  vom  16* 

.  d.  M.,  die  Verbaltnisse  der  beiderseitigen  Vereine  festzustellen, 
und  die  augenblicklicb  in  den  standiscben  Verbâitnissen  liegende 
Scbwierigkeit  zu  beseitigen.'* 

y,Noch  ermangele  icb  nicbt,  Ew.  Excellenz  ganz  ergebenst  da- 
von  zu  benacbricbtigen,  dass  bereits  vor  einigen  Tagen  unter  Al- 
lerbôcbster  Genebmigung  die  Anweisung  an  die  betreffenden  Pro- 
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vinzial-Steuer-Directoren  ergangen  îst^  die  Uebereinkunfte  vom  1S44 
17c  December  1841  auch  nach  dem  1.  Januar  k.  J.  bis  auf  Wei- 
teres  vollstândîg  îd  Ausiiibrung  zu  belassen.  LJm  dieselbe  Verfii-. 
gung  Ist  das  Kurfurstllcb  Hessiscbe  Finanz-Ministerium  ersucht 
worden.  Dièse  Anordnung  ist  aucb  nach  Bekanntwerdung  der 
auf  Herzoglich  Braunschweigiscber  Seite  gegen  die  Annabme  des 
Entwurfs  vom  16.  d.  M.  bestehenden  Schwierigkeiten  nicht  zunick- 
genommen,  und  "wird  vielmehr  bis  zur  Kenntniss  der  Deroseitigen 
Beschiussnabme  în  Kraft  bleiben.*' 

„Indem  icb  in  Vorstebendem  Ew.  Excellenz  dcn  sprecbendsten 
Beweis  der  freundscbaftlicben  Bereitwilligkeit  der  diesseiligen  Be- 
gierung,  um  îhrerseits  ailes  Môglicbc  zur  Vermeidung  unangeneh- 
raer  Verwickelungen  beizulragen,  gegeben  zu  haben  glaube,  er- 
laube  icb  mir,  Dieselben  um  eine  geneîgtc  scbleunige  Eroffnung 
der,  Deroseitigen  Bescblussnahme  ganz  ergebenst  zu  ersuchen,  wo* 
mit  icb  zugleich  den  erneuerten  Ausdruck  mciner  Ew.  Excellenx 
gewidmeten  ausgezeicbnetesten  Hocbacbtung  mit  Vergniigen  ver- 
bînde." 

P.  S.  ,Jch  eroffne  dièses  Scbreiben  nocb  eîn  Mal,  um  Ew. 
Excellenz  von  dem  Eingange  Dero  geebrten  Scbreibens  vom  21. 
d.  M.  ganz  ergebenst  zu  benacbrichtigen.  Je  erfreulicber  es  mir 
ist,  durcb  den  Inball  desselben  die  diesseitigc  Voraussetzung  be> 
statigt  zu  finden,  dass  die  Koniglicb  Hannoversche  Regierung  den 
auch  Ihrerseits  y  der  diesseitigen  Gesinnung  entsprechcnd ,  auf  die 
Fortdauer  der  bisherigen  freundscbaftlicben  Beziehungen  zwiscben 
den  zu  den  beiderseitigen  Vereinen  gehorigen  Staaten  gelegten 
Werth  durcb  Genebmigung  der  comissariscben  Verabredung  vom 
16.  d.  M.  bethâtigen  werde,  um  so  mehr  bedaure  icb,  nach  Lage 
der  Sache  nur  auf  die  obige  Mittbeilung  mich  beziehen  zu  kônncn. 
Es  bleibt  mir  nur  nocb  ganz  ergebenst  zu  bemerken,  dass  ein 
erneuerter  Versuch  bei  der  Herzoglich  Braunschwei- 
g  ischen  Regierung,  um  dieselbe  zu  ihrerZustimmung 
zu  bewegen,  nicht  gemacht  werden  kann,  da  die- 
selbe, wie  man  diesseits  sich  bat  iiberzeugen  mûssen ,  in  der  That 
nach  den  dortigeiï  standischen  Verhâltnissen  sich  in  *  der  Unmog- 
lichkeit  befinden  wîirde,  auch  erneuerten  diesseitigen  Antrâgen  zu^ 
geniigen. 

NacbdieserBenachrichtigung  vonderAblehnu ng 
Braunschweigs  blieben  no  en  iiinf  Tage  bis  zum  £r- 
loschen  derf^heren  Vertrâge. 

Miindliche  A'eusserungen  der  Koniglicb  Preussîscben  Commissa- 
rien  wahrend  der  zuletzt  Statt  gehabten  Verhapdiung  in  Berlin, 
liessen  Preussens  Geneigtheit  vermuthen,  nothigen  Falls  auch  obne 
Braunscbweig,  Vertrags- Verbâitnisse  des  Zoll-Vereins  mit  dem 
Sleuer-Vereine  fortzusetzen.  Von  dort  war  die  Anordnung  ge« 
troffen,  den  factischen  Zustand,  wie  er  1841  geregeit,  so  weit  er 
Preussen  betraf,  auch  nach  dem  1.  Januar  1844  besteben  zu  las- 
sen.  Das  Scbreiben  vom  24.  December  bestatigte  das  Letztere. 
Es  enthielt  Vorscblage,  die  man  în  Hannover  deutete,  aïs  eine 
Erklarung,  mit  Beseitigung  Braunschweigs,  auf  der  Grundlagc  der 
vorlaufigen  Abrede  vom  16.  December  zu  verhandeln. 
Das  Scbreiben  stimmte  nicht  vôllig  mit  dieser  Abrede.  Deun  : 
1)  die  Letztere  betrachtete  den  Cartel -Vertra  g  mit  Recht 
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1844  aïs  jetzt  erloschen  und  verhîess  statt  dessen  wah^end  des  vor- 
Hiufigen  Zus landes  administrative  Vorkebrung  gegen  den 
Scbleicbbandel. 

2)  Die  Abrede  versprach  einfacb  den  l^ortbestand  der  Ver- 
kebrs-Erleicbterungen  unter  alleinîgem  Vorbebalte  der  Zustim- 
mung  fiir  Braunschweig.  Namens  Braunscbweigs  fiel  dièses 
Versprecben  jetzt  von  selbst.^Nicblaber  fur  Kurbessen.  Gleicbwohl 
redete  das  Scbreîben  aucb  in  Beziebung  auf  Hessen  nur  von  Ver- 
wendung. 

In  Hannover  ward  in  beiden  Hinsicbten  eioe,  durcb  Eile  ver- 
aniasste  mangelbafte  Rédaction  des  Scbreibens  vorausgesetzt,  nicht 
aber  ein  RiicEtrîtt  Preussens  von  dem,  was  am  16.0ecember  vor- 
laufig  vereinbart  und  somit  in  dem  Scbreiben  vom  24«  so  eben 
allgemein  aïs  von  der  Koniglich  Preussiscben  Regierung  genebmigt 
bezeicbnet  war. 

Hannover  stand  demnach  nicbt  an,  am  30.  December  einen 
BevoUmacbtigten  nach  Berlin  zu  senden,  mit  Aufirag  und  Voll- 
macbty  aufderGrundlagedes  von  beiden  Seiten  ge- 
nebmigten  vorlaufigen  Ueberein  kommens  vom  !f6. 
December,  unter  Beseitigung  ailes  desscn,  was  Braunschwdg 
betra^  und  dessen  Zustimmung  erfordert  batte,  den  provisorischen 
Zustand  im  Einverstandnisse  mit  Preussen  zu  regeln. 

Inzwiscben  war  die  Publication  eîner  Verordnung  im  Konîg- 
reich  Hannover  unerlassiicb  geworden.  Die  Vertr'a'ge  der  Jahre 
1837  und  1841  mit  ibren  recbtiicben  Bestimmungen  vedoren  mît 
dem  Ende  des  Jabres  1843  von  seibst  die  verbindende  Kraf^  Das 
Ausscheiden  der  bis  dabin  in  dem  Steuer-Vereine  verbliebenen  Lan- 
destbeile  und  dessen  notbwendige  Folgen  mussten  den  Geriditeily 
den  Verwaltungs-Beborden  wie  den  Untertbanen  aïs  Verbal- 
tungsnormen  zurKunde  gelangen.  Eben  so  das  vorerst  fortbe- 
stehende  tbatsacblicbe  Verbaltniss  'zu  Preussen*  Nur  aiso  standen 
Verwirrungen  und  Gollisionen,  ja  ein  wabrbaft  anarcbiscber  Zu* 
stand  an  den  Grenzen  wic  in  den,  dem  Zoll-Vereine  tiberwiese- 
nen  Gebietstbeilen  zu  vermeiden. 

Es  erging  demnacb  das  Kôniglicbe  Patent  vom  31*  Decemher, 
184*. 

Der  §.  6  des  Patents  entspracb  dem  vorlaufigen  Uebereinkotii^ 
men  vom  16.  des  Monates. 

Es  biess  in  solcbem  : 

„Die  Uebereînkunft  lit.  A.  vom  1.  November  183T  und  IT. 
December  1841  wegen  Unterdriickung  des  Scbleicbbandels  tritt 
danacb  am  1.  Januar  1814  zwar  ausser  Kraft,  es  bleiben  in- 
dess  die  zur  Unterdriickung  des  Scbleicbbandels  im 
administrativen  Wege  zu  treffenden  Anordnungen 
vorbebalten.'*  ^  .  * 

Dièse  Anordnungen  sollten  diesseits,  so  bald  sie 
verabredet,  ohne  Verzug  getroffen  werden. 

Ueber  das  beabsicbtigte  Paient,  ward  den  Koniglicb  Preussiscben 
BevoUmacbtigten  in  Berlin  durcb  den  diesseis  dortbin  gesendeten, 
am  31.  December  daseibst  eingetroffenen  Commissar  IVIittbeilung 
gemacbt. 

Die  Verbandlungen  des  Letztern  waren  sebr  bald  erledigt,  da^ 
—  sofort  erstattetem  Bericbte  zufolge,  —  die  Basis  der  vorlaufigen 
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Vereinbarung  vom  16.  December  des  vorîgen  Jahres  verworfen,  1844 
statt  dieser  auf  vertragsmassiger  Ërneuerung  des  hier,  seît  Isolining 
des  Braunscbweigischen  Harz-Districtes,  in  der  Gegenseitîgkeit  fiir 
unausfubrbar  eracbteten  ZoIl-CarteU  bestanden,  zugleicb  aber 
dîeUDTnôglichkeiterklârtwurde,  obneBraunscbweîg 
uber  den  Fortbes'tànd  der  Verkebrs-Erleicbt^erun* 
gen  initHannover  ein  Provisorium  abzuscbliessen.  / 

'  Schluss, 

'  Das  Vorstebende  und  die  Belege  bieten  die  Mitte]  dar,  zu 
klarer  Ansicht  dariiber,  ob  Hannover  bundestreu  bis  zum  letzten 
Augenblicke  bereit  gewesen  ist,  Freundscbaft  und  gutes  Vernebmen 
auf  dem  Boden  des  Recbtes  zu  begriînden  zwischen  dem  grossen 
ZoJl'Vereine  deutscber  Staaten  und  dem  Hannover-Oldenburgscben 
Steuer  -  Vereine. 

£ii^  Critik  liber  das  Benehmen  des  ZoII-Vereins  "wurde  Han- 
nover iibel  aiisleben,  auch  ist  solches  entfernt,  jener  Verbindung 
feindlicbe  Gesinnung  gegen  den  Steuer-Verein  beizumessen«  Dem 
partbilosen  Urtbeile  môge  anbeim  falle^n,  ob  wabr  und  ricbtig  ist: 
1.  dass  ein  fri  edliches  und  freundiicbes  Neb  enein- 
anderbestehen  beiderVereineleicbtzuerbalten  ge- 
wesen, wennbei  der  Auf  nabm  e  Bra  u  nscb  w  eigs  in 
den  grossen  Zol  I-V  erei  n  dieBelassung  desBraun- 
schweigiscbe  n  Harz-  und  VVeser -Be  zirkes  in  dem 
S  teue  r-Vereine  bevorwortet  wâre, 

.  2.  Dass  dem  Zoll-Vereine  ein  Landestbeil  tbatsâcblîch  nicht 
einverleibt  ist,  in  dem  ein  milderes  Eingangssteuer-Syslem 
wie  das  des  ZoII-Vereins  gilt,  und  der  aus  diesem  Grunde,  dem 
Ausiande  gleicb  oder  âbniich,  durch  Douanenlinien  von  dem  Zoll- 
Vereine  abgeschlossen  wird. 

3^  Dass  in  der  Wirkung  kein  wesentlicber  Unterscbied  darun- 
ter  obwaltet,  ob  fiir  einen  Landestbeil,  dessen  Einwobner  ungleicli 
geringere ,  aïs  die  Eingangssfeuersâtze  des  iibrigen  ZoIIvereins,  in 
die  gemeinschaf  tliche  Casse  des  Vereins  zu  zablen  baben,  aus  eben 
dieser  Casse  nacb  der  Seelenzabl  die  voile  ZoII-Vereinsmâssige 
Rate  dem  Staate ,  dem  dieser  Landestbeil  angebort ,  vergiitet  wird 
—  sofern  namlicb  dies  hinsichtlicb  des  Braunschwei$!iscben  Harz- 
Districtes  der  Fall  sein  sollte,  —  oder  ob  einemStaate  des 
Zoll-Ve reins  ein  Pracipuum  aus  der  Vereîns-Casse 
zugesta  nden  ist. 

4.  Dass  dagegen  mindestens  dem  aussern  Cbaracter  nacb  es 
nicbt  auf  einer  Linie  stebt,  wenn  in  einem,  an  den.  Zoll-Verein 
angrenzenden  Staat  ein,  vorErricbtunngdesZoI  1-Ve  reins 
einge  fiibrt  es  und  sei  t  dies  e  r  E  p  oche  tbeilweise  ver- 
scbarftes  abernicbtvermindertesmassigesEingangs- 
ste  u  er-System  be  stebt,  und  wenn  auf  der  andern  Seile  fiir 
einen  uichtbedeutenden,  von  einemNacbbarIandegrossentbei]s,daneben 
aucb  mit  schwer  zu  bewachenden  Grenzen  umschlossenen  aber  dem 
ZolJ  -  Vereinsgebiete  beizuzablenden  Landestbeil ,  dem  es  an  son- 
stiger  Grenzverbindung  nicbt  ganz  ermangelt,  Eingangssteuersatze 
neu  festgesetzt  werden,  die  nicht  nur  die  des  Zoll- Vereins, 
sondem  auch  die  ungleicb  geringeren  des,  jenen  Landestbeil  um- 
gebendenStaatsbei  allen  wicbtigenArlikeln  beiVVeitem  nicht  er^eichen. 
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Observations  publiées  officiellement 

par  la  Prusse  sur  le  mémoire  précé-- 

dent  du  gouvernement  hanovrîen. 

Ueber  das  Ausscbeiden  Braunschweigs  aus  dem  Steuer- 
Vereîne  Hannovers,  ûber  Braunschweigs  Aoschluss  an 
dei]  ZoUverein^  und  liber  die  Zoll-  und  Verkehrsver* 
haltnîsse  der  Grenzlande  beider  Vereine  sind  zwischen 
den  betheiligten  Staaten  xnehrjdhrige  Verhandluogen  ge« 
pflogen,  deren  Darstellung  die  Koniglich  Hannoverische 
Regîerung  eine  besondere  Staatschrift  gewidinet  bat.  Es 
ist  nicht  gelungen^  die  unverkennbaren  Missstande,  welche 
far  Hannover  în  der  Trennung  seiner  sddlichen  Landes* 
theîle,  der  Fdrstenthiimer  Gottingen  und  Grubenbagen 
nebst  dem  Ober^Harze  von  dem  Hauptlande  durcb  die 
zwiscben  inné  liegende  Braunschweigîscben  Landestheile 
entstehen,  im  Wege  des  Vertrages  zu  beseitigen  oder 
zu  mildern;  die  Zoll-Erleîchterungen,  welche  in  den 
Jahren  1S37  und  1841  sich  beide  Vereine  ausbedungen, 
haben  mit  dem  neuen  Jabre  aufgehôrt^  und  das  ZoUkar- 
tel  hat  nicht  erneuert  werden  konnen.  Peinlich  wiirde 
es  seyn,  zu  untersuchen,  welcher  Theil  bei  dem  Miss- 
lingen  der  Unterhandlungen  die  grosseren  Vortheile  ent« 
behrt  oder  die  grosseren  Nachtheile  erleidet;  beide  Theile 
werden  beklag^en,  dass  die  einen  nicht  erreicht,  die  an« 
deren  nicht  abgewandt  sind. 

Gegenstand  der  Yerhandlungen  war  nicht  Schlichtung 
eines  Streîtes,  nicht  Herstellung  verletzter  Rechte,  nicht 
Genugthuung  fiir  zugefiigte  Unbilden*  Von  dem  Allem 
lag  nichts  vor.  Braunschweig  war  voUkommen-  in  sei- 
nem  Rechte,  als  es  den  Steuerverein  Hannove^'s  yerliéss 
und  sich  dem  Zollvereine  ansçhloss,  es  handelte  dabei 
gegen  keine  Bestimmung  altérer  oder  neuerer  VertrS^e; 
eben  so  hing  es  von  dem  freien,  durch  nichts  gebunds-» 
nen  Ermessen  Hannovers  ab,  ob  es  einige  seiner  Landes- 
theile dem  Zollvereine  noch  langer  oder  von  Neuein 
iiberweisen  wollte',  oder  nicht.  Beide  Staaten  werden 
sich  dabei  haben  leiten  lassen  von  B.uck8Îchten  fiir  die 
Bedurfnisse  und  das  Wohlergehen  ihrer  Unterthanen,  so 
wie  von   anderen  Griinden    der  Staatskiugheit     AUein 


V. 
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souveraine  Staaten  sînd  ûber  die  Grunde  ihrer  freien  Ent-  1844^ 
schliessungen,  durch  welcbe  den  Rechteo  eines  anderen 
Staats  nicht  zu  nahe  getreten  wird^  niemand  Recheoschaft 
schuldig;  zu  einer  Verbandlmig  beim  fundestage  ùber 
den  vorliegenden  Fall  feblt  nacb  der  Verfassung  des  deut- 
scben  Bundes  jeder  Anlass,  und  eine  Vermîttelung  anderer^  ' 
ancb  der  befreundetesten  Staaten^  wo  kein  Streit  in  d.er 
Mitteliegt,  konntenurals  eineeben  so  ungewohnliche^  wie 
unwillkommene  £inmiscbung  erscbeinen. 

ludem  daber  Hannover  seine  Staatsschrift  den  Kabi- 
neten  vorlegte,  und  zwar  nicbt  blos  den  deutschen  und 
nahe  verwandten  sondern  aucb  fremden^  konnte  wobl 
keine  Absicbt  entfernter  liegen,  als  die^  eine  solcbe  £in- 
mischung  bervorzurufen.  Dié  Gritnde,  welcbe  Hannover 
zu  diesem  Scbrîtte  bewogen,  sind  nicbt  angegeben,  und 
in  der  Note,  mit  welcber  die  Denkscbrift  dem  Freussi- 
scben  Kabinete  und  wabrscbeinlicb  aucb  anderen 'mitge- 
tbeilt  worden  ist,  heisst  es: 

^jLes  négociations,   entamées   à  Berlin    dans   le  but 

de   régler   sur   des    bases    solides    et   équitables    les 

relations    réciproques    entre    la    grande    association 

douanière  de  plusieurs  états   allemands   et   celle   du 

Hannovre,  de  l'Oldenbourg  et  de  la  principauté  de 

Scbaumbôurg  -  Lippe ,    étant    restées   sans    résultats, 

Sa  Majesté  le  Roi  de  Hannovre  a  jugé  indispensable 

de   mettre   devant  les  jeux  de  Ses   hauts  Amis   et 

Alliés  un  aperçu  succinct ,   véridique   et    éloigné   de 

tout  esprit  de  parti  des  faits  et   circonstances,   qui 

ont  amené  cet  événement  fâcheux/^ 

Wenn  Hannover  seine  Darstellung  der  Thatsachen   und 

Umstânde,  welcbe  den  unerwiinscbten  Ausgang  der  Ver- 

bandlungen  herbeigefiihrt  haben,    als  wabrhaft  und  ent- 

fernt  von  jedem  Parteigeiste  bezeichnet,  so  isollte  gewiss 

nicbt  bebauptet  werden,  dass  dabei  der  Standpunkt  ver- 

lassen  sey,  aus  welcbem  Hannover  seine  eigenen  Interes- 

sen  wabrgenommen  und  die  seiner  Nachbarstaaten  ange- 

seben  hat.      Es   erscheint   daber   unerlasslich ,   aucb  von 

dem  Standpuncte  der  Letzteren  aus,  der  Hannoverischen 

Schrift  einige   Betrachtungen   binzuzufiigen ,   indem   eine 

unbefangene  Auffassung   des  Gegenstandes  sich  nur   von 

diesen  verscbiedenen  Standpunkten  aus  gewinnen  lasst. 

Bei  dem  Gange  der  Ereignisse,  welcben  die  Hanno- 

verische  Schrift  vor  Augen  stellt,  bleibt  es  am  auffallend- 

sten,  dass  Braunschweig  den  Sleuerverein  Hannovers  ver- 

Recueil  gen.      Tàme  VI,  P     - 
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lg44  lassen  hat.  Beide  Laoder  sîod  regiert  von  Fursten  aus 
deiuselben  altehrwûrdigen  deutschen  Herrscherstamine, 
ursprûnglich  zusammen  gehorend,  getheilt  auf  die  will- 
kûrlîchste  Weise,  stammverwaudt,  verbiinden  durch  lang 
gewohnten^  noch  nîemals  iinterbrocheDcn  Verkehr;  was 
hat  bei  solchen  Verhâltnissen  die  Braunschweigische  Re- 
gierung  bewegen  konnen,  ihre  ZolUerbindung  mit  Han-  ^ 
noyer  aufzugeben  y  und  wie  konnte  dièse  Regierung  ge- . 
meÎDschaftlich  mit  ihren  Standen,  also  gewiss  in  der  ver- 
fassungsmâssîgen  Vertretung  der  Landes-Interessen^  wiin- 
8chen,,zwi8chen  den  verwickelten  Grenzen  Hannovers 
und  Braunschweîgs  Zollschranken  zu  setzen?  Hannover 
hat  Grande  fiir  dièse  auffallende  Erscheinung  angegeben 
und  mit  amtlichen  Schriften  belegt,  und  es  bleibt  die 
Sache  Braunschweigs,  wenn  der  amtiiche  Hergang  der 
Verhandlungen  nicht  vollstandîg  angegeben  seyn  sollte, 
dies  zu  ergânzen.  In  einem  Schreiben  vom  Juni  1841 9 
welches  in  der  Hannoverischen  Scbrîft  angefûbrt  wird, 
ist  von  Preussen  noch  auf  andere  Umstande  hingedeutet^ 
welche  nicht  Gegenstand  der  gewechselten  Schriften  seyn 
konnten,  und  wir  nehmen  ungeachtet  aller  von  der  an- 
deren  Seite  dagegen  erhobenen  Zweifel  nicht  Anstand, 
wiederholt  darauf  zuriickzukommen  ;  sie  liegen  in  einer 
sich  nach  und  nach  Bahn  machenden  inneren  Nothweu- 
dîgkeit,  in  dem  naturgemassen  Streben  nach  immer  wei* 
terer  Ausdehnung  eines  freîen  Verkehrs  in  Deutschland* 
Ohne  die  sich  hierauf  griiudende  entschiedene  Begiinsti* 
gung  des  Zollvereins  in  der  ofFentlichen  Meinung  Braun- 
schweîgs hatte  die  Regierung  die  Hindernbse,  virelche 
dem  Anschhisse  in  einzelnen  dortigen  Intéressen  entge- 
genstanden,  wohl  schwerlich  ùberwunden. 

Die  Preussische  Regierung  kann  Hannover  nur  dank- 
bar  seyn ,  dass  durch  dessen  Staatsschrift  mehrfache  Ak- 
tenstûcke  zur  oifentlîchen  Kenntniss  gekommen  sind,  aiis 
welchen  ganz  Deutschland  erkenoen  wird,  wie  freund» 
nacbbarlichj  wie  rdcksichtsvoll  Preussen  iûr  sich  und  im 
Namen  des  gesammten  Zollvereins  sehr  schwîerige  Ver- 
hâltnîsse  mit  seinen  deutschen  Nachbaren  zu  ordnen  sucbt* 
£ln  Anerkenntniss  dièses  wohlwollenden  ^Ue  Interee- 
sen  schonenden  Verhaltens  der  Preussîscben  Regierung 
findet  sich  auch  in  der  Hannoverischen  Schrift,  allein 
beschrânkt  auf  die  im  Jahre  1841  gefùhrte  Verhand- 
lung.  Kurz  nachher,  bemerkt  dièse  Schrift,  schien  ein 
Wendepunct  in  dem  Gange  der  Angelegenheit  einzutre» 
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ten.    Jetzt,  heîsst  es,  machte  sicb  du  neder  Eifer  bemerk-  1844 
bar,  dessen  Folgen  nunmehr  vot'Iiegen.     Diesem  „neuen<' 
Eifer  wird  also  das  Misslingen  défi?  Verhandlungen  zuge- 
scbrîeben. 

Worin  zeigte  dicb  ein  solclier  Eifer  tind  wodurcb  ist 
er  veranlasst  worden? 

Braunscbweig  hegte  den  dringenden  Wimscb,  sich 
sofort  mit  seioen  gesammten  Ladden,  einige  Parzellen 
ausgenommen,  dem  Zollvereine  anzuscfalieàseti,  uod  be* 
sonders  auch  mit  sein em  Harz- und  Weserdistrikte*  Die 
Qrûnde  Braunschweîgs  und  die  Ursachen,  welclie  den 
Zollverein  bewogen,  diésem  Wunscbe  nach^ugeben,  sind 
in  einem  der  folgenden  Abschnîtte  ausfdbrlich  dargelegt. 
Ledîglicb  durcb  die  Aussicht  liess  Braunscbweig  sicb  be- 
wegen,  seinen  Harz-  und  Weserdîstrikt  einstweîlén  beîm 
Steuerverein  Hannoveré  zu  belassen,  dass  HannOfter  selbst, 
und  dann  mit  Hannover  auch  jener  Landestbeil  dem  Zoll* 
vereîne  1)innen  Kurzem  beîtreten  werdé.  Es  kam  za- 
nâcbst  darauf  an^  ob  Hannover  entschlossen  sey,  Ver-  ^ 
handlungen  tiber  seineti  Anscblu^ss  an  den  Zollverein  za 
eroffnen.  Dîeser  Schritt  wiirde  von  grpsseï^  Wîchtîgkeit 
gewesen  seyn.  Denn  die  Haupt-Grundsâtze  des  Zollver- 
eins  sind,  wîe  in  der  unter  den  Anlagôh  der  Hannove-» 
rischen  Staatsschrift  abgedruckten  Preussîschen  Note  vom . 
7ten  October  1841  erinnert  wird,  ôifentlicb  dargelegt 
und  nicht  zu  andern.  Ein  Staaf,  welcher  Verhandlun- 
gen zum  Zwecke  seines  Anschlusses  an  den  Zollterein 
beginnt,  muss  also  mit  sich  einig  Seyti^  dass  er  dîesé 
Hauprgrundsatze  annehmen  wolle.  Betrachtet  ma'n  den 
Gegenstand  aus  diesem  Gesichtspunkte,  und  vergleicbt 
damit  die  Erklâruugen  der  Koniglich  Hannoverischen 
Kommissarîen  vom  6ten  September  und  23sten  October 
1841,  wie  sie  in.  der  eben  gedachten  Schrîft  verôjffent- 
licht  sind,  ôo  wird  man  den  Werth  richtig  wârdîgen, 
welcben  die  Herzoglich  Braunschweigische  Regierung  und 
auch  die  Preussische  darauf  legen  muôsten,  dass  die  K5t 
niglich  Hannoverische  Regierung  ihren  Entschltiss  kund 
gab,  Verhandlungen  iiber  ihren  Anschiuss  an  den  Zoll- 
verein baldigst  zu  erofiuen.  Die  Auffassung  der  jensei- 
tigen  Erklarungen  in  diesem  Sinne  Seitens  Preussens  ei^- 
giebt  sich  aus  den  von  Hannover  veroffentlichten  Noten 
vom  5ten  und  7ten  October  1  84  1  ;  wie  sich  darûber 
die  Preussiscben  Kommissarien  gegen  die  Herzoglich 
Braunschweigischen  ausserten   ist  aus  den  in  den  Anla- 

P2 
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1844  gen  abgedruckten  Noten  vom  1  2ten  September  und  25. 
October  1841  zu  ersehen,  uod  dass  Braunschweig  die 
Auffassungsweîse  Preuasens  theîlte^  zeigt  sich  am  deut- 
lichsten  aus  seînem  damais  gefassten  Entschlusse^  den 
Harz*  und  Weserdistrikt  fur  das  nachste  Jahr  (1 842)  beî 
dem  Steuervereîne  Hannovers  zu  belassen.  Die  in  den 
Hanno verischen  Erklarungen  yielfacb  gebâuften  Vorbehalte 
-und  Verwahrungen  konnten  Niemand  entgeben,  also  auch 
nicbt  den  Preussiscben  Kommissarien,  Allein  man  fand 
es  sehr  natiirlicb,  dassHannover  sich  in  Bezug  auf  die  nsLhe* 
ren  Bedingungen  seines  Beitritts  zumZollverein  in  kei«> 
ner  Weise  vorher  verpflichten  woUe;  auch  musste  man 
anerkennen,  dass  die  Koniglich  Hannoverische  Regierung 
durch  ihr  damaliges  nocb  sehr  schwieriges  Verbâltoiss 
zu  den  Stânden  zur  besonderen  Vorsicht  aufgefordert 
werde.  In  der  ganz  vertraulichen  Note,  mit  welcher  die 
Koniglich  Hannoverschen  Kommissarien  die  vom  238ten 
October  1841  begleiteten  (sie  ist  unter  den  Anlagen- der 
Staatsschrift  gleichfalls  veroffentlicht  worden^  sollte  aber 
damais  selbst  dem  Kommissarius  Oldenburgs^  des  Steuer* 
Alliirten  Hannovers  ein  Geheimniss  sein),  versichern  die 
HannoverischenKommissarien  wiederholt  und  auf  das  Feier- 
lichste  die  vollste  Aufrichtigkeit  der  abgegebenen  ErkK- 
rungen,  driicken  aber  den  Wunsch  aus,  'dass  vor  der 
Erôffnung  eigentlicber  Verhandlungen  vertrauliche  Mit* 
theilungen  iiber  einige  der  wesentlichsten  Punkte,  nameiit- 
lich  iiber  den  Zolltarif,  Statt  finden  môchten.  Nach  miind- 
lichen  Zusagen  sollte  hiermit  alsobald  der  Anfang  gemacht 
v^erdén,  was  daher  den  Kommissarien  Braunschvreigs  in 
der  Preussiscben  Note  vom  25sten  October  1841  unbe* 
denklich  in  Aussicht  gestellt  werden  durfte. 

Allein  sobald  Hannover  seinen  nachsten  Zweck,  fiirs 
erste  den  Harz-  und  Weserdistrikt  in  seinem  Steuerver- 
eine  zu  behalten,  erreicht  batte,  war  weder  von  ErofF- 
nun^  der  Verhandlungen  zum  Zwecke  des  ZoUanschlut- 
ses,  noch  von  vorbereitenden  vertraulichen  Mittheilun- 
gen  die  Rede.  Auf  Antrieb  Braunschweigs  musste  mehr» 
mais  an  die  Erfiillung  der  nach  wiederholter  Versiche- 
rung  so  ernstlich  gemeinten  Versprechungen  erinnert  v^e^- 
den,    und  allein  hîerin  zeigte  sich  der  neue  Eifer,   der 

^  sich  mit  dem  Jahre  1842  kund  gab,   und   der  nach. der 

Hannoverischen  Schrift  so  verderbliche  Folgen  gehabt 
bat.  Die  vertraulichen  Mit  theilungen,  auf  welche  Braun- 
schweig schott  im  October  1841  rechnete,  liessen  10  Mo- 
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Date  auf  sich  "warten  ;  BÎe  «rfolgten  erst  im  August  1842,  1844 
Es  handelte  sich  dabei  nîcht  blos  um  Tarlf-Aenderungen 
im  gemeinsamen  Interesse  des  ZoUvereins  und  Hanno- 
Ters,  sondern  in  den  Vordergrund  traten  ungemessene 
Anspriiche  auf  ein  praecipuum  bei  der  ZoU  •  Reveniien- 
Theilung,  Anspriiche,  die  in  einem  fojlgenden  Abschnîtte 
ausfdhrlich  gewiirdigt  sind. 

Ueber  einzelne  der  von  Hannover  aïs  vorlâufige  Be- 
dîngungen  seines  Anschlusses  an  den  Zollverein  aufgestell- 
ten  Puncte  ware  eine  Verstândigung  tbunlicb  gewesen; 
alleîn  die  wicbtigsten  standen  mit  den  Grimdsatzen  des 
ZoUvereins  in  so  grellem  Widerspruche^  dass  eine  Ver- 
handlung  dariiber  keinen  Erfolg  baben  konnte^  und  Preu- 
ssen  durfte  nicht  Anstand  nebmen^  diesi  unumwunden  zu 
erklaren. 

Allerdings  entstanden  unter  solcben  Umstanden  scbwere 
Z.weifel  darûber,  ob  die  im  Herbste  1841  von  der  Ko- 
niglicb  Hannoveriscben  Regierung  abgegebenen  Erklarun- 
gen  so  ernstlicli  gemeînt  gewesen  seyen,  als  wiederbolt 
und  feierlich  versichert  worden,  oder  ob  slcb  die  An- 
sicbt  dieser  Regierung  ùber  das  Bedûrfnîss  und  die  Er- 
spriesslichkeit  ihres  Anscblusses  an  den  Zollverein  inzwi^ 
scben  wesentlich  geândert  babe.  Urtheil  und  Entscbluss 
in  schweren  Fragen^  sagt  das  Vorwqrt  zur  Hannoveri»* 
scben  Schrift,  gedeiht  oft  erst  durcb  mebrfacbe  Prûfung 
zur  Reife.  Gewiss  ist,  dass  kein  Hannoveriscber  Staats- 
mann  sicb  scbmeicbeln  durfte,  dass  der  Zollverein  auf 
jene  vorlaufig  aufgestellten  Bedingungen  eingeben  werde. 

Dennocb  erreicbte  Hannover  durcb  di«  Bemiibungen 
Preussens,  dass  Braunscbvireig  seinen  Harz  -  und  Weser- 
distrikt  aucb  im  Jabre  1843  von  dem  Steuervereine  nicht 
trennte.  Gedenkt  man  der  Partheiungen-  und  der  weit 
verbreiteten  Missstimmung ,  v^elcbe  in  den  Hannoveri- 
scben Landen  im  Jabre  1841  und  auch  noch  im  Jabre 
1842  berrscbten,  so  wird  man  nicht  verkennen,  wie  sebr 
der  Koniglicb  Hannoveriscben  Regierung  aniiegen  nuisste, 
einen  neuen  Stoff  zur  Unzufriédenkeit,  vérwickelte  ZoII- 
grenzen,  wenîgstens  fiir  die  nâchste  Zeit  zu  beseitigen.  . 
Hierin  Hannover  aucb  fiir  das  Jabr  1843  zu  unterstiitzeny 
konnte  den  Nacbbarlandern  nur  erwunscbt  seyn. 

Indess  Braunscbweig  batte  den  Ansc&Iuss  seines  Harz* 
und  Weserdîstrikls  an  den  Zollverein  nur .  so  lange  auf- 
gescbobeu,  als  Aussicbt  vorbanden  war,  dass  Hannover 
diesem   Vereine  beitreten   wiirde.     lodeoi  «Hannover  auf 
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1844  seine  vorlâufig  aufgestellten  Bedingungen  beharrte,  vrurde 
dièse  Aussicht  immer  zweifelliafteV,  unçl  es  ward  daher 
im  Anfange  des  Jahres  1843  bescblossen,  dass  das  neue 
Zollverhâltnîss  des  Harz-  und  Weserdistrikts  jedenfalb 
mit  dem  Jahre  1844  begînnen  sollte.     Bei   der  Yerein-  ' 
barung  iiber  die  desbalb  ootbwendîgen  Einricbtungen  hatte 
der  Zollverein  an  und  fur  sich  nur    seine*  eigenen  Inte- 
ressen  und  die  Wiinscbe  Braunschweigs    zu   beriicksîch- 
tigen.    Jede  Landesregierung   wird  am   bèsten  beurthei- 
len,  was  ihren  Unteirthanen  frommt^  und  gern  wird  da« 
her    aucb   von  dem  Zollvereine  eînem   jeden  Mitgliede 
desselben  bei  seinem  Partikular-Einricbtungen  so  viel  Frei- 
faèit  gelassen,   als  sicb   irgend  mit  den   im  AUgemeinen 
Tereinbarten  Grundsâtzen  vertrâgt.      Indess  geleitet  von 
demse)ben  rucksicbtsvoUen  Wohlwollen  gegen  den  Nadi* 
barstaat,  welches  bei  den  friiheren  Verbandlungen  vor- 
waltete,  sucbte  Freussen  aucb  in  dieser  Lage  det  Ange- 
legenheit  eine  freundscbaftlicbe  Verstandlgung  âber  die' 
Grenzverbaltnisse    mit   HannoTer  berbeizufûhren.     Dies 
ist  der  Zweck  derScbreiben  vom  11.  Marz  und  21.]M[fd 
V  J.,  welche  als  Anlage  derHanno  verischen  Staatsscbrift  abge» 
druckt  sind,     Zur  mùndlichen  Yerbandlung  sandte  Haii«» 
nover  eînen  Kommissarius.     Gern  wiirde  die  Freussisohe 
Regierung   ûber   das  Auftreten   desselben  Stillschweigen 
beobachten;  allein  in  der  Hannoveriscben  Staatsscbrift  ist 
ausdrûcklicb  seiner  Denkschrift  vom  1 5ten  Juni  1 843  und 
des  verletzenden  Eindrucks   erwobnt,    welcben   dieselbe 
in  Berlin  hei^vorgebracbt  babe.     Hîezu  kommt,  dass  in 
einem    aus  Hannover  iiberscbriebenen  Zeitungs-Artikel^ 
welcbem  man  den  Umstânden  uacb  eine  offizielle  Veran- 
lassung  beizulegen   geneigt    seyn   muss,  bemerkt   ward^ 
es  sey  tboricht^  daraus,  dass  dièse  Denkschrift  unter  den 
Beilagen  der  Staatsscbrift  Hannovers  nicht  abgedruckt  sejTi 
eine  UnTollstandîgkeit  herleiten  zu  wollen,  denn  o£Penbar 
nur  aus  Riicksicbt  gegen  Freussen  oder  den  Zollverein  iiber- 
haupty  seyderÀbdruck  unterblieben.  Die  Erwahnung  und 
Hervorhebung  der   gedacbten  Denkschrift    ist  allerdingB 
.  nicht  erwartet  worden, 

Wenn  der  nach  Berlin  gesendçte  Koniglich  Hannove^ 
riscbe  Kommissarius  von  vorne  berein  sicb  auf  den  8tand<p. 
punkt  stellte ,  keine  Wahl  zu  lassen^  als  die  unbedingte  * 
Annabme  .oder  Ablehnung   seiner  Vorschlage;    wenn    er 
Braunschweigs   so  wie  dem  ganzen  Zollverein  »   die  ge* 
hâssîgsten^  feindseligsten  Absichten  gegen  Hannover  un* 
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terlegte^  und  sich  der  maassiosesten  Drohungen  nîcht  ent-  1844 

hielt,   80  war  dies  nicht  die  Sprache,    wie  aie  bei  Mit* 

theiluogen  unter  befreuDdeteD  Regîerungen  gebrauchlich 

und  unerlasslich  iat.     Unyerkennbar  befaqd  sich'   dîeser 

Kommissarius^  hicht  mehr  in  der  Stimmung  und  Haltung, 

welche  ein  nothwendiges  Erfordernisa  fur   den  gedeîhli* 

chen   Ërfolg   einer  Yerhandlung  sind.     Die  Preussische 

Regîerung  erachtete  es  fiir  das  Angemessenste,  eine  Mit- 

theilung  der  Art  im  Wesentlichen  unerwiedert,  und  die 

Yerhandlung  bis  auf  Weiteres  ruhen  zu  lassen.     Inzwi-    ' 

schen  stellte  dieselbe  der  Herzoglîch  Braunschweigischen 

Regierung  anheim,  wiederholt   in  Ueberlegung  zu   neb- 

men,  ob  sich  nicht  einMittelweg  finden  môchte,  auf  welchem 

die  eigenen  Interessen  mît  denen  Hannovers,  besonders  in 

Beziehung  auf  den  Transit  nach  dessen  siidJichen  Landes- 

theiien  zu  vereinigen  seyen.     Sobald  hierauf  die  Herzog- 

licheRegierungsich  entschlossen  hatte,in  diesem  wie  esschien 

ivîchtigsten  Functe  ein  erhebliches  Zugestandniss  zu  ma- 

chen,   nahm  man    nicht  Anstand,  den  Preussischen  Ge- 

sandten  in  Hannover  anzuweisen,  der  dortigen  Regîerung 

hievon  im  Ailgemeînen  Mittheilung  zu  machen,  und  zugleich 

die  Bereitwilltgkeit  zur  Wieder-Aufnahme  derVerhand"- 

hingen.zu  erkennen  zu  geben*  Dass  die  Preussische  Re* 

gieruog  sich  herbeiliess,  ihrer  Seits  die  Hand   2:ur  Fprt- 

setzung  der  unter  den  vorgedachten  Umstanden  abgebro- 

chenen  Verhandlungen  zu  bieten^  niuss  den  iiberzeugend- 

sten  Beweis  davon  gewahren,  ^ie  sehr  es  ihr  am  HBrzen 

lag,   zwischen  Hannover    und  Braunschweig   sowie  den 

iibrigen  an  Hannover  grenzenden  Landen  des  Zollvereins^ 

ein  freundnachbarliches  Verhaitniss  zu  erhalten. 

Leider  wiesen  die  hierauf  nach  Berlin  gesendeten  neuen 
Kôniglich  Hannoverischen  Kommlssarien  die  vOn  der  Her* 
zoglich  Brauuschweijgischen  Regierung  gemachten  A^r- 
schlâge  ohne  Ërorterung  zuriick;  der  Letzteren  darf  es 
vorbehalten  bleiben,  naher  zu  zeigen^  dass  in  diesen 
Vorschlagen  hinlangliches  Material  ^  einem  zufrieden- 
stellenden  Abkomuien  lag.  AUerdings  batte  Braunschweig 
fiir  wichtige  Zugestandnisse,  zu  denen  es  sich  bereit  er* 
klarte,  nicht  unbedeutende  Gegenleistungen  gefordert; 
allein  iiber  das  Mehr  und  Weniger  liess  sich  unterhan- 
deln,  und  auf  keîne  Weise  war  zu  erkennen  gegeben, 
dass  Braunschweig  auf  jede  seiner  Forderungen  unaban- 
derlich  beharren  wolle. 

'Wenn    aber   selbst   ein  Kommissarius   der  Kôniglich 
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\  S44  Hannoverischen  Regîerung  nicht  vermochte;  in  einem  amt* 
lichen  Aktenstdcke  sich  zu  massîgen;  so  ist  nicht  zu  ver- 
wundern^  dass  auch  Hannoverische  Schriftsteller  in  ëC» 
fentlichen  Druckschriften  sich  feindselige  Angriffe  gegen 
den  Zollvereln  und  insbesondere  gegen  Preussen  erlaub- 
ten.  £s  mag  dies  dazu  beigetragen  haben^  dass  die  Nei- 
gung  zum  Anschlusse  zn  den  ZoUverein ,  welche  in  ei* 
nigen  Proyinzen  HannoVers  sich  gezeigt  haben  soll ,  bei 
vîelen  Eînzelnen  unterdrûckt  worden  ist.  Auch  in  Han« 
nover  wird  man  gehâssîge  AusfôUe  der  Presse  gegen  bè- 
freundete  Nachbar  -  Regierungen  nicht  bilh'gen  ;  den- 
noch  zeichnete  sich  in  solchen  Ausfallen  eii)  Schriftsteller 
aiis,  welcher  schon  inden  Jahren  1838^  und  1839  seine  Fe* 
der  den  Interessen  der  Koniglich  Hannoverischen  Régie» 
ruDg  gewidmet  batte,  und  zur  Belohnung  hiefar  in  den 
Hannoverischen  Staatsdîenst  aufgenommen  "worden  war; 
ein  Mann,  dessen  Schriften  schon  deshaib  nicht  unbeach* 
tet  bleiben  durften,  ^eil  er  gegenwârtig  dem  Koniglich 
Hannoverischen  Kabinete  sehr  nahe  steht,  demselben  udp 
mittelbar  untergeordnet  ist.  Die^Thatigkeit  dièses  Schrift- 
stellers  glaubte  man  auch  in  einem  im  Juni  v.  J.  erschie* 
nenen  ausfiihrlichen  Artikel  des  Hamburger  Rorrespon- 
denten  wieder  zu  erkennen,  der  dadurch  an  Bedeutung 
gewinnt,  dass  man  darin  mehrere  der  Drohungen  wie- 
der  findet,  welche  die  erwâhnte  Denkschrift  Tom  i5ten 
Juni  y.  J.  enthalt. 

IXese3  Verhalten  Hannoverischer  Schriftsteller  durfte 
hier  nicht  ganz  unerwâhnt  bleiben,  weil  es  offenbar  ein 
ungluckliches  Vorzeichen  fiir  einen  giinstigen  Ausgang 
der  Verhandlungen  seyn  musste. 

Auf  viele  Einzelnheiten  der  Hannoverischen'  Staats- 
schrift  ist  einzugehen  nicht  fur  angemessen  erachtet  wor- 
den; in  den  nachfolgenden  Abschnitten  sind  aber  einige 
der  besprochenen  Hauptgegenstânde  unter  Angabe  des 
Standpunktes  Preussens  und  des  gesammten  Zollvereins 
nèLher  beleuchtet  worden. 

Nur  bei  ëinem  speciellen  Punkte  glaubt  man  noch 
verweilen  zu  miissen,  namlich  bei  dem  Vorschlage,  wel* 
cher^  nachdemdieHerzoglichBrauDSchweigiscbe  Regîerung 
sich  nicht  im  Stande  gefunden  hatte^  dem  in  das  Proto* 
koli  vom  16ten  December  1843  niedergelegten  Entwurfe 
einer  vorlaufigen  Uebereinkunft  zwischen  beiden  Ver- 
einen  ihre  Zustimmung  zu  ertheilen,  Preussischer 
Seits   der   Koniglich    Hannoverischen  Rgierung   in   dem 
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Selte  50  u.  f.  der  Staatschrift  abgedruckten  Schreiben  1844 
Yom  248ten  December  1843  gemacht  wurde.  Fiir  den 
Fall  der  Zustimmung  Braunschweigs  batte  die  Preussî- 
scbe  Regierung  wcbl  erwarten  durfen,  dass  auch  die  iib- 
rigen  Glieder  des  ZoUvereins,  besonders  uiu  des  Zweckes 
mllen,  dadurch  eine  freundliche  ReguliruDg  der  Verbalt* 
nisse  zwischen  beiden  Vereinen  aucb  auf  àen  Herzoglich 
Braunschweigischen  Grenzen  zu  befordern^  jener  vorlau- 
figen  Uebereinkunft  ihre  GenehmhaltUDg  nicht  yersagen 
^urden,  obwohl  darin  augenscbeinlich  dem  Hannoveri* 
scben  Wunsche,  ungeacbtet  der  FortsetzuDg  der  fast  al* 
lein  fiir  den  Steuerverein  yortheilhaften  Uebereinkunft 
vom  Isten  November  1837^  ^^Lit*  I^*  wegen  Erleicbterung 
des  gegenseitigen  Verkehrs/^  das  mit  dieser  bel  dem 
Vertrags-^Anschlusse  von  1 837  in  dem  genauesten  Zusam* 
menhange  gestandene  Zoll-Kartel  —  Uebereinkunft  lit.  - 
A*  —  vorlaufig  nicht  zu  erneuern,  sondern  die  Verhand- 
lung  hieriiber  nur  vorzubehalten,  eine  unter  anderen  Um-> 
stânden  ganz  unzulassige  Konzessîon  gemacht  worden 
war.  Anders  stellte  sich  die  Sache,  nachdem  die  Zu* 
stimmung  Braunschweigs  versagt  worden  war,  mithin 
der  Zweck  einer  so  wichtigen  Konzession  nicht  mehr  er- 
reicht  werden  konnte.  Noch  immer  auf  ihrem  konzilian- 
ten  Standpunkte  beharrend,  wûnschte  die  Preussische  Re- 
gierung lebhaft,  wenigstens  liber  einîge  Puncte  eine  vor- 
lâufige  Verstandigung  mit  Hannover  herbeizufiihren;  um, 
wie  das  Schreiben  vom  24sten  December  1843  sagt,  ^^den 
Widerwiirtigkeiten  und  Unannehmlichkeiten  vorzubeugeai 
welche  der  plotzlichen  Aufhebung  aller  bisherigen  Ver* 
trags-Yerhaltnisse  nur  zu  leicht  folgen  dîLrften,  und  b  e- 
sonders  diejenigen  Nachtheile  zu  vermeiden,  welche  aus 
der  Zuriicknahme  der  gegenseitig  dem  andern  Yereine 
angeschlossenen  Preussischen  und  Hannoverischen  Lan- 
destbeile  entstehen  wiirden.^>  Zu  diesem  Zwecke  enthielt 
das  gedacbte  Schreiben  zunachst  den  Vorschlag:  „die 
Uebereinkûnfte  vom  Isten  November  1837  und  17ten 
December  1841,  Lit.  B.,  die  Grafschaft  Hohnstein  und 
das  Amt  Elbingerode,  und  Lit.  D.  den  Anschluss  ver-^ 
schied^ner  Preussischer  Gebietsfheile  an  den  Steuerverein 
betreffend,auch  vom  Isten  Januar  k.  J.  àb  einstweilen  gegen- 
seitig fortbestehen  zu  lassen.^^  Oies  noch  besonders  durch 
Fortsetzung  der  vielfachen  Einfuhr-Begûnstigungen  erkau* 
fen  zu  wollen,  welche  der  Zollverein  demSteuervereine  in 
der  Uebereinkunft  Lit.E.  wegen  Erleicbterung  des  gegensei- 
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1844  tige^Yerkehrs  gewâlirt  hat,  konnte  der Preussischen  Régie- 
ruDg  Dach  Lage  der  Sache  nicht  in  den  Sinn  kommen; 
nur  wenn  Hannover  weiter  zu  gehen  geneigt  gewesen 
wâre,  wiirde  auch  aie  eineo  Schritt  weiter  bei  ihren  2U>U* 
verbundeteii  rechtfertigen  zu  kënnen  geglaubt  haben* 
Ganz  abgesondert  daher  yon  jenem  nâcbaten  Yorschlage 
wurde  fiir  den  Fall^  den  man  gern  als  nicbt  ganz  unmog* 
lich  ansehen  wollte  y  dass  auch  Hannover  noch  zu  einer 
weiteren  vorlâufigen  Yerstândigung  sîch  geneigt  finden 
lassen  moclite,  mit  den  deutlichsten  Worten  hinzugefîîgt: 
„Sollte  die  Koniglich  Hannoverische  Regierung  geneigt 
seyn,  in  eben  der  Art  auch  den  Zoll-Kartel  fortzu- 
setzen  y  so  wiirde  Preussen  nicht  allein  hiezu  y  8ondern 
unterdieserVoraussetz  ungauchbereitseyn^dieUe- 
bereinkunft  Lit.Ë.  vom  IstenNovember  1837  und  17ten 
•  December  1841  jedenfails  seiner  Seit8  in  Ausfiihrung 
zu  belassen,  und  zugleich  seioe  hona  officia  eintreten 
lasaen,  damit  dasselbe  auch  von  Seiten  Kurhessens  'auf 
dessen  Greuze,  ùnd  von  Seiten  Braunschweigs  mindestens 
auf  dessen  bisheriger  Zollgrenze  gegen  Hannover  ge* 
schehe.'^  Hînzugefûgt  wurde  der  Ausdruck  des  Vertrauens 
in  die  Willfahrîgkeit  Kurhessens,  jedoch  des  Zweifels^ 
ob  Braunschweig  sîch  in  Riicksicht  auf  seine  standischen 
Verhaltnisse  zu  einer  solchen  Gewâhrung  berechtigt  fin* 
den  mochte. 

Augenscheinlich  war  dieser  Vorschlag  wesentlicb  ab- 
weichend  von  der  Grundlage  der  nicht  perfekt  gewoiir 
denen  vorlâufigen  Uebereinkunft  vom  16ten  December 
1843;  zunâchst  war  er  nur  auf  die  Beibehaltung  des 
Yerhâltniases  der  beiderseitigen  Gebietstheile  in  dem  Yer* 
eine,  welchem  der  andre  Theil  angehort,  gericfatet;  von 
Hannover  soUte  es  abhangen,  bb  einstweilen  auch  die 
Uebereinkunft  Lit.  £/,  jedoch  nicht  ohne  gleichzeitige 
Fortsetzung  des  ZoUkarkels,  welches  nach  jener  Ueber« 
einkunft  vorlâufig  nicht  fortgesetzt  werden  solite,  zwischen 
beiden  Regieruogen  in  Kraft  bleiben  solle;  die  Yerhandlun* 
gen  eioes  y,def initiven  Yertrages  im  Sinne  4^* 
Protokolls  vom  16ten  December  1843^^  ward 
dabei  vorbehalten. 

Die  Preussischen  Yorschlage  schienen  nicht  deutlicher^ 
als  gescheheo,  gefasst  werden  zu  konnen  ;  nicht  auf  eine 
Yerhandlung  daruber,  nur  auf  ein  Ja  oder  Nein  des: 
Koniglich  Hannoverischen  Regierung  scbieh  es  anzukom- 
men.    Dennoch  ward  das  Scbreiben  vom  24steu  Decem* 
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ber,  welches  der  Kôniglicbe  Gesandte  in  Hannover  dem  1844 
dortîgfin  Ministeriuin  zu  ûbergeben  ange^viesea  ward,  durch 
einen  Loheren  Koniglicheii  Finanzbeamten  dorthin  ûber- 
bracbt,  damit  dieser,  iu  sofern  die  Koniglich  Hancrove- 
rische  Regîeraug  auf  die  fraglichen  Vorschlage  einzugeben 
geneigt  ^^lire,  biebei  aber  noch  dièse  pder  jene  Fragen 
entstehen  sollten,  mit  seiner  vollkominenen  Sacbkennt- 
nias  und  durch  etwaige  Besprechung  mit  den  betreffea« 
^en  Koniglich  HaDnoveriscben  Gescbâftsmannern  beir$- 
thig  und  einer  Verstândigung  fôirderlich  seyn  kônpe. 
Der  gedacbte  Preussische  Beamte  i^t  von  den  Koniglich 
Hannoverischen  Ministern  der  auswartigen  Angelegenbei- 
ten  und  der  Finan^en  empfàngen  worden  ;  er  bat  mit 
dem  Koniglich  Hannoveriàcben  General  *  Direktor  der 
Steuer^  eine  Unterredung  gehabt;  dennoch  glaubte  die 
Koniglich  Hannoverische  Regierung  (Seite  55.  der  Staatf* 
schrift)  die  fraglichen  Vorschlage  als  eine  Ërklarung  Preu*  ^ 
ssenSy  auf  de'r  Grundlage  der  vorlâufigen  Âb- 
rede  vopi  16ten  December,  nur  mit  Beseitigung 
Braunschweigs  verbandeln  zu  wQllen,  deuten  zu  kpnnen, 
und  den  dieser  Deutung  entgegenstebenden  Iphalt  des 
Schreibeus  einer  durch  £ile  veranlassten  man- 
gelhaften  Redaktioa  zuschreiben  zu  durfeu!  Daa 
Qeschâft  des  insolcher  Unteratellung  nach  Berlin  geaen« 
deten  Kommissarius  konnte  nqr  bald  beendigt  aeiyn,  da 
derselbe  erklârte,  die  Fortsetzvmg  d^s  Zollkartels  iq  d^r 
YonPreussen  eventuell  vorgeçcblagenen  Art  ablehnçn  zu  • 
miissen,  ûber  den  Prinzipçil  «Vorschlage  Preussens  abçry 
einstweilen  nur  die  Uebereinkiinfte  Lit.  B.  und  D.  fort- 
besteben  zu  lassen^  jede  Aeusserung  ^blehnte. 

I. 

Die  Ver ir âge  vom  1.  Nopernber  1837* 

Schon  vor  Bildung  des  Steuervereines  zwischen  Han- 
oover,  Qldenhurg  und  Braunschweigs  sabe  der  ZoUverein 
seine  finanziellen  Interessen  durch  Niederlagen  unverzoU* 
ter  Waaren  benacbtheiligt,  welcbe  auf  Naçhbar-«Gebiet 
in  der  Nâhe  der  Grenze  geduldet  wurden,  Fiir  Preusaen 
namentlich  batte  das  Bestehen  dieser  ledigUcb  auf  lËtiu" 
schwârzungen  berechneten  Niederlagen  noch  einen  ande- 
ren  als  allein  den  finanziellen  Nachtheil;  den  Nacbtheil 
der  Démoralisation  eines  grosaen  Theils  a^iu^r  Grenzbe*» 
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1844  wohuer,  die  seit  langer  Zeît  Sclileichbandel  trieben,  und 
denselben,  durcb  Uebertragung  der  darin  erlangten  Ue- 
bung  und  Keckheit  auf  die  jûngere  Génération,  dieser 
als  Yliterlicbes  Ërbtheil'  zu  hinterlassen  droheten.  Dem 
weit  yerbreiteten  Uebel  musste  mit  Nachdruck  entgegen 
getreten,  und  den  im  Innern  fur  ncjthig  erachteten  poli* 
zeilicben  Massregeln  auch  von  aussen  her  Unterstutzunç 
verschafft  werden.  Preussen  ricbtete  hierauf  seine  Be- 
mûhungen,  und  erreîcbte  es,  dass  im  Jahre  1 836Preus8Î8che 
mit  Hannoverischen  und  Braunschweigiscben  Bevollmâch* 
fîgten,  denen  nacbber  aucb  ein  Oldenburgiscber  BevôlU 
mSchtigter  beigeselU  ward,  zusammen  traten,  um  die 
gegen  den  Schleichbandel  zu  treffenden  Massregeln  zu^er- 
abreden.  Wâbrend  man  —  wie  die  Staatsschrift  bemerkt 
— Hannoverischer  Seits  in  einer  A^nâberung  der  Tarîf- 
sâitze  des  Zollvereins  an  diejenige'n  des  Steuervereins  fdr 
Gegenstande  des  nacbbarlichen  Verkebrs  das  wesentlicbstë 
Mittel  zur  Verhiitung  des  Schleichhandels  zu  finden  glaubte, 
ging  man  Preussischer  Séits  davon  aus,  dass  jene  Mass- 
regel  mît  dem  Abschlusse  eines  Zoll-Kartels  Hand  in 
Hand  gehen  miisse,  weil  ein  Kartel  obne  gleichzeitige 
Verkehrserleichterungen  nur  dem  Zûllvereine  mit  des- 
sen  bobem  Tarif,  Verkehrserleicbterungen  obne  ZoIU 
Kartel  nur  dem  Steuervereine  mit  dessen  geringerefn 
Tarif  Vortbeil  gebracbt  baben  wûrden.  Die  Unter«^ 
bandlungen  fûbrten  zum  x\bscblusse  der  Vertrage  zwi- 
scben  beiden  Vereînen  vom  1.  November  1837 
wegen  eines  Zoll-Kartels  zur  Unterdrûckung  des  Scbleicb- 
.    bandels, 

wegen  Ueberweisung 
der  Hannoveriscben   Grafscbaft   Hobnstein  nebst   dem 
Amte  Elbingerode, 

des  Braunschweigiscben  Fiirstentbums  Blankenburg  mit 

dem  Stiftsamte  Walkenried,  dem  Amte  Calvorde  und 

einiger  anderen  Enklaven  an  den  ZoUverein,   so  wie 

mebrerer  Preussischen  Enklaven  und   rechts   der  We- 

ser  belegenen  Gebietstheile  an  den  Steuerverein;  endlich 

wegen    mannigfacber  Zoll-  und  anderer  Verkebrs  «-£]>; 

leichterungen.  * 

Dîe  Staatsschrift  nennt  den  Zweck  dieser  Vertrage  gross 

und  beilsam,   und  bemerkt,   er  sey  nicbt  obne  Schwie- 

rigkeit  erreicbt  worden.     Beides  ist  richtig  ;  denn  diesel- 

ben  trugen  eben  so  wob\  die  Anlage  in  sicb,  dem  Zoll- 

vereine  wie  dem  Steuervereine  wesentlicben  Nutzen  'zu 
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gewahren,  als  dieOpfer,  diederErsteresiesîch  kosten  lîess?  1844 
nicbt  geriog  waren.     Umso  mehr  ist  zu  beklagen,  dass 
der  £rfolg  den  Ërwartun^en.  so    wenig  ent&proc];ien  hat. 

Zuvorderst  eînîge  Bemerkuogen  ûber  den  Werth  der 
gedachten  Verlrage  fiir  den  Sleuerverein. 

Der  matérielle  Nutzen,  welchen  dieser  dem  Vertrags- 
verbaltnisse  yerdankté,  soll  sicb  nach  der  Staatsschrift 
auf  die  gegebseitîgen  £rleichterungen  des  G  r  e n  z  verkebrs, 
des  Transits  und  des  Marktverkebrs  bescbrankt  baben; 
in  Bezug  auf  den  Letzteren  soll  nur  eine  tbeilweise  Ge- 
wâhrung  dessen,  was  der  Steuerverein  scbon  durcb  sein 
System  einraume,  erreicbt  wôrden  seyn.  —  Scbwer  ist  es 
zu  glauben,  dass  die  Seitens  des  Ziètlvereins  fiir  eine  ' 
grosse  Anzabl  von  Fabrikaten  gewâhrten  Zollermassi- 
gungen  in  Hannover  von  je  ber  nur  fiir  blosse  £rleicb- 
terungen  des  Grenzyerkebrs  angeseben  worden  seyen,  dass 
man  die  nambaften  Sendungen  vou  Leinengarn  und  Lein- 
wand ,  die-  nacb  fernen  Handelsplatzen  (Koln)  gemacht 
\vurden,  die  Sendungen  der  Cicborien ->  Fabrikanten ,  die 
sicb  in  die  Binnenlânder  des  ZoUvereins  erstreckten,  stets 
nur  dem  Grenzverkebre  beigezablt  babe.  Scbwer  ist  es 
zu  glauben,  dass  der  von  den  Zollermassigungen  fiir  land- 
-wirthscbaftlicbe  Gegenstande,  namentlicb  Yieb  und,  Ge- 
treide,  gemacbte  Gebraucb  immer  nur  als  ein  Ausfluss 
des  gewobnlichen  Verkebrs  zwiscben  Grenznacbbarn  be-« 
tracbtet  worden  sey,  wenigstens  diirfte  der  Oldenburgi* 
scbe  Landwirtb,  der  Berlin,  Magdeburg  und  anderen 
grossen  Stâdten  des  ZoUvereins  einen  Tbeil  ibres  Bedar- 
fes  an  Yieb  lieferte,  sicb  dieser  Ansicbt  nicbt  anscbliessen« 

Dass  der  Steuerverein  den  Bewobnern  des  Zollver* 
eins  in  BetreiF  des  Grenz-  und  Marktverkebrs  scbon 
durcb  sein  System  dasjenige  gewabre,  was  erst  durcb  die 
Vertrâge  von  1837  fiir  die  Bewobner  des  Ersteren  und 
dennocb  nur  tbeilweise  und  unvollstandig  «erreicbt  s^y, 
bestatigt  sicb  bei  Vergleicbung  des  §.  6.  d.es  Hannoveri- 
scben  Zollgesetzes  mit  den  j^$.  77  —  82.  der  ZoUvereins- 
Ordnung  nicbt.  Nach  dem  Hannoverischen  Gesetze  kon- 
nen  die  im  Laufe  des  kleinen  Grenzverkebrs  zur  Ver* 
arbeitung,  Reparatur  etc.,  so  wie  die  zu  inlandischen 
Mârkten  ein-,  spater  aber  wieder  ausgebenden  Gegen-  / 
stande  von  der  £ingangsabgabe  befreit  werden,  w  a  b  r  e  n  d 
im  Zollvereine  dièse  Befreiung  von  der  Ein- 
gangsabgabe  ein  fiir  aile  Malpositiv  ausgespro- 
chen,  und  nicbt  fakultativ  der  Entschliessung 


238        Nélgociatioîis  coficern.  le  système 

1844  der  Steuerbehorde  iiberlassen  ist.  Die  von  der 
Staatdschrift  aufgestellte  Bebauptung  ist  daber  nur  im 
umgekebrteQ^  Sînne  rîcbtig. 

Dîeselbe  legt  ferner  aof  die  zur  Unterdriickung  des 
Scbleichhandels  getrofiEene  Uebereinkunft  fiir  den  Steuer- 
yerein  keîn  besonderes  Gewicbt«  AUerdings  gewabrte 
die  Gesetzgebuog  des  Zollvereins  in  Bezug  auf  unver- 
zollte  Waaren  dem  Steuervereine  zum  grossten  Theile  schon 
denjenîgen  Scbutz,  Welcben  Jener  erst  durch  die  gedacbte 
Uebereinkunft  zu  gewinnen  suchen  musste.  Dagegen  lag 
in  den  Gesetzen  des  Zollvereins  keine  Garantie  gegen  die 
Yerbinderung  des  Einscbleifs  von  Gegenstanden  des 
freien  VerkehiM,  namentlicb  der  zoUvereinslandiscben 
Manufakte,  unter  welcben  ^^oilene  und  baumwollene  Waa- 
ren im  Hannoverîscben  sehr  gesucbt  und  Gegenstand  der 
Einscbwârzung  sind,  wie  mancbe  durcb  die  getreue  Er- 
fiiilung  des  Kartels  von  Seiten  des  Zollvereins  nocb'  in 
neuerer  Zeît  gemachte  Erfahrungen  genugend  bewiesen 
haben.  Die  durcb  den  Vertrag  ûbernommene  Verpflich'- 
tung  der  Zollvereinsstaaten,  dtesen  Einscbwârzongen  ent* 
gegen  zu  wirken,  w^ar  d^her  fiir  den  Steuerverein  im- 
xnerbin  von  Wertb,  zumal  der  Vortbeil  des  mînderen 
'  Anreizes  zum  Schleicbbandel,  den  derselbe  wegen  seiner 
geringeren  Tarifsatze  voraus  bat,  durcb  seine  viel  schwM* 
cbere  und  mangelbaft  organisirte  Grenzbesetzung  vrieder 
yerloren  gebt. 

Es  bleibt  ferner  zu  erortern,  welcben  Nutzen  die  Ver* 
trâge  von  1837  auf  der  anderen  Seite  dem  Zollvereine 
gewâbrt  baben.  Dabei  muss  zwiscben  déni  Zustande  der 
Dinge  zurZeit  des  Abschlusses  derselben  unddemJabre 
1843  unterschieden  werden.  Durcb  den  Anscblass  der 
Braunscbweigiscben  Landestheile  Blankenburg  undWal* 
kenried,  und  den  im  Jabre  1842  eingetretenen  femeren 
Anschiuss  der  Braunscbweigiscben  Hauptlande^  so  wie 
des  Fiirstentbums  Lippe  an  den  ZoUverein,  ist  nâmlîch 
die  Gefabr  des  Scbleichhandels  von  Hannover  aus  we- 
sentlich  vermindert  worden^  weii  die  demselben  frnber 
geëffnet  gewesenen  Stadte  der  Preussisdieu  Frovinzen 
Sacbsen  und  Westpbalen  durch  die  Vorriickung  der  Zoll- 
grenzen  zu  Flatzen  des  Binnenlandes  und  eben  dadurch 
unschadlicb  gemacht  sind.  Zwar  wiirde  Hannover  durch 
die  Zuriickzîehung  der  enklavirten  Grafschaft  Hohnstein 
und  des  Amtes  Ëlbiugerode,  die  sicb  zur  Zeit  nocb  im 
Zollvereine  befinden^  welcber  den  auf  deren  Bevolkerung 
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fallenden  EÎDnahme-Ertrag  an  Hannoyer  gewâlirt,  mithîn  1 844 
von  den  Hannoverischen  Unterthanen  durchaus  keînen 
Gewinn  zieht,  wie  die  Staatsschrift  annimoit,  die  Grenz- 
bewachung  in  etwas  zu  erschweren  iui  Stande  seyn.  Gânz* 
liche  Veraroiung  der  genanoten  Landestheile  durc)i  die 
dann  unausbleiblich  nothig  werdende  Absperrung  dersel* 
ben  Yon  dem  sie  rings  umgebenden  Zollyereins- Gebiete 
wûrde  aber  einem  solchem  Schritte  auf  dem  Fusse  folgen* 
Es  wâre  daber  ein  grosser  Irrthum,  wenn  man  den  mehr 
erwiihnten  Vertragen  nocb  vrabrend  der  verfiossenen  zwei 
Jabre  gleicben  Wertb  fur  den  Zollverein  batte  beimes- 
sen  wollen,  als  zur  Zeit  des  Abschlusses  derselben.  Ausser- 
dem  bat  sicb  aber  aucb  durch  die  Erfabrung  berausge> 
stellt,  dass  gerade  derjenige  Vertrag,  welcber  seinem 
Zwecke  nacb  die  finanzîellen  Interessen  des  Zollvereins 
ammeisten  batte fôrdern  sollen,  —die  Uebereinkunft  ziir 
Unterdriickung  des  Schleicbbandels  —  in  der  Ausfiibrung 
vresentlicben  Scbwachen  und  Mangeln  unte^lag.  Dabin 
gehôrt  vorzugsweîse  : 

1*  Die  grosse  Zabi  unversteuerter  Niederlagen  in  ge* 
ringerer  als  zweimeiliger  Entfeniung  von  der  Grenze^ 
in  Folge  der  Bestimmung,  nacb  welcber  dieselben 
an  den  Sitzen  aller  Grenz-Steuer-Aemter  erster 
Klasse  und  aller  Haupt-Steuer-Aemter  gestattet  wa- 
ren.  Solcber  nîcbt  zwei  Meilen  von  der  Vereîns^ 
grenze  belegener  ZoU-Aemter  zâblt  der  Steuerver- 
ein  aber  iiber .  dreissig. 

2.  Derwegen^des  grossen  Unterscbiedes  der  beiderseiti* 
gen  Tarifsèitze  vorhandene  Reiz  zum  Scbleicbliandei 
mit  bereits  verzollten  Waaren.  DieserScbleicbbandel 
wirft  nocb  immer  einen  namhaften  Gewinn  ab,  indem 
der  Scbmugglerverdienst  bei  setden^n  Waaren  97iRtL, 
bei  baumwollenen  Waren  37^  Rtblr.,  bei  wolfenen 
Waaren  17^  Rtblr.,  bei  Gewùrzen  3  Rtblr.  9  Ggr.,  bei 

•^ucker  6  Rtblr.  21  Ggr.,  beiKaffee  3  Rtblr.  9  Ggr.,  bei 
Tabacksfabrikaten  4  Rtblr.  18  Ggr.resp.  8  Rtblr.  18 
Ggr.  und  beî  W^in  3  Rtl.  21  Ggr.  vom  Zentuer  betragt. 

3.  Die  mangelhafte  Handhabung  der  Bestimmung,  nach 
Welcber  aucb  unyerhâltnissmâssige  Anhaufungeu  be- 
reits verzollter  Waaren  bis  zu  einer  Meile  von  den 
gegenseitigen  Vereinsgrenzen  unter  den  nicbt  zu  dul- 
denden  Niederlagen  verstanden,  und  zoUvereinslan- 
disclie  Untertbanen,  die  sicb  nicbt  wegen  eines  be- 
stimmten  Gewerbes  auszuweisen  vermocbten^  zugleich 
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hatten,  wenn  sie  ohne  polizeilicben  Ausweîs  ibrer 
Beborde  auf  Hannoverischem  Gebîete  betroffen  wur* 
den,  arretirt  und  der  nacbsten  Polizeibeborde  abge- 
liefert  werden  soUten. 
Dièse  letztere  Bestimmung  bat  so  wenîg  Erfolg  geliefert, 
dass  der  gewerblicbe  Schleicbbandel  an  mancben  Grenz- 
punkten  mit  einer  Sicberbeit  betrieben  worden  ist,  welcbe 
iiber  die  mangelbafte  Ausfiibrung  der  Vertrage  nicbt  wobl 
einen  Zweifel  iibrig  lassen  kann.  Die  Staatsscbrift  \vill 
diesen  Vorwurf  zwar  durch  die  Bemerkung  ablebnen,  dass 
niir  in  verhaltnissmassig  wenigen  Fâl|en  ûber  solcbe  Mëngel 
Klage  gefiibrt  sei ,  und  dass  die  von  Preussen  ausgegan- 
genen  Belobungen  undBelobnungen  Hannoveriscber  Grenz- 
Scbutzbeamten  als  Beweise  der  getreuen  £rfûllung  der 
yertragsmassigen  Yerbindlicbkeiten  angeseben  werden 
xniissten.  Darauf  ist  jedocb  zu  entgegnen,  dass  die  voU- 
standige  Feststellung  solcber  Mangel  einer  fremden  Ver* 
-waltung  wesentlicben  Scbwierigkeiten  unterliegt,  sobald 
nicbt  durcb  Bestellung  besonderer  Organe,  weicbe  ûber 
die  genaue  Erfullung  der  Vertrage  zu  wacben  babeo, 
die  Gelegenbeit  zur  nabereu  Verfolgung  von  Mangelo 
gegeben  ist,  und  dass  den  von  der  Preussiscben  Régie- 
rung  ausgegangenen  Belobungen  und  Belobnungen  einzel* 
ner  Hannoveriscber  Unterbeamten  mebr  der  Zweck  der 
Erregung  eines  lebbafteren  Interesse  fur  das  Beste  des 
Zollvereins  bei  dem  ganzen  Beamtenpersonal,  als  der  der 
Anerkennung  im  Allgeraeinen  zu  Grunde  gelegen  bat. 

Worin  dièse  mangelbafte  Erfullung  der  vertragsmassi- 
gen  Verpflicbtungen  ibren  Grund  gebabt,  ob  in  der  Un- 
zulânglichkeit  der  vorbandenen  Mittel,  insbesondere  der 
Scbwache  des  Hannoveriscben  Grenz-Scbutzpersonals,  der 
unzureichenden  Beaufsicbtigung  desselben,  oder  in  welchen 
anderen  Umstânden,  ist  gleicbviel.  Ausgemacbt  ist  aber, 
dass  der  Vertrag  zur  Unterdriickung  des  Scbleicbbandels 
sicb  in  der  Ausfûhrung  ganz  anders  gestaltet  bat,  als  die 
Zollvereins-Staaten  erwarten  durften.  Die  Staatsscbrift 
will  zwar  die  Schuld  der  wenig  entsprecbenden  Resul- 
tate  des  Vertrages  —  sie  erkennt  dîese  also  tbeilweise  an 
—  dem  Zollvereine  zuwalzen,  indem  sie  die  grosse  Ver- 
ringerung  des  Scbutzpersonals,  zu  dem  derselbe  sich  nacb 
Abscbluss  des  Kartels  babe  verleiten  lassen,  und  das 
stationare  Bewacbungs  -  System  des  Vereins  als'  Griinde 
des  fortgesetzten  Scbleicbbandels  bezeicbnet.    BeideAn- 
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gaben  8Îod  indessen  unrichtîg.  Denn  geradeîn  der  Freussi-  1844 
schen  Provinz  Sachsen,  w6  das  Âuffsichtspersonal  am 
meisten  vermindert  wurde,  entsprach  das  ZoUkartel,  sp 
weit  dieHandhabung  desselben  von  d  er  Braun- 
schweigischen  Zollverwaltung  ausging,  mehr 
seinem  Zwecke;  in  der  Proyinz  Westphalen  dagegen, 
der  HanDOverisclien  Grenze  gogenûber,  wo  eine  Perso- 
nalverminderung  nîcht  Statt  gefunden  batte,  gab  dié  Aus- 
fiibrung  des  Vertrages  stets  zu  Klagen  Veranlassung. 
Die  Annahme,  dass  das  Bewachungs-System  des  Zollver- 
eins  lediglich  in  Besetzung  einzelner  Puncte  bestehe,  fin- 
det  sowohl  in|sammtlichen  iiber  die  Ausfûhrung  des 
Grenzscbutzes  erlassentti  Instruktionen,  als  in  dem  Um- 
stande,  dass  sicb  naineptlicb  in  den  Provinzen  Sachsen 
und  Westpbalen  unter  sieben  Greuz  -  Aufsehern  immer 
ein  reîtender  befindet,  voUstandige  Wiederlegang.  Di)S 
Wabrheit  ist,  dass  im  ZoU-Vereine  ambulanter  Dienst 
durcb  Patrouillen  mit  der  Besetzung  von  Punkten,  die 
dem  Uebergange  der  Schleichhândler  gûnstig  sind,  nach 
Umstânden  und  Bediirfniss  wechselt* 

Aus  dem  Yorstebenden  ergiebt  sicb,  dass  die  Ver- 
trâge  vom  1.  November  1837,  theils  wegen 
unvollstândiger Ausfiihrung  von  SeitenHan- 
noyers  theils  wegen  der  vom  ZoU  vereine  zu- 
gestandenen  wiclitigen  Gegenleistungen  fiir 
den  Letzteren  keinen  iiberwiegenden,  wenig- 
stens  nicbt  den  Wertb  batten,  welcben  die 
Staatsscbriftdenselben  beigelegtwissen  mogte; 
dass  insbesondere  die  Ëinverleibung  der  £n- 
klaven  im  wobl ver standenen*  In teresse  der 
Koniglich  Hannoveriscben  Regierung  und  ib- 
rer  Unterthanen  mehr  als  ein  wahrerGewinn 
fiir  dièse,  als  fur  den  Zoll-Yerein  angesehen 
werdenkann. 

Bei  der  abweichenden  Ansicht  der  Staatsschrift  iiber 
den  Wertb  der  gedachten  Vertrâge  liegt  die  Frage  nabe  : 
ob  nicbt  die  Ueberzeugung  von  den  grosseren  Vor- 
tbeilen,  welche  der  ZoHverein  aus  dem  Vertragsver- 
baltnisse  gezogen,  in  Jlannover  die  Meînung  bervor 
gerufen  baben  moge,  man  werde  die  Vertrâge  um 
jeden  Preis  aufrecbt  zu  erbalten  suchen? 
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■  Das  Prcicipuum. 

Als  den  Maassstab,  Dach  welchem  die  gemeînschaft- 
lichen  Zoll  -  Einkiinf te  zu  vertbeilen  sind,  hat  man  im 
Zoll  -  Vereine  das  Verhâltniss  der  Bevolkerung  ange- 
Dommen.  So  wenig  es  sicb  auch  verkennen  lâsst,  daM 
der  Kulturzustand ,  nicht  alleîn  in  den  einzdnen  sum 
Zoll -Vereine  gehorigen  Staaten,  uDter  einander  vergli- 
chen,  sondern  auch  \viederuin  in  einzelnen  Tbeilen  die* 
ser  Staaten,  Yerscbiedenbeiten  darbietet,  welcbe  auf 
die  Verbaltnlsse  der  Ronsuoition,  namentlicb  derjenigen 
fremden  Artikel ,  deren  Besteueriing  den  grosstep  Theil 
der  Vereins  -  Eîukiinfte  liefert,  wie  Zucker,  Kafiee^  Ta» 
back  und  Wein,  nicbt  obne  Ëinfluss  sind,  so  bat  man 
sicb  doch  bei  wiederbolt  iiber  diesen  wicbtigen  Punkt, 
zuletzt  nocb  bei  Erneuerung  der  Zollvereinigungs-Ver- 
trage  angestellten  Erôrterungen  davon  iiberzeugen  mâs- 
sen,  dass  jeuer  Maassstab  der  allein  anwendbare  ist. 
Das  Mehr,  welcbes,  vermoge  eîner  reichlicheren  Kon- 
sumtion,  an  einem  oder  dem  anderen,  oder  an  mebre- 
ren  jener  Artikel  die  Unterthanen  des  einen  Vereins- 
staates  zu  den  gemeinscbaftliclien  Zoll  •  Einkiinften  bel- 
tragen  mogen,  lasst  sicb  nicbt  mit  Zuverlâssîgkeit  ermit* 
teln,  und  nocb  weniger  wiirde  sicb  auch  nur  annëhernd 
die  nicht  obne  Unbiiligkeit  ausser  Gegenreciinung  zu  las- 
sende  Ausgleichung  in  Zahlen  darstellen  lassen^  welcbe 
ein  ausgebildeterer  Kultur-  und  Produktionszustand  der 
mehr  konsumirenden  Staaten  in  der  erweiterten  Freibeit 
des  Verkebrs  innerhalb  eines  vergrôsserten  Absatzgebie* 
tes  finden  dûrfte,  und  durch  einen  boheren  Beitrag  zu 
den  Gesammt- Einkiinften  des  Vereins  bis  zu  einem  ge- 
wissen  Grade  obne  Zweifel  nicbt  zu  theuer  erkauft* 
Steht  dies  der  Feststelluiig  von  Pracîpuen  entgegen,  welcbe 
bei  der  Reveniien-Theilung  dem  einen  Vereinsstaate  aus 
diesem,  dem  andereu  aus  jenem,  auf  dessen  Konsumtion 
bergenommenen  Grunde  zu  gewabren  seyn  wurden,  80 
muss  man  auch  einem  anderen  zur  Erwagung  gekomme- 
nen  Mittel  der  Berûcksicbtigung  der  Mebrkonsumtion^ 
nemlicb  einer  Ausnahme  der  Gegenstande^derselben  TOn 
der  ZoUgemelnschaft,  die  Ausfùhrbarkeit  abaprechen,  weil 
demselben  die  Freibeit  des  Verkebrs  innerhalb  des  Ver- 
einsgebietes  entgegen  stebet.  Indem  aus  diesen,  bei  an- 
deren Veranlassungen  schou  naber  besprocbenen,  Riick^ 
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V  sichten  der  ZoUverein  den  Grundsatz  der  ReventieD-Thel*  1844 
lung  nach  der  Bevolkerung  angenommea  bat^  nnd  in  dem- 
selben  das  zur  Ërhaltung  einer  wirklichen  und  vollstan- 
digen  Gemeinschaft  allein  geéigDete  Mittel  festbalten  zu 
mûssen  glaubt,  yàvA.  von  der  Konîglicb  Hannoveriscben 
Regierung  dieser  Grundsatz  verworfen.  Dieselbe  bâlt 
den  Theiliings  -  Massstab  nach  der  Bevolkerung  auf  ibre 
Lande  nîcbt  fiir  anwendbar,  weîl  die  Konsunition  hocb- 
besteuerter  Gegenstande,  namentlicb  yon  fremdem  Wein, 
Zucker  und  Kaffee  dort  hober  sey,  aU  in  den  Landern 
des  Zollvereins.  Dièse  bebauptete  Mébrkonsumtion  wird 
aus  den  beiderseitigen  Verzollungs-Uebersicbten  hergelei- 
tet,  die  im  Steuervereine  allerdings  bei  mebreren  Ârtl- 
keln  bobere  Versteuerungsquanta  nacbweisen,  als  im  Zoll- 
vereine.  £s  fragt  sich  jedocb,  ob  die  bisberige  Verzol- 
lung  eînen  ricbtigen  Massstab  fur  das  geforderte  Praci- 
puum  abgeben  konne?  Dièse  Frage  mogte,  wie  sicb  aus 
dem  Folgenden  ergiebt,  zu  yerneinen seyn,  weileinmal 
die  stârkere  Konsumtion  unter  anderen  Ver- 
fa  a  Itnissen,  namentlicb  nach  dem  Beitritte 
HannoverszumZollvereinenicbtfortdauern 
wârde,  undweilausserdem  dieAnnabme,  dass 
Ailes,  was  inHannover  zur  Yerzollu  ng  ge- 
langt,  aucbdort  verzehrt  werde,  auf  einer 
lllusio  n  beruhet. 

Beide  Bebauptungen  mogen  einer  naberen  Friifung 
unterliegen. 

Die  Artikel^  bei  welcben  dieMebrverzollung  im  Steuer- 
vereine besonders  bervortritt,  sind:  Manufakturwaaren 
aller  Art,  Wein,.  Zucker,  Syrop  und  Kaffee.  Bei  den 
Manufakturwaaren  st élite  sich,  ungeacbtet  des  drei-,  vier- 
und  achtfach  niedrigeren  Tarifsatzes,  der  ZoUertrag  wab- 
rend  der  Jahre  IS^^im  Steuervereine Éober  als  imZollver- 
eine.  Von  den  Baumwollenwaaren  z.  B.  bezog  jener  bei 
einem  Zolle  von  12^  Rthln  pro  Zentner  eînen  Ertrag 
Ton  etwas  mebr  als  2^  Sgr.,  dieser  bei  einem  Zoll  von 
50  Rtblr,  einen  Ertrag  von  noch  nicht  Einem  Silbergro- 
schen  auf  den  Kopf  der  Bevolkerung.  Wollene  Waaren 
lieferten  im  Steuervereine  bei  resp.  12^  und  9§  Rtblr* 
Zoll  einen  Ertrag  von  2^  Sgr.;  im  Zollvereine  dagegen 
bei  resp.  30  und  20  Rtblr.  Zoll  noch  nicht  voll  Einen 
Silbergroschen  auf  dei)  Kopf.  Es  beruhet  aber  in  der 
Notorîetat  und  wird  Hannoverischer  Seits  nicht  in  Ab- 
rede  gestellt,  dass  ein  bedeutender  Theil  der  im  Steuer- 

Q2 
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1844  vereîae  zum  ,Verbrauch  gelangenden  BaumwoUen  -  und 
mehr  noch  der  Wollenwaaren  aus  zoUvereinslandischen 
Fabrikaten  besteht,  welche  vom  Augenblicke  des  Anscblus-f 
868  ab  keinen  Zoll  mehr  entrichten  wiirden.  Indessen 
ist  es  nicht  dieser  Umstand  alleîn  »  der  auf  die  kânftige 
Zollrevenue  von  dea  gedachten  ArtikelQ  einen  £infiu88 
ausûben  wûrde^  sondern  es  darf  ausserdem  nicht  ûber^ 
eehen  werden,  dass  das  zollvereinslândîsche  Fabrikat^ 
welches  jetzt  in  Hannover  mit  dem  englischen  und  &an- 
zosîscheu  gleich  belastet  ist,  nach  dem  Anschlusse,  d»  lu 
nach  der  Aufhebung  des  ËingangszoUes  und  bei  drei* 
und  yiermal  hôherer  Belastung  des  konkurrirenden  aus- 
landischen  Fabrikats,  den  Absatz  des  Letzteren  wesent- 
lich  beschrânken  wiirde.  DieAnnahme,  dass  auch 
nach  dem  Anschlusse  Hannovers  dessen  Ver^ 
brauch  an  nicht  zoll vereinslandischen  6e- 
spinnsten  bedeutender  seiuwerde,  a Is.  in  den 
iibr igen  y  ereinslandern,  ist  daher  durchaus 
nicht  gerechtfertîgt* 

Der  Wein  lieferte  im  Hannoverîschen  Veréine  bei 
eînem  Tarifsatz  von  3  Rthlr.  3f  Sgr.  pro  Zentner  einep  . 
£rtrag  von  4^  Sgr.,  im  Zollvereine  bei  dem  Satze  von 
8  Rthlr.  (oder  nach  Abzug  des  Rabatts  von  d§  Rthlr.) 
nur  einen  Ërtrag  von  1^  Sgr.  fiir  den  Kopf.  Auch  bei 
diesem  Artikel  treten  ahnliche  Verhaltnisse  wie  bei  den 
Manufactur  *  Waaren  ein,  indem  einmal  der  bis  jetzt  in 
Hannover  verzollte  deutsche  Wein  mit  dem  Anschlusse 
inlândischer  wird,  und  keinen  Zoll  mehrzahlty  und 
weil  ausserdem  der  Vorzug,  welchen  derselbe  ver  dem  . 
hochbesteuerten  auslandischen  Weîne  eben  durch  den  ho- 
heren  Zoll  geniessen  wiirde,  eine  Abnahme  des  Verbrau- 
ches  des  Letzteren,  und  mit  ihr  ein  geringeres  Zollauf- 
kommen  zur  Folge  èaben  miisste,  wie  die  Erfahrung  dies 
schon  friiher  in  Preussen  und  neuerdings  auch  in  Braua- 
schweig  gelehrt  bat. 

Aehnliches  gilt  vom  Taback,  fiir  welchen  die  Verzol- 
lung  im  Steuervereine  bei  einem  fiir  Blatter  lim  das  Fiiof- 
fache,  fiir  Fabrikate  etwaum  die  Hâlfte  niedriegeren  Satse 
diejenige  des  Zolivereins  um  das  zwei-  bis  zwei  eiii 
halbfache  iibersdeg.  Die  Erhohung  des  Zolles  fiir  Blftt- 
ter  wiirde  der  Hannoverîschen  ProduktioD  einen  so  wirk- 
samen  Schntz  gewahren,  dass  dièse  sich  nahmhaft  beben 
und  auf  die  Verminderung  des  Verbrauches  auslândischer 
Blatter  einwirken  miisste.     Nicht  minder  wiirde  die  Ein- 
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fuhr  von  Tabacksfabrikaten  mit  der  VerdoppeluDg  des  bia-  1844 
berigeQ  Zolles  und  durcb  die  begiinstigte  Konkurrcnz  der 
Ffalzer  Blâtter  eine  Abnahme  erleiden,  mîtbin  ebenfalls 
eine  geringere  Zollrevenue  abwerfen. 
*  Die  Tarifsdtze  fiir  Zucker  und  Syrop  sind  im  Zoll- 
vereine  bekanntlich  zum  natnbafteii  Vortheile  der  inlan* 
discben  Kolonial-Zucker-Siedereîen  bemessen,  wodurch  die 
£infuhr  fremden  Syrops  80  gut  ah  ausgeschlossen  ist» 
Im  Steuervereine  finden  aucb  im  dièse  Artikel  ermsissigte 
Zollsâtze  —  bei  Syrop  :  •!  Rthlr.  gegen  4  Rthlr.  —  und 
weit  geringere  Bevorzugung  der  inlaodiscb^n  Siedereien 
Statt.  Wenn  ausserdem  in  Erwëgang  gezogen  wird,  dass 
im  Zoll vereine  die  inlandîscbe  (Riiben-)  Zucker- Fabri* 
kation  mit  den  Kolonialzuckerii  konkurrirt^  ^wahrend 
dergleichen  Fabriken  im  Steuervereine  fast  gar  nicht  be- 
stefaen,  so  erklërt  sich  scbon  daraus  der  nicht  bedeutende 
Unterschied  zvrischen  den  Verzollungs-Resultaten  beider 
Vereine,  welcher  beim  Zucker  (Raffinade  und  Robzucker) 
im  Zollvereine  4  Pfund,  im  Steuervereine  A^  Ffund,  und 
beim  Syrop  1^  und  2^  Loth  auf  den  Kopf  ausmacbt. 

Vom  Kaffee  endlich  betragt  die  Eingangsabgabe  im 
Zollvereine  6^  Rthlr.,  im  Steuefvereine  3^  Rthlr.,  und 
die  auf  den  Kopf  verzollte  Menge  in  Jenem  2^  Pfund^ 
in  dem  Letzteren  3^  Pfund.  Man  wurde  jedoch  sehr  ir* 
ren,  wenn  man  glauben  woUte,  dass  dîese  Verschieden* 
beit  nur  in  dem  (durch  den  hoheren  und  geringeren  Zoll 
mit  bedîngten)  Preisunterschiede  der  Waare  ibren  Grund 
babe^  Gerade  bei  diesem  Artikel  trilTt  nach  den  vorlie- 
genden  Ërfahrungen  die  Annahme^  dass  die  im  Lande  ver- 
zollten  Waaren  auch  wirklich  in  demselben  verzehrt  yfvœ» 
den,  noch  weniger  zu,  als  bei  allen  vorhergenannten^  weil 
der  Scbleichhandel  mit  bereits  versteuertem  Kaffee  nach 
dem  Zollvereine  vorzugsweise  lebhaft  betrieben  wird,  mit- 
hin  nichtdieBew  oh  nerdesSteuervereins,  son- 
der n  die  desZoll  ver  einsdieKons  um  en  t  en  eine  s 
namhaf  teuTheilesdesinJenemverzolltenKa  f- 
fees  bilden.  Eine  durch  Scbleichhandel  herbeigefiihrte 
Mebrverzollung  wird  aber  so  wenig  beim  KafiEee,  als  bei 
Zucker,  Taback  und  Wein,  welche  nach  dem  Kaffee  die 
hauptsâchlichsten  Gegenstande  der  Ëinschwarzung  aus- 
machen,  dann  noch  Statt  finden  konnen,  wenn  Hanno- 
ver  mit  dem  Zollvereine  eiù  Ganzes  bildet.  Die  den 
Hanuoverischen  Kassen  ans  diesem  Scbleichhandel  erwach- 
sene   Einnahme,   welche   man   nach   dem    Vorgange  der 
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1844  Staatsschrift  als  eÎDen  „fremden  Interessen  dargebrachten 
Tribut"  bezeichnen  kônnte,  wûrde  daher  mît  der  Auf- 
hebuûg  der  Zollgrenze  zwischen  beiden  Vereinen  weg- 
fallen. 

Endlicb  kann  auf  den  Grund  der  uber  die  Wirkun* 
gen  von  Zoll-£rh5hungen  und  Ërmassigungen  bestehen* 
den  ËrfahruDgen  im  AUgemeinen  behauptet  werden^  dass 
HannovervonderAnnahme  der  hoherenTarif- 
sâtze  des  Zollvereins  fiir  auslandische  Kon- 
sumtions-Artikel  eine  Preis-Ërhohung  dersel- 
ben,  und  in  Folge  dieser  ein  e  Konsumtions- 
Verminderung  zu  erwarten  habe.  Durch  die 
beantragte  Ërmâssigung  derZollsatze  fiir  Weîn,  Zucker, 
Kaffee  etc.  hat  Hannover  die  Richtigkeit  dieser  Érfahrung 
selbst  anerkannt  ;  dessen  ungeachtet  aber  den  Antrag  auf 
Gewâhrung  eines  Fracipui  gestellt,  fiir  welcbes  mit  der 
eîntretenden  Konsumtions-Verminderung  docb  jeder  Grund 
wegfallen  wïïrde. 

Dièse  Grîinde,  und  nîcht  —  wie  die  Staatsschrift 
'  Seîte  32  bebauptet,  —  die  blosse  Bemerkung,  ,,das8  Sach* 
sen  und  Preussen  selbst  mit  der  Forderung  eines  Fraci- 
pui nicbt  durcbzudringen  vermocht  hatten,"  sind  ,dem 
KoniglichHannoverischen  BevoUmachtigten  von  denFreus- 
sischen  Kommissarien  entgegengestellt  worden.  Diesel* 
ben  haben  daran  die  Schlussfolgerung  gekniipfty  dass 
die  dermaligen  Zustande  Hannovers  durch- 
aus  keinen  Massstah  fur  die  Zuku  nft  abgeben 
konnten,  weil  die  Bedingungen,  welche  zur 
Zeit  eine  £in  wirkung  auf  dieselbenausiiben, 
sich  mit  dem  Anschlusse  durchweg  und  we* 
sentlich  umgestalten  wiirden;  dass  die  Fortdauer 
einer  die  Rechtfertîgung  des  geforderten  Fracipui  begriin- 
dendeh  Verschiedenheit  der  Konsumtions  -  Verhaltnisse 
zwischen  den  Hannoverischen  Landen  und  Zollvereins- 
landern  im  Ganzen,  ungeachtet  dieser  Umgestaltung  der 
Zustande,  daher  nicht  im  Mindesten  wahrscheinlich  sey, 
und  auf  die  erhobene  Forderung  deshalb  nicht  eingegan« 
gen  werden  konne.  Die  schriftliche  Entwickelung  der 
vorgedachten  Griinde  ist  Seitens  der  Freussischen  Kom- 
missarien zu  verschiedenen  Malen  angeboten,  jedoch  von 
dem  Koniglich  Hannoverischen  Kommissar^mît  dem  Be« 
merken  verbeten  vrorden,  dass  es  fiir  den  Fortgang  ^^r 
Unterhandlung  nicht  rathsam  erscheine,  eine  solche  £r« 
klârung  nach  Hannover  gelangen  zu  lassen^  sofern  nicbt 
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pntweder  das  Pracipaum  selbst^  oder  wenigs'tens  einSur-  1844 
rogat  zugestanden,  oder  sonst  auf  ein  Auskiioftinittel  Be- 
dacht  genommen  werde,  welches  das  Pracipuum  iin  Grimd- 
satze  erledige.  Solcher  AuskunftmiUel  wurden  von  dem 
Hannoverischen  Kominîssarius  uoch  mehrere  angedeutet, 
Z.B.  die  besondereNotirung  der  Hannoverischen  KoDSum- 
tîon  in  den  oben  gedachten  Hauptartikeln,  iind  die  Beibe- 
haltung  geringerer  Tarifsatze  fur  Hannover  mit  einer 
Nacbsteuer  beim  Uebergange  in  die  andern  Vereinslande. 

Aile  dièse  Vorscblâge  zeigten  sich  aber  unausfdhrbar, 
und  liessen  sofort  den  Widerstreit  erke^nen,  in  welchen 
man  dadurcb  mît  den  Hauptgrundsâtzen  des  Zollvereins 
gerathen  seyn  wiirde.  Dennoch  ist  dem  Hannoverischen 
BevoUmachtigten  iiberlassen  worden ,  seine  eigenén  An-  - 
sichten  iiber  ein  zum  Ziele  fiihrendes  Auskunftmittel 
scbriftlich  niederzulegen,  wozu  es  aber  niemals  gekom- 
men  ist.  Dagegen  hat  derselbe  in  einer  der  niehrfach 
Statt  gehabten  miindlichen  Unterredungen  die  Frage  auf- 
gestellt,  ob  nicht,  wenn  aucb  Preussen  fiir  sich  ein  Ue- 
bergewicht  der  Hannoverischen  Koasumtion  und  die  dar- 
auf  gegriindete  Ford  er  un  g  nicht  anerkennen  woUte,  die- 
selbe  wenigstens  bei  den  ûbrigen  Yereinsstaaten  Eingang 
finden  werde,  und  ob  nicht  dièse  letzteren,  ohne  An- 
theilnahme  Preussens,  dâs  Hannoverische  Prazipuum  al- 
lein  zu  ûbertragen  bereit  seyn  mochten.  Auf  dièse  An- 
frage  hat  nur  die  unverweilte  und  bestimmte  Erklarung 
folgen  konnen,  dass  Preussen  auf  eine  solche  Aussonde- 
rung  unter  keinen  Umstanden  einzugehen  vermoge,  )a 
sogar  Bedenkeu  tragen  miisse,  den^  anderen  Yereinsstaa- 
ten nur  einmal  von  der  Frage  Nachrichfr  zu  geben,  weil 
eine  derartige  Kommunikation  unangenehme  Ërorterun- 
gen  und  Missverstandnisse  besorgen  lasse. 

Eties  sind  die  gegen  den  Anspruch  auf  ein  Pracipuum 
geltend  gemachten  Griinde,  welche  die  Hannoverische 
Staatsschrift  ganz  mit  Stillschweîgen  ûbergeht.  , 

m. 

Der  Braunschweigische  Harz  •  und  Tf^eser-Di- 

strict. 

Die  Koniglich  Hannoverische  Regierung  sieht  in  der 
Aufnahme  der  Braunschweigischen  Landeslheile  zwfschen 
dem  Harz  und  der  Weser  in  den  Zollverein  eine  zwei- 
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1844  fâche  Inkonsequenz  :  elnmal  in  Bezug  auf  die  Vertrage 
yon  1837,  ausserdem  in  Bezug  auf  die  Grundsâtze,  welclie 
der  Yerein  der  HannoverischeD  Forderung  eiues  Frâci- 
pui  eDtgegengestellt  bat.  Zugleich  wird  die  Festsetzung 
geringerer  ËingangszoUe  aïs  der  Hannoverischen  fiir  den 
District  zwischen  Harz  und  Leine  als  eine  in  ihren  Fol« 
gen  unverineidlich  einen  wahrhaft  feiadlichen  Charakter 
tragende  Massregel  bezeichnet. 

Es  ist  nicht  zu  yerkennen,  dass  8Îch  die  Greozveiv 
hâltnisse  zwischen  dem  ZoUvereine  yiel  einfacher  gia^ 
stellt  haben  wiiixleii,  wenn-  entweder  die  siidIiGhen 
Hannoyerischen  Proyinzen  dem  Zollyereine  angeschloaaen 
worden,  o'der  die  zwiscben  diesen  siidlicheii  und  den 
nordlichen  Hannoyeriseben  Landestbeilen  belegenen  Her- 
zoglich  BrauDSchweigiscben  Besitzungen  dem  Steueryer- 
eine  eiayerleibt  geblieben  waren.  Aber  Hannoyer  wollte 
auf  die  erstere,  Braunsçhweig  auf  die  andere  dieser  Al* 
ternatiyen  nicht  eingehen;  yon  einer  solcben  Vereinfocbung 
der  Grenzyerhâltnisse  konnte  daher  gar  nîcbt  weiter  die 
Rede  seyn^  sondern  es  kam  lediglich  in  Frage,  ob  es  un* 
ter  diesen  Yerhaltnissen  den  Interessen  Hannoyers  mehr 
zusage^  das  Zoll-Kartel  ganz  aufzugeben^  oder  daaselbe 
fortzusetzen*  Die  Folgerung  der  Staatsscbrift  (Seite  21)^ 
dass  der  Zollyerein  schon  durch  die  Aufnahme  der  Braun- 
schweigischen  Landestheile  zwiscben  dem  Harz  und  der 
Weser  mit  den  leitenden  Grundsatzen  bei  Abscbliesaung 
der  Vertrage  von  1 837  in  Widerspruch  geratben  se]^, 
ist  nicht  vollstandig  durchgefiihrt.  In  yollér  Konseqaenz 
dessen,  was  durch  sîe  angedeutet  werden  soU,  wiirde  es 
nicht  genûgt  hcrben,  der  Braunschweigischen  RegieruDg 
zu  erklâren,  dass  zwar  die  Hauptlande,  nicht  aber  der 
Harz-  und  Weser-District  in  den  Verein  aufgenommen 
werden  konnten;  sondern  es  hatte  die  Aufnahme  des 
Hauptlandes  nur  unter  der  Bedingung  erfolgen  miissen, 
dass  der  Harz-  und  Weser-District  im  Steuervereine  be-^ 
lassen  wcrde.  Denn  ofienbar  wiirden  die  Nachtheile, 
welcbe  den  Hannoverischen  Zolleinrichtungen  aus  der 
Abtrennung  des  gedachten  Districts  erwachsen^  dieselben 
bleiben,  ja  noch  entschiedener  hervortreten ,  #wenn  in 
demselben  gar  kein  geordnetes  Zollsystem  bestande,  und 
man  sich  nur  auf  Erhebung  nioglichst  hoher  Durcbgangs* 
zolle  beschrankt  batte.  Und  wûrde  Braunsçhweig  auf 
jene  Bedingung  zu  Gunsten  Hannovers  eingegangen  seyn? 
wiirden  die  anderen  ZoUvereinsstaaten  eine  nur  auf  sol* 
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chen  Grunden  beruhende  Verweigerung  der  Aufnahme  J844 
Braunschweigs  gebilliget,  wiirde  nîcht  Freu88en  in  zu 
weit  gegangener  freundnachbarlicher  Rûcksichtnahme  sein 
eigenes  Intéresse  dem  Interesse  Hannovers  ohne  hinrei- 
chende  Yeranlassung  geopfert  haben?  £in  Blick  auf  die 
Karte  geniigt,  um  die  Ueberzeugung  zu  gewinnen,  dass 
gerade  der  Braunschweigische  Harz-  und  Weser-District 
das  Mit  tel  bietet,  eine,  durch  kein  zoUfremdes  Land  un« 
terbrochene  Rommunikation  zwischen  den  nordôstlichen 
uod  nordwestlichen  Provinzen  Preussens  (Magdeburg  •— 
Minden)  auf  einem  sehr  belebten  Handelszuge  zu  gewin- 
nen.  Der  Werth  einer  solchen  Komraunikation  fiir  Freu- 
ssen,  welche  durch  den  im  Laufe  dièses  Jahres  zu  be- 
ginnenden  und  zu  yollendenden  Bau  einer  chaussirten 
Strasse  um  die  Hannoverischen  Landestheile  beî  Goslar 
auf  Braunschweigischem  Gebietè,  hergestellt  wird,  ist  erst 
neuerdings  durch  die  Belâstigung  des  Yerkehrs  nach  und 
iiber  Braunschweig,  welche  wabrend  der  verflossenen 
drei  Monate  durjch  die  von  den  Hannoverischen  Behôr- 
den  getrdffenen,  in  der  Zollverfassung  des  Steuervereins 
nie  ht  begrûndeten  Massregeln  herbeigefûhrt  vrurde,  zu 
deutlich  hervorgetreten,  als  dass  gerade  Freussen,  und 
nur  zum  Vortheile  Hannovers,  die  Gelegenheit  hatte  von 
der  Hand  weisen  sollen,  sîch  einen,  die  Hannoverischen 
Zoll-Linien  nicht  berûhrenden  Verbindungsweg  zu  be- 
schaffen. 

Eine  zweite  in  der  Aufnahme  des  Harz-  und  Weser- 
Districts  Hegende  Inkonsequenz  findet  die  Staatsschrift 
in  dem  geringereu  Zolltarife,  der  vrider  Ërwarten  der 
Koniglich  Hannoverischen  Regierung  fiir  die  Landestheile 
zwischen  Ha^z  und  Leine  eingefûhrt  ist,  und  in  der  des- 
çenungeachtet  unbeschrankt  stipulirten  Zulassung  der 
Braunschweîgischen  Regierung  bei  der  Vertheilung  der 
Zollreveniien  nach  der  Kopfzahl. 

Wenn  man  Koniglich  Hannoverischer  Seits  w^irklich 
nîcht  geglaubt  haben  sollte,  dass  in  dem  Harz-  und  We- 
ser-Districte  ein  geringerer  Tarif  als  der  des  ZoUver- 
eins  eingefûhrt  werden  kônne,  so  tragt  w^enigstens  der 
Zollverein  nicht  die  Schuld  hîeran.  Die  Frage  dariiber 
war  bereits  imJahrel841,  bcvor  die  Verhandlungen  mit 
Hannover  wegen  einstweiligen  Ausschlusses  des  gedachten 
Bezirkes  beendigt  waren,  entschieden,  und  wenn  damais 
den  Koniglich  Hamftverischen  Kommissarien  auchkeine 
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1844  offizi  elle  Miltheilung  im  schrirtlichen  Wege  hieriiber 
gemacht  i8%  —  wozu  bei  der  Ungewissheît,  ob  es  jemals 
zum  Anschlusse  jener  Laudestheile  ohne  Hannoyer  kom- 
men  werde,  auch  keîne  Veranlassung  vorlag,  80  wurde 
au8  der  Absicht  selbst  doch  stets  so  wenîg  ein  Geheim- 
nÎ88  gemacht,  dass  dieselbe  in  Hannover  nîcht  unbekannt 
bleiben  konnte.  Jedenfalls  kannte  die  Kôniglich  Hanno- 
verische  RegieruDg  seit  dem  Monat  Mal  1843  —  au8  der 
Preussischen  Erwiederung  vom  2l8tenMai,  Anlage  XV1]« 
der  Staatsschrift  —  die  vom  ZoUvereîne  beabsichtîgte 
Massregel,  und  e8  8taad  bei  ihr,  die  Nachtheile  dersel- 
ben  im  Wege  der  Verhandlung  abzuwenden.  Die  Grande 
fur  die  fraglicbe  Massregel,  welche  man  Hannoyerischer 
Seits  als  einen  Akt  der  Feindsellgkeit  zu  bezeicfanen 
keinen  Anstand  genommen  bat,  liegen  iibrigeiis  sehr  nahe. 
In  dem  schmalen,  auf  zwei  Selten  von  Hannover  begrenz- 
ten,  von  Waldgebirgen  durchzogenen  und  in  vielen  Win« 
keln  in  da8  Hanno verische  Gebiet  weit  einspringenden 
Landestheîle  zwischen  Harz  und  Leine,  v^îirde  die  Hand- 
habung  des  ZôUschutzes  bei  hôheren  Tarifsâtzen,  selbst 
dann  eine  Sache  der  Unmoglichkeit  gewesen  sejn,  wenn 
man  den  ganzen  Zollertrag  des  Landestheiles,  und  noch 
bei  weitem  mehr  fur  Besoldung  von  ZoUwachtern  halte 
hîngeben  wollen.  An  die  Ëinfûhrung  des  ZoUvereins* 
Tarifes  war  aus  diesem  Grunde,  und  wegen  der  Giefahr, 
.  welche  durch  die  dann  nicht  zu  vermeiden  gewesene 
ganzlich  freîe  Kommunikation  dièses  Landestheils  mit 
dem  ubrigen  Gebiete  des  Zollvereins  fiir  letzteren  ent- 
standen  ware,  nicht  zu  denken*  Aber  selbst  der  Tarif 
des  Steuervereins  erschien  noch  zu  hoch,  um  nicht  der 
Besorgniss  Raum  zu  geben,  dass  die  Bevolkeruog  des 
Harz -Districts  von  der  durch  die  Oertlichkeit  und  den 
mangelnden  Grenzschutz  gebotenen  Gelegenheit  Gebrauch 
machend^  ihre  Bediirfnîsse  zum  grôssten  Theile  aus  dem 
Hannoverischen  Gebiete  beziehen,  und  der  ZoUveréîns- 
kasse  gar  keinen  Ertrag  liefern  werde.  Auch  dieser  Ge- 
fahr  musste  man  môglichst  vorbeugen,  was  nur  durch 
Feststellung  geringerer  Tarifsatze,  als  der  in  Hannover 
geltenden  geschehen  konnte.  Dièse  Feststellung  ist  dahin 
crfolgt,  dass  die  vorziiglichsten  Gegenstande  des  Schleich- 
handels,  und  zwar  Kaffee,  Zucker,  Gewiirze,  Ta- 
backsfabrikate,  Wein,  Reis,  baumwollene,  wollene  und 
seidene  Waaren,  dem  halben  Hannoverischen  ZoUe  un- 
terworfen  siud,  wogegen  mehrere  andbre  Artikel  fast  den- 
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selben  Tarifsatzen,  als  in  Hannoyer  unterliegen.     So  wird  1844 
beispielsweise  entrichtet 

ira  Harz-Distrîcte  :  îm   Steuenrereine: 

von  Branntweîn     .     .     3  Rtl.  —  Ggr.     .     4  RtL     4  Ggr. 
von  frischenSudirûchten  ^—  -     12     -       .     —  -18     - 
von  Kakao  in  Bohnen    1-12-       •     —  -18- 
von  Syrop     ....     .-^  -    12     -       .     —  -     18     - 
von  Tabacksblattern         1-12-       .1-       1- 

Wenn  die  Koniglich  HannOverische  Regîerung  von 
den  geringën  Tarifsatzen  im  Harz-District  iibrigens  wirk- 
lich  Gefahr  fiir  ihre  Zoll-Intraden  besorgt,  80  bleibt  es 
unerklarlich  9  weshalb  dîeselbe  von  den  im  Jahre  1^37 
geschlossenen  Yertrâgen  gerade  die  ErneueruDg  des  Zoll- 
Kartels  auf  das  Ëntschiedenste  verweigert,  und  dadurch 
allein  den  Abbruch  der  Yerhandlungen  herbeîgefiihrt  bat. 
Preussîscher  Seits  ist  wiederholt  auf  dièse  Inkonsequenz 
aufmerksam  gemacht  und  die  Zusicherung  gegeben,  dass 
die  Preussische  Regierung  es  sich  zur  besonderen  Auf- 
gabe  stellen  werde,  die  sorgfâltigste  und  vollstandigste 
Ausfâhrung  des  Kartel-Yertrages  auch  in  Bezug  auf  den 
Harz- District  zu  iiber\vachen,  wâhrend  die  Befugniss 
dazu  wegfalle,  wenn  der  Vertrag  nicht  erneuert  werde. 
Dass  dièse  dringenden  Yorsteliungen  obne  Erfolg  ge- 
blieben  sind,  kann  nur  dem  Umstande  beigemessen 
werden,  dass  man  bei  den  Statt  gehabten  Ërorte* 
rungen  nicht  sowohl  von  dem  Gesichtspunkte ,  wie  ein 
unverkennbar  schwieriges  Yerbaltniss  mit  mindester  Un- 
bequemlîchkeit  zum  beiderseîtigen  Yortheile  zu  reguliren 
sey,  als  von  einer  Ueberschatzung  der  Yortheile  des  Kar- 
tels  fur  den  ZoUverein,  ausgegangen  ist,  die  man  obne 
neue  Zugestandnisse  nicht  gewâbren  woUte.  Hannover 
vreiss  ùbrigens  sehr  wohl,  dass  der  ZoUverein  Niederlagen 
von  irgend  bedeutendem  Umfange,  welche  zum  Schmug- 
gelhandel  benutzt  werden  konnten,  im  Harz- District  auch 
im  eigeuen  Interesse  nicht  duldeu  darf,  da  der  District 
mit  zwei  Seîten  am  Zollvereinsgebiet  grenzt,  wohin  bei 
dessen  hôheren  ZoUsatzen  der  Ëinschleif  gewinnbringen- 
der,  als  nach  Hannover  'selbst  sich  gestalten  wûrde. 

Die  Zulassung  derHerzoglich  Braunschweigischen  Re- 
gierung bei  der  Yertheilung  der  Zollrevenûen  nach 
der  Kopfzahl  auch  mit  dem  niedriger  besteuerten  Harz- 
Districte  mag  endlich  immerhim  ein  Prâcipuum  genannt 
"werdeil  ;  nur  nicht  im  Sinne  der  Hannoverischen  Forde- 
ruDg^   denn  der  Titel^   welcher  dieser  zu  Grubde  liegt, 
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1844  ist,  gleich  den  ,iïbrigea  Umstânden,  durchaus  verschîeden 
von  den  Grùnden,  die  fiir  Belbehaltung  des  im  ZolWer- 
eine  allgemein  geltenden  Theilungsmassstabes  auch  in  Be- 
zug  auf  den  Braunschweigischen  Hara-District  sprachen. 
Hannover  forderte  wegen  angeblicher Mehrkonsumtion 
hoeh  besteuerter  Waaren  eine  grôssere  Dividende  ans 
der  Vereinskasse  fiir  das  ganze  Konigreîch  mit  1^  Mil- 
lionen  Menschen»  Braunschweig  wurde  fiir  einen  nur 
26^500  Ëinwohner  in  sich  fassenden  Gebietstheil ,  der 
im  Gesammt-Interesse  des  Zollvereins  nicht 
mit  dem  yollen  Tarife  in  denselben  aafge- 
nommenwerden  konnte,  die  TheUung  nach  der 
Kopfzahl  auch  schon  fur  so  lange  bewilligt,  als  die  ge« 
genwârtige  besondere  Lageides  Landestheils  die  Einfah- 
rung  des  ZoUvereins-Tarifes  in  denselben  nicht  gestatfiBt» 
Nach  dem  Vi)rstehenden  rechtfertigen  sich  folgende 
Behauptungen  : 

1.  Der  Ëinfâhrung  eines  geringeren  ZoUtarifes  in  dem 
Harz-Dîstricte  kann  schon  deshalb  der  Karakter  ei» 
ner  Feindseligkeit  gegen  den  Steuerverein  nicht  bei- 
gelegt  werden,  weîl  es  feststeht,  dass  das  finanzielle 
Interesse  des  Zollvereins  dièse  Massregel  erheischte. 

2.  Abgesehen  hiervon^  widerlegt  das  Yerfahren  des, 
Zollvereins  den  Vorwurf  eîner  feindseligen  Absicht, 
da  derselbe  bereit  war,  das  Kartel  zu  erneuern,  d*  h. 
die  Verpflîchtung  einzugehen^  aus  den  Yereinslanden 
—  also  auch  aus  dem  Harz  -  Districte  —  keinen 
Schleichh^ndel  nach  Hannover  zu  dulden,  vîelmehr 
denselben  eben  so,  wie  den  gegen  das  eigene  Zoll* 
Interesse  gerichteten  Schleichhandel  zu    bestrafen. 

3.  Dass  der  ZoUvereîn  dièse  Verpflichtung  nicht  ùber- 
nommen  hat,  ist  lediglich  die  Schuld/  der  Këniglich 
Hannoverischen  Regierung,  weU  dièse  die  Erneuerung 
des  Kartels  verweigerte. 

4«  Braunschweig  erhalt  fur  seinen  niedriger  besteuerten 
Harz-District  nur  so  viel,  als  es  empfangen  haben 
wiirde,  wenn  der  voile  Vereînstarif  Anwendun^  ge- 
funden  batte,  was  im  finanziellen  Interesse  des  Ge- 
sammtvereins  nicht  zulassig  war.  Der  ZoUverein 
leidet  dabei  keinen  INachtheil,  weil  die  bei  Einfiih- 
rung  des  hoheren  Tarifes  nôthig  gewesene  starkè 
BewachuDgsmannschaft  ihm  noch  mehr  gekostetha* 
ben  wiirde. 
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Schluss. 

Die  Frage  iiber  den  ÂnschluM  Hannovërs  an  den 
ZoUverein  tritt  gegen wartîg  in  den  Hintergrùnd.  Preu- 
ssischer  Seîts  vermag  mannichtsich  zu  ûberzeugen,  dass  die 
Verhâltnisse  der  Koniglich:  Hannoverischen  Lande  im 
Ganzen,  in  Beziehung  auf  die  durch  den  Wohlstand  und 
die  Sitte  bedîngte  Verzehrung  auslandischer  Gegenstânde 
des  Luxus  oder  des  Wohllebéns,  von  denen  der  angren- 
zenden  deutschen  Lander  so  wesentlich  yerschieden  seyen, 
dass  die  Bedingungen  eines  Anschlusses  Hannovërs  an 
den  ZoUverein  in  Bez.iehung  auf  die  Theilnahme  an  den 
ZoU-Einkiinften  ganz  abweiçhend  seyn  miissten  von  je- 
nen,  unter  welchen  der  ZoUverein  gegriindet  worden 
ist,  und  andere  Staaten  demselben  sich  angeschlossen 
Laben.  Die  Koniglich  Hannoverîsche  Regierung  hegt  zur 
Zeit  eine  andere  Ueberzeugung  hieriiber,  welche  sich 
vielleicht  erst  nach  und  nach  mit  iiberwiegender  Wir-^ 
kung  geltend  gemacht  liât.  Wie  dem  auch  seyn  mag, 
gewisa  bleibt  es  sehr  zu  bedauern,  dass  schon  beî  der 
Yerhandlung  im  Jahre  1841  auf  Koniglich  Hannoveri- 
scher  Seite,  sey  es  Mangel  an  dieser  Ueberzeugung,  seyen 
es  andere  Rûcksichten,  entgegen  gestanden  haben^  um 
mit  gleicher  Deutlicbkeit  und  Bestimmtheit^  wie  viel  spa- 
ter  erst  geschehen,  sich  liber  die  unerlasslichen  Bedin- 
gungen eines  etwaigen  Anschlusses  Hannovërs  an  den 
ZoUverein  auszusprecben.  AUerdings  wiirde  die  Folge 
60  friihzeitiger  deutlicher  und  unumwundener  Erklarun- 
gen  hierûber  gewesen  seyen,  dass,  indem  der  ZoUverein 
auf  die  wichtigsten  dieser  Yorbedingungen  damais  sa  we- 
nig  als  jetzt  halte  eingehen  konnen,  es  nicht  gelungen 
seyn  "wiirde,  den  Braun«chweigischen  Harz-und  Weser- 
District  vom  Isten  Jenuar  1842  ab,  bei  dem  Uebergange 
Braunscbweigs  in  den  ZoUverein  noch  zwei  Jahre  hio^ 
durch  dem  Steuervereine  zu  erhalten  ;  allein  unter  der 
Voraussetzung,  dass  nicht  schon  damais  auf  Koniglich  Han- 
noverischer  Seite  eine  Ueber^chatzung  der  fiir  den  ZoU- 
verein aus  demVertrage  vom  Isten  November  1837  her- 
vorgegangenen  VortheUe  Statt  gefunden  haben  wiirde, 
dùrfte  der  damalige  Moment  in  mancher  Beziehung  giin- 
stiger  gewesen  seyn,  um  bei  gegenseitîgem  Vertrauen  die 
zwischen  beiden  Vereinen  zu  erledigenden  Fragen  in 
freundlicher  Verstândigung  zu  lôsen. 
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1S44  Die  au8  der  jetzigen  Lage  der  Grenz-  und  Zoll-Ver- 
haltnîsse  fur  einige  Hanooyerische  und  Braunschweigi- 
sche  Ënklaven  hervorgehenden  Nachtheile  und  die  auf 
dem  Transît  ruhenden  Lasten  sind  nicht  unbedeutendy 
indessen  sind  manche  Harten  schon  in  den  letzten  Wo« 
chen  gemildert,  und  nach  Zeit  und  Ërfahrung  werden 
ohne  Zweifel  noch  andere  Erleichterungen  eintreten. 


14. 

Mémoire  officiel  publié  par  le  gou- 
vernement du  Duché  de  Brunswick 
Sur  le  mêm^e  sujet  au  comm,encem.ent 
du  mois  de  Mars  1844* 

Erster  Abschnitt. 

Die  Hannoverische  Staatsschrift  ^  die  zwischen  dem 
grossen  Zollvereine  Deutscher  Staaten  und  dem  Hanno- 
ver-Oldenburgschen  Steuervereine  bis  zum  1.  Januar  1844 
gefiihrten  Verhandhingen  darstellend,  hat  geglaubt  in 
ihre  Schilderung  auch  den  Austrîtt  Braunschwèigs  w» 
dem  Steuervereine  und  dessen  Griinde  mît  aufnehmen 
zu  miissen, 

Ueber  dièse  Yerhâltnisse ,  so  oft  sie  auch  verkaont 
sind,  hat  die  Braunschweigsche  Regierung  yoh  Anfang  an 
Schweigen  beobachtet.  Ihrem  Rechte  veiHrauend  und  der 
Reinheit  îhrerMotive  sichbe  wusst,  glaubte  sie  sich  und  dann 
deren  Regierungen  es  schuldig  zu  seyn,  iiber  den  Gninp 
den  von  Zerwiirfnissen,  die  zwei  engverbundene  Nach- 
barstaaten  in  den  wichtigsten  Angelegenheiten  von  eini- 
ander  trennten,  den  Schleier  des  Geheimnîsses  ruhen  su 
lassen,  so  viel  Ueberwindung  es  sie  auch  gekostet  hatw 
—  Reden  ware  ihr  ein  Leichtes  gewesen,  und  nur  dàs 
Stillschweigen  v^ar  schwer. 

Aber  die  Staatsschrift  hat  jetzt  gesprochen,  und  jene 
Grunde  existiren  nicht  mehr.  Die  Braunschweigsche  Re- 
gierung hat  jetzt  nur  noch  die  Fflicht,  die  ThatsacheB 
nach  ihrem  ganzen  Umfange  und  die  Griinde  nach  ihrer 
wahren  BeschafEenheit  und  Bedeutuug  darzustellen  j  da 
beides  von  der  Staatsschrift  nicht  vollstandig  geschehen  ist 
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Folgeodes  sind  dîe  Tfaatsacheo,  die  ein  getreuet  Bîld  1844 
von   den  Umstanden   geben,    aus    denen   die   Trennung 
BrauDschweigs  vom  Steuervereîne  faervorging. 

Die  Konigl.  Hanno verische  Regierung  hatte  der  Braun- 
8chweig8chen  unterm  12.  October  1839  den  Wunsch  zu 
erkennen  gegeben,  die  mît  dem  Ablaufe  des  Jahres  1841 
zu  Ende  gehenden  Steueryereinigungsvertrage  von  da  an 
zu  verlangern,  und  schon  unterm  18.  desselben  Monats 
erhielt  sie  dieAntwort,  dass  Braunschweig  gleiche  Wûn- 
8che  hege. 

Am  5.  Mârz  1840  schlug  Hanno  ver  vor^  die  zn  erôfif- 
nenden  Verhandlungén  in  Hannover  zu  fûhren  und  be- 
zeichnete  den  dazu  ernannten  Bevollmachtlgten;  Braun- 
schweig erklârte  unterm  20*  April  sich  mit  dem  Vorschlagé 
einverstanden^  benannte  den  Commissarius,  der  seinerseits 
mît  jenen  Verhandlungén  beauftragt  werden  sollte,  und 
ausserte  den  dringenden  Wunsch,  dass  dièse  moglichst 
rasch  betrieben,  jedenfalls  auch  wahrend  des  Laufes  der  , 
Sommermonate  vollstândig  beendet  werden  mochten,  weil 
es  unthunlich  sei,  den  Bevollmachtigten  wahrend  einer 
noch  lângeren  Zeit  von  seinem  aiâtlichen  Posten  entfernt 
zu  halten.  Indem  Hannover  unterm  18.  Mai  erklârte, 
zur  Erreichung  dièses  Zweckes  .um  so  eher  nach  Krâften 
mitwirken  zu  wollen,  als  iù  den  wesentlichen  Puncten 
iiberhaupt  sich  erhebliche  Schwierigkeiten  nicht  darbieten 
mochten,  bezeichnete  es  einen  nahen  Zeitpunct  fiir  den 
Beginn  des  Geschafts,  und  die  Verhandlungén  wurden  am 
6.  Jiili  erofinet. 

Solchergestalt  trug  Ailes  den  Anscheîn  gewohnten 
freundlichen  Einvernehmens  und  gewâhrte  die  Hoffnung 
baldiger  und  volkommener  Verstândigung.  W^are  im  Hin- 
blicke  auf  die  spiilere  Wendung  der  Dinge  noch  nôthig 
darzuthun,  dass  Braunschweig  wirklich  keine  and  ère  Ab- 
sicht  batte,  aïs  rasch  zu  jener  Verstândigung  zu  gelangen, 
80  wiirde  die  folgende  Stelle  aus  der  dem  Bevollmachtig- 
ten unterm  30.  Juni  gegebenen  Instruction  geeignet  sein, 
jeden  Zweifel  zu  beseitigen. 

„Au8  Unseren  friiherenMittheilungen  ist  es  Ihnen  bereits 
bekannt,  dass  wir  dem  Konigl.  Hannoverschen  Gouver- 
nement Unsere  Bereitwilligkeit,  die  Verhandlungén  in 
Hannover  fûhren  zu  lassen,  eroÉnet,  zugleich  aber  auch 
den  dringenden  Wunsch  zu  erkennen  gegeben  haben,  dass 
bei  der  Fûhrung  jener  Verhandlungén  eine  solche  Be- 
schleunigung  eintreten  ipoge,  dass  dieselben  jedenfalls  im 
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1 844  Laufe  dièses  Sommers  wâcden  zu  Ende  gebracht  werden 
konnen.  Wîr  haben  die  dringendsten  Grîinde,  die  £r- 
reicbung  dîeser  Absicht  zu  wûnscfaen^  und  Wir  rechnen 
darauf ,  dass  Sie  es  Sich  .angelegen  sein  lassen  werdeii| 
dazu  oach  Kraft  en  mitzuwirken.  Es  fordert  Uns  dazu 
nicht  bloss  die  Nothwendigkeit  auf,  die  zu  den  Verhand- 
lungen  tnit  der  hiesigen  Standeversammlung  erforderllche 
Zeit  zu  gewinDen  und  dièse  Verhandlungen  in  die  ein- 
zig  dazu  schickliche,  iih  Voraus  bereits  verabredete.  Pé- 
riode zu  verlegen,  sondern  es  scheint  auch  durchaus  un- 
thunlich,  Sie  auf  noch  langere  Zeit  Ihrem  hiesigen  wich- 
tigen  Wirkungskreise  zu  entziehen  und  ihre  directe  Eia- 
wirkung  auf  die  Forderung  der  Eisenbahn  nach  Harzburg 
und  der  damit  in  Verbîndung  stehenden  Angelegenheiten 
zu  entbehren,  ohne  nur  einmal  zu  gedenken,  déss  die  ge- 
hoîEte  Eisenbahn-Yerbindung  mit  Magdeburg  yielleicfat 
sehr  bald  Ihre  personliche  Thatigkeit  auf  anderen  Puncten 
nothig  machen  kann,  und  dass  auch  fiir  die  weiteren  Ver^ 
handlungen  mit  den  Staaten  des  Zollvereins  die  nothige 
Zeit  gewonnen  werden  muss.  Es  ist  Uns  daher  sehr 
erwiinscht  gewesen,  von  dem  Koniglich  HannOTerschen 
Ministerio  der  Finanzen  bereits  linterm  18.  d*  Mts  die 
Zusicherung  zu  erhalten^  dass  dortiger  Seits  mit  Bereit- 
willigkeit  Ailes  aufgeboten  werden  soUe,  die  Verhand- 
lungen môglichst  zu  fordern^  und  dass  um  so  zuversicht- 
licher  gehofft  werde,  die  Verhandlungen  binnen  wenigen 
Monaten  zu  beendigen,  als  sich  bei  denselben,  so  weit 
es  sich  ûbersehen  lasse,  in  wesentlichen  Puncten  keine  er^ 
heblichen  Schwîerigkeiten  ergeben  diirften. 

Wir  glauben  ein  Recht  darauf  zu  haben,  die  Erfiil- 
lung  dieser  Zusage  in  Anspruch  zu  nehmen,  und  setzen  des- 
halb  voraus,  das  auch  der  Koniglich  Hannoversche  Be- 
vollmâchtigte  sich  in  der  Stellung  befinden  werde,  sich 
den  Unterhandlungen  anhaltend  und  ohne  Unterbrechung 
zu  widmen.  Sollten  von  dieser  Seite  Schwierigkeiten 
eintreten,  so  wollen  wir  Ihre  desfallsige  Anzeige  erwar- 
ten,  damit  Wir  deren  Entfernung  bei  dem  Kôniglichen 
Gouvernement  in  Antrag  bringen  und  durch  die  Vor- 
stellung  motiviren  konnen,  dass  Wir  bei  fortgesetzter 
Zogerung  und  bei  der  Unthunlichkeit ,  Sie  langer  von 
hier  entfemt  zu  halten,  die  Verlegung  der  Verhandlungen 
hieher  nach  Ablauf  der  bstiramten  Frist  wiirden  verlan- 


n 


gen  mussen. 

Langsamer  indessen^  als  erwartet  wurde^  gingen  die 
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Verhandlungen  yon  Statten;  erst  uQterm  25.  November  1844 
war   der  BevoUmachtigte  im  Stande,   die  Ëntwiirfe  der 
neuen  Vertrage  vorzulegen,  zu  deren  Unterzeîchnung  schou 
unterm   3.  des  folgenden  Monats   die  Auctorisation   er- 
theilt  wurde. 

Aber  das,  was  in  den  bis  dahin  gefiihrteD  Verhand- 
lungen bis  zu  diesem  Standpuncte  der  YoUendung  gedie- 
hen  war,  umfasste  bei  Weitem  nicht  Ailes ,   was   durch* 
sie  gemeinscliaftlich  geordnet  werden   musste;   und  soU- 
ten  die  Vertrage  jetzt  schon  vollzogen  werden,  so  konnte 
es  nicht  anders,    als  unter  der  Verwahrung  geschehen, 
dass  aucli  jene  nicht  erledigten  Puncte  noch  eine  befrie- 
digende  Losung  erhielten* 
Yollendet  waren: 
i)4fcr  Entwurf  zu  dem  Vertrage   iiber   die  Verlange^:    ' 
rung^  der  Steuervereinîgungs  -Vertrage    nebst   den 
neuen  Redactiûnen  yerschiedener  dazu  gehoriger  Ge-> 
'setze,   wie  z.  B,  ûber  die  Ein-,  Durch  -    und  Aus- 
gangsabgaben,  die  Branntweiusteuer  u.  s.  w. 

2)  der  Entwurf  zu  verschiedenen ,  dem  Hauptvertrage 
anzuhaagendenu^  Zusatzartikeln  und 

3)  dér  Entwurf  zu  dem  neu  zu  schliessenden  Zoll*  und 
Steuercartel, 

mehr  oder  minder  unvoUstandig  aber  waren  geblieben: 

1)  die  Messordnung,  ein  Regulatiy  zu  dem  Gesetze  iiber 
die  Ein-,  Durch-  uod  Ausgangsabgaben,  das  Waaren« 
yerzeichniss ,  die  dringend  nôthige  Anordnung  iiber 
die  Verhaltnisse  der  Gewerbtreibenden  in  den  con- 
trahirenden  Staaten  und  die  nâheren  Bestimmun- 
gen  iiber  eine  Menge  yon  entweder  beizubehalten^f 
den,  oder  aber  neu  zu  treffenden  Verwaltungsein- 
richtungen, 

2)  die  Verabredungen  iiber  die  Erneuerung  der  mit  dem 
Jahre  1841  ablaufenden  Vertrage  mit  den  Zollver-« 
einsstaaten  und 

3)  die  erforderlichen  Zusicherungen  in  Beziehung  auf 
den  Bau  yon  Eisenbahnen. 

Dass  die  unter  1)  erwahnten  Bestimmungen  nicht 
ausbleiben  durften,  yersteht  sich  von  selbst;  iiber  das 
Bedûrfniss  aber,  die  Erledigung  der  beiden  anderen  Puncte 
an  dieErneuerung  derSteuervereinigungsyertrâge  zu  knii- 
pfen,  mogeu  die  folgenden  Bemerkungen  Aufschluss  geben. 

Zu  2.  In  den  Vertragen  mit  den  Zolivereinsstaaten 
wegen  Erleichterung  des  Verkehrs,  Anschlusses  yon  Blan- 

Recueil  gen.      Tome   VI.  R 
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1844  kenbarg,  Walkenried,  Galvorde,  Braimschweigscher  — 
YOD  Ëlbingerode  und  Hohnstcin  Hannoverscher  Seits  an 
den  Zoliverein  war  eine  einjâhrîge  Kundîgungsfrist  au8« 
bedungen,  nach  deren  Ablaufe  die  Yértrage  als  stîllschwei- 
gend  prolonglrt  aDgejBehen  wQrden  sollten» 

In  eîner  Note  vom  22.  October  1840  ward  Konigl. 
Hannoverscber  Seits  die  Frage,  ob  oicht  die  Kiindiguiig 
der  Vertrëge  auszusprechen  sei^  aufgeworfen,  und  da  al- 
lerdings  die  Eipfâbrung  einiger  neuen  Stipulatîonen  in 
die  Yértrage  wiinschenswerth  erschien,  so  ward  YOn  den 
SteuerYereinsstàaten  zu  dieser,  jedoch  mit  dem  Ërbieten 
geschritten,  das  Yerhâltniss  durch  neue  Yerhandlungen 
iiber  die  Dauer  der  ersten  Période  hinaus  aufs  Nene  zvk^ 
begriinden.  Kônigl.  Preussischer  Seits  war  dies  Ërbie- 
%  ten  bereitwillig  adgenommen,  und  dem  unterm  3fllDe« 
cember  1840  geausserten  Wunsche  gemSLss  wurden  Yon 
Braunschweig  unterm  6.  Februar  1841  die  Hauptgëgen* 
stânde  mitgetheilt;  deren  Beriicksichtigung  bei  der  Er* 
neuerung  der  Yértrage  YOn  ihm  gewiinscht  wurdeu 

Innerhalb  dieser  Granzen  batte  Braunschweig  mit  Han- 
nOYer  gemeinschaftlich  gehandelt;  -^  eine  weiter^e* 
bende  Aufforderung  HannoYers  aber^  mit  der 
Kundigung  an  die  Koniglich  Preussische  Re- 
gierung  zugleich  eine  Eroffnung  des  Inhaltet 
gelangen  zu  lassen,  dass  man  zur  Einleitung 
fernerer  Yerhandlungen  bereit  sei,  wenn  za- 
Yor  die  Zusicherung  ertheilt  werde,  dass 
mindestensderamrechtenUferder  Weserbe- 
1  egene  Churhessische  Antheil  der  Grafschaft 
Schaumburg  spâtestens  Yom  1.  Januar  1842 
an  einem  geregelten  Système  in  directer  A  b- 
gaben  unterzogen  werde,  wurde  Braunschweigi- 
sche^  Seits  sehr  bestimmt  abgelehnt,  theils  weil  man  die 
Form  nicht  fur  passend  hielt,  theils  weil  man  die  Erneue- 
rung  der  Yértrage  von  der  Erfûllung  irgend  einer  Be« 
dingung  im  Yoraus  nicht  abbângig  machen  woUte,  tbeils 
weil  man  erkannte,  dass  die  Krone  Preussen  gar  nicht 
in  der  Lage  war,  die  Erfûllung  der  Yorbedingung  mit 
Bestimmiheit  herbeizufûhren. 

Nur  beilâufig,  als  kauni  noch  in  die  Période  der  ge* 
meinschaftlichen  Yerhandlungen  gehorend,  môge  hier  noch 
die  Bemerkung  eine  Stelle  finden,  dass  die  Konigl.  Han- 
noYersche  Regierung,  nach  einer  unterm  7.  Mârz  1841 
gemacfaten  Mîttheilung  die  Abhiilfe  gewisser  Beschwerden- 
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wegen  des  Vorabfertîgupgsanrtes  zu  Miinden,  das  in  Folge  1 844 
der  Yertrag^  yon  1837  errichtet  "worden  war,  mit  den 
neuen   Yerhandlungen   in   Verbindung  zu   bringen   und 
gewissermassen  die  Ëroffnung  derselben  von  der  Abhiilfe 
jener  Beschwerden  abhangig  zu  machen  beabsichtigte» 

Als  der  Braunscliweigsche  Bevollmachtigte  die  vol* 
lendeten  Ëntwiirfe  der  verschiedenen  Vertrage  und  Ge« 
setze  ùberreichte^  berichtete  er,  dass  nach  seioen  bishe- 
rigen  Wahrnehmungen  Hannoversclier  Seits  auf  die  Ver- 
trage mit  .  den  Zollvereinsstaaten  nicht  dasselbe  Gewicht 
wie  von  Seiten  Braunschweigs  gelegt  werde,  und  dass 
'man  bei  deren  Erneuerung  Zugestandnisse  in  Anspruch 
zu  nehmen  gedenke,  an  denen  die  Yerhandlungen  selbst 
môglicherw^eise  sich  wîirden  zerschiagen  konnen.  Das 
-was  vorhin  schon  îiber  die  Absicht  Hannovers  angefdhrt 
v^orden,  die  Erneuerung  der  Yertrage  mit  den  Zollver- 
einsstaaten an  eine  mëglicberweise  unerfiillbare  Yorbe- 
dingung  zu  kniipfen,  gab  dieser  Benierkung  doppeltes 
Gewicht,  aber  auch  ohne  sîe  konnte  iie  Lage,  in  welche 
Braunschweig  gerietb,  wenn  es  den  neuen  Steuervereini- 
gungs-Yertrag  schloss,  ohne  der  Prolongation  der  Yertrage 
mit  Preussen  und  den  iibrîgen  Zollstaaten  gewiss  zu  sein^ 
von  seiner  Regierung  unmôglich  unerwogen  bleiben. 
Allein  mît  Preussen  zu  unterhandeln  ware  schon  um  des- 
w^illen  unthunlich  gewesen,  vreil  die  Braunschweigischen 
Gebietstheile  ihrer  Lage  nach  ohne  die  Grafschaft  Hohn- 
stein  und  das  Amt  Elbingerode  einseitig  von  dem  Steuer- 
vereinsgebiete  nicht  wohl  abgetreten  werden  konnten; 
hâtten  aber  jene  Landestheile  in  den  Steuerverein  zuriick- 
treten  miissen,  so  wiîrden  mannichfaltige  Interessen  da- 
durch  gefdhrdet  worden,  namentlich  v^ilrden  die  giinsti- 
gen  Yerhâltnisse ,  di^  sich  fur  die  Berg  -  und  Hiitten- 
werke  aus  dex  Yereinigung  ergeben  hatten,  verloren  ge- 
gangen  und  die  bedeutenden  fur  neue.  Anlagen  veraus- 
gabten  Kosten  vriirden  umsonst  aufgewendet  gewesen 
sein.  —  Ueberhaupt  '  befanden  sich  Braunschweig  ond 
Hannover  in  Bezug  auf  die  Erneuerung  der  fraglichen 
Yertrage  nicht  in  gleicher  Lage;  Braunschweig  batte 
wichtige  Gebietstheile,  das  Fûrstenthum  Blankenburg,  das 
StiftsamtWalkenried,  das  Amt  ('alvorde  dem  Zollverein 
abgetreten  wâhrend  Hannover  nur  wenige  und  in  Riick- 
sicht  auf  ibren  Yerkehr  nur  unbedeutende  Gebiete  iiber- 
wîesen  hatte.  War  Hannover  nicht  durch  die  Riicksicht 
auf  die  Steuervereinignng  gebunden,  so  war  es  ganz  in 

R2 
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1844  der  Lage^  wegen  ËrneueruDg  der  Vertrage  sehr  liohe 
Forderungen  aufzustellen^  und  wenn  es  zuletzt  in  dièse 
ËrneueruDg  willigte,  so  mussten  die  Vortfaeile  davon  ihm 
zufallen^  das  nach  Verhâltnîss  der  LeistuDgen  darauf  den 
geringeren  Anspruch  batte. 

Zu  3.  Von  der  ausserordentlichsten  Wichtigkeit  fur 
'  das  Herzogthum  war  die  Regulirung  der  Ëisenbahnver- 
haltnîsse  zwischen  ihm  und  dem  Konigreiche  Hannover  ; 
sie  waren  es  so  sehr,  dass  ohne  eine  vollstândige  Gewahr- 
leistung  wegen  dièses  Punctes  die  Erneuerung  derSteu* 
ervereiniguug  der  Herzoglichen  Regierung  iiberhaupt  nicht 
rathsam  schien.  Wie  dièse  schon  vor  dem  Beginne  der 
Yerhandlungen  ûber  jene  Erneuerung  dachte,  wird  der 
nachstehende  Auszug  aus  der  ihrem  Bevollmachtigten  un- 
term  30  Jun.  ertheilten  Instruction  auf  das  Deutlichste  er- 
geben. 

,,Wir  miissen  nunmehr  noch  Ihre  ungetheilte  Aufmerk- 
samkeit  auf  eine  Angelegenheit  lenken,  die  fiir  'die  hiesi- 
gen  Verhâltnisse  von  der  ausserordentlichsten  Wichtigkeit 
ist,  ohne  deren  befriedigende  und  vollstândige  Regulirung 
Wir  iiberhaupt  die  Fortsetzung  der  bisherigen  Steuer-Verr 
bindung  mit  dem  Kônigreiche  Hannover  kaum  noch  ala 
einen  Gegenstand  Uuserer  Wiinsche  und  als  mit  den  un- 
abweislichen  Bediirfuissen  des  Ilerzogthums  vereinbar  be- 
trachten  kônnen.  Dièse  Angelegenheit,  der  Sie  von  Beginn 
der  Yerhandlungen  an  den  ernstlichsten  Eifer  zu  widmen 
und  die  Sie  unter  allen  in  Anspruch  zu  nehmenden  Er- 
fordernissen  weit  obenan  zu  stellen  haben,  betrifft  die  Ei- 
senbahnen,  welche  innerhalb  der  Herzoglich  Braunschweig* 
schen  und  der  Kouiglich  Hannoverschen  Lande  nach  ei- 
nem  gemeinschaftlichen  Plane  und  nach  jetzt  definitiv  zu 
treffenden  Yerabredungen  werden  errichtet  v^erden  miissen. 
Es  ist  Ihnen  genugsam  bekannt,  dass  die  in  diesçr  Hia« 
sicht  obwaltenden  Interessen  beini  Abschlusse  des  Steuer- 
yereînigungsvertrages  mit  Hannover  durch  das  Protocol! 
YOm  30.  April  18;{4  haben  sichergestellt  werden  soUen, 
durch  welches  Protocoll  das  Koniglich  Hannoversche  Gou- 
vernement sich  verpilichtete,  in  dem  Falle,  dass  Eisenbah- 
nen  nach  dem  Norden  erbauet  werden  sollten,  der  hiesi- 
gen  Stadt  den  Anschluss  an  selbige  zu  gestatten.  Jene 
Stipulation  wird  mit  dem  Ablaufe  des  jetzigen  Steuerver- 
einîgungsvertrages  erloschen,  und  es  ist  daher  nicbta  oa- 
lûrlicher,  als  dass  in  deren  Stelle  eine  neue  treten  musfty 
wie  sie  die  jetzige  Lage  der  Angelegenheit  erheischt  und 
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wie  sie  von  der  Nothwendigkeit^  nicht  mehr  bei  allgemeî-  1 844 
nen  eventuellen  Yerabredungen  stehen  zu  bleîben,  gebo- 
ten  wird.  Es  wîrd  kaum  nôthîg  sein,  Sie  auf  die  Yer- 
haltnisse  bînzuweisen,  wîe  sie  sich  seit  jener  ersten  Ver- 
abredung  gestaltet  und  wie  sie  sicb  jetzt  zu  einer  solcheh 
Bedeutung  bérangebildet  haben,  dass  von  ihrer  Beachtung 
oder  Vernacblâssiguug  das  kiinftige  Wobl  und^Wehe  des 
Herzogthums  grossentbeils  abbangt.'' 

„Seit  dem  Jabre  1834  ist  die  Anlegung  von  Eisenbab- 
nen  in  einem  grossen  Tbeile  von  Deutscbland  rasch  fort- 
gescbritten^  und  das  Konigreicb  Preussen,  anfangs  derglei- 
chen  Anlagen  dem  Anscbeine  nacb  weniger  beachtend,  bat 
in  der  neuesten  Zeit  die  deutlichsten  thatsaçblicben  Be- 
weise  gegeben,  dass  es  die  Zeit  gekommen  glaubt^  wo  es 
dem  allgemeinen  Fortscbritte  nicht  bloss  folgen,  sondern 
ihm  voraneilen  muss^  um  Herr  der  Yerhaltnisse  zu  blei** 
ben.  Binnen  Kurzem  werden  Berlin,  Magdeburg,  Leip- 
zig und  Dresden  durch  eine  ununterbrocbeue  Eisenbahn- 
linie  verbunden  sein,  dereu  weitere  Fortsetzung  in  siidli- 
cber  Richtung  iiber  Prag  bis  Wien  kaum  noch  einem  Zwei- 
fel  unterworfen  ist,  bei  der  selbst  die  Weiterfiihrung  bis 
Triest  in  nicht  entfernter  Aussicht  steht.  Daneben  wird^ 
wie  es  offenkundig  ist,  dieErbauung  einer' Eisenbabn  zur 
Yerbindung  der  cistlichen  und  westlichen  Provinzen  der 
Preussischen  Monarchie  eifrig  yorbereitet.  Jene  Linien 
dergestallt  fortzufdhren  und  zu  voUenden,  dass  das  hiesige 
Land  davon  unberiihrt  bleibt,  ist  môglicb,  es  kann  Ri- 
valitaten  geben,  denen  ein  solcher  Plan  sogar  wiinschens- 
werth  erscheinen  môchte,  und  es  wiirde,  bei  der  Unwi- 
derruflichkeit  der  einmal  geschebenen  Ausfiihrung,  um  die 
hiesigen  Handels-  und  Yerkehrs- Yerhaltnisse  gethau  sein, 
wenn  derselbe  wirklich  zur  Anwendung  kame.  In  unse- 
ren  ZoU-und  Steuer-Yerbindungen  lieg^  das  Mittel,  der 
Gefabr,  welche  das  Yerfolgen  einseitiger  Interessen  dem 
hiesigen  Lande  bringen  konnte,  zu  verhùten  ;  eine  gemein- 
schaftliche  Yerabredung  mit  Hannover  ûber  die  dort  und 
hier  in  bestimmt  fortzusetzenden  Richtungen  zu  erbauenden 
Eîsenbahnen  wird  geniigen,  die  hiesigen  Interessen  sicher 
zu  stellen,  und  wir  hegen  nicht  den  geringsten  Zweifel, 
dass  das  Konîglich  Hannoversche  Gouvernement  in  dem 
Augenblicke,  wo  beide  Staaten  ihre  Handels- und  Yerkehrs- 
Yerhâltnîsse  auf  eine  fernere  Zeit  hinaus  so  innig  mit  ein- 
andcr  verbinden ,  dass  die  Bliithe  des  einen  nothwendig 
auch  die  Wohlfahrt  des  anderen  befôrdert,  keinen  Anstand 
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1844  nehmen  werde,  in  dieser  Hinsicht  Unsere  ootbwendigeu 
und  in  der  Natur  der  Sache  begriindeten  Ansprnche  zU 
befriedigen," 

,,Die  Babnricbtungen^  welcbe  nacb  Unserer  Ansieht 
)etzt  auf  définitive  und  biindîge  Weise,  gleicbzeitig  mit 
dem  Abscblusse  elnes  neuen  SteuervereioigungsTertrages^ 
festgestellt  werden  miissen^  sind  folgende: 

1)  die  Babn  von  Magdeburg  iiber  Braunscbweig  und 
Hannover  nacb  Minden  fur  den  Fall,  dass  Kônîglicb  Frea- 
ssiscber  Seits  dièse  Linie  der  zweiten  in  Frage  stebtn- 
den  liber  Halle  und  Cassel  vorgezogen  werden  sollteu 

2)  die  Babn  von  Braunscbweig  auf  Hannover^  sowie 
auf  Celle,  Lùneburg,  und  von  dort  einer  Seits  nachHam- 
burg  und  anderer  Seits  nacb  dem  Mecklenburgiscben^ 

3)  die  Babn  von  Hannover  auf  Bremen,  und 

4)  die  Babn  von  Hannover  auf  Gottingen  mit  und  chue 
Rûcksicbt  auf  deren  Direction  gegen  eine  von  Halle  auf 
Cassel  entstebende  Eisenbabn," 

y^Alle  dièse  Linien  entsprecben  ebensowobl  den  Inter* 
esseu  des  Kônigreichs  Hannover,  als  den  biesigen,  sie  sind, 
was  nocb  mebr  ist,  in  den  allgemeinen  Handeis-Verhâlt- 
nissen  Deutscblands  ùberbàupt  begrîindet,  und  es  kommt 
dabei  eigentlicb  nur  darauf  an,  sie,  in  ibrem  Détail  so  fe8t« 
zustellen,  dass  die  Bediirfnisse  des  einen  Staates  ao  gut 
'  wie  die  des  anderen  dabei  beriicksicbtigt  werden." 

„£in  biernacb  zu  begriindendes  gemeinscbafUiches  Eî* 
senbabnsystem  ist  vorlaufîg  bereits  durcb  die  von  Una  ge* 
nebmigte  Vereinbarung  des  diesseitigen  und  des  Kôniglich 
Hannoverscben  Eisenbabn-Comités  vom  29.  Marz  1836 
eiogeleitet,  wonacb  die  Verbindung  zwiscben  dçn  StSdten 
Braunscbweîg ,  Hannover  und  Celle  durcb  eine  gemein- 
scbaftlicbe  Eisenbabn,  deren  Zweige  von  Burgdorf  auage- 
lien  wùrden,  hergestellt  werden  soll  ;  aucb  sind,  soviel  die 
sub  4  vorbin  erwâbnte  sûdlicbe  Babn  betrifft,  durch  den 
ersten  Zusatz-Artikel  zu  dem  Yertrage  iiber  die  Braun» 
scbweîg-Harzburger  Eisenbabn  die  allgemeinen  Grundi&tsa 
festgesetzt,  wonacb  bei  Anlegung  einer  solchen  Babn  ver- 
fabreu  werden  soll." 

„Sîe  baben  nun  àuf  das  Ernstlicbste  dabin  zu  wirkeDy 
dass  liber  die  bier  erwabnten  Babnricbtungen  eine  feste 
Vereinbarung  zu  Stande  komme,  daneben  aber  zu  bean- 
tragen,  dass  von  dem  Kônîglicb  Hannoverscben  Gouverne- 
ment alsbald  zur  wirklichen  Ausfdhrung  einer  von  diesen^ 
Babnen  und  zwar  vor  Allen  der  Babn  von  bier  auf  flan- 
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Dover,  Celle  imdLuneburg  gescbritten  werde,  denn  dièse  1844 
ist  es  vornamlich,  die  aile  hiesigen  Verhâltoisse  auf  das 
Lebhafteate  beriihrt,  weil  die  die  wicbtige  Verbindung  mit 
dem  Norden  sicbert,  weil  mit  ihr  die  Grundlage  zi^  alleu 
weiteren  EntwickeluDgen  des  Braunscbweig-Hannoverschen 
Ëisenbabnsystems  gegeben  ist  und  weil  ibr  endlicbes,  so 
lange  in  Zweifel  gezogenes  Entsteben  selbst  fiif  das  Kô- 
niglicb  Preussiscbe  Gouvernement  sebr  wobl  ein  Motiv 
abgeben  kann,  die  Babnricbtung  von  der  Elbe  zum  Rbeine 
iiber  Magdeburg,  Braunscbweig ,  Hannover  und  Minden, 
statt  der  ûber  Halle  und  Cassel  zu  wablen,  eine  EntscblÎQ9- 
sung,  die  fiir  Braunscbweig  und  Hannover  so  folgenreich 
sein  wiirde,  dass  Wir  an  die  Wicbtigkeit  der  Gninde^ 
welcbe  daraus  fiir  die  ErfKillung  Unseres  Vérlangens  ber- 
vorgeben^  nicbt  einmal  zu  erinnern  braucben." 

„Sie  baben  nun  Unsere  in  Vorstebendem  angedeuteten 
Ansicbten  gleîcb  vom  Begînn  der  Verbandlungen  an  auf 
offene  und  unumwundene  Weise  auszusprecben,  die  Notb- 
wendigkeit  eîner  daniber  jetzt  abzuscbliessenden  Ueberein- 
kunft  darzutbun  und  Nicbts  zu  verabsâumen^  was  zur  be- 
friedigenden  Erledîgung  dieser  Angelegenbeît  flibren  kann, 
welcbe  Erledigung,  wie  Wir  noçbmals  wiederbolen,  allein 
nur  die  Biirgscbaft  zu  gewabren  vermag,  dass  die  Fbrt- 
dauer  der  jetzigen  Steuervereinigung  sicb  fiir  die  biesigen 
Verbaitnisse  als  niitzlicb  und  iiberbaupt  wiihscbenswertb 
erweisen  werde.  Âucb  baben  Sie  nicbt  zu  îiberseben,  wie  no- 
tbig  es  ist  ;  nocb  wabrend  der  ersten  Stadien  der  Verband- 
lungen iiber  dîese  Functe  zu  einer  berubigenden  Gewiss- 
beît  zu  gelangen.^ 

Zu  der  Zeit^  als  die  neuen  Steuervereiuigungsvertrage 
bis  zu  ibrer  Unterzeicbnung  vorbereitet  waren,  lagen  nun 
zwei  Eisenbabnvertrâge  den  dabei  betbeiligten  Regierun- 
gen  zur  Genebmigung  vor^  namlicb 

a.  der  zu  Berlin  im  Manate  October  1840  verban- 
delte  und  verabredete  Vert^ag  wegen  der  Ânlegung  von 
Eisenbabnen  von  Magdeburg  iiber  Braunscbweig  und  Han- 
nover nacb  Minden^  und 

b.  der  im  Monate  November  desselben  Jabres  zu  Han- 
nover verabredete  Vertrag  wegen  der  Erricbtung  von  Ei- 
senbabnen zwiscben  den  Stâdten  Celle,  Hannover,  Hildes- 
beim  und  Braunscbweig ,  ein  Vertrag ,  dessen  Genebmi- 
gung  auf  jede  Weise  sicber  zu  stellen  um  so  natiirlicber 
war;  als  KonigL  Hannoverscher  Seits  wiederum  die  Âb- 
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1844  sicht  gehegt  wurde^  den  Vorbehalt  zu  machen,  dass  der 
SteuervereÎDÎgungsvertrag  fortgesetzt  werden  miisse* 

Wenn  ùberhaupt  aber  Braunschweig^  der  bis  dahin 
gemacbten  Ërfahrungen  eîngedenk,  sîcb  des  Gaoges  der 
friiberen  Verhandlungeii  mit  Hannover  ùber  dièse  Ëisen- 
'baboanlagen  erinneriid  und  beriicksichtigend,  dass  YOti  den 
nicbt  bloss  im  Jabre  1834,  sondern  ,aucb  im  Jabre  1836^ 
wo  man  den  Babnzug  îiber  Burgdorf  vereinbarte,  getrof- 
fenen  Verabredungen  nicbts  zur  Ausfuhrung  gekommen 
war,  sicb  wenigstens  fdr  dasJabr  1842  Sicberbeit  fur  die 
Ërfiillung  seiner  Wûnscbe  zu  verscbaffen^  oder  doch  4a- 
gegen  zu  yerwabren  suchte^  dass  es  obne  dièse  ErfuUung 
zum  Verbarren  im  Steuervereîne^  der  ohne  sîe  seinen  Tn« 
teressen  nicbt  entsprach,  nicbt  gezwungen  wurde  —  war 
es  ibm  iibel  zu  deuten? 

Âus  den  Yorstebenden  Ercirterungen  erbellet  zur  Ge« 
niige^  dass  der  Braunscbweîgscben  Regierung,  als  ibr  die 
Entwûrfe  zu  den  neuen  Vertragen  iibergeben  wurden^  keine 
ahdere  Wabl  blieb  ,  als  entweder  die  Genebmigung  der- 
selben  bis  dabin  zu  verweigern,  dass  aile  lioch  obscbwe- 
benden  Fragen  auf  eine  befriedigende  Weise  gelôset  seîii 
wiirden,  oder  aber  ibre  Interessen  bei  der  spatern  Lîisung 
dieser  Fragen  durch  Bedingungen,  die  an  die  Unterzeichnang 
der  Vertrage  geknùpft  wurden,  sicber  zu  stellen. 

Die  Herzoglicbe  Regîerung  entscbied  sich  unbedenk* 
lîcb  fur  die  letztere  Massregel,  tbeils  weil  sie  dadurch  am 
Besten  ibren  guten  Willen  bewies,  tbeils  weil  sie  boffen 
durfte,  auf  solcbe  Weise  am  sicbersten  auf  die  rasche 
Ërledigung  der  scbliesslich  nocb  zu  fcibrendeD  Verhand- 
lungen  zu  wirken,  tbeils  weil  sie  dadurcb  endlîch  inJie 
Lage  gerietb,  der  scbon  einmal  mit  unerfiillten  Erwartun- 
gen  aus  einander  gegangenen  Standeversammlung  die  niclit 
langer  zu  verscbiebenden  Mittbeilungen  macben  zu  kôn- 
nen.  So  wurde,  wie  scbon  vorbin  erwâbnt,  der  Bevoll- 
macbtigte  unterm  3.December  autorisirt,  dieiVertrage  za 
unterzeicbnen  und  die  erforderlicben  Yorbebalte  in  das 
Vollziebungs-Protocoll  niederzulegen. 

Dies  gescbab  am  21.  December  1840,  wie  es  das  nach- 
stebende  Protocoll  ergiebt: 

Gescheben  Hannover,  am  21.  December  1840. 
In  Gegenwart 
des  Kôniglich  Hannoverscben  Bevollmacbtigten,  Gene- 
ral Directors  der  indirecten  Abgaben  und  Zôlle  D  cm  m  es. 
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des  Grossherzoglîch  Oldenburgschen  BevoUmachtlgten,  1844 
Geheîmen  Ho|B:ath8  Jansen, 

des  Herzoglich  Braunschweigschen  Bevollmachtigten, 
Finanz-Directors  und  Geheimen  LegatîoDsrath  y.  Âmsberg 

uad  meîner,  des  Steuer-Iaspectors  Ruperti. 

Die  Bevollmachtigten  hatten  sîch  heute  in  der  Absicht 
versammelt;  den  verabredeten  Vertrag  wegen  Fortsetzung 
des  Steuer  -  Véreins  unter  den  drei  Hohen  Regierungen^ 
nebst  den  erganzenden  Documentent  zu  voUziehen. 

Zuvorderst  vereinigten  sie  sich  in  der  Ansicht^  dass^ 
da  es  bis  zum  heutigen  Tage  nicht  thunlich  gewesen,  die 
sâmmtlichen  als  Ausfliisse  des  Vertrages  zu  betrachtenden 
Gesetze,  Règlements  und  sonstigen  Vereinbarungen  theils 
îm  Wesen,  theils  in  der  Fassung  voUstandig  festzustellen, 
und  eine  solcbe  Vereinbarung  namentlich  in  Ansehung  der 
Mess-Ordnung,  des  Regulativs  zum  §  6.  des  Gesetzes  iiber  die 
Ëin-,  Durch-und  Ausgangsabgaben^  des  amtlich  zu  publiciren- 
den  Waarenverzeicbnisses  und  der  Feststellung  der  kiinftigen 
gegenseitigen  Verbaltnisse  der  Handel-  und  Gewerbetreiben- 
den,  nocli  nicht  habe  getroffen  werden  kônnen^  die  VoU- 
ziehung  des  vorliegenden  Frolongations-Vertrages  in  der 
Voraussetzung  geschehe^  dass  dièse  Functe  im  gemeinsa- 
men  Einyerstandnisse  nocb  wiirden  geordnet  werden. 

Auch  waren  sie  darin  einverstanden ,  dass  aile  bishe- 
rîgen,  wegen  der  jetzigen  Steuer- Vereinigung  getroffenen 
Anordnungen  und  gegenseitig  gemachten  Zugestandnîsse 
auch  fiir  die  Dauer  der  neuen  Vertrags-Periode  beste- 
hen  blieben , ,  insofern  nicht  bei  deren  noch  vorzuneh- 
inender  Revision  neue  Vereinbarungen  wûrden  getroffen 
werden. 

Als  sodann  der  Herzoglich  Braunschweigsche  BevoUmach- 
tîgte  erklârte,  dass,  obwohl  die  Einleitung  von  Unter hand- 
lungen  mit  den  Zoll-Vereinsstaaten  zum  Zwecke  der  Ver- 
langerung  oder  Erneuerung  des  zwischen  diesen  und  den 
Steuer- Vereins-Staaten  am  l.November  1837  abgeschlos- 
senen  Vertrags  und  der  dazu  gehorenden  Uebereinkiinfte 
in  der  Absicht  der  sammtlichen  Steuer- Vereins-Staaten 
liège,  seiue  Hohe  Regierung  bei  dem  grossen  Gewichte, 
welches  dieselbe  im  Interesse  des  Herzogthums  Braun- 
schweig  aufeine  derartige  Vereinbarung  fiir  die  Dauer  des 
prolongirteu  Steuer- Veréins  zu  legen  habe,  sich  doch  fur 
den  Fall,  wenn  jene  Unterhandlungen  wider  ailes  Erwar- 
ten  zu  einer  neuen  Vereinbarung  nicht  fiihren  sollten,  den 
Beschluss  dariiber:  ob  ihrer  Seits  dennoch  der  neu  abzu- 
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I S44  schliessende  Steuer-Verein  in  Ausfiihrung  zu  bringeii  sein 
werde^  vorbehaiten  musse  ^ 

fanden  sich  die  Beyollniâchtigten  von  Hannover  lud  01- 
denburg  bei  dem  Bebarren  des  Herzoglicb  Braunscbweig- 
scben  Bevolknâchtigten  auf  diesem  Vorbehalte  veranlasst^ 
fiir  ihre  Hohen  Regieruogen  einen  gleichen  Yorbebalt  aua- 
driicklich  zu  bedingen. 

Feruer  erklârte  der  Grossherzoglicb  Oldenburgsche 
BevoUmacbtigte,  dass  er  von  Seiten  seiner  Regîerung  an- 
gewiesen  sei,  bei  UnterzeichnuDg  der  gegenwartigen  Ver- 
trage  die  Voraussetzung'  auszudriickeo ,  dass  die  am  24* 
Mai  1836^  bei  Geiegeuheit  des  derzeit  abgescblossenea  Steuer* 
Yertrages  zwiscben  HanDOver  und  Oldenburg  getroffeiie^ 
mit  dem  Jabre  1841  ablaufende  Post-Convention  fîir  die 
Dauer  des  neuen  Steuer-Vereinigungs- Yertrages  prolongirt 
werde^  unbescbadet  der  etwaigen,  Yereinigung  iiber  Modi- 
ficationen  oder  Erweiterungen  der  gedacbten  ConyentioD* 

Sodann  bemerkte  der  Herzoglicb  Braunschweigsche 
BevoUmâcbtigte,  dass  er  zur  Yollziebung  der  vorliegenden 
Yertrâge  bereit>  jedoch  in  Bezug  auf  die  noch  obschwe- 
benden  Unterbandlungen  iiber  die  Anlegung  yon  £isen- 
babnen  im  Kônigreiche  Hannover  und  im  Herzogthume 
Braunscbweig  angewiesen  seî,  dabei  zu  bevorworten: 

i)  dass  der  zwiscben  dem  Kônigreiche  Preussen,  dem 
Kunigreicbe  Hannover  und  dem  Herzogthume  Braunschwrig 
im  Monate  October  d.  J.  zu  Berlin  verhandelte  und  yer^ 
abredete  Yertrag  wegen  Anlegung  von  Eisenbabnen  Ton 
Magdeburg  iiber  Braunscbweig  und  Hannover  nachMin- 
den,  von  Seiten  des  Koniglîcb  Hannoversçben  Gouverne- 
ments werde  voUzogen  und  ratificirt  werden^  insofetm  die 
Yollziebung  und  Ratificirung  von  Seiten  der  Kôniglich 
Preussischen  und  der  Herzoglicb  Braunschweigschen  Re- 
gîerung gleichralls  erfolgen  werde; 

2)  dass  der  zwiscben  den  Bevollmacbtîgten  von  Han- 
nover und  Braunscbweig  bereits  vorlaufig  verabredete  Yer- 
trag «wegen  Erricbtung  von  Eisenbabnen  zur  Yerbindung 
der  Stadte  Celle,  Hannover,  Hildesheim  und  Braunschweigi 
nacbdem  solcher  von  seinem  HÔchsten  Gouvernement  be- 
reits genebmigt  worden,  aiich  von  dem  diesseitigen  Aller- 
bochsten  Gouvernement  bald  tbunlicbst,  oder  doeb  — -  wat 
Braunschweîgscber  Seits  aus  Riicksîcht  auf  die  voi^st^ende 
Yersammlung  der  dordgen  Stânde  angelegentlichst  gewiinscht 
werden  miisse  —  innerhalb  der  nâchsten  drei  Monate  zum 
Abscblusse  gebracht;  oder  dass  binuen  desselben  21eitrauniâ 
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eîne  anclere^  die  Eisenbahn-VerbiDdung  der  obigen  vier  1844 
Stâdte  bezweckende  Uebereinkunft  zwischen  dem  Kônîg-   . 
reiche  Hannover  und   dem   Herzogthume  Braunschweig 
getroffen  Nverde,  und 

3)  dasSy  insofern  mit  der  baulichen  Aiisfubrung  der 
im  1.  Artikel  des  so  eben  sub  2.  erwahnten  annoch  ab- 
zuschliessenden  Vertrags  bezeicbneten  ^  oder  durch  einea 
andern  Vertrag  zwischen  den  beiden  Hohen  RegieruDgen 
etwa  festzustelleDdeD  Eisenbabn-Strecken  bis  zum  Ende 
des  Jabres  1842  der  Ânfang  nicbt  soUte  gemacht,  oder 
bis  dabin  eine  weitere  Yereinbarung  iiber  den  Zeitpunct 
der  Ausfiihrung  dieser  Eisenbahn  zwischen  den  Hohen 
contrahireoden  Regierungen  nicbt  sollte  getro£Pen  sein^ 

die  Herzoglicb  Braunschweigscbe  Regierung  befugt  sei, 
mit  demÂblaufe  des  Jabres  1843  aus  dem  durcb  dievor- 
liegenden  Vertrage  zu  verlangernden  Steuer-Vereine  mit 
Hannover  und  Oldenburg  wieder  auszuscbeiden. 

Endiicb  erklârten  sich  die  sammtlicben  Beyollm^chtig« 
ten  dahin  einverstanden^  dass,  falls  in  Folge  des  einen 
oder  andern  der  vorstebenden  Vorbebalte,  aus  dem  Steuer- 
Vereine  auszuscbeiden^  auch  einer  jeden  der  beiden  andern 
Regierungen  freistebe^  von  dem  Vertrage  zuriickzutreten* 

Hîerauf  wurden 

a)  der  Vertrag  vom  heutigen  Tage  zwischen  dem  Kô- 
nigreiche  Hannover,  dem  Grossherzoglhume  Oldenburg  und 
dem  Herzogthume  Braunschweig,  wegen  Verlangerung  der 
zwischen  dîesen  Staaten  gegenwârtig  bestehenden  Vertrage, 
vom  1.  Mai  1834  und  vom  7.  Mai  1836,  bis  zum  Ab- 
laufe  des  Jabres  1847, 

b)  die  Zusatz- Artikel  zu  diesem  Vertrage,  gleicbfalls 
vom  heutigen  Tage, 

c)  der  Vertrag  vom  heutigen  Tage  zwischen  den  obi- 
gen drei  Staaten ,  ûber  die  fernere  Anwendung  der  zwi- 
schen ihnen  bestehenden,  durch  die  Vertrage  vom  1.  Marz 
1835  und  27.  Juni  1836  errîchteten  Steuer^  und  Zoli- 
Cartelle,  und  zwar  ein  jedes  dieser  Documente  in  drei- 
facher  Ausfertigung,  iibereinstimmend  befunden  und  von 
den  Bevollmâchtigten  durch  Unterzeichnung  undBesiege- 
lung  vollzogen. 

(gez)  DoMMES,    Jansen.     V.  Amsbero* 

in  fidem 

(gez)  RUPERTI.  ' 

Auf  dièse  Weise  hiellBraunschweig  seine  bis  jetzt  he^ 
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1 844  sprochenen  Interessen  fur  Yullig  sicher  gestellt^  iind  wenn 
diess  gleich  bînsichtlich  eines  andem  bisher  noch  unbe- 
riibrt  gebliebenen,  wicbtîgen  Gegenstandes  nîcbt  in  der- 
selben  Art  gescbehen  war,  weil  ererstkurz  vorUifterzeicb- 
nung  der  Protocolle  batte  zur  Spracbe  gebracbt  werden 
konnen^  80  glaubte  maa  docb  eîne  gentigende  Ërledigung 
desselben,  in  Folge  des  bestimmt  darauf  gericbteten  An- 
tragS)  80  sicber  erwarten  zu  dûrfen,  dass  man  kein  Be- 
denken  trug,  die  Yertrâge  scbon  unterm  26.  December 
der  dazu  niedergesetzten  stândîscben  Commission  zur  Frii- 
fung  zu  ùbergeben,  um  die  demnacbstige  Zustîmmùng  su 
ibrer  AusfubruDg  von  Seiten  der  Stâpdeversammlunjg;  selbst 
vorzubereiten,  die  auch  wirklicb  schon  am  4.  Januàr  des 
folgenden  Jabres  dariiber  in  Beratbung  trat. 

Jener  vorbin  angedeutete  Gegenstand  betraf  die  Strasse 
Yon  Liineburg  iiber  Uelzen  nacb  Salzwedel^  eine  Strasse^ 
die  die  Hannoverscbe  Regîerung^  in  Folge  einer  mit  dem 
Kunigb  Freussiscben  Gouvernement  getroffenen  yerabre7 
dung,  wabrend  der  Steuervereinigung  batte  bauen  lassen^ 
die  mit  einer  anderen^  im  Bau  begrifEenen ,  Yon  Salzwe- 
del  nacb  Magdeburg,  in  Verbindung  stand,  und  die,  wenn 
sie  dem  Waarenverkebr  wirklicb  geiiffnet  wurde,  den  air 
ten  Handelsweg  Braunscbweigs  von  Hamburg  nacb  8ach«- 
sen  auf  eine  gefabrlicbe  Weise  bedrobete.  Dass  man 
dièse  Gefabr  in  Hannover  sebr  wobl  kannte,  aucb  seit 
langer  Zeit  scbon  von  selbst  auf  sie  aufmerksam  gewo]> 
den  war,  wird  nicbt  bestrîtten  werden  konnen. 

So  lange  der  Bau  der  Strasse  sicb  auf  die  Strecke  Yon 
Liineburg  bis  Uelzen  bescbrankte,  batte  er  natiirlicb  fur 
Braunschweig  kein  Bedenken;  als  jedocb  die  Nacbricht 
sicb  verbreitete,  dass  er  sicb  von  dort  scbon  bétracbtlich 
weiter  nacb  der  Freussiscben  Grenze  ausdebne,  konnte 
er  nicbt  ferner  unbeacbtet  bleiben ,  und  der  BeYollmâch- 
tigte  erbielt  in  der  ibm  gegebenen  scbon  ofter  erwabntén 
Instruction  vom  30.  Juni  1840  den  Auftrag,  aucb  diesen 
Gegenstand,  nacb  weiter  eingezogener  Erkundîgung  iiber 
die  Lage  der  Sacbe,  bei  den  zu  fiibrenden  Verbandlun* 
gen  zu  erledîgen. 

Genauen  Aufscbluss  ûber  die  Fortscbritte,  die  der  Stite- 
ssenbau  gemacbt  batte,  namentlicb  aucb  ûber  die  Yorkeh- 
rungen,  die  auf  Konigl.  Freussiscbem  Gebiete  getroffen 
worden  waren,  um  ibn  von  Salzwedel  nacb  Magdeburg 
weiter  zu  fûbren,  waren  erst  durcb  eine  am  2.  December 
angeordnete  Bereisung  zu  erlangen,   ùber*  deren  Résultat 
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von  dem  Bevollmâchtlgten  unterm  13.  desselbep  Monats  1$44 
Bericht  erstattet  wiirde,  und  als  sich  daraus  ergab,  dass 
der  ganze  Weg  aiif  Hannoverschem  Gebîete^  wenige  un- 
bedeutende  Strecken  ausgenommen  ^  scbon  chaussirt  8ei,  ' 
ward  von  Jenem  dem  Hannoverschen  Bevolbnacbtîgten 
uDterm  16.  Deceinber  die  folgende  Note  ûbergeben,  in 
welcher  er  im  Nanien  seîner  Regîerung  die  Hoifoung  aus-^ 
8pracb,  dass  man  Konigl.  Hannoverscber  Seits  geneigt  sein 
werde,  die'Nachtbeile,  mit  welchen  der  Braunschweig- 
sche  Handelsstaud  durcb  die  Uelzen-Salzwedler  Strasse  be- 
drohet  werde,  abzuwenden,  und  dass  bei  den  obschwe- 
benden  Verbandlungen  deshalb  eine  geniigende  Yereinba- 
rung  werde  getroffen  werden. 

„Sr.  Hocfawohigeboren 
dem  Herrn  General-Director  Dommes, 
Commandeur  und  Ritter  faofaer  Orden 

hieselbst. 

G.  P.  M. 

„Bereits  bei  den  Verbandlungen  in  den  Jahren  1833 
und  1834  bebufs  der  Steuer-Vereinigung  zwiscben  Han- 
nover  und  Braunscbweig  ist  es  von  letzterer  Seite  zur 
Sprache  gebracbt,  wie  man  Keuntniss  davon  erbalten,  dass 
Kunigllch  Hannoverscber  Seils  beabsicbtigt  wérde ,  die 
Strasse  von  Lùneburg  nacb  Leipzig  von  Uelzen  ab  in  der 
Ricbtung  aufSalzwedel  bis  an  die  preussiscbe  Grenze  zu 
cbaussiren^  und  dass  dadurcb  dem  Handels -Interesse  der 
Stadt  Braunscbweig  der  grpsste  Nacbtbeil  zugefiigt  wer* 
den  diirfte,  indem  —  wie  nicbt  obne  Grund  zu  besorgen 
stand  —  das  Fracbtfubrwerk  dann  die  Strasse  von  Lii- 
neburg  iiber  Uelzen,  Giffborn,  Braunscbweig  und  Halber- 
stadt  etc.  nacb  Leipzig  vermeiden,  und  sicb  der  Strasse 
von  Lùneburg  iiber  Uelzen,  Salzwedel  etc.  nacb  Leipzig 
zuwenden  werde.  Man  glaubte  indess  damais  unter  den 
vorkommenden  Umstanden  ûberbaupt  und  insbesondere 
aus  dem  Grunde  keine  ernstlicben  J^sorgnisse  in  je- 
ner  Beziebung  hegen  zu  dùrfen,  weil  man  annabm,  dass, 
wenn  die  Steuervereinigung  zwiscben  beiden  Staaten  zu 
Stande  gekommen  und  dadurcb  eine  enge  Verkniipfung 
der  beiderseitigen  Handels-  und  Verkebrs-Verbâltnisse 
zum  Zwecke  ibrer  gegenseitigen  Befôrderung  herbeigefiibrt 
sein  werde,  das  Koniglicb  Hannoversche  Gouvernement 
keine  Einricbtungen  weiter  ziilassen  wiirde ,  welche  zum 
Nacbtbeile  der  Interessen  des  andern  Vereinstaates  gerei- 
cben  kcinnten." 
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1844  19E8  hat  daher  in  Braunschweig  nicht  ohne  Besorgniss 
und  Bedauern  vernommen  werden  konnen,  dass  —  wie 
sicb  neuerlichst  unzweifelhaft  ergeben  bat  —  Kôniglich 
HannoverscberSeîts  die  Ânlegung  einer  wirklicben  Cbaussee 
auf  der  Strasse  von  Uelzen  bis  an  die  Preussiscbe  Grenze 
in  der  Ricbtung  auf  Salzwedel  wâhrend  der  Steuer-Ver- 
einigung  mit  Braunscbweig  unter  Anwendung  bedeuten- 
der  Hcilfsniittel  80  betrieben  worden  ist^  dass  selbige  mit 
unbedeutenden  Ausnabmen  scbon  jetzt  als  fast  voUendet 
zii  betracbten  stebt,  und  icb  babe  demnacb  von  meinem 
bôcbsten  Gouvernement  die  Anweîsung  erbàlten^  E w*  Hoch- 
wohlgeboren  die  gegenwârtîge  Mittbeilung  zu  macben  und 
die  HofiEnung  auszusprecben^  dass  man  hiesiger  Seits  geneigt 
sein  werde^  Massregehi  zu  treffen^  durcb  welche  der^  von 
der  neuen  Cbaussee-Anlage  auf  der  Strassé  von  Uelzen 
bÎ8  an  die  Preussiscbe  Grenze  auf  Salzwedel  mit  Recht 
zu  besorgende  Nacbtbeil  fiir  die  BraunscbWeigiscben  Han- 
dels-Interessen  werde  vermieden^  und  dass  in  dieser  Besie- 
hung  bei  den  jetzigen  Verbandiungen  wegen  VerlMngerung 
der  Steuervereinigung  zwiscben  beiden  Staaten,  eine  ent- 
sprecbende  Vereinbarung  werde  getroffen  werden," 

,^Indem  icb  dieser  Anweisung  biermit  Folge  leiste,  beehre 
icb  micb  zugleicb  Ew.  Hocbwoblgeboren  in  dem  ange- 
schlossenen  Mémorandum  eine  Zusammenstellung  der  bei 
diesem  Gegenstande  in  Betracbt  kommenden  VerbMltnisse 
mitzutbeilen ,  ui^d  erlaube  mir  die  Bitte  9  micb  von  der 
diesseitigen  Entscbliessung  bald  gefalligst  in  Kenntniss  set- 
zen  zu  wollen." 

,)Icb  benutze  dièse  Gélegenbeit,  um  Ew.  Hocbwoblge- 
boren meiner  ausgezeicbnetsten  Hocbacbtung  aufs  Nèae 
zu  versicbern." 

^,H  an  no  ver,  den  16.  December  1840» 

von  Amsberg.'^ 

Nacbdem  dieGescbafte  bis  zu  diesem  Standpuncte  ge- 
fiibrt  waren,  ging  der  Braunscbweigsche  Bevollmacbtîgte  . 
auf  kurze  Zeit  nach  Braunscbweig  zunick  ;  ebe  er  Han- 
nover  verliess,  versaumte  er  nicbt,  die  Angelegenbeit  der 
Uelzner  Strasse  sowobl  .miindlicb  als  scbriftlich  auf  das 
Dringendste  in  Anregung  zu  bringen.  Den  getroffenen 
Yerabredungen  zu  folge  soUten  die  Ratificationen  der  ge* 
scblossenen  Vertrâge  vier  Wocben  nacb  deren  Unterzeich- 
nung  ausgewecbselt  werden  ;  die  Braunscbweigscbe  Regie- 
rung  ùbersendete  daber  die  von  ihr  ausgestellten  Urkun- 
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den  schon  am  14.  Januar  ihrein  BevollmaclitigteD^  be-  1844 
inerkte  aber  dabei ,  dass  wenn  die  Ângelegenheit  ^egen 
der  Chaussée  von  tjelzen  nach  der  Preussischen  Grenze 
nicht,  wie  man  hoffte,  bis  zu  dem  Auswechslungstermine 
aufeÎDe  biîndige  imd  befriedigende  Weise  erledigt  sein 
sollte,  nichts  iibrig  bleiben  werde^  als  die  Interessen  des 
Landes  gegen  jede  Gefabr  bei  der  Ratificationsauswechs- 
lung  durch  die  Erklarung  zu  sichern,  dass  die  Braun- 
schweigsche  Regierung  sich  das  Recht  Vorbehalte,  von 
den  Yertrageu  zuriickzutreten,  wenn  ihr  nicht  geniigende 
Garantieen  und  zwar  so  zeilig  gegeben  wiirden^  dass  es 
fiir  sie  thunlich  bliebe,  die  ihr  nothig  scheinenden  Massre- 
geln  in  Bezug  auf  ihr  System  der  indirecten  Abgaben 
selbststândig  und  nach  freier  Wahl  zu  ordnen. 

Indessen  verharrte  Ifannover  in  Stillschweigen  ;  das 
auch  dann  fortdauerte,  als  die  Anzeige  yon  der  Bereit- 
schaft  der  Ratifîcations-Urkunden'  gemacht  war;  selbst 
der  yertragsmâssige  Termin  zur  Auswechseiung  dieser 
Urkunden  ging  unbeuutzt  \oriiber. 

Im  Anfange  des  Monates  Februar  verfiigte  sich  der 
BeYollmâchtigte  wiederum  nach  Hannover,  um,  was  er 
schriftlich  mehrfâltig  vergeblich  gethan,  nun  miindlich 
wiederum  die  Befôrderung  der  Angelegenheit  zu  versu- 
chen.  Man  erkannte  dort  die  Gerechtigkeit  des  Anspruchs 
an^  wtfnschte  jedoch  nicht  ^  dass  er  zu  einem  besondern 
protocollarischen  Yorbehalte  Veranlassung  geben  moge^ 
da  schon  die  Yorbehalte,  welche  in  das  Unterzeichnungs- 
protocoll  niedergelegt  worden,  mehrfaltîgen  Anstoss  er- 
regt  hâtten,  und  schob  die  Auswechseiung  der  Ratifica- 
tions-Urkunden  in  der  Hofîhung  auf,  dass  sich  einAus- 
weg  zur  definitiven  Regulirung  finden  werde^  der  aber 
nâher  nicht  angegeben  werden  konnte. 

Bei  dieser  Lage  der  Sache  glaubte  der  BevoUmâch- 
tîgte  ihr  eine  neue  und  giinstige  Wendung  zu  geben, 
indem  er  vorschlug,  sie  von  den  Yerhandlungen  iiber  die 
Steuervereinigungsvertrâge  ganz  zu  trennen  und  mit  den 
Yertrâgen  iiber  die  Eisenbahnen  in  Yerbindung  zu  brin- 
gen,  die  ebenlalls  in  der  Yollendung  begriffen  waren» 
Ër  suchte  darzuthun,  dass  es  im  Interesse  des  Konigreichs 
Hannover  liège,  den  Eisenbahnen  den  Yerkehr  im  wei* 
testen  Umfange  zuzuwenden,  zeigte,  dass  die  Uelzen- 
Salzwedler  Strasse  diesen  Rûcksichten  nachtheilig  sei  und 
empfahl,  um  Dièses  zu  beseitigen  und  zugleich  den  Be- 
denken  Braunschweigs  zu  begegnen^  auf  den  vefschiede* 
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1844  nen  Bahnzugen  angeinessene  Erleicliterungen  der  Durch- 
gaDgsabgabensatze  eintreten  zu  lassen  und  darâber  jetzt 
feste  Verabreduiigen  zu  treiFen.  £r  ûbergab  zu  naherer 
Friifung  dem  Konîgl.  Hannoverschen  BevollmaGhtlgten 
die  Entwîirfe  zweîer  Frotocolle,  die  im  Falle  des  Ein- 
verstândnisses  zugleîch  mit  dem  Eisenbahnveitrage  zu 
unterzeichnen  gewesen  sein  ^îirden. 

Dieser  Vorschlag  wird  es  sein,  der  in  der  Hanno* 
verschen  Staatsschrift  als  ein  neuer  am  3.  Februar  ge- 
machter,  bis  dahin  iiberall  noch  nicht  zur  Spracbe  ge- 
bracbter  Vorbehalt  bezeichnet  wird. 

Allein  aucb  dieser  Vorschlag  fûbrte  noch  nicht  zu 
dem  gewiinschten  Ziele*  Der  BevoUmachtigte  berich- 
tete  \ielmehr  unterm  9.  Februar,  dass  nach  einer  Tags 
zuYor  aus  dem  Koniglichen  Cabinette  eingegangenen 
Entscheidung  der  Hannoversche  Commissar  aufs  Neue  nut 
ihm  verhandeln  solle,  Dies  geschah  unverzûglich  noch 
an  demselben  Tage  und  fûhrte  zu  der  folgenden  unter 
beiden  Bevolimachtigten  getroffenen  Yereinbarung: 

,,1)  Hannover  will  den  Versuch  machen,  Freussen 
zu  vermogen,  wâhrend  der  Dauer  eines  Steuervereins 
zwischen  Braunschweig  und  Hannover  auf  die  Vollen- 
dung  dés  Baues  der  Chaussée  von  Uelzen  ùber  Bergen 
nach  Salzwedel,  soweit  solche  Kôniglich  Hannoversches 
Gebiet  beriihrt,  nicht  zu  dringen  und  unter  der  Vor- 
aussetzung  einer  von  Freussen  erfolgenden  entsprechen* 
den  Erklarung  die  Yersicherung  an  Braunschweig  erthei- 
len,  wâhrend  der  Steuervereinigung  den  fraglichen  Chaus- 
seebau  nicht  fortsetzen  und  voUenden  zu  wolien." 

„Sollte  ein  solcher  Versuch  den  gewiinschteti 
Erfolg  nicht  haben,  so  wird  Hannover  eine  Entlassung 
aus  der  Verpflichtung  wegen  der  Vollendung  der  frag- 
lichen  Chaussée  wâhrend  der  Dauer  der  Steuervereini- 
gung zwischen  Hannover  und  Braunschweig  bei&neue- 
rung  der  Vertrâge  vom  1.  November  1837  zur  Bedin- 
gung  machen," 

„2)  Die  dem  Grenzsteueramte  1.  Classe  zu  Bergen 
beigelegten  auf  den  Waarendurchgang  sich  beziehenden 
Befugnisse  bleiben  .unverandert." 

„Wiirde  jedoch  Kôniglich  Freussischer  Seits  der  Chaus- 
seebau  von  Magdeburg  bis  Salzwedel  fortgesetzt  werden, 
80  soll  mit  dem  Zeitpuncte,  wo  die  fragliche  Chaussée 
bis  auf  eine  Meile  von  Salzwedel  ab  in  der  Richtung 
auf  Magdeburg  vollendet  ist,  bei  dem  Grenzamte  zu  Ber* 
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gen  eiue  den  Transît  beschrankende  EinrlclituDg  zu  deni  1344 
Zwecke  getroffen  worden^  den  Transitverkelir  von  Mag- 
deburg  ûber  Lûneburg  ins  Ausland    iind    vice  versa  auf 
den  bisherigen  Strassenziigen  zu  erhalten." 

9,3)  Sobald  in  Folge  des  zwischen  Hannover  und 
Braunschweîg  abzuschliessenden  Vertrages  die  Eîsenbah- 
nen  zwischen  Celle,  Hannover,  Hildesheim  und  Braun- 
schweig  vollendet  worden,  soU  riicksichtlich  derjenigén 
Waaren  und  Gegenstânde,  welche  aus  dem  Zollvereine 
von  Halberstadt  oder  Magdeburg  nach  Braunschweîg  ein» 
und  auf  den  Chausseen  oder  Eisenbahnen  ûber  Liine- 
burg  oder  Harburg  ausgehen,  oder  welche  in  umgekehr- 
ter  Rîchtung  eîn-  und  ausgehen,  so  wie  hînsîchtlich  der- 
jenîgen  Waaren  und  Gegenstande,  welche  aus  dem  Zoll- 
vereine von  Minden  nachHannover  eîn-  und  auf  den  Chaus-  > 
seen  oder  Eisenbahnen  iiber  Liineburg  oder  Harburg 
ausgehen,  oder  welche  in  umgekehrter  Rîchtung  eîn-  und 
ausgehen,  insofern.  dièse  Waaren  und  Gegenstande  auf 
den  Eisenbahnen  von  Braunschweîg  ùber  Lehrte  nach 
Celle,  oder  von  Hannover  ûber  Lehrte  nach  Celle 
oder  in  umgekehrter  Rîchtung  transportirt  werden,  und 
insofern  von  einer  der  beiden  contrahîrenden  Regierun- 
gen  darauf  angetragen  wird,  etne  Durchgangsabgaben- 
Ermassigung  eintreten,  dièse  aber,  wenn  nîcht  durch 
weitere  Vereînbarungen  etwas  Anderes  festgesetzt  wer- 
den wird,  hochstens  drei  Viertheile  der  tarifmâssîgen 
Durchgangsabgaben  sowohl  bei  Waaren  als  bei  sonstîgen 
Gegenstanden  betragen." 

Der  Bevollmachtigte,  indem  er  dièse  Verabredungen 
zur  Anuahme  empfahl,  berichtete,  dass  der  Hannover- 
sche  Commissarius  dieselben,  erthçilter  Zusage  gemass, 
sofort  dem  Konigl.  Finanz-Mînisterio  vorlegen  und  sei- 
nerseits  unterstûtzen  werde,  dass  sîch  zwar  nîcht  vor- 
aussehen  lasse,  ob  sîe  die  Allerhôchste  Genehmîgung  er- 
halten  wûrden,  dass  aber,  wenn  dièse  erfolgen  sollte, 
die  Auswechslung  der  Ratificationen  ohne  Weiteres  wûrde 
vorgenommen  werden  konnen. 

Mit  dem  Ausdrucke  der  Hoffnung,  dass  auch  die  Ko- 
nigl. Hannoversche  Regierung  sîch  entschliessen  werde, 
durch  die  Annahme  dieser  Stipulationen  den  so  lange 
schon  erregten  Zweîfeln  ûber  das  Zustandekommen  der 
ferneren  Steuervereinigung  eîn  in  jeder  Hînsicht  erwûnsch- 
tesZiel  zu  setzen,  ward  der  BevoUmâchtîgte  unterm  1 1. 
Februar  autorisirt,  auf  die  verabredete,  vorhîn  angefûhrle 

Recueil  gen.      Tome  VI.  S 
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1 844  Weîse  eine  définitive  Yereinbaruug  zu  treffen  ;  jedoch 
ward  ihm  zugleîch  zu  çrkennen  gegeben>  dass  die  Stelie 
in  dem  2.  Abschnitte: 

80    8oll  mit   dem  Zeitpuncte,    wo   die   fraglicbe 

Chaussée zu  erhaltên 

nîcht   bûndig   genug  abgefasst   erscheine  und  daher  die 
folgende  Rédaction: 

80  8oll  von  dem  Zeitpuncte  an,  wo  der  Chaus* 
seebau  auf  irgend  einem  Theile  der  Strecke  tou 
der  Hannoverschen  Grenze  bis  eine  Meile  jenseits 
Salzwedel  in  der  Richtung  auf  Magdeburg  beginot, 
bei  dem  Grenzamte  zu  Bergen  eine  den  Transit 
beschrankende  Ëinrichtung  so  weit  getroffen  wer- 
den,  dass  der  Durchgangsverkeiir  von  Magdebui^g 
ùber  Lûneburg  ins  Ausland  und  umgekehrt  itaf 
den  bisherigen  Strassenziigen  sicher  erhaltên  wird 
oder  eine  gleichbedeu tende  zu  wablen  sein  werde* 

Nacb  dem  Empfange  dieser  Anweisung  war  der  Braan- 
schweigische  Bevollmâchtigte  mit  dem  Konigl.  Hanno- 
yerschen  am  13.  Februar  nochmals  zusammengetreteD| 
eine  Aenderung  des  Entwurfes  in  dem  vorhin  angédeu- 
teten  Sinne  war  yorgenommen,  noch  eine  andere  Redao 
tionsveranderung  wurde  ebenfalls  beschlossen,  und  der 
Hlannoversche  Bevollmâchtigte  batte  darauf 
seineBereitschaf t  erklârt,  die  solcbergestalt 
f estgestellte  Protokollar- Uebereinkunft  zu 
vollzîehen. 

Es  ist  in  dieser  Darstellung  schon  oben  an  gehërigem 
Orte  der  Vorbehalte  Erwâhnung  gethan,  un  ter  denen  die 
Unterzeichnung  der  Vertrage  Braunschweigscher  Seits 
geschehen  war.  Es  kam  darauf  an  zu  untersuchen^  wie 
vîel  von.  diesen  Vorbehalten  bei  der  Auswechslung  der 
Ratiflcationen  beizubehalten  sei. 

Der  Bevollmâchtigte  bericbtete  iiber  diesen  Gegeo- 
stand  unterm  9.  Februar:  Gegen  die  bei  Vollziehung 
des  neuen  Steuervereinigungs-Vertrages  zu  Frotokoll  ge- 
gebenen  Vorbehalte  seien  bei  der  Ausfertigung  der  Al- 
lerhochsten  Ratifi'catîons-Urkunde  verschiedene  AnstSnde 
erhoben,  und  es  sei  darauf  bestanden,  dass  hierunter  ei« 
nige  Abandeningen  vorgenommen  werden  môchten.  Mit 
mehreren  derselben  habe  er  sich  nicht  eiuverstanden  er» 
klaren  konnen  ;  andere  seien  dagegen  von  geringerer  Er- 
heblichkeît,  und  es  werde  sich  auch  in  der  gewiinscliten 
Gestalt  mit  ilmen  derselbe  Zweck  erreichen  lassen*    Be« 
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sondera  an  der  Form  selbst  habe  man  Anstoss  genom-  1844 
men,  und  er  glaube,  dass  man  Braunschweigîscher  Seits, 
wenn  nur  in  der  Hàuptsacke  eine  Vereinbarung  erreîcht 
seî;  sich  iinbeschadet  der  SacHe  selbst  hierin  nachgîebig 
erweisen  und  den  Hannoverschen  Wiinschen  dadurch  ent- 
sprechen  kônne,  dass  die  Vorbehalte  in  die  Form  einer 
Uebereinkunft  eingekleidet  ^iirden.  In  diesem  Sinne 
habe  er  vorlaufig  fur  den  Fall  der  Ratifications-Âuswechs- 
lung  ein  Protokoll  entwerfen^  mit  welchem  man  sich  in 
Hannover  in  allen  Puncten,  sowobl  seiner  Fassung  als 
seinem  Inhalte  nach,  einverstanden  erklârt  habe^  und  das 
also  in  dieser  Gestalt  demnachst  vollzogen  werden  wûrde. 

Er  iiberreichte  diesen  Entwurf  zur  Friifung  und  bat 
ihn  80  schnell  aîs  moglich  mit  Resolution  zu  versehen, 
damit  fiir  den  Fall,  dass  die  jetzt  allein  noch  vorhandene 
Differénz  wegen  der  Uelzener  Strasse  ausgeglichen  wer- 
den  wiirde,  mit  der  Auswechslung  der  Ratificationen  bal- 
digst  verfahren  werden  konne. 

Der  iiberreichte  Entwurf  lautete  in  seinen  Bestim- 
mungen  folgendermassen:  ^ 

1.  ,,Hinsichtlich  aller,  als  Ausfliisse  des  Vertrages  zu 
betrachtenden  Gesetze  und  Règlements,  so  weit  deren 
VoUendung  bis  jetzt  nicht  thunlich  gewesen,  soU  bald- 
moglichst  eine  Vereinbarung  getrofien  werden." 

Dagegen  bleiben  aile,  wahrend  der  bisherigen  Steuer* 
Vereinigung  getroffenen  Aenderungen  und  gegenseitig  ge- 
machten  Zugestandnisse,  sofern  nicht  bei  deren  noch  vor- 
zunehmeader  Revision  anderweitige  Vereinbarungen  dar- 
iiber  getroffen  werden,  auch  wahrend  der  Dauer  der 
neuen  Vertrags période,  in  Wirksamkeit." 

2.  j^Die  drei  contrahirenden  Regierungen  sind  ein- 
verstanden, dass  die  verabredete  Aufhebung  der  Fabrî- 
cations-Abgabe  vom  inlândischen  Bier  im  Konigreiche 
Hannover  und  im  Herzogthume  Braunschweig  durch  die 
gleichfalls  verabredete  Erhohung  der  Fabrications-Abgabe 
vom  inlândischen  Branntwein  bedingt  werde,  dergestalt, 
dass  jene  Aufhebung  der  Biersteuer  nicht  stattfindet, 
wenn  etwa  die  standische  Zustimmung  zu  der  beabsich- 
tigten  Erhohung  der  Branntweinsteuer  in  Hannover  oder 
in  Braunschweig  nicht  zu  erwirken  sein  sollte." 

3.  „Hannover  und  Braunschweig  bevorworten  aus- 
drâcklîch,  wie  die  AUerhochste  und  Hôchste  Ratification 
d^f,  wegen  Fortsetzung  des  Steuer-Vereins  unterm  21. 
December  v,  J.  vollzogenen  Vertrîige  nur  unter  der  Vor-  _ 

S2 


276        Négociations  concern.  le  système 

1844  aussetzuog  erfolgt  seî,  class  die  Stande-Versammlungen 
des  Konigreichs  Hannover  und  des  Herzogthums  Braun- 
scbweîg  ihre  yerfassungsmassige  Mîtwirkung  zur  Aus* 
fiihruDg  der  vertragsmâssigen  Bestimmungen  nicht  ver- 
sagen  werden,  widrigenfalls  keine  der  hohen  contrahî- 
renden  Regierungen  an  die  Yertrage  gebunden  isU^ 

4.  «  ^^Obgleich  nîcbt  zu  bezweifeln  stebt,  dass  eine  Er- 
Deueruog  der  am  1.  November  1837  mit  dea  Zoll-Ver- 
eins-Staaten  abgescblossenen  Yertrage,  unter  angemesse- 
nen  und  den  gemeinsamen  Interessen  des  Steuer-Vereins 
entsprechenden  Bedingungen  werden  erreicbt  werden, 
80  ertheilen  die  contrabirenden  drei  hoben  Regierungen 
dennoch  die  Zusicberung,  allseitig  dabin  mitzuwirken,, 
eine  neue  Yereiubarung  zu  diesem  Zwecke  zu  Stande 
zu  bringen,  und  nur  in  dein  Falle,  weun  der  Abschluss 
eines  solcben  gemeinsamen  Yertrages  SchwierigkeUen 
finden  wiirde,  bebalten  Hannover  und  Braunscbweig,  un* 
ter  Zustîmmung  Oldenburgs,  sicb  vor,  wegen  fernerer 
Belassung  ibrer  betrefienden  Gebietstbeile  im  Zollvereine, 
sowie  wegen  der  ferneren  Beibebaltung  Koniglich  Freus» 
siscber  Gebietstbeile  im  Steuer-Yereine,  und  wegen  an« 
gemessener  gegenseitiger  Yerkebrs-Erieicbterungen,  «o 
weit  solcbes  mit  den  Stipulât îonen  des  Steuer-Yereins- 
Yertrages  vereinbarlich  erscbeint,  entweder  gemeinschaft- 
licby  oder  einseitig  mit  dem  Konigreicbe  Freussen,  oder 
mit  den  Zoll-Yereins-Staaten,  neue  YeYtrâge  einzugehen," 

5.  ^^Hannover  und  Oldenburg  erklâren,  die  mit  ein* 
ander  am  24.  Mai  1836  abgescblossene  Fost-Gonvention, 
unbescbadet  der  etwaigen  ferneren  Yereinigung  iiber  Be* 
scbrânkungen  oderErweiterungen,  fiirdie  Dauer  des  neuen 
S teuer-Yereinîgungs- Yertrages  vom  21.  December  vorî* 
gen  Jabrs  unter  den  bisberigen  Bedingungen  fortsetzen  und 
daber  von  der  in  der  besagten  Convention  entbaltenen 
Kiindigungs-Befugniss  keinen  Gebraucb  machen  zu  woUen.'' 

6.  ^Hannover  und  Braunscbweig  versprecben  aich 
gegenseitig 

a)  den  zwiscben  ibnen  bereits  vorlaufig  verabredeten 
Yèrtrag  wegen  Erricbtung  von  Eisenbabnen  zur  Ver-' 
bindung  der  Stadte  Celle,  Hannover,  Hildesbeim  und 
Braunscbweig  vor  Ablauf  des  Monats  Mârz  d«  J-  zum 
Abscbluss  befôrdern,  oder  binnen  desselben  Zeit* 
raums  eine  andere,  die  Eisenbabn-Yerbindung  zwi- 
scben diesen  vier  Stâdten  bezweckende  Ueberein- 
kunft  abschliessen  zu  woUen^" 
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b)  den/zwischen  dem  Konigreiche  Preussen^  dein  Ko-  1844 

nigreîche  Hannover  und  dem  Herzogthume  Braun- 

schweîg  im  verflossenen  Jahre  zu  Berlin  yerhandel- 

ten  und  vorla.ufig  verabredeten  Vertrag  wegen  An- 

legung  Yon  Eîsenbabnen  von  Magdeburg  uber  Braun- 

schweîg  und  Hannover  nach  Mînden,  wenn  der  Ab- 

8chlu88  Konîglîch  Freussischer  Seits  erfolgen   wird, 

auch  îhrerseits  vollzîehen  zu  lassen  und  zu  ratificfren*" 

7*     ^Hannover  und  Oldenburg  gesteben,  wenn,  wider 

ailes  Erwarten^   mit  der  baulichen  Ausfûhrung  der,  im 

ersten  Artikel  des  so  eben  6*  a)  erwâhnten,  annocb  ab* 

zuschliessenden  Vertrags  naher  bezeîchneten  Eisenbabn* 

strecken  bis  zum  Ende  des  Jahrs  1842  der  Anfang  nicbt 

gemacbt;  oder  bis  dahin  eine  anderweitige  Vereinbarung 

wegen  deren  Ausfdbrung  zwiscben    den   beiden  contra* 

birenden  Regîerungen  nicbt  colite  getroffen  sein,  Braun- 

schweig   die  Befugniss  zu,    mit   dem  Ablaufe   des  Jabrs 

1843  ans    dem    durcb  die    gegenwartigen  Vertrage   neu 

begriindeten  Steuer-Yereine  wieder  auszuscheiden ,  und 

bedingen  8i(;h  fur  diesen  Fall  gleichfalls  die  Freiheit,  den 

Steuer- Vertrag  aucb  unter  sich  aufzubeben." 

Der  erste  Punct  war  kiirzer  gefasst,  als  in  dem  Pro* 
tokoUe  vom  21.  December,  weil  in  der  Zwîschenzeit  meb- 
rere  zu  den  Vertrâgen  geborige  Stîicke  voUendet  waren. 
Der  zweite  Punct  war  von  Hannover  gewûnscht. 
Der  dritte  Punct  war  unverândert  geblieben, 
Der  vierte  Punct  wicb  von  dem  friiberen||Vorbehalte 
dartn  ab,  dass  in  dem  letzteren  fur  den  Fall,  dass  der 
fragliche  Vertrag  mitfPreussen  nicbt  erneuert  werden 
sollte,  der  éventuelle  Rucktritt  von  ^  dem  neu  einzuge* 
benden  Steuervereine  ausbedungen  war,  wogegen  in  der 
neuen  Verabredung  fiir  diesen  Fall  sowobl  der  Braun- 
scbweigschen  als  der  Hannoverschen  Regierung  vorbe- 
halten  wurde,  mit  dem  Zollvereine  einseitig  in  Verband* 
lungen  zu  treten.  Die  frûbere  Fassung  batte  in  Han- 
nover sebr  unangenehme  Sensation  erregt,  weil  man  in 
ihr  eine  Hemmung  der  freien  Entschliessung  und  der  ei- 
genen  Wabl  zu  finden  glaubte,  und  es  scbien  um  so 
tbunlicber,  den  Anstoss  durcb  die^neue  Form  zu  besei- 
tîgen,  als  man  aucb  ans  Griinden,  die  in  der  Sacbe  selbst 
lagen,  die  Besorgniss  vor  einer  Nichterneuerung  des  be- 
treiFenden  Vertrages  vermindert  glaubte. 

Der  fdnfte  Punct  betraf  Verbâltnisse  zwiscben  Han- 
nover  und    Oldenburg  und  war  schon  frûher  erwahnt. 
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1844  Bei  dem  sechsten  Functe  bedurfte  es  des  frdheren 
Vorbehaltes  nicht^  vreil  der  Vertrag  wegen  der  Eisen- 
bahn-Anlagen  zwischen  Ëraunsch weig  ;  Hannoveri  Celle 
und  HUdesheim  in  der  Z wischenzeit  yollstândig  Yorbe- 
reîtet  war  und  die  gleichzeitige  VoUziehung  desselben 
neben  der  Ratifications-Auswechslung  bevorstand. 

Der  siebente  Punct  war  unverândert  geblieben,  ob- 
wohl  man  von  Hannoverscher  Seite  wîederholt  auf  seine 
ganzllche  Âufgebung  angetragen  batte.  —  Die  eingescbal* 
tête  Bestimmubg,  dass  es  im  Falle  des  Ausscbeidéns  Tpn 
Braunschweig  aucb  jeder  der  anderen  beiden  contrahi- 
renden  Regîerungen  &ei  stehen  solle,  yon  dem  Steaer- 
vereine  zurdcktreten ,  war  in  dem  friiberen  Vorbebalte 
im  Âllgemeinen  entbalteh  und  liun  auf  diesen  spedellen 
Fall  nbertragen. 

Zwei  Tage  épater,  am  11.  Februar,  erging  an  den 
Bevollmâchtigten  die  Èrklârung,  dass  die  Braunschweig- 
sche  Regierung  nichts  dagegen  zu  erinnern  fânde,  wenn 
die  frûheren  Vorbebalte  in  derjenigen  Form  abgefasst> 
und  zugleich  auch  auf  die  Weise  modificîrt  wûrden^  yrie 
es  der  iibergebene  Entwurf  besage.  Es  wurde^dabei  je- 
doch  bemerkt,  dass  dieser  in  dem  letzten  Satze  des  er- 
sten  Punctes  eine  Abweichung  von  der  Fassung  des  Vor- 
behaltes yom  20.  December  enthalte,  dass  man  dièse  letz- 
tere  besser  und  vollstândiger  finde  und  dass  daher  ihre 
Herstellung  noch  zu  berucksicbtigen  sei.  Zugleich  wurde 
der  Beyoll«achtîgte  autorisirt,  in  der  yorgeschlagenen 
Weise  zur  Auswechselung  der  Ratifikations -Urkunden 
zuschreiten,  wennzuyor  die  noch  obschwebendeDifferenz' 
wegen  der  Uelzen  -  Salzwedeler  Strasse  auf  geniigende' 
Weise  beseitîgt  sein  werde. 

TJnmittelbar  nach  dem  Empfange  dieser  Anweisung 
berichtete  der  Beyollmachtîgte,  dass  er  in  Folge  derselben 
nochmals  mit  dem  Hannoyerschen  Commîssar  in  Unter- 
handlung  getreten  sei,  dass  dîeselbe  eine  angemessene 
Vereinbarung  herbeigefiihrt  habe  und  dass  der  Auswech- 
selung der  Ratificatîonen  auch  yon  dieser  Seite  nichts 
mehr  entgegen  stehe. 

Nachdem  auf  solche  Weise  unter  den  contrafai- 
renden  Theîlen  das  yoUstandîgste  Einyerstandniss  iiber 
aile  bis  dahin  noch  streîtig  gewesenen  Puncte  herbei- 
gefiihrt worden  war  wurde  am  14.  Februar  die  Aus- 
wechselung der  Ratifications  -  Urkunden  zu  den  .Ver- 
tragen  iiber  die  Erneuerung  der  Steueryereinigung  yom 
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1.  Januar  1842  an  auf  solenne  Weise  vollzogen  und  es  1844 
wurden  daneben  zwei  schon  vorher  festgestellte  Proto- 
koUe  (am  14  Februar  1841)  unterzeichnet ''')^  deren  An- 
uahme,  wie  die  bisherige  Darstellung  ergeben  bat,  gerade 
das  nun  erreîchte  Zustandekommen  der  Vertrâge  mog* 
lich  gemacht  batte. 

Das  Geschâft  war  also  vollendet,  und  es  blîeb  nur 
noch  iibrîg,  dass  die  mit  den  Genehmigungsformeln  der 
gegenseitigen  Mînisterium  versehenen  Ausfertigungen  der 
eben  angefiihrten  beiden  Protokolle  ausgetauscht  wurden. 

Braunschweig  ûbersandte  seine  Ausfertigungen  dem 
BevoUmâchtigten  am  23  Februar  1841^  um  ihre  Aushan- 
digung  gegen  Empfangnahme  der  gegenseitigen  Documente 
zu  *  bewerkstelligen.  Die  Originalurkunden  der  Vertrâge 
wurden  am  7.  Mârz  1841  in  dem  Hauptlandesarehiv  zu 
Wolfenbiittel  zur  Aufbewabrung  niedergelegt.  Die  Ue- 
bersendung  der  Hannoverscben  Protokollausfertigungen 
yerzogerte  sich  ;  indessen  ward  dieser  Umstand  kaum  be- 
achtet^  weil  er  nur  die  ziemlich  gleichgiiltige  ErfuUung 
einer  Form  betraf.  Die  Zeit  der  Ungewissheit  war  vor- 
iiber,  man  wandte  seine  Aufmerksamkeît  auf  andere  Dinge 
und  namentlich  wurden  die  bevorstebenden  Yerbandlun- 
gen  mit  den  Zollvereinsstaaten  wegen  der  Ërneuerung 
der  Vertrâge  vom  J.  1837  sehr  ernstlich  vorbereitet. 

Dennocb  stand  das  Unerwartetste  bevorram  10.  Mârz 
1841,  also  fast^vier  Wochen  seit  der  Unterzeichnung 
der  Protokolle  langte  in  der  Nacht  von  Hannover  eine 
Estafette  an,  die,  statt  dieser  Protokolle,  die  Nachricht 
iiberbracbte,  dass  ihnen  die  allerhôchste  Genehmi- 
gung  yersagt  sei,  und  dagegen  ibre  Abânderung  ge« 
fordert  werde. 

Am  19.  Mârz  1841  liefen  zwei  Scbreiben**)  des  Kô- 
nîgl.  Hannoveriscben  Generaldirectors  der  indirecten  Steu- 
ern  D  o  m  m  e  s  an  den  Finanzdirector,  Gebeimen  Legations- 
ratb  von  Amsberg  in  Braunscbweig  ein.  Es  wiirde 
iiberfliissig  sein,  den  Eindruck  zu  scbildern,  den  die  in 
diesen  Scbreiben  enthaltenen  iiberrascbenden  Erklâruii- 
gen  hervorbracbten  und  eben  so  iiberflussig  wâre  es,  die 
Forderungen,  welche  jene  beiden  Scbreiben  in  einer  Sprache 
entbielten ,  wie  sie  bei  Verbandlungen  unter  unabhân- 
gigen  Staaten  nur  selteil  gebort  wird,  einer  genauren  Prii- 


*)  Voy.  Nouv.  Recueil  général  T.  II. 
'*)  Voy.  Nouv.  Recueil  général  T.  0. 


280       Négociations  concern.  le  système 

1844  fuDg  zu  unterwerfen*  Âber  ohne  weitere  Bemerkung 
wird  es  einleuchteny  wie  nîchtîg  und  hervorgesucht  der 
Anspruch  war^  das  ganz  ûberfliissîgç  Wort  ^^gemein- 
8  c  h  a  f  t  li  c  h"  hinzuzufdgen ,  wie  unbestimmt^  wie  zwei* 
deutig,  ja  wie  illusorisch  die  Clausel  war,  dass  Bt'aun- 
schweig  aus  dem  Steuervereitie  nur  dann  solle  ausschei- 
den  konnen^  wenn  die  dem  Anfange  der  baulichen  Aus- 
fûhrung  der  Ëisenbahn  etwa  entgegenstehenden  Hinder- 
nisse  der  Konîgl.  Hannoverischen'  Regierung  beizumes- 
sen  oder  zur  Last  zu  legen  sein  soUten,  (denn  wer  soUte 
die  Frage  untersuchen  prîifen  und  entscheiden?),  nicht 
aber  dann,  wenn  die  Beseîtigung  jener  Hindernisse  z« 
B.  bei  etwa  ausbrechendem  Kriçge  (welchem^  von  wem 
und  wo  gefuhrtem  Kriege?)  oder  wegen  der  Schwierig- 
keiten^  die  von  den  Aktionaren  erhoben  werden  mëch- 
ten,  ausser  der  Macht  der  Hannoverischen  Regierung 
liegen  wiirde  (wer  untersuchte  oder  entschied,  ob  die' 
Schwierigkeiten  besîeglich  oder  unbesieglîch  waren,  ob 
sie  in  billigen  oder  unbilligen  Forderungen  der  Regierung 
ihre  Entstehung  gefunden  hatten?).  Eben  so  klàr  und 
augenscheinlich  ist  es,  dass  die  wichtigen  Verabredungen 
wegen  der  Uelzen-Salzwedler  Strasse  durch  die  neuen  For- 
derungen vollkommen  vernichtet  wurden. 

Die  Strasse  war  von  Hannover  erbaut  und  Hanno- 
ver  hd^tte  mit  Preussen  Verabredungbn  wegen  derselben 
getroffen^  aber  Braunschweig  sollte  bei  Preussen  die 
Abweichung  von  dîesen  Verabredungen  beantragen, 
und  .das  Hocbste,  was  Hannover  dabei  thun  konnte^ 
war,  dass  es  sich  anheischig  machte,  solchem  Antragç 
nicht  entgegentreten  zu  woUen,  doch  auch  nur  in  der 
Voraussetzung,  dass  nicht  eîn  neuer  Chausseebau  auf 
Preussischem  Territorium  der  Uelzener  Strasse  eine  neue 
Wicbtigkeit  geben  wurde. 

Die  Verabredungen  wegen  des  Grenzamtes  Bergen 
wurden  fur  zu  frûh  erachtet;  erst  wenn  Preussen  bei 
den  demnachst  zu  machenden  Antragen  sîch  unwiilfâhrig 
erweisen  sollte,  sollte  es  an  der  Zeit  sein,  wegen  des 
Verkehrs  iiber  Bergen  eine  angemessene  VereinbaruQg 
zu  treffen. 

Auch  dîe  Verabredung  wegen  Ermassigung  der  Durch- 
gangsabgaben  erschien  zu  friih;  die  Herabsetzung  sollte 
80  bestîmmt  werden,  wie  sie  kiinftig  mit  Preussen  we- 
gen der  Ëisenbahn  nach  Magdeburg  verabredet  werden 
wiirde. 
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Aber  mochten  dièse  Forderungen  noch  so  angemessen  1844 
oder  unangemessen  sein,  — ^  der  wichtigste  und  der  al« 
lein  entscheidend  in  den  Vordergrund  sîch  drangende 
Umstand  war,  dass  Hannover  einseitig  yon  den  Ueber* 
eînkûnften  zuriicktrat,  die  ^wîschen  beiden  Regierungen 
nach  freiei^  Berathung  auf  das  Festeste  und  Biindigste 
geschlossen  worden  waren  und  von  denen  kein  Theil 
mehr  zurûcktreten  konnte.  Von  dem  Zustandekom- 
men  und  der  ErfûUung  dieser  Monate  lang  berathenen 
Uebereinkiinfte  war  die  Erneuerung  der  Steuervereini- 
gung  selbst  abhângig  gemacht^  sie  waren  im  yoUkom- 
mensten  gegenseitigen  Einyerstândûisse  errichtet ,  sie 
waren  yon  den  Bevollmachtîgten  feierlich  yoUzogen 
und  yon  dem  Âugenblicke  an,  dass  Dièses  geschehen 
war^  gegen  jeden  Zweifél  sicher  gestellt.  Es  fehlte 
noch  der  Austausch  der  minisleriellen  Anerkennungs- 
Documente  y  aber  nîcht  aus  diesem  Austauscbe^  der  eine 
Form  war  und  nicht  mehr  zu  yersagen  stand ,  sondera 
aus  der  Yollziehung  dMrch  die  beglaubigten  Organe  der 
contrahîrenden  Regierungen  entsprangen  ihre  Kraft  und 
ihre  Verbindlichkeit.  Vertrâge,  yon  beglaubigten  Unter- 
handlern  unter  Regierungen  geschlossen,  konnen  yon 
diesen  nur  in  dem  einen  Falle  yerworfen  werden ,  dass 
jene  Unterhandler  ihre  Vollmacht  erweislich  iiberschrit- 
ten  haben.  Das  war  aber  bei  den  Yerabredungen  zwi* 
schen  Braunschweig  und  Hannover  nicht  der  Fall,  ihre 
Bevollmâchtigten  hatten  vielmehr  die  Schlussvertrëge 
erst  dann  unterzeichnet ,  aïs  ihre  Regierungen  jede  ein* 
zelne  BestîmmuDg  derselben  genau  vorher  gepriift  und 
genehmigt  hatten.  Den  Beweis  dafiir  liefert  die  fol- 
gende,  im  Originale  vorhandene  Zuschrift  des  Konigl. 
Hannoverschen  an  den  diesseitigen  Bevollmâchtigten: 

„Sr.  Hocbwohigeboren  y    dem  Herrn 
Finanz -Director  v.  Âmsberg,  etc. 

,,Nachdem  die  gestern  zu  den  beiden  Pro- 

tocollen    quaest.  vereinbarten  Abanderungen 

die   hohere  Genehmigung  gefunden   haben,'  sind 

die  Protocolle  sogleîch  von  mir  in  die  Canzlei  gegeben. 

Indem  ich  Sie,  verehrtester  Herr  Finanz- Direct  or,   da- 

von  benachrîchtîge,  gebe  ich  sogleich  gehorsamst  anheim, 

Sich  damit  einverstanden  erklaren  zu  wollen,  dass  des 

Sonntags  uDgeachtet  dieProtocoUe  von  heute  datirt  werden. 

y.  H.  14.  Febr.  1841,  Ganz  gehorsamst 

Nachmittags  4^  Uhr.  Domsies. 
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1844  Der  Bevollinachtigte  Hannovers  hatte  demnach  in 
Uebereinstimmung  mit  dem  Willen  seiner  Regierung^ 
gehandelt  ;  dass  aber  dièse  yerpflicbtet  war,  Das  genehm 
-  zu  halten^  vras  er  in  Gemassheit  der  ihm  gegebenen 
Instruction  yereinbart  hatte ,  ergiebt  die  folgende  ihm 
ertheilte  Vollmacht: 

„Wir 
Ernst  August  Yon  Cottes  Gnaden ,   Ronig  yon  Hanno- 

yer,  Koniglicher  Prinz  yon  Grossbritannien  und  Ir- 

land  y   Herzog  yon   Cumberland ,   ^erzog  zu  Braon* 

schweig  und  Luneburg  etc.  etc. 
Urkunden  und  fiigeu  hîemît  zu  wissen,  dass  Wir 
Uns  allergnâdigst  bewogen  gefiinden  haben,  behuf  der 
VerhandluDgen  zur  Wiedererneuerung  und  Fortsetzung 
der  Vertrâge  yom  1.  Mai  1834  und  yom  7.  Mai  1836, 
durch  welche  die  Steuer-  und  Zollyereinigung  mit  dem 
Grossberzogthume  Oldenburg  und  dem  Herzogthume 
BrauDScbweig  begriÎDdet  wurde  und  zur  Verabredung 
erforderlicher  Modificatîonen  dieser  VertrILge  und  der 
damit  in  Verbîndung  stehendén  spâtern  Vereinbarungen 
Xlnsern  General -Director  der  indirecten  Âbgaben  und 
ZoUe  Georg  Friedrich  Hieronymus  Dommes  zu  Unserm 
BeyoUmachtigten  zu  ernennen. 

Wir  beyollmâchtîgen  und  beauftragen  denselben  dein* 
nach  hiedurch,  mit  den  BeyoUmachtigten  der  ubrigen 
Staaten  des  diesseitigen  Steueryereins  zusammenzutreten 
mit  denselben  zu  unterhandeln  und  mit  Vorbehalt  Un- 
serer  Genehmigung  die  erforderlichen  Verabredungen 
zu  treffeu. 

Zugleich   yersprechen   Wir    Ailes   Dasje* 
nige    zu   genehmigen,    was  Unser   gedachter 
Beyollmachti  gter    in    Gemassheit    der    ihin 
ertheilten  Instruction  yerhandeln  und  yer-* 
abr eden  wird. 

Urkundlich  TJnserer  eigenhandîgen  Unterschrift  und 
Unsers  beigedruckten  Koniglîchen  Siegels. 
Gegeben  Hannoyer^  den  20.  Febr.  1840. 

(L.  S.)    ERNST  AUGUST. 
Gez.  y.  ScHULTE.     y.  Schkle* 
Unger." 

Endlich  auch  yerdient  der  Umstand  noch  bemerkt 
zu  werden,  dass  Ailes,  was  wegen  der  Uelzen-8alz- 
yvedler  Strasse   in  der  oben   erwâhnten  Conferenz   yom 
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8.  Februar  1841  in  den  béiden  Abschnitten  1  und  21844 
der  VereinbaruDg  yerabredet  worden  war  und  einige 
Tage  spâter  in  das  Protokoll , YOm  14.  Februar  mit  einer 
geringen  Fassungs- Veranderung  iiberging,  einzig  und 
allein  in  den  yon  der  Hannoverschen  Seîte  ausgegange** 
nen  Vorschlagen  beruhete  und  wortlich  und  bue  h* 
stablich  ausderFeder  desKonigL  Hanno* 
verschen  Bevollmachtigten  geflossen  war, 
der  erst  an  demselben  Tage  neue  Instructionen  empfan- 
gen  batte.  ^   ^ 

Der   Braunscbweîgsche    fievollmâchtigte    erhielt    am 

13.   Mârz   die  Anweisung,    die   £inleitung    neuer    Veri- 

^handlungen   mit  Bestîmmtbeit  abzulehnen   und   dagegen 

die  Aufrecfatbaltung  der  geschlossenen  Conyentionen  zu 

verlangen. 

£ine  bestimmte  Erklârung  Hannovers  iiber  die  An- 
nabme  der  Protokolle  ward  Braunscbweigischer  Seits 
bis  zum  25.  Marz  verlangt.  Nachdem  man  aber  von 
Hannover  ans  bierauf  das  vollkommenste  Stillscbweigen 
beobachtet  batte,  erscbien  am  23.  Marz  ein  Mitglied 
des  Konîglîcben  Kabinets  als  Abgeordneter  in  Braun- 
schweig  um  zugleicb  ein  Schreiben  seines  Monarchen 
an  Sr.  Durchl.  den  Herzog,  die  yorlîegende  Angelegen- 
heit  betreffend,  zu  iiberbringen.  Zwei  Abgeordnete 
Oldenburgs  gîngen  ihm  voran ,  um  wo  moglich  zur 
giitlichen  Ausgleicbung  der  Difierenz  beizutragen. 

Der  Auftrag  des  Hannoveriscben  Abgeordneten  ging 
dabin ,  die  Braunschweigische  Regîerung  dùrch-  mundli* 
che  Vorstellungen  zur  Annabme  der  Hannoyeriscber 
Seits  gemachten  Forderungen  zu  bewegen  zu  suchen. 
Die  Erwartung  aber  schlug  gânzlich  febl,  dass  er  beauf- 
tragt  sei ,  die  Anerkennung  der  Protokolle  yon  Seîten 
Hannoyers  auszusprechen.  Zwei  Tage  lang  fortgesetzte 
Discussîonen  —  Braunschweig  konnte  die  Anspruche 
auf  sein  Recbt  niclit  ppfern,  Hannover  wollte  diesem 
Rechte  nîcht  genugen  —  vernicbteten  jede  darauf  noch 
gerichtete  HoânuDg  und  als.zuletzt  und  als  letztes  Mit- 
tel  nocb  versucht  wurde,  den  Hannoveriscben  Abgeord- 
neten mît  dem  bisherîgen  Braunscbweigischen  Bevoll- 
machtigten in  eîser  Conferenz  zusammentreten  zu  las- 
sen ,  um  aile  eînzelnen  Punkte  der  beiden  Protokolle 
nochmals  durchzugeben  und  bei  jedem  einzelnen  seine  ^ 
Nothwendigkeît  zu  zeigen  —  als  sogar  auch  noch,  in 
der  Yoraussetzung  die  Angelegenheit   damit   zum  fried- 


2â4       Négociations  concern.  le  système 

1844  lichen  Ende  zu  bringen^  versprochen  wurde,  einlge 
leichtere  Âbânderungen  (die  Aufnahme  des  Worts  ,,ge- 
meinschaftlich"  und  die  Bestimmung,  dass  im  Krîege, 
bei  welchem  der  deutoche  Bund  thatig  auftrâte.  als  eine 
légale  Verhinderung  des  Ânfangs  der  Âusfdhrung  der 
Eisenbahnen  angeseben  werden  solle)  eintreten  zu  lassen, 
ergab  sich  mit  yolliger  Gewissheit^  dass  der  Hannoveri* 
scbe  Abgeordnete  zu  irgend  einer  wesëntlichen  Nachgie- 
bigkeit  durchaus  nicht  autorisirt  war,  am  wenigsten  aber 
die  Befugniss  batte ,  die  Annahme  der  Protokolle  auszu- 
sprec^en.  Es  war  dem  Hannoveriscben  Abgeordneten'da- 
her  unmoglichy  auf  diesem  Wege  einResultat,  wie  er.  es 
vriinscbte,  zu  erlangen,  und  was  14  Tage  yorher  noçh 
Niemand  geabnt  batte,  die  Trennung  Braunschweigs  yoni' 
Steuervereine  9  war  so  gut  wie  entscbieden.  Der  Han* 
noveriscbe  Abgeordnete  ging  am  26.  Marz  1841  nach 
Hannover  zuriick,  Sr.  Maj,  dem  Konige  von  Hannoyer 
ein  Schreiben  Sr.  Durcbl.  des  Herzogs*)  iiberbringend. 
Von  jener  Zeit  an  ward  in  dieser  Angelegenbeit  yen 
Hannover  ber  nichts  mehr  gehort,  und  am  29.  Mârz  ging 
ein  Abgeordneter  nach  Berlin ,  um  den  Anscbluss  dea 
Herzogthumes  Braunschweig  an  den  Zollverein  einzu- 
leiten. 

Die  yorstehende  Darstellung  wird  geniigen,  um  die 
Liicken  der  Hannoverschen  Staatsschrift  auszuf iillen  ;  z\i* 
gleich  wird  sie  dazu  dienen,  Jedermann  in  den  Stand  zu 
setzen,  die  folgenden  Fragen  zu  beantworten: 

1)  War  Braunschweig,  als  es  zur  Wiedererneuerung 
der  Steuervereinigung  bereitwillig  die  Hand  bot,  zu 
einer  Fortsetzung  der  Vertrâge  auf  irgend  eine  Weîae 
verpflicbtet,  oder  war  es  vollkommen  berechtigt, 
die  Wahl  nach   freiester  Entschliessunjg  zu  tre£Een? 

2)  Wenn  Braunschweig  frei  war  zu  jeder  Entschlies* 
sung,  batte  es  dann  nicht  auch  das  Recht,  seine  Ein« 
willigung  in  die  Fortsetzung  an  jede  beliebige  Be- 
dingung  zu  kniipfen? 

3)  Gab  es,  so  lange  die  Verhandlungen  noch  ofiEen  WAr 
ren,  irgend  eine  Zeit,  wo  es  dièse  Bedingungen  auf« 
zustellen  nicht  mehr  befugt  war?» 

4)  Ist  die  Angelegenbeit  wegen  der  Salzwedler  Strasse 
nicht  zu  einer  Zeit   vorgebracht,  wo  die  Verhand- 


*J  Voy.  ceUe  lettre  N.  Rec  gën.  T.  II. 
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lung  noch  freî  stand?  —  War  Braunschweîg  nicht  1844 
vollkommen  entschuldigt,  wenn  es  die  Frage  nicht 
frûher  brachte,  ehe  es  sie  selbst  geniigend  kannte? 
^ —  War  Hannover  dagegeh  nicht  hinlânglich  in  der 
Lage,  noch  zeitig  geniig  seine  Ëntschliessungen  zu 
nehmen,  da  der  Gegeqstand  ihm  bis  zum  genauesten 
Détail  von  lange 'her  bekannt  und  das  Mittel,  wo- 
durch  Abhiilfe  zu  treffen^  leicht  und  nahe  zu  finden 
war?  —  War  nicht  wenigstens  der  Zeitrauni  vom 
16.  December  bis  zum  14.  Februar  lange  genug^ 
um  die  Entschliessung  yoUkômmen  fest  zu  stellen? 

5)  Sind  die  Verabredungen  der  ProtokoUe  yom  14.  Fe- 
bruar nicbt  auf  die  biindîgste  Weise  geschlossen; 
war  nicht  das  sicherste  Zeugniss  von  dem  £in- 
verstandnîsse  des  Konigl.  Hannoyerschen  Gouverne- 
ments vorhanden  und  war  nicht  demnach  Hannover 
sie  anzuerkennen  verpflichtet?  —  Liegt  nicht  der 
alleinige  Grund  des  Nichtzustandekommens  der 
Vertrage  darin^  dass  Hannover  sich  weigerte,  dièse 
VerpflichtUDg'  anzuerkennen  ? 

6)  War,  wenn  Hannover  die  Conventionen  fiir  unver- 
bindlich  erklarte,  fiir  Braunschweig  irgend  etwas  An« 
deres  moglicb,  als  dass  es  auch  seinerseits  dièse  Con-f 
ventionen  und  die  von  ihrer  ErfûUung  abhangig  ge- 
machten  Vertrage  wegen  der  Steuerverçinigung  wie- 
der  aufhob^  wenn  es  nicht  Gefahr  laufen  wollte, 
an  diesen  Vertrâgen  festgehalten  zu  virerden^  die  es 
ohne  jene  Erfullung  nicht  wollte? 

7)  War  es  fiir  Braunschweig  noch  moglich,  neue  Ver- 
trage zu  sçhliessen^  wenn  diejenigen  Garantieen  nicht 
mehr  galten,  unter  denen  die  vorhergegangenen 
errîchtet  waren  —  war  es  moglich,  noch  sicherere 
Biirgschaften  zu  nehmen^  als  die  der  ^^hôheren  Ge- 
nehmigung?" 

8)  War  es  mithin  noch  die  Uelzener  Strass e,  oder  eîn 
zu  verâudernder  Ausdruck  in  den  ProtokoUen,  um 
die  es  sich  handelte^  als  Braunschweig  nichts  Ande- 
res  als  die  geschlossenen  Vertrage  forderte^  oder 
handelte  es  sich  nicht  vielmehr  um  die  ErfuUung 
eines  formlich  gegebenen  Worts  u n d  stritt  nicht 
Braupschweig  damit  fiir  seine  Wiirde,  — 
sein  Ansehen,  —  sein  Recht? 
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1844  Zweiier  ^bschnitt. 

Niemandem  wird  bei  der  obigen  Darstellung  die  Be- 
merkung  entgangen  sein,  wie  leicht  es  far  Hannoyer  ge- 
wesen  w^îre,  die  Fortsetzung  der  Steuervereinigung  mît 
BrauDSchweîg  zu  erreichen;  deùn  wenn  auch  yon  der 
Verpflichtung ,  die  eingegangenen»  Verbindlichkeiten  zu 
erfallen,  ganz  abgesehen  wird,  80  muss  doch  Jedermann 
erkenoen,  dass  dièse  Ërfiillung  auch  nicht  einmal  driickend 
oder  ausser  VerhèUtniss  zu  deu  zu  erJangenden  Vorthei* 
len  war. 

Hannoyer  wies  es  yon  sich,  die  ihm  oilen  dargebo- 
tene  Gelegenheit  zu  benutzen  ;  —  es  wird  nicht  schwer 
sein  9  nachzuweisen  y  dass  es  den  rechten  Zeitpunct  zu 
ergreifen  wiederum  yerschmâhete,  als  ihm  im  Laufé  der 
Verhandlungen  die  Mittel  gewâhrt  wurden,  die  Nach- 
theile,  die  es  yon  dem  Ëintritte  des  Harz«  und  Weseiv 
Districtes  in  den  Zollyerein  besorgte,  wo  nicht  aile,  doch 
zum  grossten  llieile,  yon  sich  abzuwenden  und  ein  Ver- 
haltnîss  zu  begriindeny  das  ,,ein  friedliches  und  fireund* 
liches  Nebeneînanderbestehen  beider  Vereine**  yon  seibst 
herbeifiihrte ,  mithin  gerade  Dasjenige  sicherte,  was  die 
Hantioyersche  Staatsschrift  als  das  hochste  und  letzte  Ziel 
aller  Bestrebungen  des  dortigen  Gouyernement  bezeichnet. 

Es  bedarf  kaum  der  Bemerkung,  dass  hier  yon  den 
Anerbietungen  die  Rede  ist,  welche  am  7.  September 
1843  dem  Konigl.  Hannoverscben  BeyoUmachtigten  yon 
den  diesseitigen  Commissarien  in  Berlin  gemacht  wurden. 

Dièse  Anerbietungen  finden  sich  zwar  in  derHanno- 
yerschen  Staatsschrift  bereits  abgedruckt,  sie  mSgen  in- 
dessen  zu  leicht erer  Uebersicht  hier  nochmals  folgen: 

Uebersicht 
derjenigen  Puncte,  welche  yon  Braunschweigischer  Seite 
als  Grundlage  eîner  mit  Hannoyer  rucksichtlich  der  ZoU- 
und  Steuer-Verhaltnisse  fur  die  Jahre  1844  und  1845  zu 
trefienden  Yereinbarung  in  Vorschlag  gebracht  yferden. 

1.  Von  den  jetzt  noch  beim  Steueryereine  befindli- 
chen  Braunschweigschen  Gebietstheilen  y^erden 

aie  Aemter  Harzburg,  Lutter  a.  Bge.  und  SeeseUi 
,     mit  Ausschluss  des  Dorfes  Ëngelade, 
in  den  Zollyerein  aufgenommen.    *" 

2.  Von  den  erwahnten  Braunschweigschen  Gebiets- 
theilen bleiben  bei  dem  Steueryereine: 
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a)  das  Amt  Thedinghanseoy  1844 

b)  der  ganze  Gebîetstheil  yon  der  Weser  ab  bis  an 
die  von  Seesen  iiber  Ildéhausen  fuhrende  Strasse,  na- 
mentlich  die  Aemter  Holzmînden,  Ottenstein,  Eschers* 
hausen,  Stadtoldendorf ,  Greene^  Gandersheim  und 
\om  Anite  Seesen  das  Dorf  Engelade '*'), 

c)  die  Enclave  Oelsburg, 

mît  einer  Bevolkerung  von  etwa  64,000  Seelen* 

3.  Von  dem  im  ZollVereineJetzt  befindlichen  Braun- 
schweigschen  Landestheile  werdên  dem  Steuervereine  wie« 
der  angeschlossen  : 

die  Ortschaften  Duttensteclt^  Essingbausen,  Meer- 
dorf^  der  Braunschweigsçhe  Theil  des  Dorfes  Wol- 
torf  und  etwa  Neubriick^ 
mit   einer  Bevolkerung  von  circa,  1600  Seelen. 

4.  Die  VerwaltuDg  in  den  Oebietstheilen  zu  2.  b. 
behalt  Braunschweig,  die  ûbrigen  ebengenannten  Gëbiets- 
theile  werden  der  Hannoverschen  Verwaltung  unterge* 
ordnet. 

5.  Hannôver  belasst  seine  [etzt  dem  ZoUvereine  an* 
gescblossenen  Gebietstbeîle^  nsimlich; 

die  Grafschaft  Hohnstein. 
das  Ariit  Elbîngerode  und 
den  sûdlichen  Theil  des  Amtes  Fallersleben 
bei  dem  ZoUvereine. 

6.  Hannôver  schliesst  dem  ZoUvereine  ferner  an: 
a)  denjenigen  Land theil ^    yrelcher   westlich  von  einer^ 

von  dem  Braunschweigscfaen  Dorfe  Oelber  a.  w.  W. 
bis  zur  âussersten  nordlicben  Spitzé  des  Amts  Lut- 
ter a.  Bge.  zu  ziehenden  Linie,  nordlich  und  siidlich 
von  Braunschweigischen  und  ostlich  von  Preussischem 
und  Braunschweigischem  Gebiete  eingeschlossen  wird, 
namlich  :  die  Aemter  Liebenburg  und  Woltîngerode^ 
die  Stadt  Goslar,  und  von  dem  Bezirke  des  Amts 
Wohldenberg:  das  Amt  Wohldenberg  und  die  Ort- 
schaften Rhene,  Baddeckenstedt^  Sillium,  Gross-  und 
Klein-Elbe,  Gross-  und  Klein-Heere,  Sehlde^  Gpstedt 
und  dass  Vorwerk  Sohrhof^  mit  einer  Bevolkerung 
von  etwa  35,500  Seelen; 


*)  Konîglicb  PreussiscberSeits  wîrd  gewunschti  dass  das  Amt 
Ottenstein  und  gleich^eitig  das  Kôniglich  Hannoversclie  Amt  Polle^ 
sowie  die  Stadt  Bodenwerder  in  den  Zollverein  eintreten. 
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1844      b)vom  Amte  Peine  die  Ortschaben  Klein*LafiEerde  ond 
Lengede ; 
c)YOin  Amte  Bilderfahe  die  Ortschaft  Gross  -  Rhuden  ; 
d)YOii]  Amte  Giffhom  die  Ortschaften  Bechtsbâttel  und 
Wendebrûck  ; 

e)  vom  Gericbtèfirome  dieOrtschafl  Croya  und  Zicberie; 

f)  deu  Oberbarz. 

7.  Sâmmtlicbe  vorstebend  unter  Nr.  6.  bezeichnete 
Hannoverscbe  Gebietstbeile  werdenderBraunscbyreigêchen 
VerwaltuDg  untergeordnet. 

8.  Hannover  lâsst  aile  bîsber  dem  Handel  und  Ver- 
kebr  nacb  den  jetzt  îm  ZoUvereine  befindlicben  Braun- 
écbweigscben  Gebietstbeilen  zugestandenen  Erleichterun- 
gen  und  BegiÎDStigungen  aller  Art  ferner  besteben  und 
erstreckt  solcbe  aucb  auf  die  in  den  ZoUverein  noch  auf* 
zunebmenden  Braunscbweigscben  Gebietstbeile,  soweit  aie 
daselbst  anwendbar  sind. 

9.  Hannover  lasst  ferner  die  bîsber  dem  Verkehre 
zwiscben  dem  Braunscbweigscben  Zollvereinsgebietjs  und 
dem  Harz-  und  Weser-Districte  zugestandenen  Begiinsti- 
gungen  aller  Art  fiir  den  bei  dem  Steuervereine  zu  be- 
lassenden  Tbeil  dièses  Districts  fortbesteben  und  bewil- 
lîgt  ausserdem: 

a)  Die  Freibeit  von  der  Eingangsabgabe  fur  Cichorfen* 
und  Stârke,  welcbe  aus  dem  Braunscbweigscben 
Zollvereinsgebiete  in  den  oben  gedacbten  Tbeil  des 
Harz-  und  Weser-Districts  eingeben, 

b)die  Freibeit  von  der  Durcbgangsabgabe  fiir  den  im 
Steuer-Vereine  bleibenden  Tbeil  der  Braunscbweig- 
Holzmindener  Strasse  von  Seesen  bis  an  die  Weser. 

10.  Hannover  bewilligt  ferner: 

a)  die  Freibeit  von  der  Eingangsabgabe  fiir  diejenigen 
Fabrikate  steuervereinslandiscber  Fabrikanten,  welcbe 
auf  den  Braunscbweigscben  Messen  an  KSufer  aus 
dem  Steuervereine  verkauft  sind  und  in  diesen  zu« 
riickgefûbrt  werden; 

b)die  Freibeit  von  der  Durcbgangs-Abgabe  fiir  dieje- 
nigen  Fabrikate  steuervereinslandiscber  Fabrikanten, 
welcbe  auf  den  Braunscbweigscben  Messen  gekauft 
sind  und  durcb  den  .Steuerverein  gefiibrt  werden; 

c)  einen  Rabatt  von  33^  Procent  der  Eingangsabgabe 
fiir  diejenigen  nicbt  steuervereinslandiscben  Fabri* 
kate,  welcbe  auf  den  Braunscbweigscben  Messen  an 
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Kaufer   ans   dem  Steuervereine  yerkauft   sînd    und  IS44 
în  das  Gebîet  dièses  Vereins  eîngefiihrt  werden  ; 

d)  die  Freiheît  von  der  Ausgangsabgabe  fiir  die  aus  dein 
Steuervereine  nach  Braunschweig  und  Wolfenbiittel 
ausgebende  Heede; 

e)die  Ëroiâssigung  der  Durchgangs-Abgabe  bis  auf  6 
Pfennige  vom  Himpten  fiir  dasjenige  Getreide,  \vel- 
ches  von  den  Kornhandlungen  im  Braunschweigschen 
Zoll-Vereinsgebîete  durch  das  Steuer-Vereinsgebiet 
versendet  wird. 

(gez.)  Menadier. 

Die  Hannoversdie  Staatsschrift  hat,  um  dièse  Vor- 
schlage  sofort  zu  beseitigen,  nichts  w^eîter  als  die  Frage: 
jjWar  eine  Vereinbarung  auf  solchen  Grund- 
lagen  gedenkbar,"  und  dann  die  folgenden  Worte: 

Von  einem  moglichst  annâhernden  Verhâltnisse  gegen- 
seitiger  Gebietsiiberweisungen  war  keine  Rede.  Der  Z week 
dieser  dem  Konigreiche  Hannover  angesonnenen  Ueber- 
v\reisungen  aber  war  die  Herstellung  einer  im  Steuer- 
Yereine  stattgebabteu,  durch  Braunschweigs  Ausscheiden 
zerrissenen  Yerbindung  Braunschweigischer  Landestheile 
behuf  gleicher  indirecter  Besleueruug.  Das  Miltel  hierzu 
soUte  gefunden  werden  in  eben  jeoer  umfassenden^  iibri- 
gens  unmotivirten  nnd  mit  bekannten  Ansichten  der 
diesseitigen  Regierung  streitenden,  neuen  Ueberweisung 
nach  willkurlich  gezogener  Zolllinie  mitten  durch  Han- 
noversche  Provînzen  und  Aemter,  unbekiimmert  um 
die  zerriiltendsten  Eingriffe  in  bestehende  Verhâltnisse 
des  Verkehrs  und  der  Verwaltung* 

Die  fernere  Forderung  eines  Messraba  1 1  s 
zu  Gunsten  einer  dem  Steuer-Vereine  nie  ht 
angehôrendenStadtwarwohlohneBeispiel.  Ob 
sie  den  Beifall  anderer  Staaten  des  Zolivereins,  in  denen 
Messstâdle  befindlich,  gefunden  hatte  oder  gefunden  hâlte^ 
iiiuss  man  hier  auf  sich  beruhen  lassen.  Fur  Hanno- 
ver liatte  sie  keine  geringere  Bedeutung  als 
die,  einer  mit  ]N  ichts  aufgewogenen  Herab- 
setzung  der  Hano  verschen  Eingangsst  euer  n 
um  ein  Drittheil  in  sehr  bedeutendem  Um- 
fange,  friiherer  Erfahrung  zufolge  ein  Opfer  der  dies- 
seitigen Cassen  von  beilâufig  80,000  Thlr.  Ein  âhnli- 
ches  Zugestâodniss  gewâhrt  nicht  der  Zolivereîn  den  eî- 
genen  Messplâtzen,  mit  Ausnahme  von  Frankfurt  an  der 

Recueil  gen.     Tome  VL  T 
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1844  Oder;   jedoch  auch  hier  nur   in  ungleich  bescbrankter 
Weise. 

Hannoverscber  Seits  konnte  man  nicht  umbin,  dièse 

Braunschweigschen  Vorschlage  sofort  in  Yorlâufigen  Be« 

sprecbungen  und  spater  in  formeller  Conferenz  abzulebnen. 

DIese  Worte  fordern  zu  einer  nabern  Ërorterung  des 

mitgetheilten  Planes  auL 

I. 

Was  zuvorderst  das  verlangte  moglichst  annShemde 
Verhâltniss  der  gegenseitigen  Gebietsiiberweisuugeii  be- 
trifft,  80  wird  die  folgende  Vergleichung  dardber  sofort 
ein  Urtheil  an  die  Hand  geben: 

Das  Âmt  Thedinghausen  bat  eine  Bevëlkerung  Ton 

4600  Seelen, 
Die  Âemter  Holzininden,  Ottensteîu  und 
die  iibrigen  in  der  Uebersîcbt  unter  2, 
b  und  c  gec^unten  Gebietstbeile  baben 
eine  Bevôikerung  von  .  •  •  •  •  58000  „ 
Die  Dôrfer  Meerdorf,  Duttenstedt,  Essing- 
bausen,  Neubriick  der  Braunscbweig- 
scbe  Tbeil  des  Dorfes  Woltorf      .      .     1600     „ 

zusammen     •  64200  Seehm. 

Die  Hannoverscben  Aemter  Liebenburg, 
Woltingerode  und  die  ûbrigen  in  der 
Uebersicht  unter  6,  a.  genannten  Lan- 
destheile  sind  bevolkert,  nach  ge- 
nauen  Angaben,  mit 34800  Seelen* 

Die  unter  6.  b,  c,  d^  e.  aufgefiibrten  Ge- 
bietstbeile sind  bevolkert  mit       •       •     3100       „ 

und  der  Oberbarz  mit 29100       „ 

zusammen     •     •  67000  Seelen, 

Es  vpar  also  eine  Gleîcbbeit  bis  auf  2800  Eiawohner 
vorbanden. 

Freilich  sind  in  dièse  Berechnung  die  Bewohner  Ton 
Hohnstein,  Elbingerode  und  dem  siidlicben  Tbeile  voa 
Fallersleben  nicbt  mit  aufgenommen,  denn  dadieUeber- 
welsuDg  dieser  Gebietstbeile  an  den  Zollverein  das  haiipt* 
sâchlicbste  Aequivalent  fiir  die  wesentlicben  Tariferleick* 
terungen  auf  Leinen-Garn,  Korn,  Vieh,  Kâse,  Butter,  Ci* 
cborien  u.  s.  w.  bildete,  welche  die  Uebereiokunft  E. 
vom  Jabr.e  1837,  die  nach  Annahme  der  Braunschweig- 
schen Vorschlâge  ohnfehlbar  erneuert  worden  wHre^  diNT 
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Ilannoversch-Oldenburgschen  Einfuhr  gewâhrte,  80  wiirde  1844 
die  AnrechnuDg  doppelt  erscheinen*  Sollte  sîe  aber  den- 
noch  geschehen^  80  wiirden  von  dem  •Gesammtbetrage 
der  Ëînwohnerzahl  yon  17700  Seelen  erst  noch  diejeni* 
gen  9400  Seelen  abgerechnet  werdeu  miissen^  welche  die 
Preussischen.  dem  Steuervereine  angeschlossenen^  Geblets- 
theîle  enthahen ,  und  es  wiirde  sîch  dann  eine  Mehr* 
iibèrweisuDg  von  Hannoverscher  Seife  von  11100  Seelen 
ergeben. 

Wâre  von  einer  formlichen  Gebietsabtretung  die  Rede 
gewesen,  so  batte  dieser  Unterscfaied  allerdings  Bedeutung 
gehabt,  da  es  aber  hier  nur  auf  die  Unterordnung  ge- 
wisser  Gebietstheile  unter  die  ZoU-  und  Steuerverwal- 
tuDg  der  gegenseitigen  Vereine  in  dem  Maasse  ankam, 
dass  dem  Staate,  zu  welchem  sie  gehorten^  auch  die  £in- 
nahme-Abgaben  aus  denselben  nach  den  angenommenen 
Theilungsgrundsâtzen  verblieb,  so  musste  sie  ziemlich 
gleichgiiUîg  erscheinen,  wenn,  wie  hier,  eine  allen  Thei« 
len  giinstîge  Ausgleichung  der  ZoU-  und  Steuergranzen 
als  hauptsâchlichster  Zweck  vorlag.  Von  solchen  Ansich- 
ten  gîng  man  aus,  als  die  Vertrage  zwischen  dem  Zoll- 
und  Steuervereine  im  Jahre  1837  geschlossen  wurden, 
wo  der  Steuerverein  dem  ZoUvereine  eîn  Gebiet  mit  36100 
Seelen  iiberwies  und  von  dem  letztern  dagegen  nur  Ge- 
bietstheile mit  iiberhaupt  11100  Seelen  zunickempfing  ; 
nicht  zu  gedenken,  dass  in  Folge  des  Vertrages  vom  9. 
Dec.  1831  Braunsdiweig  an  Hannover  zur  Yerhntung 
der  Einschwarzungen  aus  einem  Theile  d€S  Braunschweig- 
schen  in  Hannoversches  Gebiet,  jenen  mit  6000  Ëinwoh- 
nern  dem  Hannoverschen  indirecten  Abgabensysteme  iiber- 
wies, ohne  irgend  eine  Gebietsabtheilung  dagegen  zuriick- 
zuempfangen. 

Beispiellos  also  war  es  nicht,  wenn  aus  den  Vor« 
schlâgen  Braunschweigs  sich  ergab,  dass  dem  Zollvereine 
eînige  tausend  Einwohner  mehr  als  dem  Steuervereine 
ùberwiesen  werden  soUten. 

IL 

Der  Zweck  jener  Hannover  angesonnenen  Ueber- 
weisungen  aber  und  der  gemachten  Vorschlage  iiberhaupt 
war  nicht  die  Herstellung  der  Verbîndung  zwischen 
Braunschweigschen  Gebietstheilen,  wie  die  Hannoversche 
Staatsschrift  sagt,  sondern  ihm  lag  der  Wunsch  zum 
Grunde,  zur  Herbeifiihrung  einer  dauernden  E^inigung  die 

T2 
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1 S44  Interessen  aller  Theile  zu  berucksicbtîgen  und  namentllch 
die  Ansprîiche  Hannovers  zu  befriedîgen,  wie  es  sich  aus 
der  folgenden  Beleucbtung  seiner  Yorschlèige  geougsaiii 
ergeben  wird: 

1)  Das  Verbleiben  der  Aemter  Holzininden,  Ottenstéin, 
Eschersbausen,  Stadtoldendorf,  Greene  und  Ganders* 
heîm  im  Steuervereine  batte  fiir  diesen,  sowie  fiir 
den  Zollvereîn,  die  Âufstellung  einer  Grânzwacbe 
und  die  Ërrichtung  von  Grânzamtern  an  den  aus-» 
gedebnten  Grânzen  jenes  Gebietes  ûberflussig  gemacht. 
—  Den  in  der  Nâhe  belegenen  Hannoverscben  Stâd* 
ten  Ëimbeck^  Dassel,  Markoldendorf  Alfeld  u.  s.  w. 
ware  ibr  bedeutender  Waarenabsatz  in  dasselbe  un* 
gestort  verblieben,  und  Hannover  batte  die  bauptsScb» 
licbsten  Verbindungsstrassen  zwîschen  seinen  nërdlî* 
cben  und  siidlicben  Provînzen ,  ganz  besonders  die 
sogenannte,  in  neuester  Zeit  so  oft  erwâbnte,  Âm* 
menser  Strasse  frei  und  unbescbrankt  in  seinem 
Besîtze  bebalten.  Dass  dieser  Besitz  wicbtig  genag 
war^  bedarf  des  Beweîses  nîcht,  nur  die  Tbatsache 
moge  bier  eine  Stelle  finden^  dass  in  dem  Zeitraume 
vom  1«  Januar  bis  zuui  3.  Mârz  d.  J.,  also  in  9 
Wocben,  alleîn  iiber  das  Zollamt  zu  Carlsbiitte  118 
Fracbtladungen  eingegangen  sind,  welcbe  nach  den 
siidlicben  Hannoverscben  Provinzen  bestimmt  waren* 

2)  Die  Ueberweisung  der  Braunschweigscben  Dërfer 
Meerdorf,  Essingbausen,  Duttenstedt,  Neubriick  und 
Woldorf  an  den  Steuerverein  wîirde  im  Interesse 
beider  Vereine  Erleicbterung  der  Zoll-  und  Steuer^ 
Contrôle  in  jenen  Gegenden  herbeigefiibrt  baben* 

3)  Durcb  das  Verbleiben  des  Amtes  Tbedingbausen  im 
Steuervereine  wâre  dîesem  die  Ausgabe  fur  die  ge« 
gen  jenes  Amt  aufzustellende  Grânzwacbe ,  zugleich 
auch  der  Ausfall  an  der  Steuereinnabme  ersparl, 
welcben  die  nacb  friiberen  Erfabrungen  nicht  woU 
zu  vermeidenden  Waareneinscbwârzungen  in  das 
nabe  Hannoverscbe  Gebiet  mit  sicb  fiibren  mâssen. 

4)  Die  Belassung  der  Grafscbaft  Hobnstein^  des  i^ntes 
Elbingerode  und  des  siidlicben  Tbeiles  des  Amtes 
Fallersleben  im  Zollvereine  erschien  im  Interesse 
beider  Vereine  aus  denselben  Griinden  angemesseni 
die  zu   dem  Zollanscblusse   dieser  Gebietstheile  ge* 

•  fiihrt  bat  ten.     Fiir  Hannover  aber  kam  die  nicht  un* 
wicbtige   besondere  Riicksicbt  binzu,  dass   seit  das 
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Furstenthum  Blankenburg   und   das  Stiftsamt  Wal-  1844 

kenried  Theile  des  Zollvereins  geworden  wareo,  die 

Grafschaft  Hohnstein  vollstândlg  und  das  Amt  £lbin« 

gerode  bis  auf  eioe  ganz  schmale  Strecke  unwegsa- 

inen  Gebîets  vom  Zollvereinsgebîete  umschlossen  sind 

•  und  daher,  vrenn  sîe  nîcht  vertragsmâssîg  im  ZolU 

vereine  blieben,  nach  den  Grundsâtzen  desselben  als 

Enclaven  behandelt  werden  mussteo.  ,. 

5)We£in   die  BraunschweigscheD  Aemter  HolzmiDdén 

u.  s.  w.  dem  Steuervereîne  ferner  aogehôren  soUten^ 

so  erhielten  die  benachbarteii  Hannoverschen  Stadte 

ihren  Absatz  dorthin,  und  jene  Gegenden   bliebea 

dem  Handel  der  Stadte  Braunschweig  und  Wolfen« 

bût  tel  verloren.     Nichts  war  daher  billiger^  als  dass 

Hannover  diesem  einen  angemessenen  Ersatz   daftir 

gewâhrte.     Dieser  fand  sich  am  natiirlichsten  in  dem 

angrenzenden  Verkehrsgebiete  der  Aemter  Liebeâ« 

burg,  Woltingerode,  die  Stadt  Goslar  und  des  Ober- 

harzes^  deren  Bewohner  ihren  Waarenbedarf  friiher 

regelmassig  aus  den  Stadten  Braunschweig  und  Wol- 

fenbiittel   bezogen    hatten.      Dies  Verhaltniss  batte 

erst  seit   dem  Anfange  des  Jahres  1842  aufgehort; 

seit   jener  Zeit   aber   konnten  die  neuen  Geschafts- 

verbindungen  unmoglich  so  fest  gewurzelt  sein^  dass 

durch     die  Aufnahme  jener  Theile  des  Konigreiches 

Hannover  in  den  Zollverein  ,,die  zerriittendsten  Ein- 

griffe  in  bestehende  Verkehrsyerhâltnisse^'  hatten  ge- 

macht  -werden  kônnen. 

Das  vorhin  angefiihrte  Motiv  war  es  aber  keineswe- 

ges    allein^    welches   zu   dem  Yorschlage  der    in    Rede 

stehenden  Gebietsûberweisungen  fiihrte;   es  kam  vor  al« 

len  Dingen  darauf  an,  ausgedehnte  und  schwierige  ZoU- 

grenzen  auszugleîchen,  wenn  der  ZoU-  und  der  Steuer- 

verein  auf  die  Dauer  friediich   nebeneinander  bestehen 

sollten. 

Die  Aemter  Liebenburg  und  Woltingerode,  die  Stadt 
Goslar  und  der  betreffende  Theil  des  Amtes  Wohlden- 
berg  liegen  rings  yon  Preussischem  Gebiete  umgeben. 
Zu  der  Zeit,  als  Braunschweig  seine  Yorschlage  machte, 
betrug  die  Lange  der  ZoU-  und  Steuergrenzen  an  die- 
sen  Gebieten  etwa  8Meîlen,  und  da  der  Braunschweîg- 
sche  Harzdistrict  in  jedem  Falle  mit  dem  Anfange  des 
Jahres  1844  in  den  Zollverein  eintrat,  so  kam  noch  eine 
neue  Crenze  von  etwa  7  Meilen  hinzu,  so  dass  die  ganze 
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1844  Greazlinie  an  diesem  Thelle  Hannovers  15  Meilen  aus* 
machte.  Dièse  verminderten  sich  bÎ8  auf  Eine  Meile, 
sobald  jener  Theii  sich  an  den  Zolivereîn  schlossj  ond 
es  wâren  also^beiden  Vereinen  der  Kosten  der  Be- 
wachung  einer  schwierigen  Grenzstrecke  yon  14  Meilen 
und  der  an  ihr  erforderlichen  Grenzamter  erspart  worden. 

Eîné  andere  und  sehr  wichtige  Riicksicht  war  die, 
den  Transit  auf  den  ûber  Seesen  nàch  und  aus  den  sud- 
lichen  Hannoyerschen  Provinzen  und  weîter  fiihreaden 
Strassen  zu  erleichtern.  Es  war  augenscheinlîch^  dass 
dieser  Verkehr  noch  mehr  als  bisher  wiirde  leideo  miis- 
sen,  wenn  der  Harzdistrict  in  den  Zollverein  eintreten^ 
das  zwischen  ihm  und  dem  Hauptlande  belegene  Han- 
noversche  Gebiet  aber  im  Steuervereine  verbleiben  sollte. 
In  eînem  solchen  Falle,  wie  er  nun  seit  dem  Anfange  des 
Jahres  wirklich  stattfindet;  unterlag  der  Transit  auf  der 
Strecke  yom  Norden  nach  dem^  Siiden  bis  zum  Eintritte 
in  das  sudiiche  Hannoyersche  Gebiet  z  eh'n  m  a  1  der  steuer- 
lichen  Abfertigung  in  den  beiden  Vereiaen^  wogegen  yier 
Abfertigungen  hînwegfîeleny  wenn  der  Vorschlag  Braun- 
schweigs  angenommen  wurde.  —  Eine  Wnrdiguog  die- 
ser Yerhaltnisse  yon  Seiten  Hannoyers  liess  sich  uin  so 
gewisser  hoffén,  als  die  dortige  Regierung  immer  bemiiht 
gewesen  war^  den  Waareoidurchgang  auf  dieser  Strasse 
80  yiel  als  nur  niSglich  zu  erleichtern. 

Aber  auch  dies  war  noch  nicht  Ailes.  Der  Eintritt 
der  ëfter  gedachten  Hannoyerschen  Landestheile  in  den 
Zollyereîn  gewahrte  das  Mittel^  die  Einfiihrung  des  er- 
mâssigten  Zolltarifs  im  Harzdistricte ,  durch  welche  Han- 
noyer  sich  beschweft  erachtet^  zu  yermeiden^  indem  to- 
dann  die  dortige  Grenzbewachung  bedeutend  weniger 
schwierig  gewesen  ware,  und  auch  deshalb  durfte  man 
wohl  auf  einiges  Entgegenkommen  yon  Seîten  der  ILdnigL 
Hannoyerschen  Regierung  rechnen! 

Das  Vorstehende  wird  genugsam  erweîsen,  dass  ge* 
wichtige  Griinde  yorhanden  waren,  den  ZoUanschluss  der 
genannten  Hannoyerschen  Gebietstheile  in  Vorschlag  su 
bringen,  und  dass  die  be^ntragte  Grenzlinle  keineswieges 
yywillkûhrlich  gezogen'',  sondern  yon  dem  Zwecke  und 
der  geographischen  Lage  der  Lander  sehr  bestimntt  be* 
zeichnet  war.  Darum,  dass  durch  dièse  Grenzlinie  nicht  ^ 
die  j^zerriittendsten  EingrifiFe  in  bestehende  Verhiiltnîsse 
der  Verwaltung^'  yerursacht  wurden,  durfte  nan 
ebensô  ^,unbekiimmert^'  sein,  als  man  eS;  wie  yorbin  n«ch 
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gewiesen  wordeo,  hinsîchtlich  der  Ëingriffe  in  die  Ver- 1844 
haltnisse  des  Verkehrs  sein  durfte,  denn  wenn  auch 
jene  Linie  das  Amt  Wohldenberg  mitten  durchschnitt,  so, 
dass  die  eine  HalCte  davon  dem  Steuervereioe ,  die  an- 
dere  aber  dem  ZoUvereine  zufiel^  so  batte  doch  gerade 
ein  solches  Verbaltniss  unter  Ziilassung  der  Konigl.  Han- 
noverschen  Regierung  hîasîchtlicb  des  Amtes  Fallersleben 
seit  zwei  Jabren  stattgefunden,  ohné  dass  daraus  ent- 
sprungene  Inconvenienzen  ersicbtiich  geworden  waren. 

6)  der  Vorscblag,  aucb  den  Oberharz  dem  ZoUvereine 
zu  ûberweîsen,  empfahl  sicb  wegen  der  fiir  beide 
Theile  damit  verbundenen  Vortheile  so  sehr,  dass 
es  durchans  rathsaqi  schien,  ihn  der  Ërwagung  àçv 
Konigl.  Hannoverschen  Regierung  anheîm  zu  geben* 
Dem  Oberharze  wiirde  fur  seine  Producte  ein  gro- 
sses Absatzgebiet  im  Zollvereine  gewonneo  worden, 
und  es  wûrde  ein  Leicbtes  gewesen  sein,  seine  Ver- 
bindung  mit  den  ûbrigen  Theilen  des  Konigreicbes 
auf  die  vortlieiihafteste  Weise  sicher  zu  stellen, 
die  bequeme  und  wichtige  Strasse  ûber  Langelsheim 
und  Lautentkal  wâre  abgabenfreî  geblieben^  die 
hôchst  schwierigeZollgrenze  in  jenen  Gegenden  wiirde 
beseitigt  und  dadurch  die  ganze  Zolllinie  an  den  ost*- 
lichen   Tbeilen    der   Hannoverscben   Monarchie   auf 

*  die  vortrefîlichste  Weise  bestimmt  worden  sein  *-r 
die  verwickelten  Communion verbâitnisse  batten  sich 
von  selbst  gelos't.  Ob  gegen  so  viele  fur  den  Yor*- 
scblag  redende  Griinde  die  Hannoverscbe  Regierung 
dennoch  riberwiegende  Motive  batte,  seine  Ausfiih^ 
rung  nkht  zu  wiinschen,  dariiber  safa  man,  im  Yor^ 
aus  bereity  sie  auf  dass  YoUstândigste  zu  wiirdigen, 
einer  weitern  Erorterung  im  Laufe  der  Unterband* 
lung  entgegen;  da  dièse  aber  nicbt  stattgehabt  bat, 
80  ist  man  dariiber  in  einem  Dunkel  geblieben,  das 
auch    die  Hannoverscbe   Staatsschrift  nicht  aufhellt. 

7)  Die  Ueberweisung  der  Ortschaften  Klein^Lafferde, 
Lengede,  Bilderlah,  Gross-Rhuden,  Bechtsbûttel  und 
Wendebriick  wurde  zur  Erleichterung  der  beider- 
seitigen  Grenz*Controle  und  des  Yerkehrs  den  Be- 
wohnern  dieser  Ortschaften  vorgeschlagen. 

8)  Der  Zollanschhiss  der  OrtscRaften  Croya  und  Zîcberie 
wurde  gewiinscht,  um  die  Benutzung  der  iiber  die- 
selben  fùhreqden  Strasse  Ahnebeck  nach  Steimke  zu 
erleichkern,     Durch  die  Uebereinkunft  Ë  vôm  17. 
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1844  December  1841  war  zwar  der  Durchgang  auf  dieser 

Strasse  von  Abgaben  befreit,  die  deshalb  angeordnete 
Contrôle  erschwerte  aber  den  Durchgang  bedeutend^ 
was  yermieden  wurde,  wenn  beide  Dorfer  und  da- 
mit  die  Strasse  selbst  dem  Zollyereîne  angehërten. 

III. 

Braunschweig  batte  die  Yerwaltnng  der  indireclen 
Abgaben  in  den  dem  Steuervereine  zu  iiberlassenden 
Aemtern  Holzminden  u.  s.  w.  beizubehalten  gewânscht 
und  war  dazu  besonders  dadurch  bevirogen,  dass  )ene 
Aemter  nach  ihrer  £inwohnerzahl  fast  den  4.  Tbeil  des 
ganzen  Herzogthums  ausmachen.  Es  konnten  aus  ihneo 
zwei  Controlekreise  gebildet  und  dièse  der  Centralver- 
vraltung  der  Steuern  in  Braunschweig  untergeordnet  wer- 
den^  wie  dièses  schon  seit  dem  Anfange  des  Jahres  1842 
hinsichtlich  des  ganzen  Harz*  und  Weser-Districtes  der 
Fall  war. 

In  gleicher  Art  verhielt  es  sich  aber  nicht  mit  den 
Hannoverschen  Gebietstheilen^  deren  Zollanschluss  bean- 
tragt  wurde.  Der  in  seînem  Zusammenhange  grôsste 
Theil  derselben,  die  Aemter  Liebenburg  und  Wôltinge- 
rode,  die  Stadt  Goslar  und  der  oft*erwâhnte  Theil  des 
Amtes  Wohldenberg,  enthalt  eîne  Bevolkerung  von  34800 
Seelen,  etwa  den  60,  Theil  des  Konigreicbs  ausmachend. 
Bei  dem  geringen  Umfange  dièses  Areals  wâre  die  Er« 
richtung  eines  besondern  HaupUkollamtes  uni  so  unzulKs- 
sîger  gewesen,  als  die  Verkehrsverhâltnisse  es  niclit  er- 
forderten  und  eine  Grenzzollverwaltung  dort  nur  in 
sehr  unbedentendem  Umfange  batte  eintreten  kënneoi 
da  dieser  ganze  Landestheil  mit  geringer  Ausnahme^.Bin- 
nenland  geworden  sein  wiirde.  Es  ware  also  nach  rich- 
tigen  Yerwaltungsgrundsâtzen  nichts  weiter  iibrig  geblie» 
ben,  als  denselben  einem  der  vorhandenen  Braunschweig- 
schen  HauptzoUâmter  unterzuordnen,  was  um  so  weni- 
ger  auffallend  gewesen  ware,  als  aile  die  in  Rede  ste* 
henden  Gebietstheile,  mit  unbedeutender  Ausnahme^  schon 
7  Jahre  lang  vom  1.  Januar  bis  zum  Schlusse  des  Jahres 
1841  unter  der  Steuerverwaltung  Braunschweigs  gestan* 
den  hatten. 

IV. 

Die  Hannoversche  Stàatsschrift  hebt  es  als  besonders 
auffallend  hervor^   dass  Braunschweig  einen  Rabalt   von 


de  douanes  en  Allemagne.  297 

33^  p«C.  der  Ëingangsabgabe  fur  âiejenigen  nichtsteuer-  1844 
vereinslandîschen  Fabrikate  gefordert  habe^  welcbe  auf 
den  Q^ftunschweigschen  Messen  an  Kaufer  aus  dem  Steuer- 
verein'e  abgesetzt  wdrden  und  in  das  Gebîet  dièses  Ver- 
eins  eingingen.  Die  Annabine  dièses  Yorschlages,  der 
Braunschweigs  Interessen  befordern.  soUte,  erschien  aber 
auch  fiir  den  Steuerverein  selbst  nichts  weniger  als  un- 
angemessen,  denn  sie  wiirde  es  mÔglich  gemacht  haben, 
von  Seiten  Braunschweigs  £inrichtungen  zu  treffen,  durch 
welche  das  £inschwarzen  von  auf  den  Messen  in  firauu- 
schweig  gekauften  Waaren  in  das  Steuergebiet  verhin- 
dert  worden  ware.  Es  war  der  Hannoverschen  Verwal- 
tung  genugsam  bekannt,  in  'welchem  ausgedehnten  Grade 
dergleichen  Einschwârzungen  bis  zum  Jahre  1835  stattge- 
funden  hatten  und  welcher  erhebliche  ^Schaden  den  Steuer» 
einnabmen  dadurch  zugefiigt  worden  war,  und  es  konnte  ih« 
rerBeriickischtigungschwerlichentgehen,  dass  derEintritt 
ahnlicher  Yerfaâltnisse  zu  besorgen  war,  wenn  auf  zweck« 
mâssige  Weise  nicht  vorgebeugt  wûrde.  Der  Vorscblag 
Braimschw^gs  fahrt«  dabin,  als  ein  Op  f  er  aber,  von  Sei- 
ten des  Steuervereins  dem  Zollverein  gebracht,  konnte 
seine  Annahme  nicht  angesehen  werden,  denn  der  Rabatt^ 
wenn  er  allerdings  auch  denStaatscassen  entzogen  wurde^ 
kam  doch  nur  den  eigenen  Bewohnern  des  Steuervereins  zu 
Gute  und  hatte  fiir  dièse  dieNatur  einer  Steuerermassigung. 
Ueberdies  gewahrt  dqr  Steuerverein  den  in  Anspruch  ge- 
nommenen  Rabatt  schon  jetzt  indirect,  indem  die  dorti- 
gen  Kaufleute  ihre  fiuf  den  Braunschweigschen  Messen  ge- 
kauften Waaren  grosstentheils  auf  Liineburg  dirigiren 
und  dann  nur  •§-  der  tarifmâssigen  Abgabe  entrichten. 

Hannover  nimmt  den  Betrag  des  in  Anspruch  genom- 
menen  Messrabattes  zu  seinem  Theile  zu  jUhrlich  80000 
Thlr.  an;  rechnet  man  aber  davon  diejenige  Summe  ab, 
welcbe  die  dortigen  Kaufleute  auf  die  eben  gezeigte  Weise 
sich  doch  zu  verschafien  wissen,  und  berùcksichtigt  man 
zugleich  denjenigen  Steuerbetrag,  der  den  Hannoverschen 
Cassen  durch  Waareneinschwârzungen  entzogen  wir^ 
welcbe  jetzt  unvermeidlich  sind,  so  wird  jene  Summe 
von  80000  Thlr.  sich  so  bedeutend  vermindern,  dass  der 
Rest  kaum  zur  Deckung  der  jetzt  nothigen  Mehrkosteu 
fiir  die  Steuererhebung  und  die  Contrôle  an  den  Gren- 
zen  des  Steuervereines  zureicht. 
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In  der  Hannoverschen  Staatsschrift  wird,  bindeutend 
auf  das  Uebermass  dër  AnforderuDgen ,  bemerkMifa  ge- 
macht,  Braunschweig  habe  nicht  allein  die  Fortdau^  meh* 
rerer  den  HerzogHchen  Landen  bis  dahin  bewilligten  Be* 
giinstiguDgen,  sondern  eine  bedeatende  Erweiterung  der- 
selben  in  Anspruch  genommen.  Was  es  damit  auf  sich 
haty  werden  die  folgenden  ËrlSuterungen  ergeben. 

Die  den  HerzogHchen  Landen  yertragsmSssig  nnd  nicht 
ohne^hinlangliche  Gegenleistung  zugestandenen  Begnnsd- 
gungen  waren  grossentheils  an  die  Beobachtung  solcher 
Formalitâten  geknupft,  dass  sie,  namentlich  die  in  der 
Uebereinkunft  E  vom  Jahre  1841  bezeichneten  Transit* 
erleichterungen,  nur  in  einem  âusserst  geringen  Masse  sar 
Anwendung  kamen. .  Wenn  durch  die  Belassnng  des  grBss* 
ten  Theiles  des  Harz-  und  Weser-Districtes  im  Steuer* 
Vereine  dîesem  und  insbesondere  dem  Kônîgreiche  Han* 
nover  durch  die  Abgabe-und  Controle-Freiheit  der  Ver* 
bindungsstrassen  zwischen  seinen  nordlichen  und  sfidli* 
chen  Provinzen  sehr  wesentliche  Begiinstigufigen  lipwii- 
ligt  werden  sollten^  und  wenn  man,  wie  derKënigl.Preu« 
ssischen  Regierung  schon  unterm  29.  Juli  1843  schriftlich 
erklèîrt  wutde^Braunschweigscher  Seits  gern  be- 
reit  war,  in  dem  Falle,  dass  nach  Maassgabe  der  jge- 
machten  Vorschlâge  eine  Vereinbaning  zu  Stande  kommen 
wiirde^  zu  jeder  Ausgleichung  vorhandener 
erschwerender  Verhâitnisse,  wîe  sie  Hanno- 
V  erscberSeits  etwa  gewiînschtwerdenktfnnte 
die  Hand  zu  bieten,  so  konnte  die  Braunschweig« 
sche  Regierung  auch  nicht  fur  unbillig  faalten  y  noch  ei* 
nige  andere  Zugestândnisse  von  Seiten  des  Steuerrereins 
in  Anspruch  zu  nehmen.  Sie  bestanden  aber  in  Folgendem: 

1)  Freiheit  der  Eingangsabgabe  yon  Cichorien  undStârke, 
welche  aus  dem  Braunschweigscfaen  ZoUgebiete  in 
den  bei  dem  Steuervereîne  verbliebenen  Landestliei- 

^       len  eîngefûhrt  wûrden. 

'  Die  Quantitâten  dieser  GegenstSnde  wtirden  keine»- 
falls  yon  Erheblichkeit  gewesen  sein;  —  ein  festzastel* 
lendes  Maximum  des  jâhrlich  zu  importirenden  Beirages 
batte  gegen  Mîssbrauch  sicher  gestellt; 

2)  Freiheit  yon  der  Durchgangsabgabe  fur  den  im  Steuer^ 
yereine  bleibenden  Theil  der  von  Braunschweig  nach 
Holzminden  fiihrenden  Strasse^  von  Seesen  bis  sur 
Weser. 
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Der  Zweck  dieser  Forderung  war  dass  nahe  liegende  1 844 
BedûrfDiss^  eine  freie  Verbindung  zwischen  dem  Braun- 
scbweigschen  Zollgebiete  und  dem  Zollvereinsgebiete  jen- 
seits  der  Weser  zu  erlangen.  Der  Verlust  an  Durch- 
gangsabgaben ,  den  HannoYer  dabeî  ubernaboiy  konnte 
nicht  gross  sein,  da  schon  sait  dem  Begîkine  der  Steuer^ 
vereîniguDg  die  Durchgangsabgabe  auf  dieser  Strasse  von 
4  Ggr.  auf  2  6gr,  fur  den  Centner  im  Intéresse  des 
Steuervereîns  selbst  herabgesetzt  vrar. 

3)Freiheit  von  der  £îngangsabgabe  fiir  diejenigen  Fa- 

brikate  sf euervereinslandischêr  Fabrikanten',   welche 

auf  den  Braunschweîgschen  Messen   an  Kâufer  auê 

dem  Steueryereine   yerkauft  worden   und  in  diesen 

zuriickgingen. 

Die  Erfùllung  dieser  Bedingubg  wûrde  zuin  Vottheile 

BraunschweîgS)  aber  auch  der  steueryereinslandisclien  Fa* 

briken  gereîcht  haben. 

4)  Freiheit  yon  der  Durchgangsabgabe  fiir  diejenigen  Fa* 
brikale  steueryereinslândischer  Fabrikanten^  vrekhe 
auf  den  Messen  zu  Braunschyveig  yerkauft  worde^ 

.und  durch  den  Steuerverein  ins  Ausla&d  gefiihrt 
wurden. 

Auch  hier  ging  der  Vortheil  Braunschweigs  mit  dem 
der  Fabrikannten  des  Steuervereines  Hand  in  Hand>  io^h 
wûrde  in  diesem,  wie  in  dem  un  ter  3)  gedachten  Falle^ 
der  Abgabeerlass  ein  irgend  erhebliches  Opfer  von  Seiten 
des  Steueryereins  nidit  verursacht  haben,  weil  oament* 
lich  Fâlle  der  letztgedachten  Art  nur  seiten  yorgekom* 
men  sein  wiirden, 

5)  Freiheit  yon  der  Auagangsabgabe  fiir  die  aus  dem 
Steueryereine  nach  Brauuschweig  und  Wolfenbiittel 
ausgehende  Heede,  —  ein  Gegenstand,  yon  dem  es 
einleuchtet,  dass  er  fiir  den  Steueryerein  yon  kei- 
ner  Erheblichkeit  sein  konnte. 

6)  Ërmâssigung  der  Durchgangsabgabe  bis  auf  6  Pfen. 
yom  Himpten  fiir  dasjenige  Getreide,  welches  yon 
den  Kornhandlungen  im  Braunschweigschen  ZoUver-, 
eînsgebiete  durch  das  Steuervereinsgebiet  yersendet 
wird. 

Nach  der  IJebereinkunft  E  yom  I.  Noytmber  1837 
wurde  im  Steueryereine  yon  dem  aus  dem  Zollyei:*eine 
eingehenden  Getreide  eine  Eingangsabgabe  yon  nur  6  Pf. 
fiir  jeden  Himpten  erhoben.  Eine  Ërmâssigung  der  Durch* 
gangsabgal^e  von  dem  aus  demZolivereine  durch  das  Steuer* 


300       Négociations  concern.  le  système 

1844  vereinsgebiet  gehenden  Getrelde  war  nîcht  stipulirt,  und 
daher  mussten  Korohandlungen  im  Braun8chweig8chen 
Zollgebiete,  welche  meisteos  nur  mit  Preussischem  und 
Hannoverschem  Getreide  Geschafte  machen,  bei  dessen 
YerseDduDg  durch  denSteuerverein  die  dortige  voile  Durch- 
gangsabgabeywelche  der  tarifmSssigenËiogangsabgabe  gleich 
ist,  entrichten.  Die  HannoYerschen  Kornhandlungen  dage* 
gen  hatteo  yod  dem  inlandischeD  Getreide  gar  keine  Âbgabe 
und  von  dem  Preussischen  Getreide,  vrelches  sie  einfnhrteni 
nur  die  ermassigte  Eingangsabgabe  von  6  Pf.  fiir  den  Himpten 
zu  bezahlen,  von  dieser  Abgabe  aber  werden  ihnen  bei  der 
Wiederausfuhr  des  betreffenden  Getreîdes  drei  Viertheile 
erstattet,  80  dass  sie  an  Duchgangsabgaben  fiir  dasaelbe 
nur  1^  Pf.  von  Himpten  wirklîch  trugén.  Wenn  nun 
auch  die  Durchgangsabgabe  fur  das  von  den  Braunschweîg- 
schen  Kornhandlungen  durch  den  Steuerverein  zu  ver* 
sendende  Getreide  gleich  der  dortigen  Eingangsabgabe 
ebenfalls  auf  6  Pf.  vom  Himpten  ermassigt  wfire,  80  wîîr- 
den  die  Hannoverschen  Kornhandlungen  dennoch'  im  Vor- 
theile  gewesen  sein,  ohne  dass  mit  solcher  Ermâssigung 
eine  irgend  namhafte  Einbusse  fiir  die  Cassen  des  StQuei> 
vereîns  batte  verbunden  gewesen  sein  konnen* 

Dies  waren  diejenigen  Punkte,  welche  Braunschweig 
als  Grundlage  einer  mit  Hannover  rîicksichtlich  der  Zoli* 

\  und  Steuerverhâltnisse  fiir  die  Jahre  1 844  u.  1845  zu  treffen* 
den  Vereinbarung  im  Anfange  des  MonatesSeptember  1843 
în  Yorschlag  brachte,  die  sich  nicht  als  unerlassliche  Be» 
dingungen,  sondern  als  Vorschliige  ankiindigten^  und  die, 
wie  es  scheint,  es  wohliwerth  gewesen  wâren,  von  Sei- 
ten  der  Hannoverschen  Staatsschrift  mehr,  als  den  Uo- 
ssen  Ausruf:  ob  auf  solchen  Grundlagen  eine 
Vereinbarung  gedenkbar  gewesen  sei,  bei  den 
Verhandlungen  selbst  aber  mehr,  als  die  sofortige  Zuriick- 
-weisung  und  Erklarung  zu  finden,  dass  auf  XJeberweisung 
Hannoverschen  Gebiets  nicht  eingegangen  werden  kSnhe 
und  dass,  wenn  mati  batte  ahnen  konnen,  dass  derglei- 
chen  Antrâge  gemacht  werden  soUten,  es  besser  gewesen 
sein  Yviirde;  wenn  der  Hannoversche  BevoUmâchtigte  gar 
nicht  erschienen  ware,  wiewohl  nichts  desto  weniger  auch 
noch  nach  dieser  Ablehnung,  wie  die  Hannoversche  Staats* 
schrift  selbst  erklârt,  der  Anschluss  ,,wenigstens  des  Harz* 
Districtes^'  von  Hannover  fortwèihrend  in  Anspruch  ge* 
uommen  wurde. 

Es  ist  in  der  Tbat  nichts  wiinschenswerther;  als  dau 
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den  Âbsichten  der  Hannoverschen  Staatsschrirt  gemass,  1844 
auf  das  Ërnstlichste  und  Unparteiischte  gepriift  werde, 
wie  weit  man  auchj  auf  Seîten  Braunschweigs  und  des 
Zollvereins  bemûhet  gevresen  sei,  bundestreu  und  bis  zum 
letzten  Augenblicke^  das  heisst  bis  dahin,  dass  Verhand- 
lungen  moglîcher  Weise  noch  ein  Résultat  gewâhren  konn« 
ten,  Freundschaft  und  gutes  Vernehmen  auf  dem  Boden  ^ 

des  Rechts  zwlschen  dem  grossen  Zollvereîne  deutscher 
Staaten  und  dem  Hannoyer-Oldenburgschen  Steuervereine 
zu  begrùnden. 

Dritter  AbschnitL 

I 

Durch  die  ganze  Hannoversche  Staatsschrift  zieht  sich 
die  Klage,  dass  Braunschweig  nicht  yermocht  sei,^  den 
Harz-  und  Weser- District  bei  dem  Steuervereine  zu  lassen, 

Ist  das  nur  Form  der  Rede,  angeknupft  an  die  Dar- 
stellungsweîse,  d^ss  Hannover  nur  bemiihet  gewesen  sei, 
die  von  ihm  so  Loch  gehaltenen,  durch  den  Austritt 
Braunschweigs  zerrissenen^  Grenzverhaltnisse  auszubes- 
sern,  oder  kann  die  Tauschung  wirklich  so  weit  gehen, 
dass  man  meinen  kann,  Braunschweig  wiirde  haben  glau- 
ben  konnen,  sich  selbst  genug  gethan  zu  haben,  wenn 
es  nach  den  stattgehabten  Vorgangen  nur  mit  einem  Theile 
des  Landes  aus  dem  Steuervereine  geschieden  ware? 

Braunschweig  wollte  ganz  den  Steuerverein  verlas- 
sen,  in  welchem  es  seine  Interessen  nicht  mehr  befriedîgt 
fand,  ganz  wollte  es  dem  Zollvereine  sich  anschliessen. 
Deshalb  eilte  es  so  sehr^  die  Frage  dièses  Anschlusses 
zur  Entscheidung  zu  bringen,  denn,  vom  Steuervereine 
getrennt  und  vom  Zollvereine  zurûckgewiesen ,  wiirde 
ihm  noch  eine  dritte  Wahl  verblieben  sein,  und  no- 
thîgenfalls    wiirde  es  sie   ergrififen  haben. 

Der  Beweis  fiir  dièse  Worte  ist  leicht  gefiihrt;  er 
liegt  in  dem,  was  Braunschweig  vom  Anfang  an  gewollt 
und  in  dem,  was  es  gethan  hat. 
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Convention  postale  entre  les  Etats-- 
Unis  de  V Amérique  septentrionale 
et  la  République  de  la  Istouvelle-Gra-- 
nada.      Conclue  et  signée  à  Bogata 

le  6.  Mars  1844. 

Publication  officielle  faîte  à  Washington. 

(^Jlcts  and  Resolutions  passed  at  the  2d  Session  of 

/     t/ie  28  Congress  of  the   United  States.     Published 

by  Authority.  fVashingt.  1845.  Appendix  p.  128  «çqr.) 

By    tlie  Président    of  the    United   States    oj 

America. 

Proclamation. 

Wbereas  a  Postal  Convention  between  the  United  Sta* 
tes  of  North  America  and  the  Republic  of  New  Granada 
was  concluded  and  signed,  at  Bogata  on  the  sixth  of 
March  one  thousand  eight  hundred  and  forty  four,  which 
Convention  is  word  for  word  as  fallows: 

Postal   Convention   bet-  Convencion  Postal  entre 

ween  the  United  States  of  la  Republica  de  la  Nueva 

North  America  and  the  Re-  Granada  y  los  Estados  Uni- 

public  of  New  Granada.  dos  del  Norte*America. 

The  Republics  of  the  Uni-  Deseando  las   RepublicM 

ted  States  of  North  America  ;  de  la  Nueva  Granada  y  d« 

and  of  New  Granada,  being  los  Estados  Unidos  del  Nort« 

désirons   of  drawing  more  America  facilitar  y  estrechar 

closely  the  relations  existing  mas  las  relationes  entre  lot 

between  the  two  countries  dos  pueblos,  y  la  pronta  j 

and  of  facilitating  the  prompt  regular  conducion  de  las  cor- 

and   regular   transportation  respondencîas  de  los  Estados 

of  the  correspondence  of  the  Uuidos  al  ^travez  del  Istmo 

United  States  across  the  Isth-  de  Panama,  han  conveoido 

mus  of  Panama,  hâve  agreed  en  celebrar  una  Convencion 

to  conclude   a  Postal  Con-  de  correos  ;  para  lo  cual  su 

vention  —  for  which  pur-  Escielencia  el  Présidente  de 

pose,  his  Excellency  the  Pre-  la  NuevaGranada  nombrôco- 

sident  of  the  Unîted  States  mo  Plenipotencîario  al  Coro- 

named,  as  a  Plenipoteutiary,  nel  de  ArtiUeria  Joa^uin Aco- 
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William  M.  Blackford,  their 
Charge  d'Affaires  at  Bogata 
aod  liis  Ëxcellency  the  Pré- 
sident of  New  Graaada,  Joa- 
quin  Acosta,  Colonel  of  Ar* 
tillery  and  Secretary  of  State 
for  Foreign  Affairs,  who  haye 
agreed  u^on  the  foUowing 
articles: 

Art.  I.  The  packet  vessela 
of  war  of  the  Republîc  of 
the  United  States  will  di- 
sembark  at  Chagres  or  Porto* 
bello^  the  sealed  bag  or  pa* 
cket,  which  may  contain 
the  letters  and  newspapers, 
destined  to  cross  the  ïsth- 
mus  of  Panama  which  said 
bag  or  packet  shall  be  de- 
livered  to  ^  the  Postmaster, 
of  one  or  the  other  of 
thèse  places,  by  whom  it  shall 
be  forwarded  to  Panama^ 
for  the  considération  of  thir- 
ty  dollars  for  each  trip-pr#- 
vided  the  weight  of  the  bag 
or  packet  should  not  exceed 
one  hundred  pounds,  and 
in  the  proportion  of  twelve 
dollars  more  for  each  saccee- 
ding  hundred  pounds,  which 
sum  shall  be  paid  though  the 
excess  should  not  amount 
to  one  hundred  pounds* 

Art  n.  With  respect  to 
the  letters  and  newspapers 
the  said  vessels  may  hâve 
on  board,  which  shall  not 
l^e  intended  to  cross  the 
Isthmus,  but  to  be  deliye- 
red  at  any  point  on  the  At- 
lantic coast  of  NewGranada, 
the  practice,  established  in 
conformity  to  the  New  Gra- 


8ta,  Secretarlo  de  Estado  de  1844 
Despacho  deRelacionesËste* 
riores,  y  su  Escelencîa  el 
Présidente  de  los  Estadoa 
Unidos  al  Senor  Guillermo 
M.  Blackford,  su  Ëncargado 
de  Negocios  en  Bogata^  los 
articulos  siguientes: 

Art.  I.  Los  buques  de 
guerra  correos  de  la  Repu- 
blica  de  los  Estados  Unidos 
desembarcarân  en  Charges 
ô  en  Porto-belo  la  balija  d 
paquete  cerrado  que  con- 
tenga  las  correspondenciad 
é  impresos  destinados  d  atra- 
vesar  el  Istmo  de  Panama; 
la  cual  bali}a  6  paquete  sera 
a  entregada  al  respectivo 
Administrador  de  correos  v. 
dirijida  por  el  a  Panamd, 
mediante  indemnizacion  de 
treinta  peso  fuertes  por  cada 
yiaje,  siempre  que  el  peso 
de  la  baUja  o  paquete  no 
excediere  de  cien  libras,  y 
en  la  proporcion  de  doce 
pesos  inertes  nias  por  cada 
cien  libras  de  exceso,  que 
se  pagaran  aun  cuando  el 
exceso  del  peso  no  legare 
a  cien  libras. 

Art.  II.  Respecto  de  la 
corrependencia  4  impresos 
que  conduzcan  los  mencio- 
nados  buques  y  que  vengan 
destinados,  no  a  atravezar 
el  Istmo*,  sino  aser  entrega- 
dos  en  aialesquiera  puntos 
de  su  litoral  Atlaotico,  se 
continuara  la  practica  estab- 
lecida,  conforme  à  la  tarifa 
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1844  nadian  rates  ofpostage,  shall 
be  contiDued. 

Art.  IIL  The  Consul,  or 
other  Agent,  of  the  United 
Stats  at  Panama  shall  re- 
ceive  the  bag,  unopened,  and, 
after  delivering  to  the  post 
office  ail  the  correspondence, 
except  letters  to  himself; 
dirëcted  to  Panama  or  other 
points  of  the  Granadain  Ter- 
ritory,(which  corresponden- 
ce  shall  be  subjected  to  the 
usiial  rates  of  postage  esta- 
blîshed  in  New  Granada,) 
he  shall  retaIn  the  remain- 
der  to  be  forworded  to 
its  destination  as  soon  as 
an  opportunity  occurs. 

Art.  IV.  The  Post  Office 
at  Panama  will  charge  itself 
likewise  with  forwarding  the 
mail  bag  or  packet^  whîch 
it  may  receiye  from  the  Con- 
sul or  other  agent  of  the 
United  States,  to  the  Post 
Offico  of  Chagress  or  Porto- 
bello  at  which  place  it  shall 
be  delivered  to  the  Consul^ 
or  other  agent,  of  ihe  Uni- 
ted States,  or,  in  their  de- 
fault,  to  the  commander  of 
the  vessel  of  war  calling  for 
it,  under  the  same  condition, 
stipulated  in  the  first  articles. 


Art.  V.  The  Consul,  or 
other  agent,  of  the  Uni- 
ted States  residing  at  Pana- 
ma^ shall  be  the  person  whose 
duty  it  is  to  pay  for  the 
carriage  of  the  bag,  across 
the  Isthmus,  as  well  when 


de  correos  de  la  Nueva  Gra- 
nada. 

Art.  III.  El  Consal,  d  otro 
Ajente  de  los  Estados  Uni- 
dos  en  Panama  recibiri  la 
ballja  ceriada  y,  k  exception 
de  sus  proprias  icartas,  en- 
tregarâ  eu  la  administracion 
de  correos  toda  la  correspon- 
dencia  dirijida  d  Panamft  û 
otros  puntos  del  territorio 
granadino  (la  cual  pagard 
el  porte  de  la  tarifa  de  cor- 
reos de  la  Nueva  Granada,) 
reservandose  la  restante  para 
remitirla  a  su  destino  cuando 
baya  oportunidad. 


Art.  IV.  La  administra- 
tion de  correos  de  Panamft 
se  encargara  igualmente  de 
enviar  la  balija  6  paquete 
de  correspondencia ,  que  le 
evtregue  el  Consul  ù  otro 
Agente  de  los  Estados  Unit 
dos  para  ser  conducida  L 
la  Administration  de  correos 
de  Chagres  <5  Porto-belo  da 
donde  se  dirijra  al  Consul 
û  otro  Ajente  de  los  Esta- 
dos Unidos,  <S  si  DO  lo  hu- 
biere  k  los  respectiyos  Co- 
mandantes  de  buques  de 
guerra,  que  la  demandareo, 
bajo  las  mismas  condiciones 
estipucados  en  de  Art.  L 

Art.  V.  El  Consul  û  otro 
x\jente  de  los  Estados  Uni-' 
dos  residenee  en  Panamfti 
sera  la  persona  encargada 
de  satisfacer  el  porte  que 
haya  devengado  la  baUja, 
tauto  al  reciuirla  de  la  ad- 
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he  receîves  it  from  tbe  Post 
Office  at  Panama  after  it 
has  crossed  the  Isthmus,  as 
-when  he  delîyers  it  to  the 
said  Post  Office  to  be  sent 
to  Chagres  or  Port-Bello. 

Art.  VL  The  saidpacket 
yessels  which  sball  or  may 
be  establisbed,  will  bring 
to  the  ports  of  New  Gra- 
nada at  which  they  may 
touch  and  will  also  take 
from  them  to  those  of  the 
United  States-all  officiai  and 
private  letters  and  newspa- 
pers,  without  any  compen- 
sation whatever-Granadian 
Tessels  will  be  subject  te 
the  same  conditions  if,  at 
any  time,  it  may  be  thought 
advisable  to  contribute  with 
them  to  the  establishment 
of  a  line  of  packets  between 
the  ports  of  the  United  Sta- 
tes and  those  of  New-Gra- 
nada, 

Arf  VIL  The  packet  ves- 
sels  of  war  of  the  United 
States  will  also  carry,  frec 
of  charge,  ail  the  officiai 
or  private  letters  and  news- 
papers,  which  may  be  de- 
livered  to  them,  from  one 
port  of  New  Granada  to 
another  at  which  they  may 
touch. 

Art.  VIII.  If  the  Govern- 
ment of  the  United  States 
should  think  fit  to  employ 
steamers,  as  pàckets^  be- 
tween New  Granada  and 
the  said  United  States,  the 
coals  which  may  be  brought 
for  the  use  of  such  vessels 

Recueil  gén.     Tome  VI. 


ministracion  de  correos  de  1844 
Panama  despues  de  que  haya 
atravezado  el  Istmo,  como 
al  entregarsela  para  ser  con- 
ducida  a  Chagres,  6  Porto- 
belo* 

Art.  VI  Los  mencienadas 
buques  correos  que  se  esta- 
blezian,  6  en  adelante  se  esta- 
blecieren,  traeran  a  aquellos 
puertos  de  la  Nueva  Gra- 
nada en  qne  tocaren,  y  lie- 
varan  de  estos  a  lôs  de  los 
Estados  Unidos  toda  la  cor- 
respondenciaasioficial,  como 
particular,  y  los  impresos 
sin  percibir  porte  alguno. 
A  las  mismas  condiciones 
quedarân  sujetos  los  buques 
granadinos,  si  alguna  vez  se 
juzgare  oportuno  contribuir 
con  ellos  al  establecîmiento 
de  alguna  linea  de  buques 
correos  entre  los  puertos 
granadinos  y  los  de  los  Esta- 
dos  Unidos. 

Art.  VIL  Tambien  lleva- 
r^n  gratuitamente  los  bu- 
ques de  guerra  correos  de 
los  Estados  Unidos  toda  la 
correspondencia  oficial ,  6 
particular,  y  los  impresos 
que  se  les  confiaren,  de  un 
puerto  &  otro  de  la  Nueva 
Granada  en  que  to  caren. 

Art.  VIIL  Si  el  Gobiemo 
de  los  Estados  Unidos  tu- 
viere  por  conveniente  de- 
stinât le  servicio  de  correos 
entre  la  Nueva  Granada  y 
dichos  Estados  algunos  bu- 
ques de  vapor,  los  carbones 
que  se  traîgan  para  el  uso 
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1844  shall  then  enjoy,  in  theGra- 
nadian  ports,  the  sanie  ex- 
emptions, as  to  introduction 
and  deposite,  "which  may 
bave  been  granted  in  said 
ports  to  tbe  coals  destined 
for  tbe  steamers  of  any  otber 
power. 

Art.  IX,  Tbe  Republics 
of  tbe  United  States  and 
New  Granada,  being  désir- 
ons of  avoiding  ail  inter- 
prétations, contrary  to  tbeîr 
intentions^  déclare,  tbat  any 
advantage,  or  advantages^ 
tbat  ooe  or  tbe  otber  po- 
wer may  enjoy,  from  tbe 
foregoing  stipulations,  are 
and  ougbt  to  be  under- 
stood  in  virtue  and  as  in 
compensation  of  tbe  obliga- 
tions tbey  bave  just  con- 
tracted  in  tbe  présent  postal 
convention. 

Art.  X.  For  tbe  purpose 
of  carrying  into  effect  tbe 
provisions  of  the  présent  con- 
vention as  soon  as  possible^ 
tbe  two  bigb  contracting  par- 
ties bave  agreed,  tbat  said 
provisiods  sball  begin  to  be 
enforced  immediately  after 
tbe  Governor  of  the  Province 
of  Panama  bas  officiai  know- 
ledge  tbat  the  convention 
bas  been  ratified  by  tbe  Go- 
vernment of  New  Granada, 
and  tbat  the  Consul,  or  otber 
agent,  of  tbe  United  States 
sball  bave  communicated  to 
bim  tbat  it  bas  been  also 
ratified  by  the  Government 
of  tbat  Republic. 


de  taies  buques  disfrutar^ 
entonces  en  los  puertos  Gra- 
nadinos  las  mismas  excen* 
ciones,  relativas  a>introduo- 
cion  y  deposito,  que  se  bayan 
otorgado  en  los  carbones  de« 
stinados  para  el  uso  de  los 
buques  de  vapor  de.  cual* 
quiera  <)tra  potencia. 

Art.  IX.  La  Republica  de 
la  Nueva  Granada  y  la  de 
los  Ëstados  Unidos  deseando 
evitar  toda  interpretacion 
contraria  à  sus  intenciones^ 
declaran  que  cualquiera  ven- 
taja  6  ventajas  que  la  una 
u  la  otra  potencia  reporten 
de  las  estipuladones  ante* 
riores,  son  y  deben  enten* 
derse  en  virtud  y  como  corn* 
pensacion  de  las  obligacio- 
nes  que  acaban  de  contraer 
en  la  présente  convencion 
postal. 

Art.  X.  Con  el  objecto 
de  que  las  estipulaciones  de 
la  présente  convencion  se 
lleven  a  effecto  lo  mas  proiïto 
que  sea  posible,  las  dos  altas 
partes  contratantes  ban  coo- 
venido  en  que  dicbas  estipu- 
laciones  principiarân  a  cuiii« 
plirse  immediatamente  que 
el  Gu-bernador  de  la  Frovin- 
cia  de  Panama  «epa  ofieial- 
mente  la  ratification  de  la 
présente  convencion  por  par» 
te  del  Gobierno  ^e  là  Nueva 
Granada,  y  que  el  CoouMii 
u  otro  Agente  de  los  Esta- 
dos  Unidos  le  baya  commii- 
nicado  igual  ratificàcion  pre- 
stado  por  el  Gobierno  de  la 
ultima  Republica. 
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Art.  XL  The  présent  con- 
vention shall  remain  in  force 
and  vîgor  for  the  term  of 
eight  years,  to  be  counted 
from  the  day  on  which  the 
exchange  of  the  ratifications 
may  be  made- which  shall 
take  place  in  Bogàtâ  as  soon 
as  possible -and  shall  con- 
tinue in  the  same  force  and 
vigor  for  another  term  of 
four  years  more  ;  and  so  on, 
always  for  another  term 
of  four  years  more,  until 
one  of  the  two  Govern- 
ments  shall  give  the  other 
sixmonths  notice  of  its  wish 
that  the  same  shall  termi- 
nate. 

In  faith  whereof  the  Ple- 
nipotentiaries  of  the  two 
Republics  hâve  signed  and 
sealed  the  présent  Conven- 
tion in  Bogata,  on  the  sixth 
day  of  the  month  of  March, 
in  the  year  of  our  Lord 
one  thousand  eight  hundred 
and  forty-four. 

Wm.  m.  Blackford  (L.  s.) 
joaquin  acosta  (l.  s.) 


Art.  XI.  La  présente  1844 
Convencion  permanecera  en 
fuerza  y  vigor  por  el  ter- 
mine de  ocho  anos  conta- 
dos,  desde  el  dia  del  canje 
de  sus  ratificaciones,  que  se 
verificara  en  Bogatdi  lo  mas 
pronto  que  sea  posible,  y 
continuara  con  la'  mi^ma 
fuerza  y  vigor  por  otro  ter- 
mine ee  cuatro  anos  mas, 
y  asi  sucesivamente  siempre 
por  uno  termino  de  otros 
cuatro  anos  mas,  hasta  que 
uno  de  los  dos  Gobiernos 
ratifique  al  otro,  con  antîci- 
pacion  de  seis  meses,  su  vo- 
luntad  de  que  termine  la 
convencion. 

£n  fë  de  lo  cual  los  ple- 
nipotenciarios  de  las  dos 
Republicas  han  firmado  y 
sellado  la  présente  Conven- 
cion en  Bogata  a  los  seis 
dias  del  mes  de  Marzo  del 
ano  del  Seîior  de  mit  ocho- 
cientos   cuarenta   y  cuatro. . 

JOAÇUIN   AcOSTA.  (L.  S.) 

Wm.  m.  Blackford.  (L.  S.) 


And  whereas  the  said  Convention  bas  been  duly  ra- 
tified  on  both  parts,  and  the  respective  ratifications  of 
the  same  having  been  exchanged  at  Bogata  on  the  twen- 
tieth  day  of  December,  one  thousand  eight  hundred  and 
forty-four,  by  William  M.  Blackford,  Chargé  d'Affaires 
of  the  United  States  to  the  Republic  of  New  Granada 
and  Joaquin  Acosta,  Secretary  of  State  for  Foreign  AfPairs 
of  that  Republic,  on  the  part  of  theîr  respective  Govern- 
ments. 

Now  therefore,  be  it  known  that  I,  John  Tylor,  Pré- 
sident of  the  United  States  of  America,  hBve  caused  the 
said  Convention  to  be  made  public,^  to  the  end  that  the 
same,   and  every  clause  and   article  thereof  may  be  ob- 
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1844  served  and  fulfilled  with  good  faith  by  the  United  States 
and  the  citizens  tbereof. 

In  witness  whereof,  J  hâve  hereunto  set  my  -hand 
and  caused  the  seal  of  the  United  States  to   be  affixed* 

Done  at  the  city  of  Washington ,  tliis  twentysecond 
of  February,  in  the  year  of  our  Lord  one  thousand  eight 
hundred  and  forty-five,  and  of  the  independence  of  the 
United  States  the  sixty-ninth. 

By  the  Président:  John  Ttlor. 

John  C.  Calhoum^  Secretary  of  State* 


16. 

Traité  entre  la  Prusse  et  le  Grande 
duché  de  Luxembourg  sur  Vextradi- 
tion  réciproque  des  criminels  fugi- 
tifs.   Conclu  et  signé  à  la  Haye,  le 

11  Mars  1844. 

(Gesetzsammlung  fiir  die  Konigl.  Preussischen  Staaten. 
Jahrg.  1844.  Nro  25.  v.  20.  Juli.) 

Nachdem  Seine  Majestât  der  Konig  yon  Preussen  und 
Seine  Majestat  der  Konîg  der  Niederlande,  Grossherzog 
yon  Luxemburg,  zur  Handhabung  einer  prompten*  Rechts» 
pflege  fiir  zweckmassig  erachtet  haben,   eine  Ueberein- 
kunft  wegen  gegenseitiger  AusJieferung   flûchtiger  Yer^ 
brecher  abzuschliesseny  so  haben  Allerhochstdieselben  su 
dem  Behufe  zu  Beyollmâchtigten  ernannt: 
Se.  Majestat  der  Konig  yon  Preussen 
Allerhôchst  Ihren  Kammerherrn ,  ausserordentlichen 
Gesandten  und  bevoUmachtigten  Minister  am  Kcjnig* 
lich  Niederlândischen  Hofe,  Hans  Cari  Albrecht 
Grafen   yon   Konigsmarck,   Ritter  des  Rotlieii 
Adierordens    2ter  Klasse    mit   Eichenlaub    und   d«t 
St.  Johanniter-Ordens,  des  Grossherrlich  Tiirkischw 
IVischam-Iftîchar  Ister  Klasse  und   der  grossen  D«^.' 
koration  mit  dem  Bildnisse  des  Grossberrn  etc.^ 
und 

Se.  Majestat  der  Konig  der  Niederlande^  Grosshendg 
yon  Luxemburg 
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Allerhochst  Ihren  Kammerberrn  und  interimistîschen  1844 
Staatskanzler  fur  das  Grossherzogthum  Luxemburg, 
Friedrich    Georg    Prosper    Freiherrn    "v o n 
Blochausen,  Rîtter  von  dem  Stern  des  Grossher- 
zogUch  Luxemburgîschen  Ordens    der  Ëichenkronei 
des   Kôniglich   Niederlandischen   Lowenordens   und 
des  Konîglich  Preussîschen  Rothen  Adierordens  2ter 
Klasse  mit  dem  Stern  etc., 
welche  Bevollmachtîgte,  nach  vorheriger  Mittheilimg  Ih- 
rer    gegenseitigen   VoUmachten,   ùber   folgende   Artikei 
iibereîngekommen  sînd  : 

Art.  1.  Die  Kôniglich  Preussische  und  die  K6nig« 
lich  Grossherzoglich  Luxemburgîsche  Regierung,  abgesehen 
von  den  Yerbindlichkeiten ,  welche  die  Bundestags-Be- 
schliisse  vom  5.  Juli  1832.  Art.  1.  und  vom  18.  August 
1836.  Art.  2.,  die  Kartellkonventîon  vom  10.  Februar 
1831.  und  das  Zollkartell  vom  11.  Mai  1833.  auferlegen, 
verpflichten  sich  aussefdem  durch  gegenwartige  Uéber- 
einkunft,  sich,  mit  Ausnahme  ihrer  Nationalen,  die  von 
Preussen  nach  Luxemburg  und  von  Luxemburg  nach 
Preussen  flûchtig  gewordenen,  durch  die  kompetenten 
Gerichtshofe  wegen  der  nachbenannten  Verbrechen  zur 
Untersuchung  gezogenen  oder  verurtheilten  Individuen 
gegenseitig  auszulîefern,  namlich  wegen: 

1)  Meuchelmord,  Giftmischerei,  Vatermord,  Kindermord, 

Todtschlag,  Nothzucht; 
2)Brandstiftung;  • 

3)  Schriftverfâlschung,  mit  Inbegriff  der  Nachmachung 
von  Kassen-Anweisungeu;  Bankbillets  und  offentlichen 
Papieren  ; 

4)  Falschmûnzerei; 
5)Falschen  Zeugnisses; 

6)Diebstahl,    Prellerei,    Erpressung,    Unterschlagung 

Seitens  offentlicher  Kassenbeamten; 

7)  Betrîiglichen  Bankerott. 

Art.  2.  Wenn  das  reklamirtelndividuum  in  dem  Lande, 

wohîn  es  sich  gefliichtet,  bereits  v^egen  eines  daselbst  be- 

gangenen  Verbrechens  oder  Vergehens  verfolgt  oder  ge- 

fangen  gehalten  wird,  so  kann  dessen  Auslieferung,  bis 

zur  vollendeten  Âbbûssungseiner  Strafe,  ausgesetzt  v^erden. 

Art.  3.     Die  Auslieferung  wird,  in  sofern  nicht  Ge- 

fahr   im  Verzuge  ist,  auf  diplomàtischem  Wege,  sonst 

aber    durch    unmittelbaren     Schriftenwechsel     zwischen 

den    beiderseitigen   betreffenden   Gerichten   nàchgesucht, 
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1844  nnd  nur  gegen  Vorzeigung  elnes  kondemnatofischen  oder 
die  Versetzung  in  den  Aoklagestaod  feststellenden  XIt^ 
theils,  bewilligt,  welches  im  Original  oder  in  beglaubig- 
ter  Abschrift  durcb  die  kompetenten  Gericbtsbëfe,  in  den 
durch  die  Gesetzgebung  der  die  Auslieferung  begehrenden 
Regierung  vorgeschriebeneh  Formen  auszufertigen  ist* 

Art.  4»  Wegen  der  im  Art.  1.  bezeichneten  Hand- 
lungen  kann  der  Fremde  in  beiden  Landern  vorlaufig 
gegen  Vorzeigung  eines  Verhaftsbefebls,  welchen  die 
kompetente  Behorde  des  reklamirenden  Staats  in  den 
durch  dessen  Gesetze  vorgeschriebenen  Formen  erlassen 
haty  verbaftet  werden. 

Dièse  VerhaftuDg  wird  nach  den  durch  die  Gesetzge* 
bung  der  requirirten  Regierung  bestimmten  Formen  viiâ 
Vorschriften  erfolgen. 

Der  vorlaufig  yerhaftete  Fremde  wird  in  Freiheit 
gesetzt,  wenn  ihm  nicht  binnen  vier  Monaten,  in  den 
durch  die  Gesetze  der  requirirenden  Regierung  Torge* 
schriebenen  Formen^  das  die  Versetzung  in  den  AnUa- 
gezustand  feststellende  oddr  das  kondemnatorische  Urtheil 
bekannt  gemacht  wird. 

Art.  5.  Die  Auslieferung  kann  nicht  stattfinden,  wenn 
seit  den  angeschuldigten  Thatsachen,  seit  dem  Prosêas* 
verfahren  oder  der  Verurtheilung  ^  die  Klage  oder  die 
Strafe  nach  denGesetzen  desLandeS;  worin  der  Fremde 
sich  befindet;  verjâhrt  ist. 

Art.  6.  Die  durch  die  Arretirung  und  Haft  der  aus- 
zuliefernden  Individuen,  so  wie  durch  den  Transport 
derselben  bis  zurGrenze,  erwachsenden  Kosten^  werden 
gegenseitîg  nach  den  in  beiden  Landern  bestehenden  ge- 
setzlichen  Verordnungen  und  Tarifen  erstattet. 

Art.  7.  '  Die  Bestimmungen  der  gegenwartigen  Ueber- 
eînkunft  finden  nur  auf  solche  Indîviduen  ADwendung, 
welche  sich  ein  der  im  Art.  1.  verzeichneten  Verbrechen 
haben  zu  Schuldeu  kommen  lassen. 

Art.  8.  Die  gegenwartîge  Uebereinkunft  wird  erst 
zehn  Tage  nach  ihrer^  in  Gemassheit  der  durch  die  Ce» 
setzgebung  beîder  Lander  vorgesehriebeneii  Formen^  er* 
Mgten  Publication  zur  AusfubruDg  gebracht. 

Art  9.  Die  gegenwartîge  Uebereinkunft  bleibt  auch 
nach  erfolgter  Aufkûndigung  derselben  von  einer  der  bei- 
den kontrahîrenden  Regierungen^  noch  sechs  Monate 
lang  in  Kraft. 

Sie   wird   ratificirt^  und   die  Ratificationen   werden 
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binnen  drei  Monaten,    oder  wo   moglîch  friiber,   ausge- 1844 
wechselt  werden. 

Zur  Urkund  dessen  haben  die  oben  genannten  BevoII- 
machtigten  solche  unterscbrieben  ond  derselbeti  ihre  Wap- 
pen  beigedruckt. 

Gescheben  im  Haag,  den  11.  Marz  Eintausénd  Acbt- 
hundert  Vierundvîerzig. 

KOENIGSMARGK.  de    BlOCHAÛSEIÏ  , 

(L.  S.)  (L.  8.) 

DeJclaration. 

Da  die  hoben  kontrabirenden  Theile  fur  angemessen 
erachtet  baben,  Special-Deklarationen  in  BetreS  einiger 
Bestiminungen  auszuwecbseln ,  welcbe  in  die  Ueberein- 
kunft  nicbt  aufgenommen  worden  sind,  die  aber  die- 
selbe  Wirkung  baben  sollen ,  ah  ^wenn  sie  eineu  integri- 
renden  Bestandtbeîl  derselben  ausmacben,  so  sind  die 
Unterzeicbueten  iiber  folgende  Punkte  iibereingekommen  : 

1)  Was  den  Ausdruck  Nothzucht  betrifft  —  sub  Nr.  1. 
des  Isten  Art.  —  so  soll  jeder  gewaltsanie  Angriff  auf 
die  Schambaftigkeit  gegen  Personen  des  einen  oder  des 
andern  Gescblecbts,  als  Verbrechen  der  Nothzacbt  ange- 
seben  werden,  und  als  solcbes  yorkommenden  Falls  die 
Auslieferung  yeraniassen. 

2)  Fiir  den  Fall,  dass  der  reklamirte  Verbrecber  kei- 
nes  der  beîden  kontrabirenden  Staàten  Untertban  ist^ 
bleîbt  es  einer  jeden  der  beiden  hoben  Regierungen,  80«> 
wohl  der  Preusisscben  als  der  Luxemburgiscben  liber- 
lassen ,  von  dem  Staate ,  dem  der  Verbrecber  ange- 
bort;  die  Zustimmung  zu  dessen  Auslieferung  an  die  re- 
klamirende  Regierung  nachzusuchen  ;  eine  Verpflicbtung 
zur  Auslieferung  wird  alsdann  nur  begrondet,  sobald 
dièse  Zustimmung^  in  soweit  sie  nachgesucbt  war,  ertheilt 
worden  ist. 

Um  jeder  Ungewissbeit  vorzubeugen,  zu  welcber  die. 
Andeutung  des  im  Art.  1.  der  XJebereinkunft  gebraucb- 
ten  Ausdrucks:  „Nationalen'\  Anlass  geben  kônnte, 
wird  erklart,  dass  von  der  Auslieferung  jedes  Individuum 
ausgenommen  ist,  welcbes ,  bevor  es  sicb  in  den  Staat, 
den  es  zuletzt  verlassen,  begeben  bat,  ein  Untertban  des- 
jenigen  Staats  gewesen  ist,  in  welchen  es  auf  seiner  Flucht 
gekommen  ist,  und  dessen  friibere  Verbaltnisse  nicbt 
nach  den  Gesetzen  dièses  Staats   aufgelost   worden  sind. 

3)  Obgleich   in    dem  Art.  1.  unter   denjenigen  Ver- 
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1844  brecheDy  welche  die  Auslleferung  nach  sich  zîehen  solleoy 
nicht  der  Nachmachung  und  Y erf  âlschung  aller 
Art  en  von  Papier  g  eld  Ërwahnung  geschîeht^  und  eben 
80  wenig  von  der  boswilligen  Entfernung  des  auf,  aus 
dem  Kurs  zuriickgezogeneii ,  Papiergelde  aufgedriickteii 
gesetzlichen  UngiiltigkeitszeÎGhen,  so  wie  der  in  gewinn« 
siichtiger  Absicht  erfolgten  wissentlîchen  Benutzung  nach« 
gemachten  oder  verfâUchten  Papîergeldes,  so  sollen  den- 
noch  die  dieser  Verbrechen  schuldigen  Individuen  gegen- 
seitig  ausgeliefert  "werden,  indem^  da  die  Nachmachung 
des  Papîergeldes  nach  Preussischen  Gesetzen  sowohl,  als 
nach  den  Bestimmungen  Nr.  3.  Art.  1»  der  Koniglich 
Grossherzoglichen  Verordnung  vom  31.  Dezember  1841. 
Nr.2.  B.,  ein  Verbrechen  der  Falsc  h  mu nzçrei  ist^  die 
bezeichneten  Verbrechen  resp.  unter  die  Bestimmungen 
Nr.  3.  und  4.  des  Art.  1.  der  gegenwartigen  Ueberein- 
kunft  begrifien  werden. 

4)  Wenn  ein  reklamirtes  Individuum  Verbindlichkei- 
ten  gegen  Privat-Personen  eingegangen  ist,  an  deren  Er- 
jpiillung  es  durch  seine  Auslieferung  verhindert  wird^  so 
soU  dasselbe  dennoch  ausgeliefert  werden  und  bleibt  jdem 
dadurch  beeintrachtigten  Theile  uberlassen,  seine  Rechte 
Yor  der  kompetenten  Behorde  geltend  zu  machen. 

5)  Die  im  Art.  6.  gebrauchten  Ausdriicke  „nach  den 
in  beiden  Landern  bestehendeif  gesetzlichen  Verordnun- 
gen  und  Tarifen'^  sind  so  zu  yerstehen,  dass  bei  dem  Er- 
satz der  Kosten,  welche  die  Auslieferung  yeranlasst  bat, 
diejenigen  Verordnungen  und  Tarife  zum  Grunde  gelegt 
werden  sollen  ^  welche  in  dem  Lande  bestehen^  wohin 
der  Verbrecher  gefliichtet  war. 

Dess  zu  Urkund  haben  die  Bevollmâchtigten  8r.  Ma- 
jestat  des  Konigs  von  Preussen,  und  Sr.  MajestSt  des 
Konigs  der  Niederlande,  Grossherzogs  von  Luxemburg^ 
gegenwârtige  Deklaration  unterzeichnet  und  ihre  Wap* 
pen  beigedruckt^ 

Geschehen  im  Haag,  den  11.  Marz  Eintausend  Achl- 
hundert  Vierundvierzig. . 

KOENIOSMARCK..  de   BLOCHAUSEir. 

(L.  S.)  (L.  S.) 

Der  Yorstehende  Vertrag  und  die  dazu  gehorigè  De- 
klaration sind  ratificirt,  und  die  Ratifications-Urkunden 
am  20.  Juni  d.  J.  im  Haag  ausgewechselt  worden. 


313 


17. 

Convention  postale  conclue  le  14  mars 
1844,  entre  V Autriche  et  la  Sardaigne. 

s.  M.  l'empereur  d'Autriche,  etc.  etc.,  et  S.  M.  le  roî 
de  Sardaigne,  etc.  etc., 

Ayant  jugé  convenable  de  conclure  une  nouvelle  con- 
vention postale  pour  remplacer  celle  de  Vienne,  du  29 
août  1828,  en  y  apportant  les  changemens  et  les  modi- 
fications que  l'expërience  a  fait  reconnaître  d'un  avantage 
réciproque  au  service  des  gouvernemens  respectifs  et  du 
public. 

Ont  nommé  à  cet  effet  pour  leurs  plénipotentiaires, 
savoir: 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  le  sieur  François  baron 
Nell  de  Nellenburg  et  Damenaker,  chevalier  de  l'ordre 
impérial  de  Léopold  d'Autriche,  commandeur  de  l'ordre 
du  Lion  de  Zéringue  de  Bade,  chevalier  des  ordres  royaux 
du  Mérite  civil  de  Saxe  et  de  Bavière  et  de  celui  de  la 
couronne  de  Wurtemberg,   conseiller  aulique  actuel,  et 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  le  sieur  Victor -Amédée 
Balbe  Berton ,  comte  de  Sambuy ,  etc.,  chevalier  grand'- 
croix  de  l'ordre  religieux  et  militaire  des  saints  Maurice 
et  Lazare,  et  de  l'ordre  impérial  de  Léopold  d'Autriche, 
etc.,  lieutenannt-général  dans  les  armées  de  S.  M.  et  son 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  auprès 
de  S.  M.  1.  et  R.  apostolique; 

Lesquels,  après  s'être  communiqué  leurs  pleins  pou- 
voirs et  les  avoir  trouvés  en  bonne  et  due  forme,  sont 
convenus  des  articles  suivans: 

Art.  1er.  Les  deux  gouvernemens  se  feront  transmet- 
tre réciproquement  les  correspondances  de  leurs  propres 
territoires  et  celles  des  pays  étrangers  destinées  aux  deux 
Etats,  immédiatement  par  leurs  bureaux  de  poste  et  au 
moyen  des  cours  qui  offriront  le  plus  de  célérité. 

2.  Les  postes  des  deux  Etats  communiqueront  ensemble 
pour  l'échange  mutuel  des  correspondances  par  les  points 
frontières  suivans: 

Intra,  Arone,  Novare,  Vîgevana  et  Saint-Martin  Sic- 
comario  du  cdté  des  Etats  sardes; 

Laveno,  Sesto-Calende,  Magenta,  Abbiategrasso  et 
Pavie  du  côté  de  l'Autriche. 
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1844  Entre  Arone  et  Sesto-Calende ,  Novare  et  Magenta, 
Saint-Martin  Siccomario  et  Pavie,  l'échange  des  corre- 
spondances sera  journalier.  Mais  entre  Intra  et  Laveno 
et  entre  Vigevano  et  Abbiategrasso,  il  n'y  aura  d'abord 
que  trois  communications  par  semaine.  Les  deux  ofEices 
détermineront  entr'eux  les  jours  et  les  heures  de  ces  coiii- 
munications. 

3.  La  dépense  du  transport  des  dépêches  entre  Intra 
et  Laveno,  et  entre  Vigevano  et  Abbiategrasso  sera  sup- 
portée moitié  chacun  par  les  deux  offices. 

4.  L'office  impérial,  dont  les  malles  postes  arrivent 
à  Arone  et  à  Novare,  enverra  à  ses  frais  ses  dépêches 
dans  ces  deux  villes  et  en  transportera  aussi  à  ses  fmis 
les  dépêches  sardes  à  Scsto-Calende  et  à  Magenta.  ' 

Les  stipulations  des  deux  conventions  du  14  mars 
1832  et  du  20  juin  1839,  pour  régler  le  service  des 
courriers  autrichiens  jusqu'à  Arone  et  Novare,  sont  main- 
tenues en  vigueur  en  tant  qu'il  n'y  est  point  dérogé  par 
la  présente  convention* 

5.  L'office  sarde  continuera  à  envoyer  à  Pavie,  à  ses 
irais,  ses  propres  dépêches  aux  postes  impériales i  qui 
continueront  de  leur; côté  à  remettre  les  leurs  àCasteggio 
à  leurs  frais ,  ainsi  que  celles  de  Saint-Martin  Siccomario 
pour  les  bureaux  sardes  avec  lesquels  il  sera  en  corre- 
spondance. 

Dans  le  cas  où,  le  passage  du  Pô  à  Mezzana-Corte 
devenant  impraticable,  il  serait  impossible  d'y  faire  pas- 
ser les  dépêches,  l'office  impérial  les  fera  parvenir  au 
relais  piémoutais  de  Broni,  et  les  postes  sardes  les  en- 
verront à  Pavie  par  la  même  voie. 

6.  L'office  sarde  conserve  la  faculté  de  faire  arriver 
ses  malles-postes  à  Pavie.  S'il  s'en  prévaut,  il  assumera 
le  transport  des  dépêches  autrichiennes  de  Pavie  à  Ca- 
steggio,  maintenant  à  la  charge  de  l'office  impériaL 

Cette  dernière  obligation  cessera  même  plus  tôt  si  l'of- 
fice sarde  peut  charger  l'entreprise  de  la  diligence  de  Gè- 
nes {yettura  corrierà),  à  laquelle  est  confié  le  transport 
de  ses  dépêches  jusqu'à  Pavie,  de  celui  des  dépêches  au- 
trichiennes de  cette  ville  à  Casteggio. 

7.  Les  bureaux  chargés  d'opérer  l'échange  des  cor« 
respondances  seront: 

Du  cdté  de  la  Sardaigne,  ceux  de  Intra,  Arone,  No- 
vare, Turin,  Vigevano,  Saint-Martin  Siccomario,  Casteggio, 
Voguère,  Tortone,  Alexandrie  et  Gênes  ^ 
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£t  du  coté  de  rAutrIche,  ceux  de  Laveno^  Se8to<*^Ca-  1844 
lende^  Magenta^  MilaU;  Abbiategrasso  et  Payie. 

Les  rapports  de  ces  bureaux,  la  manière  dont  ils  de- 
vrait: former  leurs  dépêches  et  les  correspondances  qu'ils 
devront  y  comprendre,  seront  réglés  par  les  deux  offices.        ^ 

Le  nombre  de  ces  bureaux  sera  augmenté  ou  dimi- 
nué selon  les  convenances  du  service. 

8.  Les  prix  stipulés  par  la  présente  convention  pour 
la  livraison  des  correspondances  des  deux  territoires  et 
pour  le  port  de  transît ,  ou  \  titre  de  remboursement, 
de  celles  des  pays  ou  pour  des  pays  respectivement 
éloignés  sont  convenus,  par  chaque  poid^  net  dé  trente 
grammes  de  lettres,  tant  ordinaires  que  chargées,  à 
Texception,  quant  à  ces  dernières,  du  c&s  prévu  ai 'Far* 
ticie  26,  et  en  francs  et  centimes  identiques  aux  livres 
de  Piémont  et  à  leurs  centimes.  '.;>:. 

Ces  prix  seront  réduits  dans  tous  les  cas  au  tiers 
pour  les  échantillons  de  marchandises,  lorsqu'ils  seront 
expédiés  de  manière  à  être  facilement  reconnus* 

Les  prix  stipulés  pour  les  imprimés  s'entendent  tou- 
jours pour  ceux  de  toute  nature,  sous  baindes,  et  sont 
applicables  à  chaque  feuille. 

9.  Dès  l'entrée  en  vigueur  de  cette  convention,  il  sera 
facultatif  de  ne  point  affranchir  du  tout  ou  d'affranchir 
jusqu'à  destination  les  lettres  ordinaires  ou  chargées  et 
les  échantillons  de  marchandises,  entre  les  Etats  sardes 
d'un  câté,  et  de  l'autre  l'empire  d'Autriche  et  les  neuf 
villes  suivantes  où  existent  des  bureaux  de  postes  impé- 
riaux, savoir: 

Cracovie  et  Belgrade  sur  les  frontières  de  Pologne 
et;  de  Servie;  Bukarest  en  Valachie;  Botutschany,  Jassy 
et  Galacz  en  Moldavie;  Gonstantinople ,  Sères  et  Salo- 
nîque  dans  la  Turquie  d'Europe.  Pour  ces  trois  derniè- 
res, seulement  tant  qu'elles  seront  acheminées  par  la  voie 
de  Belgrade. 

Oo  exigera  néanmoins  de  part  et  d'autre  un. droit 
spécial  pour  les  lettres  chargées,  quand  même  elles  ne 
seraient  pas  affranchies. 

L'affranchissement  jusqu'aux  deux  frontières  respec- 
tives est  supprimé,  excepté  à  l'égard  des  imprimés,  pour 
lesquels  il  sera  obligatoire. 

Le  public  des  deux  pays  pourra  affranchir,  jusqu'à 
extrême  frontière  du  territoire  opppsé,  les  lettres  desti- 
nées pour  les  pays  les  plus  éloignés. 
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1844  10.  Les  imprimés  a&anchis  pour  le  territoire  de  leur 
origine,  seront  réciproquement  échangés,  exempts  de  tout 
prix.  Ceux  qui  n'auront  pas  été  affranchis  jusqu^aux 
frontières  seront  considérés  comme  échantillons  de  mar* 
chandises  et  traités  comme  tels. 

En  tout  cas,  ils  pourront  être  assujettis  dans  le  ter« 
titoire  opposé  aux  lois  et  règlemens  en  vigueur  pour' les 
imprimés  non  nationaux. 

11.  Les  correspondances  non  affranchies  des  deux  Etats 
et  des  deux  villes  de  Cracovie  et  de  Belgrade  seront  échan- 
gées par  les  deux  offices  entr'  eux  à  des  prix  établis  à  raison 
de  la  distance  parcourue,  d'après  les  règles . déterminées 
ci-après  aux  articles  12  et  13;  par  cette  disposition,  cha- 
cun des  deux  territoires  est  divisé  en  sections ,  qui  8er« 
viront  à  classer  l'origine  des  correspondances. 

12.  Pour  les  Etats  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne, 
La  première  section  comprend  les  pays  situés  le  long 

de  la  /routière  des  deux  Etats,  jusqu'à  la  distance  de 
trente-sept  kilomètres  neuf  liectomètres  ou  quinze  miUes 
dn  Piémont,  de  quarante-cinq  au>degré,  en  ligne  droite 
des  confins; 

La  deuxième  section  est  formée  par  une  zone  d'égale 
largeur  jusqu'à  la  distance  de  soixante-quinze  kilomètres 
et  huit  hectomètres  ou  trente  milles  de  Piémont,  aussi 
en  ligne  droite  de  la  frontière; 

/  La  troisième  et  dernière  section  contient  tout  le  reste 
des  Etats  du  roi,  à  partir  de  trente  milles  de  Piémont  des 
limites  et  au-delà,  l'île  de  Sardaigne  y  comprise. 

13.  Pour  les  Etats  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche» 
La  première  section  sera  de  vingt  milles  d'Autriche, 

de  quinze  au  degré  de  largeur  en  ligne  droite,  à  partir 
des  frontières  de  l'empire. 

La  deuxième  section  comprendra  tout  le  reste  des 
Etats  de  S.  M.  l'empereur.  Seront  assimilées  à  cette 
deuxième  section  les  deux  villes  de  Cracovie  et  de  Bel* 
grade. 

Pour  faciliter  les  rapports  entre  les  deux  Etats,  le 
gouvernement  impérial  consent  à  établir,  en  outre,  un  rayon 
frontière  de  cinq  milles  de  làrge\ir,  à  partir  des  confins, 
qui  sera  pris  sur  la  première  section. 

14.  Une  liste  nominative  des  bureaux  de  poste  respec* 
tifs,  avec  l'indication  des  sections  auxquelles  ils  appartien- 
nent d'après  les  8ub4ivisions  établies  aux  art.  12  et  13* 
précédens,  sera  échangée  entre  les  deux  offices. 
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Ils  s'informeront  mutuellement  par  la  suite  des  sup-  1844 
pressions  et  d»6  créations  des  bureaux  qui   modifieraint 
ces  nomenclatures. 

15.  Les  lettres  des  Etats  sardes  non  affranchies,  desti» 
nées  pour  la  monarchie  autrichienne,  ainsi  que  pour  les 
deux  villes  de  Cracovie  et  de  Belgrade ,  seront  payées 
par  l'office  impérial  à  l'office  sarde,  savoir: 

Quarante  centimes,  celles  originaires  de  la  première 
section  ; 

Un  franc,  celles  de  la  seconde,  et  un  franc  vingt  cen* 
times,  celles  de  la  troisième  et  dernière. 

Ces  mêmes  prix  seront  aussi  payés  par  l'office  impérial 
pour  les  lettres  de  son  territoire  et  des  deux  villes  ci* 
dessus,  a£Eranchies  jusqu'à  destination,  d«s  Etats  du  roi, 
selon  la  section  où  elles  sont  adressées. 

16.  Les  lettres  pour  les  Etats  sardes  non  affranchies^ 
transmises  par  l'office  impérial,  lui  seront  payées  par  l'of- 
fice sarde,  savoir. 

Quarante  centimes,  celles  du  rayon  frontière; 

Un  franc,  celles  de  première  section,  le  rayon  fron- 
tière excepté; 

Deux  francs,  celles  de  la  deuxième  et  dernière  section 
y  compris  les  lettres  de  Cracovie  et  de  Belgrade. 

Ces  trois  prix  seront  aussi  payés  à  l'office  impérial 
par  celui  de  Sardaigne  pour  ses  propres  lettres,  affran- 
chies jusqu'à  destination  de  l'empire  d'Autriche  et  des 
deux  villes  susdites,  selon  le  lieu  où  elles  sont  adressées. 

17.  pour  le  port  iiitérieur,  on  taxera  les  lettres  qui 
arrivent  non  affranchies,  ou  qui  partent  avec  affranchis* 
sèment,  d'après  les  tarifs  en  vigueur,  à  l'exception  des 
lettres  de  et  pour  le  rayon  frontière  en  Autriche,  pour 
lesquelles  l'office  impérial  ne  percevra  que  trois  kreuzers 
par  lettre  simple,  jusqu'à  la  distancé  de  cinq  milles  d'Au- 
triche, à  partir  des  points  frontières  par  lesquels  a  lieu  ^ 
l'échange  de  ces  lettres. 

Quant  au  port  sur  le  territoire  opposé,  dont  chaque 
office  devra  tenir  compte  à  l'autre,  il  n'exigera  de  son 
public,  par  lettre  simple,  que  le  quart  des  prix  fixés  aux 
articles  15  ^t  16. 

Désirant  favoriser  toujours  plus  les  rapports  de  bon 
voisinage^  le  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne 
exemptera  du  droit  de  frontière,  de  dix  centimes  par  lettre 
dont  les  correspondances  étrangères  ou  destinées  à  l'étran- 
ger  sont  frappées   sur  son  territoire  d'après  les  lois  en 
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Etats. 

18.  Les  Correspondances  des  Etats  sardes  pour  les  pays 
plus  éloignes  que  l'empire  d'Autriche,  seront  tran^niises 
par  l'office  sarde  exemptes  de  tout  prix  de  port  à  l'office 
impérial.  Sont  toutefois  exceptées  les  lettres  pour  les 
neuf  villes  indiquées  à  l'article  9. 

Les  imprimés  aussi  des  Etats  sardes  pour  des  pays 
situés  au-delà  de  la  monarchie  autrichienne,  sans  distinc- 
tion seront  remis  à  l'office  impérial  exempts  de  tout  prix 
de  port. 

19.  Les  correspondances,  imprimés  y  compris,  de  l'em« 
pire  d'Autriche  pour  des  pays  situés  au-delà  du  royaume 
de  Sardaigne,  s^ont  transmises  par  l'office  autrichien  aux 
postes  sardes»  exemptes  de  tout  prix  de  port,  à  l'excep* 
tion  de  celies  destinées  pour  la  France  et  l'Algérie,  ainsi 
que  pour  l'Espagne,  le  Portugal  et  Gibraltar,  à  égard 
desquelles  des  conditions  différentes  sont  stipulées  par  la 
présente  convention. 

20.  L'office  sarde  percevra  de  l'office  impérial  pour  le 
port  de  transit  des  lettres  des  pays  au-delà  de  son  terri- 
toire, destinées  pour  l'empire  d'Autriche,  les  prix  suiyans: 

Quarante  c'ëntimes  pour  celles  venant  de  la  Suisse, 
et  un  franc  quarante  centimes  pour  celles  qui  arrivent 
dans  le  royaume  de  Sardaigne  par  ses  frontières  vers  la 
France  et  la  Toscane. 

Le  même  prix  d'un  franc  quarante  centimes  sera  paye 
par  l'office  impérial  pour  le  port  sarde  des  lettres  de  la 
monarchie  autrichienne,  a&anchis  jusqu'à  destination  de 
la  France  et  de  l'Algérie,  et  de  celles  adressées  en  £•• 
pagne,  en  Portugal  et  à  Gibraltar,  indépendamment  dtt 
port  dont  on  doit  tenir  compte  aux  postes  de  France. 

21.  Par  réciprocité,  l'office  sarde  paiera  à  l'office  im« 
périal  pour  le  port  de  transit  des  lettres  étrangères  à 
l'Autriche,  destinées  pour  les  Etats  de  S.  M.  le  roi  de. 
Sardaigne,  les  prix  ci-après  : 

^  1^  Quarante  centimes  pour  les  lettres  des  dijSëreiis 
cantons  de  la  Suisse,  sans  exception: 

2^  Quatre-vingt  centimes  pour  celles  entrant  sur  le 
territoire  autrichien  par  sa  frontière  vers  les  Etata  de 
l'Eglise  et  de  Modène; 

3^  Deux  francs  pour  les  lettres  qui  parviendront  dans 
l'empire  d'Autriche  par  toutes  ses  autres  frontières. 

22.  Si  les  tarifs  en  vigueur  dans  les  deux  Etats  pour 
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les  lettres  circulant  à  l'iotërieur  Tenaient  à  être  abai88!&,  1844 
on  réduira  proportîonellement  des  deux  cdtës  tant  les 
prix  stipulas  pour  la  livraison  des  correspondances  des 
deux  territoires  par  les  articles  15' et  16 ,  que  ceux  du 
port  de  transit  des  lettres  étrangères  aux  deux  pajs 
fixes  aux  articles  20  et  21. 

A  cet  effet,  les  deux  offices  s'informeront  mutuellement, 
le  cas  échéant,  de  ces  variations  dans  leurs  tarifs* 

23.  Le  prix  de  port  de  transit  des  imprimés  soit 
des  pays  étrangers  aux  deux  Ktats,  soit  de  leurs  propres 
territoires,  destinés  à  des  Etats  étrangers,  est  ^^é  à  cinq 
centimes  à  Tavantage  de  chacun  de^  deux  offices. 

24.  £n  sus  des  prix  de  transit  qui  leur  sont  attri« 
bues  par  les  articles  20,  21  et  23,  les  jeux  offices  ré- 
péteront l'un  de  l'autre  leurs  débours  envers  les  postes 
tierces  dont  ils  reçoivent  ou  auxquelles  ils  transmettent 
les  correspondances  et  imprimés  de  leurs  propres  pays  oa 
étrangers  à  leur  deux  territoires,  destinés  à  des  Elqts  re« 
spectivement  plus  éloignés. 

25.  L'office  sarde  recevra  d'une  part  les  lettres  de 
l'empire  d'Autriche  non  affranchies  pour  la  France  et 
l'Algérie,  grevées  du  prix  originaire  autrichien,  convenu 
à  un  franc  soixante  centimes,  pour  le  porter  à  la  charge 
des  postes  f':*aDçai8es ,  et  il  recevra  d'autre  .part  de  ces 
postes  les  lettres  de  la  France  et  de  l'Algérie  pour  l'em- 
pire d'Autriche  non  affranchies,  grevées  du  port  originaire 
français  de  deux  francs,  ainsi  convenu,  dont  il  débitera 
l'office  impérial. 

26.  Les  postes  autrichiennes  paieront  à  l'office  sarde 
le  prix  de  deux  francs  pour  le  port  français  des  lettres 
ordinaires  des  Etats  autrichiens,  affranchies  jusqu'à  desti- 
nation de  la  France  et  de  l'Agérie  et  elles  lui  paieront, 
quatre  francs  pour  les  lettres  chargées. 

yice  versa  y  sur  le  compte  que  les  postes  françaises        % 
lui  en  tiendront,    l'office   sarde  paiera  à  l'office  impérial 
le  prix   convenu  d'un   franc   soixante  centimes  pour  son 
port    des  lettres  qui  sçront  affranchies  en  France    et  en 
Algérie  jusqu'à  destination  de  l'empire  d'  Autriche. 

27.  Par  suite  de  l'obligation  contractée  par  le  gouver- 
nement impérial  envers  la  France  de  lui  remettre  les 
imprimés  des  Etats  de  l'empereur  pouT  la  France  et  l'AU 
gérie  exempts  de  tout  prix  de  port,  l'office  autrichien 
en  paira  le  transit  à  travers  les  Etats  sardes  en  confor- 
mité de  ce  qui  est  stjpulé  par  l'article  23  de  cette  con- 
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1844.ventioii,    et  l'office   de  Sardaigne  ne  le   demandera  pas 
aux  postes  françaises. 

28.  Le  port  à  travers  la  France  des  lettres  qui  seront 
échangées  entre  les  Etats  de  l'empereur,  d'un  c<^t4,  et 
l'Espagne;  le  Portugal  et  Gibraltar,  de  l'autre,  sera  pay^ 
\  l'office  sarde  par  celui  d'Autriche  à  raison  de  deux 
francs,  prix  convenu  entre  eux  par  les  gouvernemens 
impérial  et  français. 

Pour  les  imprimés  que  les  mêmes  pays  s'expédient 
aussi  entre  eux,  l'office  impérial  en  remboursera  le  port  à 
travers  la  France  à  l'offi^Je  ôarde  à  raison  de  cinq  cen^mes. 

29.  Quant  aux  lettres  de  la  France  et  de  l'Algérie  pour 
les  légations  et  le»  Marches  pontificales,  qui  seront  affi*an» 
chies  jusqu'à  la  frontière  autrichienne  vers  les  Etats  de 
l'Eglise  et  de  Modène,  l'office  sarde,  sur  le  compte  qui  lui 
en  sera  tepa  par  la  France,  allouera  à  l'office  impérial  le 
prix  de  quatre-vingt  centimes  pour  son  port  de  transit 
en  Lombardie. 

90.  Les  lettres  non  afi^anchies  des  Etats  sardes  pour 
les  sept  villes  des  principautés  du  Danube  et  de  la  Tur-  •  * 
quie  nommées  à  l'article  9,  seront  respectivement  payées 
à  l'office  de  Sardaigne  par  l'office  impérial,  quarante  cen- 
times, un  franc  vingt  centimes,  selon  la  section  dont  el* 
les  proviennent. 

A  son  tour,  l'office  autrichien  créditera  de  ces  mêmes 
prix  les  postes  sardes  pour  les  lettres  des  sept  villes  ci* 
dessus  affranchies  jusqu'à  destination  des  Etats  du  roi| 
aussi  respectivement  selon  qu'elles  seront  adressées  dans 
l'une  ou  l'autre  de  leurs  trois  sections. 

31.  Pour  les  correspondances  non  affranchies  de  ces 
mêmes  sept  villes  destinées  pour  les  Etats  du  roi|  VoU 
fice  sarde  paiera  à  l'office  impérial  pour  ses  ports  ^  tant 
à  l'étranger  que  sur  son  territoire  :  r    - 

^  Trois  francs   vingt   centimes   les  lettres  de  Bukarest^ 

Botutschany,  Jassy  et  Galocz. 

Quatre  francs  celles  de  Constantinople ,  Sères  et  Sa* 
Ionique.  L'office  sarde  allouera  également  aux  postes 
impériales  le  prix  de  trois  francs  vingt  centimes  pour  les 
lettres  affranchies  dans  les  Etats  du  roi  jusqu'à  destina*-^ 
tion  des  quatre  premières  villes  ci-dessus,  et  celui  de  qua^ 
tre  francs  pour  celles  affranchies  pour  les  trois  autres* 

32.  Les  lettres  des  pays  nommés  plus  bas,  destinées 
pour  les  Etats  au-delà  de  l'empire  d'Autriche,  seront 
payées  à  l'office  sarde  par  l'office  impérial^  savoir: 
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1^  Celles  des  cantons  suisses,  quarante  centimes  (port  1844 
sarde) ; 

2^  Celles  du  Royaume*  Uni  de  la  Grande-Bretagne 
et  d^Irlandey  un  franc  quarante  centimes  (port  sarde)  ; 

3°  Celles  de  TEspagne,  du  Portugal,  de  Gibraltar  et 
d! outremer  y  et  celles  de  la  France  et  da  l'Algérie  non 
afiEranchies,  trois  francs  quarante  centimes  (ports  français 
et  sarde  réunis). 

Les  imprimés  de  toutes  les  origines  au-delà  des  Etats 
sardes  pour  des  destinations  plus  éloignées  que  les  Etats 
autrichiens,  seront  payés  aux  postes  sardes  par  Foffice 
impérial,  cinq  centimes  (port  sarde),  à  l'exception  de 
ceux  du  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande, 
de  l'Espagne,  du  Portugal,  de  Gibraltar  et  d'outre-mer, 
qui  seront  payés  dix  centimes  (ports  français  et  sarde 
réunis). 

33.  Pour  les  lettres  d'origine  non  autrichienne,  à  de- 
stination de  l'Espagne,  du  Portugal  et  de  Gibraltar,  l'of- 
fice impérial  paiera  le  port  à  travers  les  Etats  sardes  et 
celui  sur  le  territoire  français,  ensemble,  trois  francs  qua- 
rante centimes.  Les  deux  ports,  sarde  et  français  (dix 
centimes),  seront  pareillement  payés  par  l'office  autrichien 
pour  les  imprimés  venant  d'origines  plus  éloignées  que 
les  Etats  de  l'empereur  et  destinés  dans  les  pays  indi- 
qués au  paragraphe  précédent. 

34.  Les  prix  de  transit  stipulés  à  l'avantage  de  l'of- 
fice impérial  pour  les  correspondances  et  les  imprimés 
des  pays  situés  au-delà  de  la  monarchie  autrichienne  et 
destinés  pour  les  Etats  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  lui 
seront  aussi  payés  par  l'office  sarde  pouk*  les  correspon- 
dances et  les  imprimés  originaires  de  ces  mêmes  pays, 
adressés  au-delà  du  royaume  de  Sardaigne,  à  l'exception 
de  ceux  destinés  pour  l'Espagne,  le  Portugal  et  Gibraltar. 

Ne  sont  pas  compris  dans  cette  disposition  les  lettres       % 
et  imprimés  des  neuf  villes  nommées  à  l'article  9. 

35.  Pour  les  lettres  destinées  dans  les  pays  respecti- 
vement plus  éloignés  qui  seront  affranchies  dans  chacun 
des  deux  Etats  jusqu'à  l'extrême  frontière  du  pays  op- 
posé, les  deux  offices  se  paieront  mutuellement  les  prix 
déterminés  en  leur  faveur  pour  le  port  des  correspon- 
dances provenant  de  ces  mêmes  pays  au-delà  de  leurs 
deux  territoires. 

36.  Les  correspondances,  ainsi  que  les  imprimés  adres- 
sés à  des  destinataires  ayant  changé  de  résidence,  seront 
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1844  livrées  de  part  et  d'autre  d'après  les  positions  et  les  rè- 
gles suivantes  : 

1^  Celles  qui  sont  affranchies  pour  un  point  quelcon- 
que du  territoire  qu'elles  doivent  laisser,  seront  remises 
exemptes  de  tout  prix  de^port. 

2^  Celles  des  deux  territoires,  non  affranchies,  seront 
pesées  avec  les  lettres  de  leur  section  respective. 

3^  Celles  du  territoire  opposé,  ou  étrangères  parve- 
nues  par  son  intermédiaire,  qui  doivent  y  être  renvoyées, 
seront  restituées  aux  mêmes  conditions  auxquelles  les 
deux  offices  les  ont  mutuellement  reçues. 

4^  Celles  étrangères  aux  deux  Etats  s'expédieront 
-des  deux  côtés  avec  les  correspondances  ordinaires  des 
pays  dont  elles  proviennent. 

5^  Celles  d'£tats  étrangers  ne  transitant  pas  habituel- 
lement par  l'un  des  deux  territoires  et  pour  lesquelles 
il  n'existe  aucune  condition  entre  les  deux  offices,  ^se- 
ront récîproquemeut  transmises  comme  si  elles  étaient 
originaires  du  point  frontière  par  lequel  elles  sont  en- 
trées et  classées  d'après  la  section  à  laquelle  appartient 
ce  point  frontière  ^   comme  au  2^  $  ci-desus. 

6^  Celles  des  pays  étrangers  aux  deux  Etats  pour- 
ront être  en  outre  grevées  des  droits  réclamés  par  lea 
postes  de  pays  tiers. 

37.  Les  correspondances  et  les  imprimés  que  les  bureaux 
respectifs  pourraeint  s'adresser  par  erreur  seront  renvoyés 
par  retour  de  courrier  aux  bureaux  qui  les  ont  expédiés 
ou  à  tel  autre  bureau  du  même  territoire,  dont  l'intermé- 
diaire pourrait  en  faciliter  l'arrivée  a  leur  destination* 

Si  leur  réception  irrégulière  expose  le  bureau  qui 
doit  les  renvoyer  à  être  débité  de  quelque  droit,  il  en 
demandera  le  dégrèvement  à  celui  auquel  il  expédie  ces 
correspondances  mal  dirigées. 

38.  Les  deux  offices  se  renverront  une  fois  par  mois 
les  lettres,  les  échantillons  de  marchandises  et  les  impri- 
més, originairement  transmis  de  l'un  à  l'autre  non  retirés 
par  les  destinataires  soit  desdeux  territoiires,  soit  des  pays 
étrangers. 

Au  dos  de  ces  objets,  restés  sans  placement  dans  le 
ressort  des  deux  administrations,  sera  énoncée  la  cause 
qui  a  motivé  leur  classement  dans  les  rebuts. 

Leur  transmission  à  l'autre  office  donne  droit  à  ce- 
lui qui  l'effectue  d'être  remboursé  des  prix  dont  il  avait 
été  débité  en  les  recevant. 
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Les   lettres   contenant   des  billets   de  loterie  dont  le  1844 
débit  est  prohibé,  pourront  être  rendue^  avec  les  rebuts, 
quoiqu'elles  aient  été  ouvertes  par  les  destinataires. 

39.  Les  correspondances  des  deux  souverains  et  des 
membres  de  leurs  augustes  familles  entre  eux  seront  li- 
vrées de  part  et  d'i^utre  exemptes  de  tout  prix  de  port. 

Les  lettres  des  particuliers  pour  le  souverain  de  Tau-* 
tre  £tat,  doivent  être  affranchies  jusqu'à  destination. 

40.  Seront  livrées  des  deux  c<jtés  hors  de  tout  pqids 
et  ne  devront  être  taxées  que  du  port  territorial  reve- 
nant à  l'office  de  destination,  d'après  les  règlemens  qui 
fixent  les  franchises  de  poste  dans  chacun  des  deux  pays: 

1^  La  correspondance  que  les  deux  gouvernemens 
adresseront  à  leurs  légatious  par  l'intermédiaire,  pour 
la  Sardaigne,  du  ministère  des  affaires  étrangères,  et  pour 
l'Autriche,  de  la  chancellerie  intime  de  cour  et  d'£tat. 

2^  La  correspondance  que  des  autorités  ou  des  fonc- 
tionnaires jouissant  de  la  franchise  postale  sur  leur  ter- 
ritoire adresseront  dans  la  forme  'officielle  prescrite  aux 
autorités  ou  aux  fonctionnaires  du  pays  opposé. 

Les  lettres  qui  seront  expédiées  des  deux  Etats  aux 
autorités  ou  aux  fonctionnaires  du  pays  opposé  par  ceux 
qui  n'ont  pas  de  franchise  postale  sur  leur  territoire, 
ainsi  que  les  lettres  des  particuliers  adressées  aux  auto-  / 
rites  ou  fonctionnaires  dans  le  pays  opposé,  devront  être 
affranchies  jusqu'à  destination. 

41.  On  échangera  mutuellement  hors  de  tout  compte 
la  correspondance  postale  entre  les  deux  administrations 
et  entre  l'office  sarde  et  la  direction  des  postes  de  Milan. 

Les  réclamations  {currentale)  que  les  buraux  des 
deux  territoires  s'adresseront  mutuellement  pour  s'infor- 
mer du  sort  des  lettres  chargées  seront  livrées  de  part 
et  d'autre  exemptes  de  tout  prix  de  port. 

Les  postes   sardes  renverront   en  outre    gratuitement         "^ 
aux  postes  impériales  les  récépissés  dont  les  bureaux  au- 
trichiens accompagnent  quelques-unes  de  leurs  lettres  char- 
gées au  fur  et  à  mesure  que  celles-ci  seront  retirées  par 
les  destinataires  dans  les  États  du  roi. 

42.  Les  conditions  stipulées  par  la  présente  conven- 
tion pour  l'échange  entre  les  deux  offices  des  lettres  et 
des  imprimés  que  s'expédient  d'une  part  l'empire  d'Au- 
triche et  les  pays  les  plus  éloignés,  et  de  l'autre  les  can- 
tons suisses  du  Valais  et  de  Genève,  rendant  sans  objet 
l'échange  des  dépêches  qui  existe  à  travers   le  territoire 
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1 844  sarcle  entre  le  bureau  de  Milan  et  ceux  de  Brigue  et  de 
Genève,  le  gouvernemeut  de  S.  M.  I.  et  R.  Â.  consent 
à  le  supprimer  aussitôt  que  possible. 

En  attendant,  le  port  des  dépêches  ficelées  que  les 
bureaux  de  Genève  et  de  Brigue  expédieront  encore  à  ce* 
lui  de  Milan  sera  payé  par  Foffice  impérial  à  l'office  sarde 
d'après  les  conditions  stipulées  pour  les  correspondances 
de  la  Suisse. 

43.  Si  on  peut  supprimer  dans  Tun  des  deux  Etats 
Taffranchissement  obligatoire  des  correspondances  pour 
des  pays  respectivement  plus  éloignés,  et  donner  la  fa- 
culte  de  les  affranchir  jusqu'à  destination,  les  deux  offices 
se  prêteront  leurs  concours  pour  la  conclusion  de  ces  ar* 
rangemens  avec  les  postes  tierces  intéressées  dans  ces  in- 
novations. 

Les  ports  de  transit  de  ces  correspondances  d^une 
qualité  nouvelle  resteraient  cependant  tels  qu'ils  sont  sti- 
pulés par  la  présente  convention. 

44.  Les  deux  offices  n'admettront  à  destination  de 
leurs  deux  territoires  et  des  pays  auxquels  ils  servent 
d'intermédiaires  aucune  lettre,  même  chargée,  contenant 
ou  paraissant  contenir  de  l'or  ou  de  l'argent  monnayé^ 
des  bijoux  ou  d'autres  objets  précieux^  ou  enfin  tout  effet 
passible  de  droits  de  douanes. 

45.  Aucune  déclaration  de  valeur  ne  sera  admise  à 
l'égard  des  lettres  chargées.  Elles  devront  être  cache- 
tées de  manière  à  ce  que  leur  contenu  en  soit  bien  assuré. 

Si  des  lettres  chargées  étaient  perdues,  l'office  sur  le 
territoire  duquel  cet  accident  sera  arrivé,  paiera  à  l'au- 
tre une  somme  de  cinquante  francs  par  chaque  lettre  per- 
due à  titre  de  dédommagement  pour  l'envoyeur,  dans  les 
trois  mois  qui  suivront  la  date  de  la  réclamation  de  l'of- 
fice expéditeur,  à  moins  qu'il  ne  justifie  d'avoir  payé 
cette  indemnité  au  destinataire  de  la  lettre^  s'il  a  récla- 
mé le  premier. 

Les  deux  offices  n'auront  plus  aucune  responsabilité 
l'un  envers  l'autre  pour  les  lettres  chargées  de  leurs  deux 
territoires  après  le  terme  d'un  an,  à  partir  du  jour  où 
leurs  bureaux  se  les  seront  expédiées  en  dernier  llieu. 

46.  Les  deux  gouvernemens  s'engagent  mutuellement 
à  empêcher  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  que 
les  correspondances  entre  les  deux  pays  ne  prennent 
point  d'autre  voie  que  celles  de  leurs  postes  respectives* 

47.  Des  estafettes  extraordinaires  pourront  ^tra  en- 
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voyées  d'un  pays  pour  l'autre,    et   le  paiement  de  leur  1844 
course  sur  le  territoire  oppose  aura  lieu  d'après  les  rè- 
glemens  qui  y  sont  en  vigueur. 

Les  objets  expëdiës  ainsi  seront  livres  de  part  et 
d'autre  exempts  de  tout  prix  de  port. 

48.  Les  Voyageurs  en  poste  qui  auront  satisfait  à  la 
frontière  aux  lois  et  aux  règlemens  de  police  et  de  douanes, 
ne  pourront  être  conduits  de  part  et  d'autre  que  jusq'aux 
relais  limitrophes.  Les  maitres  de  poste  de  ces  relais 
ne  pourront  pas  envoyer  leurs  chevaux  sur  le  territoire 
opposé  pour  y  prendre  des  voyageurs,  ni  en  ramener 
ceux  qui  s'y  seraient  rendus  pour  en  revenir  dans  un 
court  délai,  qu'ils  se  mettraient  à  cet  effet  d'accord  avec 
le  maître  de  poste  du  relais  de  l'autre  pays. 

49.  La  comptabilité  résultant  de  la  transmission  réci- 
proque des  correspondances  et  de  l'expédition    des  esta« 
fettes   extraordinaires   de   l'un  des  deux  territoires  pour, 
l'autre  sera  réglée  chaque  mois. 

La  première  formation  des  comptes  à  établir  est  at- 
tribuée à  l'administration  des  postes  sardes. 

L'office  qui  restera  débiteur  soldera  l'autre  dans  le 
délai  de  deux  mois  de  la  date  de  l'expédition  des  comptes. 

Les  paiemens  se  feront  des  deux  côtés  en  écus  de 
cinq  francs  pour  cinq  francs. 

50.  Les  mesures  d'ordre  et  de  détail  nécessaires  pour 
l'exécution  de  la  présente  convention  seront  stipulées  au 
nom  des  deux  offices  par  le  moyen  d'articles  réglemen- 
taires séparés,  par  M.  le  chevalier  Louis-Antoine  Croletti, 
vice-directeur  des  postes  sardes,  et  M.  Antoine  Turne- 
retscher,  chevalier  de  plusieurs  ordi^es,  conseiller  impé* 
rial  et  royal ,  de  régence  adjoint  à  l'administration  su- 
prême aulique  des  postes  de  l'empire  d'Autriche. 

Ces  articles  séparés  seront  mis  en  vigueur  simultané- 
ment avec  cette  convention,  mais  ils  pourront  être  en- 
suite modifiés  d'un  commun  accord  par  les  deux  offices. 

51.  La  présente  convention  sera  mise  à  exécution 
au  1er  juin  de  l'année  courante  1844  et  elle  durera 
jusqu'au  31   décembre  1849  inclusivement. 

£lle  sera  ensuite  censée  prolongée  d'année  en  année, 
en  cas  qu'elle  ne  soit  pas  dénoncée  par  l'une  des   deux    ^ 
hautes  parties  contractantes  six  mois  avant  son  expiration. 

52.  Cette  convention  sera  ratifiée  par  leurs  majestés 
et  les  ratifications  en  seront  échangées  à  Vienne  dans 
le  terme  d'un  mois,  ou  plus  XÙt  si  faire  se  peut. 
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1844  £n  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont 
signé  la  présente  convention  et  y  ont  apposé  le  sceaa  de 
leurs  armes. 

Fait  à  Vienne,  en  double  original,  le  quaton^  du 
mois  de  mars  de  Fan  de  grâce  mil  huit  cent  quarante» 
quatre. 

(L.  S.)  DE  Nell,  ministre  plénipotentiaire* 
(L.  S.)  DE  Sambut,  ministre  plénipotentiaire. 

Articles  convenus^  le  15  mars  1844  9  entre  les  deux 
offices  de  S.  M.  ^empereur  d^ Autriche  et  de  S.  M. 
roi  de  Sardaigne,  pour  la   mise  a   exécution  de  la 
convention   conclue  par  les  deux  gouvernemens ^   à. 
Vienne  y  le  14  du  mois  de  mars  1844. 

Vu  l'article  50  da  la  convention  mentionnée  ci-des- 
sus, qui  établît  que  les  mesures  dWdre  et  de  détail  né- 
cessaires pour  sa  mise  en  vigueur  seront  stipulées  en  des 
articles  séparés  par  les  deux  offices,  les  soussignés,  chaiv 
gés  par  le  même  article,  de  cette  stipulation,  sont  con- 
venus de  ce  qui  suit: 

Art.  1er.  Les  postes  sardes  remettront  leurs  dépêches 
destinées  pour  rAutriche: 

A  Arone,  à  demi-heure  après  midi,  pour  être  rendues 
à  Milan  à  huit  heures  du  soir; 

A  Novare,  à  deux  heures  et  demie  du  matin,  pour 
être  rendues  aussi  à  Milan,  cinq  heures    et  demi  après  ^ 

£t  à  Pavie,  à  cinq  heures  du  matin,  pour  être  ren- 
dues à  Milan  trois  heures  après. 

De  son  côté,  Toffice  impérial  remettra  ses  dépêches 
pour  les  bureaux  sardes: 

Arone,  à  midi  et  un  quart,  après  qu'elles  auront  été 
expédiées  de  Milan  à  cinq  heures  du  matin; 

A  Novare,  à  sept  heures  du  soir,  après  qu'elles  au- 
ront été  expédiées  de  Milan  à  deux  heures  de  Fapràs-" 
midi  ;  ^ 

£t  enfin  à  Casteggio,  à  sept  heures  et  un  quart  du 
soir,  après  qu'elles  auront  été  expédiées  de  Milan  aussi 
à  deux  heures  de  l'après-midi. 

2.  Si  des  circonstances  extraordinaires  empêchaient 
sensiblement  de  part  ou  d'autre  l'accomplissement  des 
horaires  déterminés  par  l'article  précédent,  1er,  Toffice 
qui  se  trouvera  dans  ce  cas  informera  l'autre,  sans  re- 
tard, des  causes  qui  ont  donné  lieu  à  cette  éventualité^ 

3.  Au  cas  que   les   dépêches  autrichiennes  pour  les 
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bureaux  sarcles   seraient  retirées   à  Pavie  de  la  manière  1844 
prévue  à  l'article  6  de  la  convention,  l'office  impérial  les 
remettra  alors  dans  cette  ville  à  cinq  heiu^es  et  un  quart 
du  soir, 

4.  Le  bureau  d'Intra  expédiera  ses  dépêches  à  La- 
yeno  les  mardi,  jeudi  et  dimanche  de  manière  à  ce  quM- 
les  y  parviennent  vers  midi.  Le  bureau  de  Laveno  en- 
verra les  siennes  pour  Intra  trois  heures  après,  afin  qu'el- 
les puissent  "y  arriver  vers  quatre  heures  du  soir. 

De  Vigevano,  les  dépêches  pour  le  bureau  d'Âbbia- 
tegrasso  en  seront  expédiées  à  six  heures  du  soir,  où 
elles  devront  parvenir  à  sept  heures  et  demie  ;  une  demi- 
heure  après  seront  expédiées  d'Abbiategrasso  les  dépêches 
de  ce  bureau  autrichien  pour  Vigevano,  où  elles  devront 
parvenir  vers  neuf  heures  et  demie  du  soir. 

Sur  les  feuilles  de  route  dont  seront  fournis  les  messa- 
gers qui  transporteront  les  dépêches,  'on  notera  dans 
les  deux  pays  l'heure  à  laquelle  ils  seront  expédiés,  et 
celle  de  leur  arrivée  à  destination. 

5.  Les  contrats  pour  le  transport  des  dépêches  entre 
Intra  et  Laveno  et  entre  Vigevano  et  Abbiategrasso,  se- 
ront stipulés  par  les  soins  de  l'office  sarde,  qui  en  trans- 
mettra une  expédition  à  l'office  impérial. 

La  moitié  des  sommes  à  payer  aux  soumissionnaires, 
qui  doit  rester  à  la  charge  de  ce  dernier  office,  lui  sera 
débitée  par  douzièmes  dans  les  comptes  mensuels  résul- 
tant de  la  transmission  réciproque    des  correspondances. 

6.  Les  bureaux  d'échange,  nommés  à  l'article  7  de 
la  convention  correspondront  réciproquement  entr'eux 
de  la  manière  suivante: 

Intra  et  Laveno, 
Arone  et  Sesto  Calende 
Arone  et  Milan, 
Novare  et  Magenta, 
Novare  et  Milan, 
Turin  et  Milan, 
Turin  et  Pavie, 


Vigevano  et  Abbiategrasso,    iVoguère  et  Milan, 


Tortone  et  Pavie, 
Tortone  et  Milan, 
Alexandrie  et  Pavie, 
Alexandrie  et  Milan, 
Gênes  et  Pavie,  et  enfin 
Gênes  et  Milan. 


Vigevano  et  Milan, 
S.  Martin  siccomario  et  Pavie, 
S.  Martin  siecomario  et  JVIilan, 
Casteggio  et  Pavie, 
Casteggio  et  Milan, 
Voguére  et  Pavie, 

7.  Les  pays  pour  lesquels  les  bureaux  d'échange 
des  deux  pays  s'expédieront  les  correspondances,  sont 
ceux  indiqués  au  tableau  numéro  1  faisant  suite  aux  pré- 
sens articles. 

'8.  Les  bureaux  formeront  leurs  dépêches  d'autant  de 
paquets  qu'ils  ont  des  correspondances  d'une  origine  dif- 
férente, ou  pour  des  destinations  diverses  à  se  transmet- 
tre, en  suivant,   pour  les  classer,  les  distinctions  et  les 
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1844  subdivisions  établies  par  la  feuille  d'avis,  dont  les  deiup 
modèles  sont  joints  aux  prësens  articles  avec  les  nuni^ 
ros  2  et  3.  t   . 

Les  lettres  chargées,  qui  devront  toujours  être  d^ 
crites  nominativement  au  tableau  relatif,  seront  cepen* 
dant  expëdiëes  sëparëment  de  celles  ordinaires*  Elles 
devront  être  réunies  sous  une  ficelle  dont  les  deux  bouts 
seront  fixés  \  Fangle  gauche  inférieur  de  la  feuille  d'avis, 
au  moyen  d'une  empreinte  en  cire  d'Espagne,  repinfoen-. 
tant  le  cachet  du  bureau  expéditeur. 

9.  Les  deux  offices  échangent  entre  eux  la  liste 
nominative  des  bureaux  de  leur  ressort  respectif  classés 
selon  les  divisions  de  territoire  déterminées  par  les  ar» 
ticles  12  et  13  de  la  convention,  les  postes  sardes  |Mir 
le  tableau  numéro  4,  et  les  postes  autrichiennes  par  ceux 
numéros  5,  6  et  7  placés  à  la  suite  des  présens  articles. 

10.  Les  timbres  spéciaux  outre  celui  indiquant  le 
lieu  de  leur  origine  à  apposer  de  part  et  d'autre  aux 
correspondances  et  aux  imprimés  qu'échangeront  les  deux 
offices  entre  eux,  sont  ceux  désignés  au  tableau  numéro 
8,  qui  seront  employés  par  les  postes  autrichiennes,  et 
au  tableau  numéro  9,  dont  feront  usage  les  postes  sardes* 

11.  Les  lettres  pour  destinataires  partis  mentionnées 
au  numéro  1  de  l'article  35  de  la  convention,  seront 
marquées  du  timbre  N  D  et  comprises  avec  celles  des 
autorités  ou  fonctionnaires,  qu'on  se  livre  mutuellement 
hors  de  tout  compte. 

Celles  indiquées  au  numéro  5  du  susdit  article  seront 
frappées  du  timbre  des  lettres  non  affranchies  de  la  sec- 
tion dans  laquelle  existe  le  point  frontière  par  lequel 
elles  sont  parvenues  sur  le  territoire  de  l'office  qui  doit 
les  transmettre  à  l'autre. 

Enfin,  les  débours  qu'on  se  réclamera  des  deux  cd- 
tés,  dans  le  cas  prévu  au  numéro  6  du  même  article  36, 
seront  notés  avec  de  l'encre  rouge  sur  la  partie  supé- 
rieure d'adresse  des  lettres,  en  y  faisant  précéder  les  mots: 
y^Rimhorso  aW  Eateror  Us  seront  en  outre  indiqués 
sur  la  feuille  d'avis  à  la  dernière  colonne  du  tableau  de- 
stiné à  l'inscription  des  lettres  pour  destinataires  partis* 

1 2.  Les  deux  administrations  se  renverront  directement 
entre  elles  les  rebuts,  en  les  accompagnant  d'un  borde- 
reau, en  double  exemplaire,  qui  en  constate  le  montant* 

Les  lettres  chargées  seront  renvoyées  séparément  de 
celles    ordinaires;    elles    seront   accompagnées   d'un  état, 
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aussi  par  double,  Quelles  seront  décrites  nominativement,  1844 
et  où  Foffice  qui  en  fait  Tenvoi  fera  résulter  le  décompte 
qui  lui  est  dû,  particulièrement  pour  ces  lettres. 

Un  des  deux  doubles,  soit  du  bordereau  des  rebuts 
ordinaires,  soit  de  l'état  descriptif  des  lettres  chargées, 
sera  toujours  renvoyé  avec  ses  observations,  s'il  y  a  lieu, 
à  l'office  expéditeur,  par  l'office  qui  a  reçu  les  rebuts* 

13.  Les  envois  par  estafettes  extraordinaires  devront 
être  accompagnés  d'une  feuille  d'avis  indiquant  au  bureau, 
auquel  elles  sont  dirigées,  les  objets  expédiés;  en  outre, 
chaque  estafette  sera  fournie  d'une  feuille  de  route  pour 
l'annotation  soit  de  l'heure  à  laquelle  elle  a  été  expédiée, 
soit  de  celles  de  son  arrivée  aux  relais  qu'elle  doit  tou- 
cher, et  au  lieu  de  destination. 

Les  bureaux  sardes  pousseront  cette  feuille  de  route, 
du  côté  d'Arone,  jusqu'à  Sesto-Calende,  et  du  côté  de 
Novare,  Vigevano  et  Casteggio,  jusqu'à  Milan  ^  à  moins 
qu'il  ne  s'agisse  d'une  destination  plus  rapprochée  encore. 

De  leur  côté,  les  bureaux  autrichiens  pousseront  leurs 
feuilles  de  route  jusqu'à  Ârone,  à  Vigevano  et  à  Voguère. 

14.  Les  bureaux  qui  recevront  des  estafettes  extraor- 
dinaires devront  informer,  par  le  premier  courrier,  le 
bureau  qui  les  a  expédiées ,  du  jour  et  de  l'heure  à  la- 
quelle elles  leur  sont  parvenues,  ainsi  que  des  objets 
qu'elles  leur  ont  apportés.  En  même  temps,  ils  feront 
connaître  au  bureau  expéditeur  la  somme  qu'il  doit  rem- 
bourser pour  la  course  de  l'estafette  sur  le  territoire 
opposé. 

15.  Les  postillons  des  relais  limitrophes  en  service 
d'estafettes  extraordinaires,  ainsi  qu'en  accompagnement 
des  voyageurs  en  poste,  des  courriers  et  des  diligences, 
devront  porter  l'uniforme  qui  leur  est  prescrit  par  les 
règlemens  du  pays  auquel  ils  appartiennent. 

Ils  ne  pourront  pas  éviter  les  bureaux  de  police  et 
de  douanes  du  territoire  opposé,  ni  en  dépasser  le  pre- 
mier relais,  sauf,  pour  ce  dernier  cas,  les  circonstances 
prévues  par  les  règlemens  postaux. 

16.  L'office  sarde  expédiera  à  Vienne  les  comptes 
résultant  de  la  transmission  réciproque  des  correspon- 
dances et  des  estafettes  extraordinaires  échangées  entre 
les  deux  territoires,  dans  le  courant  du  mois  qui  suit 
celui  pour  lequel  les  comptes  doivent  être  établis. 

Les  résultats  en  seront  toujours  acceptés  par  les  pos- 
tes impériales.     Cependant,  si  elles  découvraient  dans  ces 
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1844  comptes,  des  différences  à  préjudice  tant  de  Fun  que  da 
Pautre  des  deux  offices,  elles  en  dresseront,  2i  part,  des 
relevés  en  double  exemplaire,  et  y  joindront  les  feuilles 
d'avis  ou  tout  autre  ilocument  justifiant  les  observatUms»' 

Après  débat  contradictoire  entre  les  deux  administra- 
tions,  l'office   sarde  comprendra  le  résultat  de  ces  relent 
yés  dans  le  premier  compte  analogue  qu'il  expédiera  à 
Vienne,  après  que  le  débat  se  trouvera  fini. 

17*  Le  solde  des  comptes  mentionnés  à  l'article  pré« 
cèdent,  seizième,  sera  payé  ou  reçu  par  les  deux  offices 
par  l'intermédiaire  de  la,  direction  des  postes  à  Milan. 

18.  Les  lettres  des  Etats  sardes  pour  les  légations  et 
les  Marcbes  pontificales,  et  pour  les  cantons  suisses,  ne 
seront  point  encore  affranchies,  pour  le  moment,  pour 
les  parcours  des  Etats  autrichiens.  Cette  faculté  aura 
cependant  sop  effet,  dès  que  les  dispositions  nécessaires 
se  trouveront  combinées  avec  les  postes  de  ces  pays. 
L'office  impérial  informera  ultérieurement  l'office  sarde 
de  l'époque  à  laquelle  cet  affranchissement  pourra  com- 
mencer Il  avoir  lieu. 

19.  Les  lettres  des  deux  territoires  l'un  pour  Tantre 
des  derniers  jours  du  mois  de  mai  prochain,  encore  ex- 
pédiées par  leurs  auteurs  selon  les  règles  voulues  par  la 
convention  à  laquelle  a  été  substituée  celle  du  14  mars 
courant,  continueront  à  être  échangées  entre  les  deux 
offices  sans  aucun  compte,  même  dans  les  premiers  jours 

»  du  mois  de  juin.  Mention  en  sera  faite  sur  les  feuilles 
d'avis  par  les  mots;  ^,Lettere  di  questo  Statoper  co^ 
testi  Dominii^  ancora  dello  scorso  Maggio^  numéro^ 

Pour  les  correspondances  venant  des  pays  respective- 
ment plus  éloignés,  ou  destinées  pour  ces  pays,  seront, 
de  part  et  d'autre ,  suivies  les  dispositions  déterminées 
par  la  convention  nouvelle  dès  le  premier  juin.' 

Fait  en  double  original,  à  Vienne,  le  15  du  mois  de 
mars  1844. 

(L.   S.)   TURNERETSCHER. 

(L.  s.)  L.  Croletti. 
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18. 

Artes  relatifs  aux  relations  de  corn-- 

merce    et   de   douanes  entre    Vunion 

douanière  prussienne  et  la  Belgique. 

18  mars  et  ±8  Juillet  1844. 

(Moniteur  belge.    18  Août  1844.) 

Office  du  gouvernement  de  la  Belgique^  communiqué 

en  comité  général  au  sénat  et  à  la  chambre  des  re- 

préaentans  à  Bruxelles  et  adressé  au  cabinet  prus" 

sien,  en  date  du  18  Mars  1844* 

A  Son  Excellence  monsieur  le  baron  d'Ârnim,  en- 
voyë  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
le  roi  de  Prusse. 

Bruxelles,  le  18  mars  1844.  ' 
Monsieur  le  baron, 

J^ai  reçu  la  communication  que  Votre  Excellence  m'a 
fait  l'honneur  de  m'adresser  sous  la  date  du  4  de  ce 
mois,  et  je  me  suis  empressé  d'en  faire  part  au  conseil. 

Le  gouvernement  du  roi  a  appris,  avec  un  vif  regret 
que  le  ZoUverein  se  trouve,  pour  le  moment,  hors  d'é- 
tat d'accorder  à  la  Belgique  des  droits  différentiels  en 
faveur  de  ses  fers,  et  que  celle-ci  doit,  par  conséquent, 
renoncer  à  l'espoir  qu'elle  avait  conçu  de  faire  de  cette 
condition  la  base  d'un,  traité  de  commerce  et  de  naviga- 
tion avec  l'association  douanière. 

Si  l'établissement  d'un  régime  spécial  favorable  à  l'en- 
.trée  des  fers  belges  dans  les  états  de  l'association  n'a 
pas  été  posé  comme  une  condition  sine  quâ  non  du  traité 
à  négocier,  Votre  Excellence  n'ignore  pas  cependant  que 
c'était,  par  rapport  à  la  Belgique,  l'objet  essentiel,  celui 
auquel  elle  attachait  le  plus  de  prix. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  du  roi  sait  ap- 
précier les  motifs  qui  obligent  à  laisser  de  côté,  ^pour  le 
moment,  l'établissement  immédiat  d'un  régime  différentiel 
en  faveur  des  fers  belges;  il  a  la  confiance  que  l'asso- 
ciatîon  est,  comme  lui,  disposée  à  faire  sincèrement  tous 
ses  efforts  pour  réaliser  un  amendement  propre  à  accroi- 
tre  les   rapports    commerciaux   entre  les  deux  pays,  et 
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1844  pour  aplanir  les  difficultés  que  peut  rencontrer  Tez^u* 
tion  de  ce  projet.  £n  conséquence,  il  est  prêt  à  accëder 
au  voeu  du  cabinet  de  Berlin  et  à  rouvrir  sans  dëlai 
les  négociations  sur  les  bases  que  Votre  Excellence  m^a 
fait  connaître  verbalementy  et  qui  se  trouvent  rappelées 
par  la  dépêche  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser 
sous  la  date  du  21  octobre  de  l'année  dernière. 

Néanmoins,  le  cabinet  belge  ne  pourra  s'engager  dans 
cette  voie  que  pour  autant  qu'il  ait,  au  préalable,  reçu 
l'assurance  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  le  traité  éven- 
tuel à  conclure  contienne  la  garantie  que  les  fontes  et 
les  fers  belges  seront  exceptés,  pendant  la  durée  du  traité, 
de  tout  droit  nouveau  ou  de  toute  élévation  des  droits 
existans,  qui  pourraient  être  établis  à  l'entrée  des  états 
du  Zollverein. 

Les  déclarations  faites  antérieurement  autorisent  à 
penser  qu'une  telle  assurance  peut  être  donnée  sans  in- 
convénient, et,  dès  lors,  l'examen  et  la  discussion  des 
différens  points  que  doit  comprendre  le  traité  pourront 
être  entamés  sans  délai. 

Le  gouvernement  du  roi,  afin  de  donner  un  gage  de 
plus  de  l'esprit  de  conciliation  qui  l'anime  et  de  la  con- 
'  fiance  qu'il  a  dans  le  bon  résultat  des  négociations,  a 
résolu  de  maintenir  provisoirement  les  avantages  com- 
merciaux dont  profitent  la  Prusse  et  les  divers  états  de 
l'association,  sans  réciprocité  envers  la  Belgique. 

Parmi  ces  avantages,  je  citerai  les  faveurs  accordées 
à  la  navigation  prussienne,  par  rapport  aux  droits  de 
navigation  et  au  remboursement  du  péage  de  l'Escaut; 
le  maintien  de  la  loi  de  faveur  du  6  juin  1839,  con- 
cernant l'importation  des  produits  du  Luxembourg,  et  en- 
fin les  faveurs  accordées  au  transit  à  travers  la  Belgique, 
des  marchandises  venant  de  l'Allemagne  ou  dirigiées  vers 
ce  pays. 

Toutefois,  pour  ce  qui  concerne  les  dispositions  de 
l'arrêté  royal  du  28  août  1842,  relatif  aux  vins  et  soie- 
ries d'Allemagne,  il  est  à  la  connaissance  de  Votre  Ex- 
cellence qu'elles  doivent  nécessairement  venir  à  cesser 
au  1er  avril  prochain,  et  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  du 
gouvernement  de  poser  l'acte  nouveau  qui  serait  néces- 
saire pour  proroger  derechef  l'existence  provisoire  de  ces 
dispositions.  Mais,  je  suis  autorisé  à  vous  déclarer  clès 
à  présent,  monsieur  le  baron,  qu'aucune  difficulté  ne  s'op- 
posera à  ce  qu'elles  soient  rétablies  aussitôt  que  les  né- 
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gociations  auront  produit  le  résultat  favorable  que  l'on  1844 
est  en  droit  d'en  attendre» 

Agrëez^  monsieur  le  baron,  l'assurance,  etc. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  ^ 
comte  GoBLET. 

Mémoire  du  gouvernement  prussien,  notifié  au  gou" 
vernement  belge  le  iS  Juillet  1844. 

Par  l'office  que  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
de  Belgique  a  adressa  sous  la  date  du  18  mars  dernier, 
à  l'envoyë  de  Prusse  à  Bruxelles,  la  perspective  de  la 
conclusion  d'un  traite  de  commerce  et  de  navigation  entre 
les  états  de  l'union  douanière  et  la  Belgique,  se  trouve, 
au  sincère  regret  du  gouvernement  prussien,  indéfiniment 
reculée.  Le  système  des  droits  différentiels  et  l'augmen- 
tation des  droits  de  douanes  en  général,  —  objets  qui, 
en  dernier  lieu,  ont  si  vivement  occupé  la  chambre  des 
représentaus  et  le  gouvernement  belges,  —  semblent  de 
nature  a  éloigner  encore  devantage  l'espoir  d'une  entente 
mutuelle,  propre  à  rendre  plus  intimes  les  relations  com- 
merciales entre  l'Allemagne  et  la  Belgique. 

Dans  cet  état  des  choses,  le  cabinet  de  Berlin  ne  croit 
pas  superflu  de  récapituler  la  marche  des  négociations 
qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet  et  d'en  placer  le  résultat  sous 
les  yeux  du  gouvernement  belge.  Ce  n'est  qu'avec  un  ► 
profond  regret  qu'il  se  trouve  dans  la  nécessité  de  faire 
suivre  ce  résumé  d'une  communication,  dont  il  a  en  vain 
tâché  de  se  dispenser,  en  faisant  à  cet  effet  tous  les  ef- 
forts possibles  auprès  du  cabinet  de  Bruxelles. 

La  Belgique  a  adopté,  a  l'égard  de  la  navigation,  un 
système  de  droits  différentiels  qui,  jusqu'à  présent,  s'est 
fait  valoir  d'une  double  manière.  Les  navires  belges  sont 
soumis  à  un  droit  de  tonnage  de  fr.  0.^5.40.  par  tonneau 
à  leur  première  sortie  et  partiellement  à  leur  première 
entrée  pendant  chaque  année  et  au  moyen  de  l'acquitte- 
ment de  ce  droit  ils  sont  exempts  à  la  sortie  et  à  l'en- 
trée pour  tous  les  autres  voyages  qu'ils  effectuent  dans 
le  courant  de  la  même  année,  à  compter  du  1er  janvier 
au  dernier  décembre.  Les  navires  étrangers,  au  contraire, 
à  moins  que  dans  les  ports  de  leurs  pays  respectifs  les 
navires  Belges  ne  soint  assimilés  aux  navires  nationaux, 
sont  soumis  à  un  droit  de  fr.  2. 22. 6.  par  tonneau  chaque 
fols  qu'ils  entrent  dans  un  port  belge.   De  même  en  Bel- 
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1844  gîque  les  navires  étrangers  sont  assujettis  îi  un  droit  de 
pilotage  plus  ëlevë  que  les  navires  belges* 

Mais,  outre  ces  dispositions  différentielles  en  faveur 
du  corps  des  bâtimens,  l'on  restitue  dans  les  ports  bel- 
ges un  dixième  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  pour  les 
marchandises  qui  sont  importées  par  navires  nationaux, 
à  moins  que  l'importation  ou  l'exportation  sous  pavillon 
belge  ne  se  trouve  déjà  favorisée  dans  la  loi  générale  du  tarif* 

Un  semblable  système  existe  en  Prusse*  Les  navires 
étrangers  qui  ne  sont  pas  assimilés  aux  nationaux  |  j 
paient  le  double  des  droits  de  port  et  des  autres  droits 
qui  frappent  le  corps  du  bâtiment*  Mais  en  même  tems 
un  régime  différentiel  y  est  établi  par  rapport  aux  car^ 
gaisons*  Tandis  qu'en  Belgique  chaque  objet  qui  y  est 
importé  ou  exporté  sous  pavillon  national  jouit  de  l'a- 
vantage d'une  restitution  partielle  des  droits  d'entrée  ou 
de  sortie,  en  Prusse,  une  ordonnance  du  20  juin  1822 
porte  que  les  navires  étrangers  qui  ne  sont  pas  assimila 
aux  navires  prussiens  et  qui  entrent  dans  un  port  du 
pays  ou  en  sortent  avec  chargement,  seront  soumis  à 
un  impôt  particulier  sous  le  nom  de  „droit  extraordinaire 
de  pavillon",  lequel  est  à  l'entrée  de  2  thalers  et  à  la 
sortie  d'un  thaler  pour  le  lest,  ce  qui  n'est  réduit  à  la 
moitié  que  lorsque  le  navire  n'est  pas  chargé  audelà 
du  quart. 

La  législation  prussienne  permet  d'assimiler  aux  na- 
vires nationaux  sous  le  rapport  des  deux  espèces  de  droit8| 
dont  on  vient  de  faire  mention,  les  navires  de  tous  les 
pays,  qui,  de  leur  côté,  traitent  les  navires  prussiens  et 
leurs  cargaisons  sur  le  même  pied  que  ceux  qui  portent 
le  pavillon  national.  Mais  elle  ne  permet  pas  d'affran* 
chir  du  droit  extraordinaire  de  pavillon  les  navires  de^ 
états  dans  lesquels  les  cargaisons  de  navires  prussiens 
sont  traitées  moins  favorablement  que  celles  qui  j  en*' 
trent  ou  en  sortent  sous  pavillon  national.  Ces  disposi- 
tions légales  ont  eu  pour  résultat  une  série  de  traités 
conclus  entre  la  Prusse  et  d'autres  gouverneifiens,  traités 
qui,  fondés  sur  la  base  d'une  réciprocité  libérale ,  ont 
établi  une  parfaite  assimilation  des  navires  des  parties 
contractantes  et  de  leurs  cargaisons* 

Par  suite  d'un  arrangement  antérieur  à  l'ordonnance 
du  20  juin  1822,  les  droits  extraordinaires  de  pavillon 
n'avaient,  jusqu'en  1833,  point  été  perçus  sur  les  navires 
néerlandais  dans  les  ports  de   la  Prusse,   bien  que  dans 
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ceux  des  Pays-Bas  les  navires  prussiens  ne  fussent  trai-  1844 
tés  à  l'égard  des  navires  nationaux  que  sous  le  rapport 
du    droit  de  tonnage  et  non   pas  à  Tëgard  de  leurs  car- 
gaisons. Ceci  n'étant  qu'une  exception  tout-à-fait  spéciale^ 
•il  n'y  avait  aucun  motif  pour  l'étendre  également  sur  le 
pavillon  belge,  quoique  dans  les  ports  de  la  Belgique,  comme 
auparavant  dans  ceux  des  Pays-Bas,  les  navires  prussiens 
fussent,   sous  le  rapport  du  droit  de  tonnage,   assimilés 
aux  navires  nationaux.     Il  fallait,  au  contraire,  au  terme 
de  la  loi  et  en  attendant  un  arrangement  ultérieur,  placer 
le  pavillon  belge  en  Prusse  dans  la  catégorie   des  pavil- 
lons non  favorisés,  catégorie  dans  laquelle,   du  reste,  le 
pavillon  néerlandais  est  également  entré  peu  de  tems  après. 
Néanmoins  le   gouvernement    belge,   se  fondant   sur  ce 
qu'il  avait  continué  aux  navires  prussiens  les   avantages 
que  le  gouvernement    des  Pays-Bas    leur  avait  accordés 
par  rapport  au  droit  de  tonnage,  crut,  en  1834,  et  plus 
tard  de  nouveau  en  1836,  pouvoir  demander  que,  par  une 
juste  réciprocité,  les  navires  belges  fussent  admis  dans  les 
ports  prussiens  sur  le  pied  de  la  nation  la  plus  favorisée, 
et  que  notamment  ils  y  fussent  ailranchis  du  droit  extraor- 
dinaire de  pavillon.   Il  ne  put  être  déféré  à  cette  demande. 
£n  effet,  si  la  navigation  n'avait  d'autre  but  que  l'impor- 
tation et  l'exportation  des  marchandises,   il  serait  satis- 
fait  au   principe   d'une   juste  réciprocité   par   l'assimila- 
tion des  deux  pavillons  sous  le  rapport  du  droit  de  ton- 
nage et  des  autres  droits  qui  affectent  le  corps  du  navire. 
Mais  le  but  de  la  navigation  étant  précisément  le  trans- 
port des  marchandises,  et  la  législation  prussienne  n'ad- 
mettant pas  le  système  d'une  remise  des  droits  d'entrée 
et  de  sortie  en  faveur  des  cargaisons  des    bâtiments  na- 
tionaux, il  était  impossible  d'admettre  la  demande  belge, 
et  notamment  d'affranchir  les  navires  belges  du  droit  ex- 
traordinaire de  pavillon,  attendu  que  c'eût  été  amener  un 
état  de  choses,   dans   lequel   une  des  parties  intéressées, 
la  Prusse,  assimilerait  le  navire  de  l'autre  et  leurs  char- 
gemens  entièrement  aux  navires  nationaux  et  aux  charge- 
mens  de  ceux-ci,  tandis  que  l'autre  bornerait  cette  assi- 
milation aux  droits  de  navigation,    et  resterait  en  droit 
d'entraver  et  même  d'empêcher  totalement  la  concurrence 
des  navires  de  la  première,  en  accordant  aux  chargemens 
que  couvre  le  pavillon  national  des  remises  ou  d'autres 
faveurs  dont  sont  exclues  les  marchandises  chargées  sur 
des  navires  étrangers. 


•»  •         -y  <»      *  •>  '. 
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1 844  Tout  ce  que,  dans  ces  circonstanees,  le  gouyernement 
prussien  pouvait  faire,  cVtait  de  se  déclarer  prêt  à  con- 
clure avec  la  Belgique  un  arrangement  d'après  lequel  les 
navires  de  Tun  des  deux  pays  seraient/entièrement  assimiles 
aux  navires  Indigènes  dans  les  ports  de  Fautre,  tant 
sous  le  rapport  des  droits  de  navigation  que  sous  celui 
des  droits  sur  les  marchandises,  et  non  moins  en  ce 
qui  concerne  le  cabotage*  C'est  ce  qu'il  fit  par  une  notOi 
adressée  sous  la  date  du  22  février  1837  à  la  légation 
belge  à  Berlin.  11  eut  la  satisfaction  de  voir  cette  base 
formellement  et  officiellement  acceptée  par  une  note  du 
chargé  d'affaires  belge,  en  date  du  24  mai  1837.  En 
vérité,  cette  note  exprime  la  crainte  que  l'administration  des 
navires  prussiens  dans  les  ports  de  la  Belgique  sur  1» 
même  pied  que  les  nationaux,  ne  soit  de  la  conséquence 
de  faire  naître  une  concurrence  très  préjudiciable  à  la  na- 
vigation belge.  Toutefois,  continue- t-elle,  voulant  donner 
au  cabinet  de  Berlin  une  preuve  de  son  désir  d^asaé^ 
courir  autant  que  possible  de  cette  liberté  de  commerce 
et  de  nat^igàtion,  dont  parle  la  note  du  22  février,  le 
gouvernement  du  roi  n*a  pas  hésité  à  autoriser  le 
soussigné  à  accueillir  la  proposition  ci-dessus  rap^ 
pelée,  en  {aisant  néanmoins  exception  pour  la  pèche  et 
pour  le  commerce  du  sel. 

Malgré  cette  déclaration,  l'ouverture  des  négociations 
ultérieures  essuya  des  retards,  et  ce  ne  fut  qu'au  mois 
d'août  1839  que  le  chargé  d'affaires  belge  présenta  un 
projet  de  traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  la 
Belgique  et  la  Prusse.  Le  gouvernement  prussien  était 
fort  disposé  à  régler  ses  relations  de  navigation  avec  la 
Belgique  dans  la  même,  ou,  si  c'était  possible,  dans  une 
plus  grande  étendue  encore,  qu'il  l'avait  fait  à  l'égard  des 
Pays-Bas  par  un  traité  de  navigation  daté  du  3  juin  1837. 
11  trouvait  donc  avec  regret  dans  le  projet  belge  diffé- 
rentes restrictions,  même  au  sujet  de  la  navigation  directe 
entre  les  deux  pays,  et  surtout  un  manque  de  dispositions 
sur  la  navigation  fluviale,  quoiqu'il  eût  été  dans  l'intérêt 
de  la  Belgique  de  s'arranger  sur  ce  point,  puisque  dans 
le  traité  entre  la  Prusse  et  les  Pays-Bas ,  on  avait  sti- 
pulé plusieurs  réductions  réciproques  des  droits  de  navi- 
gation sur  le  Rhin. 

Outre  cela,  le  gouvernement  du  roi  désirait  que  Pas- 
similatîon  du  pavillon  prussien  avec  celui  de  la  Belgique 
pour  l^fr^of^atiùnide  produits  prussiens  en  Belgique 
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fût  ëtendu  aux  cas  où  cette  importation  se  ferait  des  1844 
ports  de  la  mer  du  Nord  qui, ,  quoique  n'appartenant 
pas  à  la  Prusse,  servent  pourtant,  par  leur  situation 
et  par  leurs  communications  fluviales  à  la  plus  grande 
partie  des  états  prussiens,  de  débouchés  naturels^  par  les- 
quels ils  exportent  leurs- produits  et  reçoivent  leurs  be- 
soins, et  qui,  par  conséquent,  méritent  d'être  assimilés  en 
principe  aux  ports  mêmes  de  la  Prusse,  ce  qui  depuis  a 
été  pleinement  reconnu,  principalenient  de  la  part  de  PÂn- 
gleterre.  Enfin,  le  projet  belge,  à  côté  de  ce  qui  regar- 
dait la  navigation  réciproque  et  les  relations  qui  s'y 
rattachent,  contenait  plusieurs  propositions  sur  l'importa- 
tion et  le  transit  des  marchandises  en  général,  ainsi  que 
sur  les  formalités  douanières  à  établir  pour  l'importation 
réciproque  des  marchandises  sur  le  chemin  de  fer  entre 
le  Rhin  et  la  Belgique,  qui  alors  n'était  point  encore  achevé. 
Or,  de  pareilles  dispositions  ne  semblaient  guère  pro- 
pres à  trouver  leur  place  dans  un  traité  de  navigation, 
qui,  par  sa  nature  même,  devait  exclure  des  stipulations 
qui  touchaient  les  intérêts  commerciaux  de  tout  le  Zoll- 
verein.  Néanmoins  le  gouvernement  prussien  se  déclara 
prêt  à  faire  de  ces  points  l'objet  d'une  négociation  sé- 
parée, mais  simultanée,  et  à  les  régler  d'une  manière 
satisfaisante  pour  la  Belgique» 

£n  partant  des  points  de  vue  ci-dessus  indiqués  un 
contre-projet  de  traité  de  navigation  fut  remis  au  chargé 
d'affaires  belge  à  Berlin  et  discuté  avec  lui  non  sans 
espoir  de  succès.  Le  changement  qui  se  manifesta  bien- 
tôt dans  les  dispositions  du  gouvernement  belge  fut  donc 
fort  inattendu.  En  effet,  le  contre-projet  prussien  reposait 
essentiellement  et  notamment  sous  le  rapport  de  l'assi- 
milation des  cargaisons  respectives,  sur  la  même  base 
que  le  gouvernement  belge  avait  expressément  acceptée 
par  la  note  du  24  mai  1837.  Malgré  cela,  le  chargé 
d'affaires  remit,  sous  la  date  du  14  janvier  1840,  un  mé- 
moire aux  commissaires  prussiens,  où  il  dit  que  le  con- 
tre-projet en  question  contenait  trop^  si  on  avait  en  vue 
une  simple  convention  de  navigation  :  trop  peu^  si  des 
questions  de  douane  devaient  s'y  mêler. 

„0r,  continue  le  mémoire,  le  traité  proposé  de  la  part 
du  gouvernement  prussien ,  à  cause  de  la  remise  des 
10  p.  c.  qu'il  stipulait,  aurait. dû  être  soumis  à  la  légis- 
lature, et  il  n'a  pas  paru  contenir  les  compensations  né- 
cessaires pour  passer  heureusement  cette  épreuve.     On  a 
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1844  donc  pense  à  Bruxelles  quUl  serait  plus  convenable, 
dans  rintérét  des  deux  pays,  pour  arriver  à  un  arrange* 
ment  qu^il  est  dans  leurs  voeux  communs  de  faciliter  aup 
tant  que  possible ,  â^ élargir  la  base  de  la  nëgocdatîoo 
primitive.  Dans  ce  but,  des  études  sérieuses  vont  ^re 
entreprises  sur  tout  ce  qui  se  rattache  à  rétablissement 
des  rapports  commerciaux  de  la  Belgique  avec  la  ProMe 
et  l'Allemagne:  le  tarif  de  Tunion^des  douanes  qui  M 
traduit  en  ce  moment  aux  frais  du  gouvernement  belge 
sera  envoyé  à  toutes  les  chambres  de  commerce^  qui  se* 
ront  chargées  d'en  faire  l'objet  d'un  examen  spécial  et 
de  proposer  ensuite  leurs  vues  sur  les  négociations  com,^ 
inerciales  que  nous  aurons  à  suivre  avec  l'union,  et  qui 
pourront  marcher  de  pair  avec  la  négociations  d^une  con* 
vent  ion  de  navigation  sur  les  bases  les  plus  étendues  J* 

En  attendant,  le  mémoire  proposa  la  conclusion  d'une 
convention  purement  et  simplement  de  navigation» 
Dans  le  projet  de  convention,  qui  y  était  joint  à  cet  effet 
l'assimilation  réciproque  des  navires  avec  le  pavillon  na^» 
tional  n'était  proposée  qu'à  l'égard  des  droits  de-  ncbvi^ 
galion ,  de  sorte  que  la  Prusse  aurait  admis  dans  aeB 
ports  les  navires  belges  et  leurs  cargaisons  entièrement 
sur  le  même  pied  que  les  siens,  tandis  que  la  Belgique 
aurait  continué,  à  traiter  les  cargaisons  des  navires  pruB-. 
siens  aussi  favorablement  que  celles  de  ses  propres  bâ- 
timens. 

De  cette  manière,  malgré  la  meilleure  volonté  du  gou- 
vernement prussien  d'amener  une  entente,  la  négociation 
a  été  replacée  dans  la  même  situation  où  elle  s'était 
trouvée  en  1834,^  et  que,  de  commun  accord,  on  avait 
quittée  en  1837.  On  plaçait  la  Prusse' dans  Faltema- 
tive  ou  d'accepter  un  traité  de  navigation  soue  des  con* 
ditions  auxquelles  elle  ne  pouvait  accéder,  et  que  la 
Belgique  avait  formellement  abandonnées,  ou  de  remettre 
la  aégociation  d'un  tel  traité  sur  iMie  base  plus  étendu^ 
jusqu'à  la  négociation  simultanée  d'un  traité  de  commerce 
entre  le  Zollverein  et  la  Belgique,  traité  que  le  goiiF 
vernement  prussien  était  entièrement  prêt  à  négoeiet^ 
mais  dont  le  cabinet  belge  voulait  d'abord  faire  Poliiet 
de  sérieuses  études  et  de  propositions  ultérieures.  Dans 
ces  circonstances,  il  ne  restait  au  gouvernement  prussien 
qu'à  désirer  vivement  que  celui  de  Belgique  se  trouvât 
bientôt  en  mesure  de  formuler  ces  propositions. 

En  se  référant  ici  au  mémoire  détailié  que  les  corn» 
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mîssaires  prussiens  ont  remis  à  ce  sujet  au  charge  d^af-  1844 
faires  belge,  sous  la  date  du  15  mars  1840^  on  croît  ne 
devoir  rien  ajouter  pour  démontrer  que  c'étaient  les  prd« 
cédés  du  gouvernement  belge  seuls  qui  empêchèrent  la 
conclusion  d'un  traité  de  navigation.  Mais  il  convient  de 
rappeler  ici,  que  malgré  cela  le  gouvernement  prussien 
a  depuis  quelque  tems  assimilé  dans  ses  ports  les  navi- 
res belges  aux  navires  nationaux  pour  ce  qui  concerne 
les  droits  ordinaires  de  ports  et  les  autres  droits  qui  af- 
fectent le  corps  du  bâtiment ,  en  les  assujettissant  seu- 
lement au  droit  extraordinaire  du  pavillon,  en  compensa- 
tion de  la  remise  de  10  p.  c,  qui,  dans  les  ports  de  la 
Belgique,  est  accordée  aux  cargaisons  des  navires  belges, 
mais  non  pas  à  celles  des  navires  prussiens. 

£n  abordant  maintenant  les  négociations  relatives  au 
traité  de  commerce  avec  l'union  douanière  proposé,  par 
le  gouvernement  b^lge,  on  prouvera  égalem^it  que  ce 
n'est  point  la  faute  de  la  Prusse  et  des  autres  gouverne- 
mens  du  Zollverein,  si  ces  négociations  n'ont  pas  eu  le 
résultat,  qui,  au  moins  de  la  part  du  gouvernement  prus- 
sien et  des  autres  membres  de  l'union  douanière,  a  été 
bien  sincèrement  désiré. 

Dans  le  mémoire  susmentionné  du  chargé  d'afîaires  . 
belge  il  avait  été  dit  par  rapport  aux  études  que  le 
gouvernement  belge  avait  entreprises  sur  tout  ce  qui  se 
rattachait  à  l'établissement  des  rapports  commerciaux  en- 
tre la  Belgique  et  l'union,  que  ces  préliminaires  pren^ 
d raient  du  tems.  Cela  était  vrai  sous  un  double  rapport. 
Car  d'abord  il  fallait  que  le  gouvernement  belge  prit  une 
décision  sur  ce  qu'il  croyait  devoir  demander  au  ZolU 
verein ,  ainsi  que  sur  les  concessions  qu'il  voulait  lui 
oifrir  en  revanche,  et  puis  ce  n'était  qu'après  avoir  été 
informés  par  l'orgaue  du  gouvernement  prussien  des  in- 
tentions du  cabinet  de  Bruxelles  à  ce  sujet,  que  les  états 
de  l'union  pouvaint  en  faire  l'objet  de  leurs  délibérations 
et  se  livrer  ainsi  à  la  seconde  partie  des  travaux  pré- 
paratoires. 

Après  une  année  d'attente,  le  gouvernement  prussien 
crut  pouvoir  supposer  que  les  recherches  faites  avec  tant 
de  circonspection  par  le  gouvernement  belge  avaient 
amené  une  décision.  Il  manifesta  donc  le  désir  d'en  être 
informé,  ne  fût-ce  que  sous  une  forme  tout-à-fait  con- 
fidentielle, afin  de  pouvoir  faire  aux  états  de  l'association 
les  communications  nécessaires  pour  l'ouverture   des  né- 
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1844  gociatîons.  Ce  n'est  qu'au  mois  d'octobre  1841  que  l'en- 
voyë  belge  à  Berlin  communiqua  les  points  principaux 
sur  lequels,  avant  d'entamer  la  négociation  d'un  traité 
de  commerce  et  de  navigation,  il  paraîtrait  important  de 
se  mettre  d'accord,  afin  de  les  admettre  comme  bases - 
fondamentales  des  négociations  à  ouvrir.  Voici  ces  poiats^: 

,,1^  Une  réciprocité  complète  pour  ce  qui  regarde  la 
navigation  directe  des  navires  belges  et  prussiens  de  Ton 
des  pays  vers  l'autre. 

2^  L'abolition  réciproque  absolue  on  presque  absolue 
des  droits  de  transit  pour  les  marchandises  traversant 
le  territoire  de  l'association  allemande  ou  celui  de  la 
Belgique,  venant  ou  allant  vers  l'un  des  deux  pays,  ainsi 
que  l'absence  de  formalités  gênantes  ou  onéreuses  pour 
les  opérations  de  ce  commerce  de  transit  de  l'un  vers 
l'autre  pays. 

,,3^  La  condition  réciproque  que,  dans  aucun  cas,  les 
marchandises  importées  de  la  Belgique  dans  les  états  de 
l'association,  ou  exportées  de  ces  états  en  Belgique^  par 
la  frontière  qui  sépare  la  Belgique  de  la  Prusse,  auisi 
que  les  marchandises  importées  des  états  de  l'association 
en  Belgique  ou  exportées  de  la  Belgiqne  vers  ces  états 
par  ladite  frontière,  ne  pourront  être  soumises  à  des 
droits  autres  ou  plus  élevés  que  les  marchandises  im- 
portées par  toute  autre  voie." 

„4^  Des  concessions  réciproques  et  équivalentes  sur 
les  droits  de  douane  existans,  relativement  à  quelques 
articles  à  designer  ^ultérieurement." 

La  manière  dont  le  cabinet  de  Berlin  se  prononçait 
sur  ces  propositions  dans  une  note  du  7  novembre  1841| 
ne  pouvait  laisser  de  doutes  ag  gouvernement  belge  qu'on 
ne  fût  en  général  disposé  à  accéder  aux  bases  proposées, 
quoique,  par  rapport  au  second  point,'  on  fdit  obligé  de 
Élire  observer  qu'il  ne  serait  pas  possible  d'étendre  -  les 
concessions  qui  seraient  peut-être  accordées  au  transit 
par  le  territoire  du  Zollverein  entre  le  Rhin  et  la  fron« 
tière  belge,  indistinctement  a  t^^utes  les  marchandises  quiy 
en  venant  de  la  Belgique  ou  en  y  allant,  passeraient  le 
territoire  de  l'union  en  d'autres  directions.  Toutefois  le  qua- 
trième point,  en  ne  parlant  que  de  concessions  réciproques 
relativement  à  quelques  articles  à  désigner  ultérieure' 
ment  y  prouva  au  gouvernement  prussien, -à  son  grand 
regret,  que  les  recherches  belges  qui  semblaient  cepen- 
dant devoir  s'occuper  de  préférence   de   ces  concessions 
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réciproques,  n'etaîent  point  encore  terminées.  Or,  coma>e  1844 
les  quatre  points  proposés  formaient,  d'après  les  intentions 
du  gouvernement  belge,  un  ensemble,  on  devait  se  bor* 
ner  a  déclarer  qu'on  attendrait  ses   propositions  spécia- 
les au  sujet  des  concessions  en  question. 

Quatre  mois  se  passèrent  de  nouveau ,  pendant  les- 
quels le  gouvernement  prussien  attendait  en  vain  une 
communication  de  celui  de  Belgique.  Enfin,  au  mois  de 
mars  1842,  l'envoyé  belge  à  Berlin,  sans  faire  mention 
de  la  réponse  que  devait  encore  son  gouvernement,  et» 
en  se  référant  seulement  aux  bases  préliminaires  propo- 
sées par  lui  au  mois  d'octobre  1841,  ^déclara  que  l'as- 
similation des  navires  prussiens  et  nationaux  dans  les 
ports  belges  par  rapport  oux  droits  de  tonnage  n'étant 
justifiée  que  par  l'attente  de  négociations  et  de  la  con- 
clusion d'tin  traité,  ne  pourrait  plus  être  très  longtems 
prolongée,  et  que  par  conséquent  le  gouvernement  belge 
désirait  savoir  dans  quel  délai  il  était  présumable  que 
la  résolution  des  états  de  l'union  sur  les  propositions 
faites   à  ce  sujet  par  la  Belgique  pourrait  être  notifié. 

En  regard  des  intérêts  majeurs  qui  se  rattachaient  à 
cette  a£faire,  et  pour  la  préserver  de  toute  perte  inutile 
de  tems,  le  gouvernement  prussien  crut  devoir  en  faire 
un  objet  de  délibération  entre  les  états  du  Zollverein 
au  congrès  qui  se  réunit  chaque  été,  pour  discuter  des 
questions  importantes  touchant  Tunion.  L'envoyé  belge 
en  fut  informé  par  une  note  verbale  du  28  du  même 
mois.  Tout  en  y  déclarant  que  le  gouvernement  prus- 
sien ne  négligerait  rien  pour  assurer  à  cette  discusion 
un  résultat  satisfaisant,  on  y  exprima  iterativement  le 
désir  de  recevoir  le  plus  tdt  possible  la  communication 
que  le  gouvernement  belge  s'était  réservé  de  faire  ati 
sujet  des  concessions  réciproques  qui  devraient  entrer 
dans  le  cercle  des  négociations.  Mais  afin  de  donner  au 
cabinet  de  Bruxelles  une  preuve  de  bonne  volonté  quand 
même  une  entente  sur  ces  concession  ne  pourrait  être 
obtenue  de  sitôt  on  se  déclarait  prêt  à  limiter  provisoi» 
rement  les  négociations  aux  droits  de  transit,  et  à  ouvrir 
sans  délai  celles  sur  un  traité  de  navigation. 

Quant  à  ce  dernier,  la  note  de  l'envoyé  belge  du 
1er  octobre  1841,  en  ne  parlant  que  de  la  réciprocité 
„entre  les  navires  belges  et  prussiens,"  semblait  avoir 
laissé  douteux  si  le  gouvernement  belge  désirait  con- 
clure un  traité  de  navigation  avec  l'union  douanière  ou 
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1844  seulement  avec  la  Prusse.     On  demanda  donc  a  connaî- 
tre ses  intentions  à  cet  ëgard. 

La  réponse  de  Penvoyë  belge  du  24  mai  1842  di- 
sait,  sous  ce  rapport,  que  le  gouvernement  belge  ne  de- 
vrait pas  séparer  dans  la  négociation  les  stipulations 
relatives  à  la  navigation  et  celles  concernant  le  com- 
merce,  son  intention  étant,  au  contraire ,  en  ouvrant  la 
négociation  d'un  traité  entre  la  Belgique  d'une  part  et 
les  états  formant  l'association  allemande  d'autre  part,  d'y 
comprendre  à  la  lois  les  stipulations  commelrciales  et  cel- 
les relatives  à  la  navigation,  dès  que  les  bases  de  négo- 
ciation auraient  été  acceptées  par  les  états  de  l'associa- 
tion, telles  qu'elles  avaient  été  posées  dans  la  note  du 
1er  octobre  1841  ou  avec  les  modifications  que  d'un 
commun  accord,  il  serait  reconnu  nécessaire  d'y  apporter. 
La  proposition,  &ite  dans  la  note  «  prussienne  du  28 
mars,  de  restreindre  provisoirement  la  partie  commer- 
ciale  de  la  négociation  aux  stipulations   sur  le  transit, 

,  ne  fut  point  accueillie  par  le  gouvernement  belge.  Mais 
il  crut  satisfaire  au  besoin  de  faire  enfin  de  «on  cAté 
des  propositions  sur  les  concessions  réciproques  de  tarit 
en  désignant  par  exemple  pour  le  ZoUverein  ^ftaboli'^ 
tion  du  droit  de  sortie  sur  la  laine  brute  et  une  ri" 
duction  notable  des  droits  d'entrée  sur  les  fers  et  sur 
les  fils  de  lin,"  et  pour  la  Belgique  „une  réduction  ùn^ 
portante  sur  les  droits  qui  frappent  les  pine  et  les 
soieries  d'Allemagne."  £n  outre  la  note  belge  deman- 
dait des  compensations  pour  le  maintien  des  faveurs 
spéciales  et  exceptionelles  qui  avaient  été  accordées  à 
quelques  produits  du  grand-duché  de  Luxembourg  par 
là  loi  belge  du  6  Juin  1839,  et  elle  désignait  à  cet  effet 
„les  fers  du  Luxembourg,  les  tissus  de  laine  et  les  moutons." 
Ces  propositions  devaient  donner  lieu  au  gouverne* 
ment  prussien  à  bien  des  observations.  Pour  ce  qui  re- 
gardait le  maintien  de  la  loi  du  6  Juin  1839,  on  était 
loin  de  révoquer  en  doute  que  cette  mesure  ne  fAt  con- 
forme à  l'intérêt  local  d'une  partie  de  l'association  doua- 
nière. Mais  de  l'autre  côté,  il  ne  fallait  pas  non  plus 
oublier  qu'elle  offre  aussi  des  avantages  au  Luxembourg 
belge,  et  surtout  que  la  plus  importante  concessiqn  que 

'  cette  loi  accorde  est  attachée  à  la  condition  que  la  sortie 
des  laines  et  minerais  de  fer  du  grand-duché  de  Luxem- 
bourg par  la  frontière  belge  ne  sera  ni  prohibée  ni  as* 
sujettie  à  aucun  droit  de  douane. 
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Quant  aux  concessions  réciproques  de  tarif,  une  grande  1844 
disproportion  entre  les  demandes  et  les  offres  belges 
était  évidente.  Une  réduction  du  droit  de  sortie  sur  la 
laine  aurait  déjà  entraîné  pour  le .  Zoll verein  de  npta- 
bles  sacrifices  tant  financiers  qu'industriels  ;  à  plus  forte 
raison ,  "  l'abolition  de  ce  droit  n'eût  point  été  à  justi- 
fier, surtout  à  l'yard  d'un  état  qui,  de  son  cdté,  per* 
çoit,  en  faveur  de  ses  fabriques,  un  droit  exceptionnel 
très  élevé  sur  le  transit  des  draps  et  des  casimirs. 
Quant  à  la  réduction  notable  des  di'oits  d'entrée  sur 
les  fers,  l'importation  des  fontes  dans  le  Zollverein  est 
jusqu'à  présent  entièrement  exempte  de  droits,  tandis 
que  celle  du  fer  ouvré  y  est  à  son  ertrée  en  général 
moins  fortement  imposée  qu'en  Belgique.  Le  gouverne- 
ment belge  ,  n'ignorait  pas  que  les  conjonctures  défa- 
vorables qui  existent  en  Belgique  pour  la  production 
des  fers  et  qui  ont  provoqué  depuis  quelque  tems  l'aug- 
mentation du  droit  d'entrée  sur  les  fontes  jusqu'au 
double,  ont  également  lieu  en  Allemagne,  et  que  les 
industriels  y  réclament  avec  la  même  urgence  une  pro- 
tection plus  élevée  contre  l'entrée  des  fers  étrangers 

Dans  de  telles  circonstances,  les  gouvernemens  de 
l'union  n'auraient  pu  aborder  la  question  de  la  possi- 
bilité de  favoriser  les  fers  belges,  qu'autant  qu'ils  se 
seraient  décidés  à  augmenter  les  droits  d'entrée  sur  les 
fers  en  général  et  que,  en  revanche  d'une  faveur  si 
considérable,  ils  auraient  pu  compter,  de  la  part  de  la 
Belgique,  sur  des  compensations  également  considéra- 
bles au  profit  de  l'une  ou  .de  l'autre  branche  de  l'in- 
dustrie du  Zollverein.  Ltt  demande  enfin  d'une  réduc- 
tion notable  sur  les  fils  de  lin  était  inattendue  de  la , 
part  d'un  gouvernement  qui  non  seulement  avait',  par 
l'arrêté  du  26  juillet  1841,  frappé  le  commerce  prussien 
d'une  forte  augmentation  de  droit^  d'entrée  sur  les  fils 
de  lin  mêmes ,  mais  qui  encore ,  malgré  les  représenta- 
tions pressantes  du  gouvernement  prussien,  venait  de 
promulguer  la  loi  du  25  février  1842,  par  laquelle  la 
toile  grosse  avait  été  beaucoup  plus  fortement  imposée, 
et  qui,  en  portant  les  droits  sur  la  passementerie  et  la 
rubannerie  de  lin,  laine,  coton  et  demi-soie  de  6  p.  c. 
à  30  ou  à  40  p.  c.  de  la  valeur,  fermait  presque  en- 
tièrement à  ces  articles  de  l'Allemagne  le  débouché  que 
jusque-là  ils  avaient  trouvé  en  Belgique. 

En  comparant  avec  des  demandes  d'une   telle  portée 
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1844  les  concessions  offertes  en  retour,  on  ne  saurait  gue  les 
trouver  très  insignifiantes  et  hors  de  toute  proportion* 
Le  vin  allemand  est  un  article  peu  recherché  en  Belgi« 
que,  parce  que  le  goût  général  s^  est  déclaré  pour  les 
vins  de  France.  Tandis  que  celle-ci  importe  en  Bel- 
gique plus  de  80,000  hectolitres  de  ses  vin»  par  an^  l'Al- 
lemagne lui  en  envoie  à 'peine  3000,  et  il  n'est  guire 
probable  que  cette  consommation  fût  notablement  aug- 
mentée par  des  avantages  spéciaux  accordés  à  l'impor- 
tation des  vins  allemands  en  Belgique.  11  en  est  de 
même  des  soieries.  Une  réduction  des  droits  d'entrée 
n'en  attirerait  guère  une  quantité  beaucoup  plus  grande 
vers  ce  pays,  où,  du  reste,  la  fabrication  de  soie  d'Alle- 
magne et  celle  de  France  trouvent  leur  marché  pour 
des  articles  tout-à-fait  différens. 

Malgré  tout  cela,  le  gouvernement  prussien  fit  les 
d,émarches  nécessaires,  afin  de  soumettre  à  la  délibéra- 
'  tion  commune  des  états  de  l'union  douanière  la  conclu- 
sion d'un  traité  de  commerce  et  de  navigation  avec  la 
Belgique.  Mais  avant  même  que  le  congrès  douanier 
de  l'année  1842  pût  s'en  occuper,  il  arriva  un  événement 
qui  ne  pouvait  rester  sans  influence  sur  les  négociations 
qui  allaient  s'ouvrir.  La  Belgique  conclut  avec  la  France 
la  convention  de  commerce  du  16  Juillet  1842.  Elle 
renversa  par  là  la  base  qu'au  mois  d'octobre  1841  elle 
avait  proposée  à  la  Prusse.  Car  il  est  évident  qu'elle 
s'était  mise  hors  d'état  de  remplir  l'article  3  de  cette 
base  après  avoir  contracté,  à  l'égard  de  la  France,  l'ob- 
ligation de  maintenir  les  droits  d'entrée  sur  les  fils  ou 
tissus  de  lin  ou  de  chanvres,  importés  de  France  par  la 
frontière  limitrophe  des  deux  pays,  tels  qui'ils  existaient 
lors  de  la  conclusion  de  la  convention,  mais  d'appliquer 
à  l'entrée  de  ces  mêmes  articles  par  les  frontières  autres 
que  celles  limitrophes  des  droits  semblables  à  ceux  qui 
étaient  ou  pourraient  être  établis  par  le  tarif  français 
aux  frontières  analogues. 

Outre  cela,  le  gouvernement  belge  lui-même  s'était 
créé  une  difficulté  de  plus  par  rapport  £v  sa  proposition 
d'accorder,  en  conformité  de  l'art.  4.  des  bases  du  mois 
d'octobre  1841,  au  Zollverein  une  réduction  impor» 
tante  sur  les  vins  et  soieries  d'Allemagne,  proposition 
sur  laquelle,  du  reste,  comme  il  est  dit  plus  haut,  l'union 
ne  se  faisait  pas  d'illusion.  Car,  tout  en  accordant  à  la 
France  pour  ses  vins  et  soieries  une  réduction,  qui  n'é* 
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*taît  point  encore  très  importante,  il  s'était  obligé  de  ne  1844 
pas  admettre  en  Belgique  les  vins  et  soieries  d'une  au- 
tre provenance  à  des  conditions  plus  favorables  que  ceux 
de  la  France. 

La  convention  du  16  juillet  aurait  donc  mis  les  plus 
grands  obstacles  à  la  négociation  d'un  traité  entre  le 
ZoUverein  et  la  Belgique,  si  le  gouvernement  belge,  en  ^ 
'  appréciant  la  situation  que  •  cette  convention  avait  faite 
aux  pays  respectifs,  n'avait  pas  publié  son  arrêté  du  28 
août  1842,  par  lequel  les  réductions  accordées  aux  vins 
et  soieries  de  France  étaient  provisoirement,  et,  sauf  une 
prolongation  ultérieure,  étendues  aux  vins  et  soieries  de 
provenance  allemande  jusqu'au  1er  juillet  1843.  C'est 
cet  arrêté  qui  engagea  les  états  de  l'union  à  continuer 
à  la  conférence  de  Stuttgart  leurs  délibérations  sur  le 
traité  de  commerce  et  de  navigation  et  à  informer  le 
gouvernement  belge,  au  mois  de  novembre  1842,  par 
l'organe  du  cabinet  prussien,  qu'on  était  prêt  à  ouvrir  , 
les  négociations,  et  qu'on  désirait  le  plus  tôt  possible  ' 
voir  munir  l'envoyé  belge  à  Berlin  des  instructions  né- 
cessaires a  cet  effet.  A  cette  ouverture  on  répondit  en 
déclarant  qu'on  était  occupé  de  cette  affaire.  Mais  peu 
de  tems  après,  l'envoyé  belge  quitta  Berlin  en  congé, 
et,  dans  la  séance  de  la  chambre  des  représentans  du 
9  janvier  1843,  un  ministre  belge,  en  parlant  du  rapport 
de  la  commission  de  l'enquête  commerciale,  s'exprima, 
d'|iprès  le  Moniteur  belge,  dans  les  termes  suivans: 
„Je  désire  que  la  discussion  soit  aussi  prochaine  que  le 
permettront  les  travaux  de  la  chambre.  Cette  discussion, 
il  faut  bien  le  reconnaître,  tient  en  suspens  plusieurs 
négociations  commerciales.  //  est  presque  impossible 
de  traiter  avec  la  Prusse  sans  que  la  question  pen- 
dante devant  la  chambre  soit  décidée;  il  y' aurait  irri'-^ 
prudence  a  le  jaire^  ce  serait  se  placer  dans  une  fausse 
position." 

Malgré  ces  paroles,  le  gouvernement  prussien  ne  crut 
pas  devoir  faire  cesser  ses  efforts,  avant  que  le  cabinet 
de  Bruxelles  ne  lui  eût  formellement  déclaré  l'impossi- 
bilité d'entamer  pour  le  moment  la  négociation.  Il  se 
décida  donc  à  effectuer  provisoirement  la  réduction  sur 
le  transif  par  le  chemin  de  fer  entre  Cologne  et  la  fron- 
tière belge,  réduction  que  le  gouvernement  belge  désirait 
si  vivement.  L'envoyé  de  Prusse  à  Bruxelles  informa 
par  une  note  du  17  mars  1843  le  cabinet  belge  de  cette 
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1844  mesure,  comme  d^un  témoignage  ëclatant  du  ^^Toeu  sin- 
cère du  gouvernement  prussien  d'activer  les  relations  com- 
merciales entre  les  deux  pays,  donné  dans  la  juste  atteo- 
teque  de  son  cdté,  que  le  gouvernement  belge  ne  ferait  rien 
qui  altérât  le  statu  quo  commercial  an  détriment  de  la 
Prusse  et  des  autres  états  du  Zollverein,  ,,en  ajoutant 
en  même  tems  que  le  voeu  que  son  gouvernement  foc^ 
mait  pour  l'établissement  de  relations  plus  intimes  entre 
les  deux  pays  le  portait  en  outre  à  demander  que  les 
négociations  ouvertes  par  le  gouvernement  belge  pour 
un  traité  de  commerce  et  de  navigation  avec  le  ZoUver- 
ein  fussent  promptement  reprises." 

Pour  faciliter  sons  ce  dernier  rapport  toute  accéléra- 
tion possible,  le  gouvernement  prussien,  en  l'absence  de 
l'envoyé  belge  de  Berlin,  fit  proposer,  sous  la  date  du 
24  avril  1843,  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
de  Belgique  de  transporter  le  siège  des  négociations  \ 
Bruxelles.  La  réponse  de  M.  le  comte  Goblet,  en  date 
du  3  mai  1843,  semblait  satisfaisante.  Quelques  jours 
plus  tard,  il  porta  verbalement  à  la  connaissance  de  l'en- 
voyé de  Prusse  que  Sa  Majesté  le  roi  des  Belges  avait 
daigné  le  déléguer  comme  plénipotentiare  pour  traiter  de 
cet  objet;  après  quoi  le  baron  d'Arnîm  reçut  également 
sans  délai  les  pleins-pouvoirs  et  les  instructions  néces- 
saires. Il  n'hésita  pas  à  donner  connaissance  de  ces  in- 
structions à  M.  le  plénipotentiaire  belge  avec  une  fran- 
chise qui  ne  pouvait  qu'être  favorable  au  succès  de  la 
négociation.  Pour  les  concessions  réciproques  considéra- 
bles par  rapport  aux  droits  d'entrée,  le  moment  semblait 
peu  opportun,  surtout  pour  le  gouvernement  belge,  qui, 
en  présence  de  l'enquête  commerciale  et  industrielle,  de- 
vait être  gêné  dans  les  offres  aussi  bien  que  dans  les 
demandes  qu'il  aurait  voulu  faire  au  Zoliverein  au  sujet 
des  modifications  à  apporter  aux  tarifs  respectifs.  Même 
les  concessions  pour  les  vins  et  soieries  de  l'Allemagne 
auxquelles  le  gouvernement  belge  s'était  déclaré  disposé 
au  mois  de  mai  1842,  et  que  pourtant  l'union  douanière 
n'aurait  pas  pu  juger  suffisantes  pour  s'imposer  l'impor* 
tant  sacrifice  d'une  réduction  sur  les  fers  belges,  avaient 
perdu  leur  prix,  comme  il  a  été  démontré  plus  haut. 

Néanmoins,  si  de  part  et  d'autre  le  désir  de  vivifier 
par  un  traité  les  relations  commerciales  entre  les  deux 
pays  était  sincère,  il  paraissait  y  avoir  de  quoi  jeter  de 
bous  fondemens  sur  lesquels  on  aurait  pu  continuer  plus 
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tard.  A  cet  effet ,  il  fallait  seulement  n'exiger  ni  d'un  1844 
côté  ni  de  l'autre  de  sacrifier  des  intérêts  qu'il  7.  avait 
de  puissans  motifs  de  ménager;  il  ne  fallait  pas  non 
plus  trop  vouloir  dès  le  principe,  mais  faine  aussi,  dans 
le  développement  ultérieur  des  relations  réciproques,  leur 
bonne  part  à  l'avenir  et  à  l'expérience  qui  n'auraient 
pas  manqué  de  répandre  plus  de  lumières  sur  la  nature 
des  désirs  et  des  besoins  respectifs  et  sur  les  moyens 
d'y  satisfaire.  ' 

Le  transit  par  le  territoire  du  Zollverein  lui  ofire  un 
moyen  efficace  pour  favoriser  la  Belgique  par  rapport 
aux  produits  qu'elle >  exporte  et  à  ceux  dont  elle  a  be- 
soin. On  était  donc  prêt  à  lui  assurer  par  le  traité  la 
réduction  au  minimum,  provisoirement  accordée  au  tran- 
sit sur  le  chemin  de  fer  rhénan.  Il  importe  de  faire  re- 
marquer ici  que  le  gouvernement  belge  se  trouverait 
dans  une  erreur  qui  pourrait  entraîner  des  conséquences 
fâcheuses,  s'il  croyait  que  le  propre  intérêt  du  gouver- 
nement prussien  l'empêchât  de  modifier  cette  réduction. 
On  était  prêt,  en  outre,  à  accorder  la  même  réduction 
au  transit  par  tous  les  chemins  de  la  frontière  belge 
jusqu'au  Rhin,  et  l'on  voulait  même  assurer  de  notables 
facilités  au  transit  qui,  en  venant  de  la  Belgique  ou  en 
y  allant,  outre-passe  les  deux  rives  de  ce  fieuve. 

£n  compensation  de  ces  concessions  importantes  pour 
la  Belgique,  et  comme  celle-ci  favorise,  dans  son  propre 
intérêt,  le  transit  en  général,  le  Zollverein  ne  lui  de- 
mandait que  quelques  réductions  de  tarif  pour  le  tran- 
sit, par  exemple  sur  les  draps  et  les  casîmirs,  et  puLi 
quelques  facilités  au  sujet  des  formalités  douanières.  Four 
le  reste,  afin  de  ne  pas  exiger  de  la  Belgique  des  sacri- 
fices qu'il  lui  fût  difficile  de  supporter,  on  ne  proposait 
principalement  que  de  fixer  par  un  traité  le  statu  quo 
introduit  par  lés  lois  du  5  juin  1839,  concernant  le  rem- 
bourse^ient  du  péage  sur  l'£scaut,  et  du  6  même  mois, 
portant  des  modifications  au  tarif  des  douanes  sur  les 
frontières  du  Luxembourg,  ainsi  que  par  l'arrêté  du  28 
août  1842.  La  loi  du  25  février  de  la  même  année  ayant 
^x.é  en  Belgique,  au  profit  des  fabricans  belges,  le  droit 
d'entrée  d'une  certaine  quantité  de  fils  de  Westphalie  et 
de  Brunswick,  servant  à  la  fabrication  des  coutils  et  des 
toiles  à  carreaux,  au  droit  de  5  centimes  par  100  kilo- 
grammes, on  désirait  que  cette  mesure  reçût  également 
la  sanction  du  traité. 
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1844  De  plus,  on  désigna  quelques  autres  réductions,  que 
la  Belgique  semblait  pouvoir  facilement  accorder,  et  parmi 
lesquelles  la  Prusse  attachait  surtout  beaucoup  de  prix  ii 
un  dégrèvement  de  la  passementerie  et  de  la  rubànnerie, 
qui,  en  1842,  avaient  éié  si  fortement  imposées,  ainsi 
qu^à  une  diminution  du  droit  de  sortie  sur  Fécorce  non 
moulue  à  faire  tan,  qu'un  arrête  du  9  mai  1843  Tenait 
de  grever  encore  plus  qu'auparavant.  Quant  à  la  loi  do 
6  juin  1839,  le  Zollverein  était  prêt  à  assurer  aux  mi- 
nes, minerais  et  foutes  de  fer  la  libre  sortie  du  grand- 
duché  de  Luxembourg,  ainsi  qu'à  accorder  à  un  nombre 
de  moutons  encore  à  fixer  la  libre  entrée  de  la  Belgique 
dans  ce  même  grand-duché. 

On  ne  saurait  contester  que  de  samblables  stipulations, 
réunies  à  un  arrangement  sur  la  navigation  maritime  et 
fluviale,  ainsi  qu'aux  mesures  également  proposées  pour 
empêcher  la  fraude  en  matière  de  douanes,  auraient  été 
bien  de  nature  à  exercer  une  influence  favorable  sur  lea 
relations  commerciales  entre  les  deux  pays. 

Malheureusement  le  gouvernement  prussien  sVtait 
trompé  sur  l'accueil  auquel  il  s'était  attendu  pour  des 
dispositions  aussi  conciliantes.  Dès  le  commencement 
de  la  négociation,  le  gouvernement  belge  avait  donné  à 
entendre  qu'il  s'agirait  surtout  de  savoir  quelles  étaient 
les  dispositions  du  Zollverein  au  sujet  de  la  réduction  des 
droits  d'entrée  sur  les  fers  et  des  droits  de  sortie  sur  les 
laines.  Mais  on  avait  cru  que  les  difficultés  que  les  récla- 
mations des  industriels  belges  faisaient  éprouver  à  ce 
gouvernement  à  faire  au  Zollverein  de  notables  concessions 
de  tarif  l'engageraient  à  ne  pas  revenir  sur  ces  deux  points* 

Quant  au  premier,  il  était  impossible  de  le  concéder 
ou  de  promettre  seulement  pour  l'avenir  à  la  Belgique 
des  avantages  pour  l'importation  de  ses  fers,  suppose 
même  qu'elle  répondit  par  des  facilités  analogues  à  une 
si  importante  concession.  Car  l'état  de  souffrance  de 
l'industrie  des  forges  dans  l'union  allant  toujours  crois- 
sant, la  demande  d'une  imposition  plus  forte  des  fers 
étrangers  réclamait  un  examen  conciencieux ,  et  formait 
justement  l'objet  de  sérieuses  délibérations  entre  les  gou- 
vernemens  associés.  La  Prusse  se  refusa  toujours  à  croire 
que  le  gouvernement  belge  pût  voir  dans  l'impossibilité 
d'obtenir,  des  concessions  pour  ces  fers,  un  motif  pour 
ne  point  conclure  avec  l'union  allemande  un  traité  qui^ 
quoique  sur    une  base  moins  large,    devait    assurer  au 
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commerce    belge  de  notables  avantages,   tandis' que  les  1844 
états   de  l'union  s'abstenaient   de   toute  prétention^   qui 
aurait  principalement  en  vue  le  maintien  ixx  statu  quo 
déjà  établi  par  quelques  dispositions  favorables  de  la  lé- 
gislation belge. 

TJn  office  du  plénipotentiaire  belge,  en  date  du  29  juin 
1843,  fit  cesser  toute  illusion  à  cet  égard.  On  y  donna 
à  entendre  que  le  gouvernement  belge  considérait  les 
concessions  qu'il  demandait  „comme  devant  faire  la  com- 
pensation du  maintien  des  avantages  de  commerce  et  de 
navigation  dont  profitait  déjà  le  Zollverein  et  des  con- 
cessions nouvelles  qui  auraient  pu  ^tre  ajoutées."  On  y 
déclara,  „qu'il  n'était  pas  possible  à  ce  gouvernement 
d'admettre  la  discussion  sur  les  bases  proposées,  et  qu'il 
s'agirait,  afin  de  pouvoir  reprendre  la  négociation,  de  re- 
chercher de  commun  accord  les  conditions  nouvelles  qui 
pourraient  faire  la  matière  d'un  arrangement  autre  que 
celui  primitivement  conçu.  ♦  ' 

Cette  déclaration  aurait  pu  être  regardée  comme  équi- 
valant à  une  rupture  ouverte  de  la  négociation.  £n  ne 
voulant  accorder  en  compensation  des  concessions  pour 
ses  fers  que  le  maintien  des  avantages  dont  profitait  déjà 
le.  Zollverein,  le  gouvernement  belge  se  mettait  en  contra- 
diction évidente  avec  l'art.  4  de  la  base  qu'il  avait  pro- 
posée, et  où  il  est  question  de  concessions  réciproques 
et  équivalentes  sur  les  droits  de  douane  existans,  base 
que,  du  reste,  comme^  on  l'a  démontré  plus  haut,  il  avait 
lui-même  déjà  détruite  dans  son  ensemble.  La  reprise 
des  négociations  sous  des  conditions  nouvelles  semblait 
fort  douteuse,  car  le  gouvernement  belge  penchait  de 
plus  en  plus  vers  l'augmentation  des  droits  d'entrée  sur 
les  produits  étrangers,  comme  il  le  prouvait  par  l'arrêté 
du  14  juillet  1843,  qui,  par  une  imposition  plus  forte 
des  fils  de  laine,  tapis ^  tissus  de  laine,  etc.^  portait  une 
nouvelle  atteinte  au  commerce  entre  le  Zollverein  et  la 
Belgique. 

Malgré  tout  cela,  la  Prusse  ne  laissa  point  passer  l'oc- 
casion qu'offrait  le  congrès  de  l'automne  passé,  pour 
entrer  de  nouveau  avec  ses  co-associés  en  délibération 
sur  la  situation  de  cette  affaire.  On  se  décida  à  offrir 
au  gouvernement  belge  une  réduction  de  50  pour  cent 
du  droit  de  sortie  sur  les  laines,  et  pour  ne  pas  lui  deman- 
der en  revanche  de  cette  condition  des  équivalens  que 
par  tel  ou  tel  motif  il  ne  pourrait  pas  accorder^  on  aban- 
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1844  donnait  \  elle  même  la  proposition  de  ces  ëquivalens, 
en  se  bornant  à  indiquer  une  sërîe  d'articles  pour  les- 
quels un  dégrèvement  serait  agréable  au  Zollverein.  £n 
informant  M.  le  comte  Goblet,  sous  la  date  du  21  octobre 
1843^  que  le  gouvernement  prussien  était  prêt  \  ad- 
mettre  une  réduction  sur  les  laines  comme  une  des  bases 
des  négociations,  le  baron  d'Arnim  l'invita  à  rouvrir 
celles-ci  sans  délai. 

Dans  la  réponse  du  31  octobre,  M.  le  plénipotentiaire 
belge  déclara  à  ce  sujet  ,,que  son  gouvernement  se  plai- 
sait à  considérer  l'avis  qui  lui  avait  été  donné  coame 
un  acheminement  à  la  levée  des  obstacles  qui  ayaieMt 
arrêté  jusque-là  la  négociation,  mais  que  le  conseil  ne 
saurait  se  résoudre  à  entrer  dans  la  discussion  des  ques* 
tions  qui  se  rattachent  à  la  conclusion  d'un  traité  aussi 
longtems  que  le  gouvernement  prussien  n'aurait  pas  fait 
connaître  qu'une  résolution  favorable  avait  été  prise  re- 
lativement à  la  question  des  fers." 

Il  a  déjà  été  donné  à  entendre  plus  haut  que  l'union 
ne  se  trouverait  dans  la  possibilité  d'accorder  quelques 
avantages  aux  fers  belges  que  tout  au  plus  si  elle  se 
décidait  à  augmenter  les  droits  d'entrée  sur  les  fers 
étrangers  en  général.  Quoique  même  dans  ce  cas  il  n'eût 
jamais  été  admissible  d^e^em^Xer  entièrement^ \e%  fers  bel- 
ges d'une  telle  mesure  générale,  on  aurait  peut-être  pa, 
dans  certaines  limites,  les  frapper  d'une  augmentation 
moins  forte  des  droits  d'entrée.  Le  congrès  douanier  de 
l'année  passée  s'était  non  seulement  occupé  do  la  ques* 
tion  principale,  mais  aussi  des  modalités  d'une  mesure 
éventuelle  en  faveur  de  la  Belgique  et  des  équiyalens 
que  celle-ci  devrait  accorder.  Mais  la  question  principale 
n'avait  point  été  décidée,  et  ne  put  pas  même  être  ré- 
solue pendant  les  premiers  mois  de  l'année  courante. 

La  Prusse  persistait  à  supposer  au  gouvernement  belge 
des  dispositions  assez  conciliantes  pour  croire  que,  voyant 
l'impossibilité  où  se  trouvait  le  Zollverein  de  lui  fiaire  des 
concessions  pour  ses  fers,  is  ne  ferait  plus  de  ces  der* 
nières  une  condition  sine  qud  non  de  la  dégodetion* 
Néanmoins,  il  semblait  nécessaire  d'éclaireir  enfin  définie 
tivement  la  question  de  savoir  si  la  conclusion  d'un 
traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  l'union  doua- 
nière et  la  Belgique  était  encore  possible.  A  cet  effet, 
le  baron  d'Arnim  s'adressa  de  nouveau  au  comte  Goblet, 
sous  la  date  du  4  mars  dernier^  et  l'invita  itérativement 
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à  t^ouvrîr  la  négociation.  Dans  sa  réponse  du  18  du  même  1844 
mois,  le  plénipotentiaire  belge  déclara:  ^^Qùe  lé  cabinet 
de  Bruxelles  ne  pourrait  s'engager  dans  cette  voie  qu'au 
tant  qu'il  aurait  au  pi'éalable  reçu  l'assurance  que  rien 
ne  s'opposait  à  ce  que  le  traité  éventuel  a  conclure  côn« 
tint  la  garantie  que  les  fontes  et  les  fers  belges  seraient 
exceptés  de  tout  droit  nouveau  ou  de  toute  élévation  des 
droits  existans  qui  pourraient  être  établis  à  l'entrée  des 
états  du  Zollverein." 

Cette  déclaration  a  dû  mettre' un  terme  à  tous  les  ef- 
forts que  jusque-là  le  gouvernement  prussien  avait  faits 
au  nom  des  autres  membres  de  l'union,  ^  A  la  vérité,  la 
question  de  l'imposition  future  des  fers  à  l'entrée  du 
Zollverein  avait  été,  dans  l'intervalle,  résolue  d'une  ma- 
nière qui  lui  aurait  permis  d'accorder  quelques  avantages 
aux  fers  belges.  Mais  la  condition  énoncée  dans  l'office 
du  18  mars  est  tellement  exorbitante,  que  même  les 
compensations  les  plus  importantes  ne  pourraient  jamais 
décider  les  gouvernemens  de  l'union  à  l'admettre.  En 
effet,  le  gouvernement  belge,  qui  protège  lui-même  ses 
fers  aussi  à  l'égard  de  l'Allemagne  par  un  droit  d'entrée 
de  5  fr.  100  kil*  sur  les  fontes,  répond  bien  peu  à  l'é- 
quité et  aux  égards  auxquels  on  aurait  dû  s'attendre  de 
sa  part  pour  plusieurs  états  du  Zollverein  qui,  par  rap- 
port au  triste  état  de  leurs  forges,  se  trouvent  dans  une 
situation  analogue  à  la  sienne,  en  demandant  au  Zoll- 
verein de  laisser  entrer  les  fontes  belges  sans  aucun 
droit  de  douane,  et  de  ne  pas  augmenter  pour  son  fer  en 
barres  un  impôt  qui  dépasse  à  peine  la  moitié  de  celui 
de  12  fr.  70  c«   dont  cet  article  est    grevé  en  Belgique. 

Le  gouvernement  prussien  et  les  autres  états  de  l'u- 
nion doivent  donc  considérer  la  négociation  comme  épui- 
sée, Mais  ils  ont  l'intime  conviction,  et  tout  ce  qui  pré- 
cède la  justifie  suffisamment,  que  ce  n'est  pas  eux  qui 
ont  été  en  défaut  pour  amener'une  entente  conforme  aux 
intérêts  des  deux  parties,  mais  que  le  gouvernement  belge, 
de  même  qu'il  s'était  vu  forcé  à  abandonner  les  propo- 
sitions qu'il  avait  faites  lui-même  pour  un  traité  de  na- 
vigation avec  la  Prusse,  a  également  rencontré  pendant 
la  négociation  avec  le  Zollverein,  qu'il  avait  comiàencée 
de  bonne  foi,  des  difficultés  inséparables  du  aystème  com- 
mercial vers  lequel  il  tend,  et  qui  ont  exercé  une  in- 
fluence de  plus  en  plus  décisive  sur  la  marche  et  l'issue 
de  cette  négociation. 
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jg44  Le  Zollvereîn  ne  peut  Toîr  qu'avec  un  vif  regret  un 
pareil  résultat  des  efforts  de  plusieurs  années.  Ce  n'est 
pas  qu'il  se  voie  trompé  dans  l'attente  de  quelques 
avantages  commerciaux.  Mais  il  espérait  trouver  dans  le 
traité  projeté  la  preuve  que  le  gouvernement  belge  at- 
tache du  prix  a  ses  relations  commerciales  avec  l'Alle*- 
magne,  et  sous  ce  rapport  il  à  été  encore  plus  pénible* 
meut  affecté  par  une  nesure  qui  a  une  portée  plas  signi- 
ficative que  le  refus  d'un  traité  de  commerce ,  en  ce 
qu'elle  est  une  véritable  hostilité  commerciale. 

Far  l'arrêté  du  28  août  1842,  S.  M.  le  roi  des  Belges 
avait  provisoirement  assimilé  jusqu'au  1er  Juillet  1843 
les  vins  et  soieries  d'Allemagne  à  ceux  de  France.  Cette 
assimilation  fut  prolongée  par  l'arrêté  du  27  juin  1843 
jusqu'au  1er  novembre  de  la  même  année,  et  par  celui 
du  3  novembre  1843  jusqu'au  31  mars  1844.  Mais  les 
représentations  du  gouvernement  prussien  n'otit  pas  réussi 
à  la  faire  prolonger  au-delà  de  ce  terme.  Elle  est  ex- 
pirée le  1er  avril  de  cette  année,  et  le  Zollverein  est,  à 
l'égard  de  la  Belgique,  replacé  dans  la  position  où  il  se 
trouvait  lors  de  la  conclusion  de  la  convention  du  16 
juillet  1842  entre  la  Belgique  et  la  France.  £t  qiielle 
avait  été  cette  position?  L'Allemagne  était  vivement 
blessée  par  la  Belgique  dans  ce  qui  concernait  leurs  rap- 
ports réciproques  de  commerce  et  de  voisinage* 

Par  la  convention  avec  la  France ,  le  gouvernement 
belge  avait  adopté  les  droits  prohibitifs  du  tarif  français 
sur  les  fils  et  tissus  de  lin  à  l'égard  de  tous  les  pays, 
à  l'exception  de  la  France,  pour  laquelle  il  conservait 
les  positions  moitis  élevées  de  son  propre  tarif,  et  il 
avait  même  contracté  l'obligation  de  prohiber  le  transit 
dès  toiles  étrangères  par  le  territoire  belge  vers  la  France* 
De  cette  manière,  il  avait  non  seulement  placé  l'impor* 
tation  linière  de  l'Allemagne  en  Belgique  en  désavantage 
à  l'égard  de  celle  de  la  France,  mais  il  s'était  en  même 
tems  prêté  à  avancer ,  quant  aux  fils  et  tissus  de  lin ,  le 
système  prohibitif  de  la  France,  qui  pèse  déjà  sur  PAl- 
lemagne  jusqu'à  la  frontière  germano-belge.  Par  la  même 
convention,  la  Belgique  accordait  encore  des  facultés  aux 
vins  et  aux  tissys  de  soie  de  France,  sans  compensations 
et  seulement  pour  être  exempte  de  l'ordonnance  linière 
du  26  juin  1842.  On  n'a  pas  besoin  de  prouver  que  la 
position  de  plus  en  plus  défavorable  qui  résultait  de  cette 
convention  pour  les  fils  et  tissus  de  lin  allemands  sans 
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être  provoquée  par  aucune  mesure  du  Zollvereln,   ^tait  1844 
de  nature  à  blesser  vivement  celui-ci.  ,  , 

Voici  en  quels  termes  un  ministre  belge  l'a  explicite- 
ment reconnu,  quoique  avec  beaucoup  de  réserve,  lors- 
qu'au mois  de  décembre  dernier  le  gouvernement  fut  at- 
taqué à  la  chambre  des  représentans  sur  la  prolongation 
de  l'arrêté  du  22  août  :  „Nousavons,  dit-il,  accordé  ce$  îivan- 
tages  à  l'Allemagne  par  l'arrêté  royal  du  28  août  1842,  qui 
depuis  a  été  renouvelé  deux  fois.  Je  demanderai  à  l'honorable 
préopinant  quel  acte  cChostilité  V Allemagne  avait  posé 
contre  nous  à  cette  époque?  Avait-elle  changé  son  tarif 
à  notre  désavantage?  Non.  A  cette  époque  il  i^'y  avait 
eu  aucun  changement  dans  son  tarif  des  douanes.  Cepen- 
dant, par  la  convention  du  16  juillet,  nous  étions  venus 
changer  notre  statu  quo  vis*à-vis  de  l'Allemagne»  Nous 
avions,  en  vertu  de  cette  convention,  transporté  sur  la 
frontière  germano-belge  le  tarif  quasi  prohibitif  de  la 
France  à  l'égard  de  l'industrie  linière.  Nous  avons  pro- 
visoirement accordé  les  mêmes  avantages  à  l'Allemagne; 
nous  les  avons  accordés  dans  l'attente  des  résultats  des 
négociations  ouvertes  avec  ce  pays.  Nous  les  avons  aussi 
accordés  parce  que  nous  venions  de  changer  le  statu  quo 
de  notre  tarif  contre  l'industrie  linière  de  l'Allemagne. 
Et,  messieurs,  il  y  a  plus:  la  convention  du  16  juillet 
est  un  acte  tout  nouveau  dans  la  diplomatie  commer-  , 
ciale;  c'est  la  première  convention  par  laquelle  la  Bel- 
gique nouvelle,  le  gouvernement  de  la  Belgique  indépen- 
dante faisait  une  convention  de  droits  différentiels  avec 
un  autre  état,  11  importait,  messieurs,  d'enlever,  ne  fût- 
ce  même  que  momentanément,  à  cet  acte  ce  qu'il  aurait 
pu  avoir  d'hostile  à  d'autres  pays." 

£n  effet,  les  états  de  l'union  pouvaient  et  devaient 
considérer  la  convention  avec  la  France  comme  une  grave 
lésion  de  leurs  intérêts,  comme  une  véritable  hostilité 
cojnmerciale,  contre  laquelle,  d'*après  leur  législation 
douanière,  ils  auraient  dû  recourir  à  des  représailes. 
Or,  pour  celles-ci,  le  fer  belge  se  présentait  en  première 
ligne.  Le  gouvernement  prussien  avait  donc  à  peine 
appris  la  conclusion  de  la  convention  du  16  juillet,  que, 
avant  même  qu'elle  ne  fût  ratifiée,  il  fit  faire  à  Bruxelles 
les  représentations  les  plus  pressantes  en  déclarant  en 
même  tems  que,  si  l'on  n'y  faisait  pas  droit,  il  ne  reste- 
rait au  Zollverein  que  de  répondre  aux  mesures  si  pré- 
judiciables   aux   fils    et  tissus  de  lin  allemands  „par  des 
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i  844  représailles  sur  les  fers  de  la  Belgique.     On  se  réfère  ici 
aux  négociations  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet.     Elles  n^s- 

TAIENT   QUE   VERBALES    ET    CONFIDENTIELLES,   mals    la   PrUSSe 

ne  les  croyait  pour  cela  pas  moins  obligatoires*  £Uet 
eurent  le  résultat,  que  la  Prusse  consentit' à  s'absteoir 
de  représailles  contre  les  fers  belges,  mais  qu'en  reyan* 
che  le  gouvernement  belge  s'engagea  à  étendre  sans  dé- 
lai aux  vins  et  soieries  d'Allemagne  les  concessions,  qot. 
la  convention  avaient  stipulées  pour  ceux  de  la  France^ 
Le  cabinet  de  Bruxelles  connaît  farfaiteiixnt  l'is 
fluence  que  ces  arrangemens  confidentiels  ont  eux  sub 
la  loi  du  6  AOUT,  qui  ArrRouYE  LA  contention  du  16 
JUILLET,"  et  qui,  dans  son  article  11  porte,  que  „Ie  roi» 
dans  tintérét  du  pays^  pourra  étendre  à  d'autres  états 
les  réductions  stipulées  par  l'article  2  de  la  diteconTontion»'? 

Le  gouvernement  belge  remplit  son  engagement  par 
l'arrêté  du  28  août,  et  quoique  celui-ci  n'ordonnftt  que 
provisoirement  et  en  attendant  le  résultat  des  nigo^ 
dations  ouvertes  avec  l'Allemagne  l'application  des  ré- 
ductions résultant  de  l'article  6  de  l'arrêté  royal  da  12 
août  courant  aux  vins  et  soieries  de  provenance  aile* 
mande,  le  gouvernement  prussien,  „par  égard  pour  la  si* 
tuation  de  celui  de  Belgique,  ne  crut  pas  devoir  relever 
cette  déviation  de  ce  qui  avait  été  convenu." 

Le  véritable  état  de  la  question  dont  il  s'agit  ne  pou- 
yait  donc  point  échapper  au  cabinet  de  Bruxelles.  Aussi 
le  ministre  qui  avait  alors  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères  les  appréciait-il  bien  dans  le  passage  sliifant 
d'un  discours,  qui,  dans  son  ensemble,  il  est  vrai,  avait 
le  but  de  représenter  les  dispositions  de  l'arrêté  comme 
dépendantes  du  résultat  des  négociations*  ,,L'hoiiorable 
M.  Desmet,  dit  le  ministre  belge,  a  parlé  de  l'industrie 
métallurgique,  il  a  exprimé  le  regret  qu'elle  n'eût  pas 
fait  l'objet  de  compensations  aux  avantages  que  l'an^é 
du  28  août  concède  à  l'Allemagne.  Mais,  messieurs,  je 
vous  le  demande^  dans  tintérét  de  cette  industrie  méme^ 
n'^était-il  pas  à  craindre,  si  nous  avions  laissé  l'AUe- 
magne,  sans  y  être  obligé,  sous  le  coup  d'une  meeoro 
exceptionnelle,  qui  elle  ne  jut  amenée^  de  son  càié^  à 
prendre  aussi  une  mesure  exceptionnelle  contre  nos 
fontesy  nos  fers,  etc.?  Alors,  au  lieu  de  procurer  à  Pin- 
dustrie  métallurgique  le  soulagement  que  l'honorable  M. 
Desmet  voudrait  lui  procurer  et  que  je  cherche  comme  lui| 
nous  eussions  été  la  cause  des  rigueurs  qui  auraient 
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hâté  la  ruine  de  cette  industrie  si  importante  et  si  pré«  1844 
cieuse  pour  le  pays." 

Le  gouveraement  belge  ne  croira  certainement  pas  s'ê- 
tre impose  un  sacrifice  quelque  peu  important  par  les 
concessions  qu'accordait  l'arrête  du  28  août.  Aussi  la 
Prusse  ne  se  fit-elle  aucune  illusion  sur  la  portée  npitérielle  *  ^ 
des  avantages  qu'elle  venait  d'obtenir  pour  les  vins  et 
soieries  d'Allemagne.  Ce  point  a  dëjà  été  plus  longuement 
traité  dans  une  autre  partie  de  ce  mémoire.  Mais  on 
croyait  devoir  quelques  égards  à  la  situation  difficile  dans 
laquelle  la  Belgique  s'était!  placée  par  la  convention  avec 
la  France^  et  c'est  ce  motif  seul  qui  détermina  le  Zoll- 
verein  à  s'abstenir  de  mesures  d'ailleurs  parfaitement  ju- 
stifiées, mais  dirigées  contre  l'industrie  belge^  et  à  se  con* 
tenter  d'une  concession  qui  lui  donnait  du  moins  une 
espèce  de  satisfaction  morale,  en  prouvant  publiquement 
que  le  gouvernement  belge  ne  voulait  pas  exclusivement 
favoriser  l'un  de  ses  voisins,  mais  conserver  également 
un  caractère  amical  à  ses  relations  commerciales  avec 
l'Allemagne.  Sous  ce  dernier  rapport,  le  Zoll verein  vit 
avec  beaucoup  de  regret  que  le  gouvernement  belge  com- 
mençait à  se  prêter  plus  difficilement  à  la  prolongation 
de  l'arrêté  du  18  août,  qu'il  voulait  la  faire  dépendre  de 
conditions  nouvelles,  et  surtout  de  la  conclusion  du  traité, 
à  laquelle  cependant  il  mettait  lui-même  des  obstacles 
par  des  prétentions  exagérée^;  enfin,  que  l'envoyé  de  Prusse 
à  Br\ixelles  s'était  vu  forcé  de  faire  précéder  le  dernier 
arrêté  de  prolongation,  du  5  novembre  de  l'année  passée, 
d'un  office  en  date  du  21  octobre,  qui  rappelait  sérieu- 
sement l'éventualité  de  représailles,  dans  le  cas  où  les 
concessions  en  question  seraient  retirées. 

Cette  circonstance  fournit  aux  états  de  l'union  l'occa- 
sion de  délibérer  sur  ce  qu?ils  auraient  à  faire  si  le  gou- 
vernement belge  se  décidait  effectivement  à  faire  cesser 
les  conditions  qui  seules  avaient  engagé  le  ZoUverein  à 
ne  pas  répondre  par  des  mesures  analogues  au  tort  qu'on 
lui  avait  fait.  Le  résultat  de  cette  délibération  a  été  la 
décision   unanime  que  voici: 

Les  fontes  de  fer  de  toute  espèce,  ainsi  que  les  au- 
tres espèces  de  fer  désignées  sub  litterâ  A  de  la  position 
B  de  la  seconde  partie  du  tarif  de  l'association,  si  elles 
entrent  de  la  Belgique  par  terre  ou  par  le  Rhin  dans  le 
territoire  de  l'union,  paieront  pour  le  moment  im  droit 
exceptionnel  de  5  silbergro9  par  quintal;    de  même,  le 

Z2 


356  Exposé  minisierial  hollandais 

1844  fer  en  barres,  ainsi  que  les  autres  espèces  de  fer  et  d'à* 
cîer  classifiées  au  même  endroit  du  tarif  de  l'union  8ub 
litterâ  B,  si  elles  entrent  par  les  mêmes  voies  dans  le 
Zollverein,  seront  assujetties  à  une  augmentation  du  droit 
d'entrëe  d'un  demi  thaler  par  quintal;  enfin,  dès  que 
l'augmentation  gënérale^  déjà  arrêtée  du  droit  d'entrëe  sur 
les  articles ,  sera  mise  à  éxecution ,  ils  paieront  «à  lear 
entrée  en  Belgique,  par  terre  et  sur  le  Rhin,  50  p.  c.  de 
droits  de  plus." 

£n  remplissant  le  pénible  devoir  d'informer  le  gouver* 
nement  belge  d'une  décision  à  laquelle  l'union  douanière^ 
s'est  vue  forcée  par  les  circonstances,  il  ne  reste  au 
cabinet  de  Berlin  „qu'à  exprimer  son  vif  et  sincère  désir 
que  celui  de  Bruxelles  veuille  bientôt  mettre  le  Zollverein 
en  état  de  révoquer  une  mesure  à  laquelle  il  ne  s'est 
décidé  qu'avec  beaucoup  de  regrets." 


19. 

exposé  du  Ministre  des  affaires 
étrangères  des  Pays-Bas  sur  la  po- 
sition où  se  trouve  le  Duché  de  Limn 
bourg  vis  à  vis  de  la  confédération 
germanique  et  du  royaume  des  Pays-- 
Bas. Présenté  aux  Etats  généraux 
au  mois  de  Mars  1844. 

(Journal  de  la  Haye.  1844.  Mars.) 

On  ne  saurait  nier,  Nobles  et  Puissans  Seigneurs,  que 
la  position  du  Limbourg  ne  se  présente  sous  deux  aspecta 
de«  nature  différente,  mais  cela  ne  détruit  en  aucune  ma- 
nière les  obligations  de  cette  province  à  l'égard  du  royaume 
des  Pays-Bas.  Ces  obligations  ne  doivent  céder  aux  de- 
voirs envers  la  Confédération,  que  lorsqu'il  y  a  conflit 
entre  eux,  ou  lorsqu'il  auraient  pour  résultat  d'imposer 
une  double  charge  au  duché. 

£n  effet,  la  loi  fondamentale  de  1840  a  réuni  le  du» 
ché  de  Limbourg  comme  partie  intégrante,  comme  pro- 
vince au  royaume  des  Pays-Bas,  sous  réserve  toutefois 
des  rapports  de  Ce  duché  avec  la  Confédération  germa- 
nique.    De   ces   rapports   sont  cependant  exceptés  plus 
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spëcialement  les  forteresses  de  Maestricht  et  de  Venloo,  lg44 
ainsi  que  leurs  rayons  stratégiques* 

Par  suite  de  cette  incorporation ,  et  depuis  ce  mo- 
ment,  le  Limbourg  est  place  complètement  sous  le  ré- 
gime de  la  loi  fondamentale  et  de  là  législation  des  ^ 
Pays-Bas.  Toutes  les  lois,  tous  les  arrêtés  obligatoires 
pour  la  Néerlande,  le  sont  également  pour  le  Limbourg. 
Des  représentans  de  cette  province  siègent  dans  l'as- 
semblée des  représentans  du  royaume.  Le  royaume  sup- 
porte toutes  les  charges  et  )Ouit  de  tous  les  bénéfices 
du  Limbourg,  qui  participe  à  son  tour  à  tous  les  avan- 
tages du  royaume.  Mais  précisément  pour  cela,  il  ne 
peut  réclamer  aucun  privilège ,  '  surtout  pas  en  matière 
d'impôts,  sur  les  autres  provinces  du  royaume.  L'article 
196  de  la  loi  fondamentale  le  défend  expressément. 

Dans  la  i6e  séance  de  la  Diète  de  Francfort,  tenue 
le  16  août  1839,  l'envoyé  des  Pays-Bas  donna  connais- 
sance que  le  Roi  avait  réussi  à  terminer  les  négocia- 
tions précédemment  entamées  avec  les  agnats  de  la  mai- 
son d'Orange-Nassau,  pour  régler  les  intérêts  de  famille 
sur  les  nouvelles  bases  devenues  nécessaires  à  la  suite 
du  traité  de  Londres,  en  date  du  19  avril  de  la  même 
année.  Le  ministre  des  Pays-Pas  ajouta  que  le  Roi  était 
disposé  à  entrer,  pour  ce  qui  regardait  le  duché  de 
Limbourg,  tel  que  le  traité  l'avait  composé  dans  la  Con- 
fédération germanique,  sous  la  réserve  que  le  duché 
serait  régi  par  la  même  constitution  -  et  soumis  au 
même  régime  que  le  royaume  des  Pays-Pas,  mais  en 
même  tems  sous  la  promesse  que  cette  circonstance  n'en- 
traverait en  rien  l'applicafji|i  à  ce  duché  de  la  consti- 
tution  fédérale.  ,   *  ' 

Cette  communication  de  l'envoyé  des  Pays-Bas  fut 
acceptée  le  5  septembre  1839,  dans  la  19e  session,  et 
la  Diète  chargea  la  direction  de  la  chancellerie  fédérale 
des  dispositions  tendant  à  régler  cette  affaire. 

£n  accepant  la  communication  susdite,  l'assemblée 
de  la  Diète  fit  connaître  qu'elle  trouvait  dans  la  décla- 
ration du  Roi,  d'après  laquelle  il  ne  serait  pas  porté 
préjudice  à  l'application  des  lois  de  la  Confédération 
germanique,  la  garantie  la  plus  forte,  que  S.  M.  saurait 
dans  sa  sagesse,  établir  des  mesures  propres  à  préveuir 
les  inconvéniens  (  Vnzuhommlichkeiten)  qui  pourraient 
sans  cela  résulter  des  doubles  rapports  où  le  duché  al- 
lait être  placé. 
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1844  Quelle  pouvait  être  Tintention  du  Roi,  en  faisant 
entrer  le  Lambourg,  comme  partie  intégrante  ^  dana  la 
Confédération  germanique,  tout  en  se  rësenrant,  en 
même  tems,  de  soumettre  d'abord  cette  province  à  Im 
même  constitution  et  au  même  régime  que  les  autres 
parties  du  royaume?  Le  Roi  connaissait  Tacte  fédéral, 
et  si  cet  acte  eût  établi  un  régime  intérieur  et  admini* 
stratîf  sur  les  états  de  la  Confédéraiion  ^  la  demande 
d'incorporer  le  Limbourg  dans  cette  Confédération  eAt 
été,  de  la  part  de  S.  M*,  une  atteinte  qu'elle  même  eût 
portée  à  ses  prérogatives  souveraines,  une  espèce  de 
renonciation  à  son  pouvoir,  une  anomalie  avec  la  ré- 
serve de  gouverner  cette  même  province  d'après  la  con- 
stitution et  la  législation  des  Pays-Bas. 

Mais  l'acte  fédéral  de  1815  lui-même  prouve  éridem* 
ment  qu'il  ne  pouvait  pas  en  être  ainsi*  Cet  acte  dé- 
terminant le  pouvoir  de  la  Confédératien  sur  les  étata 
qui  en  font  partie ,  exclut  en  même  tems  toute  inter*  • 
vent  ion  dans  les  affaires  administratives  et  financières. 
de  ces  états.  Déjà  le  préambule  de  l'acte  nous  apprend 
que  les  princes  souverains  et  villes  libres  de  l'Allemagne, 
animés  du  désir  commun  de  mettre  à  exécution  l'ar-^ 
ticle  VI  du  traité  de  Paris  du  30  mai  1814,  ont  wovlu 
former  une  union  solide  et  durable  pour  la  sûreté  et 
l'indépendance  de  l'Allemagne,  et  pour  l'équilibre  de 
l'Europe* 

L'union  est  par  conséquent  une  association  de  prin- 
ces et  d'états  indépendans,  constituant,  non  pas  un  em- 
pire, non  pas  un  état  fédératif,  mais  une  fédération  d'é- 
tats libres.  Aucun  des  princes  fédérés  n'a  donc  renoncé 
à  son  droit  de  souveraineté,  et  la  prérogative  du  Roi 
des  Pays-Bas  de  proposer  un  impdt  aux  £tats-genérauX| 
et  de  le  mettre  à  exécution  dans  tout  le  royaume  dès 
que  la  proposition  a  reçu  force  de  loi,  n'est  nullement 
restreinte  quant  au  duché  de  Limbourg,  quel  que  smt 
l'aspect  sous  lequel  on  envisage  la  position  de  cette  pro- 
vince. 

11  ne  saurait  également  y  avoir  de  crainte  de  voir 
le  Limbourg  soumis  à  une  double  charge  en  matière 
d'impôts,  puisqu'il  suffît  de  se  rappeler  qui  la  Confédé* 
ration  germanique  n'est  pas  compétente  pour  exercer 
cette  espèce  de  droit  de  souveraineté  dans  les  états  de 
l'union,  d'où  il  résulte  que  le  Limbourg  ne  peut  jamais, 
sous  ce  rapport,    être    obligé    de   supporter  une  douUe 
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charge,  et  que  tout  conflit  entre  les  droits  de  la  Confë-  1844 
dération  et  ceux  du  Roi  devient  impossible. 

Le  sujet  qui  nous  occupe  se  prêterait  au  besoin  à  de 
longs  dëveloppemens  9  et  un  examen  de  l'acte  fédératif 
me  fournirait  des  moyens  sturabondans  pour  convaincre 
Vos  Nobles  Puissances  que  Fesprît  de  cet  acte  exclut 
toute  intervention  dans  l'administration  intérieure  des 
états.  Mais  il  suffira^  sans  doute»  de  renvoyer  aux  diC* 
férens  articles  de  l'acte  final  conclu  à  Vienne  »  dans  le- 
quel l'incompétence  de  la  Confédération,  sous  ce  rapport, 
est  explicitement  reconnue. 

On  a  voulu  argumenter  de  l'expression  inconvéniena 
(^Vfizukontmlichkeiten)  et  y  trouver  ono^  garantie  con* 
tre  l'application  d'une  mesure  pareille  à  celle  qui  ré^ 
suite  de  la  loi  de  l'impôt  dont  il  s'agit.  Mais  cette  ex- 
pression n'a  été  entendue  de  notre  part  que  comme  faii- 
eant  allusion  aux  difficultés  qui  seraient  à  craindre,  plus 
spécialement  dans  le  cas  où  le  contingent  militaire  des 
Pays-Bas  à  l'armée  de  la  Confédération  ne  restât  pas 
sur  un  pied  séparé  de  l'armée  du  royaume.  Mais  Vos 
Nobles  JPuissances  auront  vu  par  les  réponses  du  mini- 
stère de  la  guerre  aux  observations  des  sections  sur  le 
budget  dé  1844,  qu'à  cet  égard  il  a  été  satis&it  à  tou- 
tes les  exigences  ;  qu'il  n'y  existe  sous  ce  rapport  aucun 
motif  de  plainte  de  la  part  des  habitans  du  Limbourg, 
aucun  conflit  entre  les  rapports  de  différente  nature  qui 
règlent  la  situation  de  ce  duchrf*  * 

11  serait  également  difficile  ,|^  soutenir  que  les  ia* 
convéniens  dont  il  s'agit  dans  >  la  réponse  de  la  Diète 
pussent  trouver  leur  source  dans  lés  intérêts  financiers  dû 
duché.  11  est  vrai  que  les  assemblées  d'états  des  ditté* 
rens  pays  compris  dans  la  Confédération  n'ont  pas  la 
faculté  de  refuser  les  fonds  pour  les  subsides  matricu- 
laires  de  la  Confédération,  mais  je  ferai  observer  aussi 
que  c'est  le  trésor  du  royaume  qui  &it  face  à  cette  dé- 
pense du  Limbourg,  en  même  tems  qu'il  pourvoit  aux 
fonds  formant  la  quote-part  du  Limbourg  dans  les  frais 
nécessaires  pour  la  construction  de  deux  places  fortes 
allemandes,  et  sans  que  ces  deux  objets  donnent  lieu  9i 
un  compte  séparé  II  charge  du  Limbourg. 

£nfin,  on  a  prétendu  que  si  le  Limbourg  formait  une 
partie  intégrante  des  Pays-Bas,  il  en  résulterait  que  les 
rapports  de  ce  duché  avec  la  Confédération  affecteraient 
tout  le  royaume.    Une  semblable  conséquence  est  si  loin 
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1844  du  véritable  état  des  choses,  si  peu  possible^  que  Fin- 
flueDce  de  la  Confédération  ne  s'étend  même  pas- aux 
places  de  Maestricht  et  de  Venloo,  lesquelles,  y  compris 
leurs  rayons,  sont  restées  exclusivement  hollandaises 
en  vertu  du  traité  du  19  avril  1839.  Ou  b^en,  préten- 
drait-on peut-être  que  cette  exception  confirme  précisé* 
ment  la  règle,  et  que  l'on  n'a  eu  en  vue  que  de  sou- 
straire ces  deux  villes  à  une  influence  qui  s'étend  sur 
le  reste  du  royaume?  Loin  de  là,  Nobles  et  Puissans 
Seigneurs,,  on  a  voulu  dégager  ces  deux  places  du  lien 
qui  devait  unir  le  Limbourg  à  la  Confédération,  pour 
les  placer  dans  la  même  position  tout-à-fait  indépen- 
dante où  se  trouvait  et  où  devait  rester  le  royaume  des 
Pays-Bas. 

On  a  prétendu  encore  que  le  Limbourg  était  bien 
tenu  de  contribuer  aux  frais  ordinaires  de  l'état  dont 
il  fait  partie,  et  aux  avantages  duquel  il  participe,  mais 
que  cette  province  doit  rester  étrangère  à  l'acquittement 
de  dettes  et  charges  antérieures,  et  qu'il  serait  contraire 
à  tous  les  principes  d'équité  de  soumettre  le  Limbourg 
à  un  impât  sur  les  possessions,  destiné  à  éteindre  de 
semblables  dettes. 

Certes,  si  une  pareille  prétention  était  fondée,  le 
Limbourg  se  trouverait  dans  une  position  exceptionnelle 
extrêmement  favorable,  qui  exciterait  la  jalousie  de  tou- 
tes les  autres  provinces  du  royaume,  mais  qui  porterait 
trop  ouvertement  atteinte  à  l'équité  pour  pouvoir  jamais 
être  admise. 

Depuis  l'origine  du  royaume  des  Pays-Bas,  le  Lim- 
bourg en  a  fait  partie  intégrante,  participant  aux  char- 
ges du  royaume,  aussi  bien  à  celles  existantes  avant  qu'à 
celles  créées  depuis  son  érection.  L'acroissemert  de  la 
dette  depuis  1839  tombe  également  et  proportionellement 
à  charge  du  Limbourg.  Si  le  traité  du  19  avril  éix 
cédé  cette  province  à  la  Belgique,  la  part  contributive 
de  la  Belgique  dans  les  dettes  du  royaume  des  Pays-Bas 
aurait  aussi  été  augmentée  proportionnellement.  Pour 
pouvoir  soutenir  le  contraire,  on  devrait  réclamer  en 
même  tems  que  le  Limbourg  fût  séparé  des  Pays-BaSi 
régi  par  une  constitution  et  soumis  à  une  administration 
séparées. 

Mais  le  gouvernement  a  prouvé,  Nobles  et  Puissans 
Seigneurs,  que  la  situation  du  Limbourg  continue  à  faire 
l'objet  constant  de  sa  sollicitude  et  de  ses  soins. 
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On  n^  à  pas   encore  introduit  la  loi  du  11  janvier  1844 
1814  sur  le  droit  de   chasse,    parce    qu'on   espère  pour- 
voir présenter  bientôt  une  nouvelle  loi  sur  cette  matière. 

Le  Limbourg  n'a  pas  éii  soumis  non  plus,  jusqu'ici, 
aux  dispositions  sur  la  garde  communale  ;  à  cet  égard  aussi 
le  gouvernement  s'occupe  d'un  nouveau  projet  de  loi. 
L'introduction  du  système  de  poids  et  mesures  holls^i- 
dais  s'y  fait  graduellement  et  avec  prudence.  Enfin,  la 
lëgislalation  sur  l'organisation  et  les  attributions  des  ad- 
ministrations communales  n'a  également  pas  été  mise  en- 
core sur  le  même  pied  dans  le  Limbourg  que  dans  les 
autres  provinces. 

Mais  aussi  sons  le  rapport  des  intérêts  matériels,  le 
gouvernement  fait  preuve  de  son  désir  sincère  de  fa- 
voriser les  intérêts  du  Limbourg.  Le  gouvernement  a 
voulu  doter  cette  province  d'un  chemin  de  fer,  et  ce 
n'est  pas  sa  faute  si  ses  voeux  à  cet  égard  ne  se  sont 
pas  réalisés.  Le  gouvernement  a  demandé  \  Vos  Nobles 
Puissances  une  somme  considérable  pour  la  construction 
d'une  chaussée  traversant  toute  la  province.  Contraire- 
ment à  ce  qui  se  partique  à  cet  égard  dans  d'autres 
provinces,  le  gouvernement  s'impose  encore,  par  rapport 
au  Limbourg  j  le  sacrifice  de  prendre  à  sa  charge  une 
partie  des  frais  reclamés  pour  la  défense  des  bords  de 
la  Meuse. 

Je  me  résume.  Nobles  eu  Puissans  Seigneurs.  Le  Lim- 
bourg fait  partie  du  royaume  des  Pays-Bas.  Il  participe 
ainsi  à  tous  les  avantages  de  l'union,  et  supporte  Àa  part 
dans  les  charges  qui  en  sont  inséparables.  La  position 
exceptionelle  du  duché,  résultant  de  ses  rapports  avec  la 
Confédération  germanique,  n'existe  que  pour  les  objets 
à  l'égard  desquels  les  lois  et  institutions  de  la  Confédéra- 
tion comme  telle,  pourraient  être  en  opposition  avec  la 
législation  des  Pays-Bas.  Dans  ce  cas  seul,  celle-ci  doit 
rester  sans  application  au  Limbourg  et  céder  aux  lois 
de  la  Confédération,  tandis  qu'il  resuite  précisément  de 
ces  mêmes  lois  que  l'administration,  intérieure  et  dome- 
stique du  Limbourg  appartient  exclusivement  à  la  Néer- 
lande. 
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Traite  de  Commerce  et  de  Naviga^ 
tion  entre  la  Grande-Bretagne  et  le 
Grandduché  d'Oldenbourg.  Conclu 
et  signé  à  Londres,  le  4  avril  1844* 

Her  Majesty  the  Queen  of  the  United  Kingdom  of 
Great  Britaîn  and  Ireland ,  on  the  one  part,  and  Hb 
Royal  Hîghness  the  Grand  Duke  of  Oldenburg,  on  the 
other  part,  being  equally  animated  by  the  désire  of 
extending  the  couiknercial  relations  between  their  respeo» 
tîve  dominions  9  hâve  agreed  for  thîs  purpose  to  con» 
clude  a  Traity  of  Commerce  and  Navigation ,  and  haye 
named  as  their  respective  Plenipotentiairies^  that  is  tosay  : 

Her  Majesty  the  queen  of  the  United  Kingdom  of 
great  Britain  and  Ireland,  etc.  etc. 

Lord  Aberdeen  and  Sir  William  Ewart  Gladstone; 

And  His  Royal  Highness  the  Grand  Duke  of  Olden* 
burg,  etc.  etc. 

Sir  Henry  Fr.  Tiarks, 

Wbo,  after  having  communicated  to  each  other  their 
respective  full,  powers  found  in  good  and  due  fikrm^ 
hâve  agreed  upon  and  concluded  the  following  Articles: 


Art.  1.  From  and  after  the  date  of  the  excbange 
of  the  ratifications  of  the  présent  Treaty,  Britisch  ves- 
sels  arrivîng  at,  remaining  in^  or  departing  from,  the 
ports  of  the  Grand  Duchy  of  Oldenburg,  and  vessels  of 
the  Grand  Duchy  of  Oldenburg  arriving  at,  remaining 
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Handels  -  und  Schifffahrtsvertrag 
zwischen  Grosshritttnnien  und  dem 
Grossherzogthum  Oldenhurg.  Ahge-- 
schlossen  zuLondon  am  ^.April  1844. 

(Oldenburgische  Anzeigen  1844.  Nro  58  y.  14»  Mai.) 

ihre  Majestât  die  Kdnigin  des  yereiiiigten  Konig- 
reichs  von  Grossbritannien  und  Irland  einer  Seits,  und  ' 
Seine  Konigliche  Hobeit  der  Grossberzog  von  Oldenburg 
anderer  Seits,  gleîcberweise  von  dem  Wunsche  beseelt, 
die  Handelsbeziebungen  zwischen  Ihren  resp.  Landen 
auszudebnen,  sind  zu  diesem  Zwecke  nbçreingekonmieoi 
einen  Handels-  und  Scbififabrts-Vertrag  abzuschliessen,  und 
haben  als  Ihre  resp.  Beyolhnachtigten  ernannt,  nënilicb: 

Ihre  Majestat  die  Kënigin  des  vereinigten  Konig« 
reicbs  von.Gross-Britannien  und  Irlande  den  sehr  £hren« 
werthen,  Georg  Grafen  von  Âberdeen^  Vicomte  Gordon, 
Vicomte  Formatine,  Lord  Haddo,  Methlicfc,  Tarvis  und 
Kellie,  Pair  des  vereinigten  Konigïeichs,  Mîtglied  Ibrer 
Ma>estât  Hochst  Ëbrenwertben  Gebeimen  Raths,  Ritter 
des  Sehr  alten  und  Sehr  edlen  Ordens  der  Diestel,  und 
Ihrer  Majestat  Ersten  Staatssecretair  fiir  die  auswârtigea 
Angelegenheiten  ;  —  und  den  Sehr  Ëbrenwertben  Wil- 
belm  Ewart  Gladstone  ^  Mitglied  Ihrer  Majestat  Hochst- 
Ehrenwerthen  Gebeimen  Raths,  Mitglied  des  Parlaments 
und  Prasident  der  Commission  des  Gebeimen  Raths  fiir, 
die  Angelegenheiten  des  Handels  und  der  auswârtigen  Nie« 
derlassungen  ; 

Und  Se.  Konigliche  Hobeit  der  Grosslierzog  von  Ol- 
denburg Herrn  Heinrich  Friedrich  Tiarks,  Kleinkreuz 
des  Oldenburgischen  Haus-  und  Verdienst- Ordens  ^  Sr. 
Koniglichen  Hobeit  Gescbâftstrager;  welcbe,  nachdem  sîe 
sicb  gegenseitig  ihre  betreffenden  Vollmacbten,  welche  in 
guter  und  gehoriger  Form  befunden  worden,  mitgetbeilt, 
die  folgenden  Artikel  vereinbart  und  abgescblossen  haben  : 

Art.  1.  Von  und  nach  dem  Tage  des  Austausches 
der  Ratificatîonen  des  gegenwârtigen  Vertrages^  soUen 
Britiscbe  Scbiffe^  welche  in  Hafen  des  Grossherzogihums 
Oldenburg  ankomnien,  darin  verweilen  oder  daraus  ab* 
gehen  ^   und    Schiffe    des  Grossherzogtbums    Oldenburg, 
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1 844  ÎD,  or  departing  from,  the  ports  of  the  United  Kingdom 
of  Great  Brîtaîn  aad  Ireland^  or  of  Her  Britannic  Ma- 
jesty's  possessions  abroad,  sball  be  subject  to  no  other 
or  (ligher  dues  or  charges,  of  whatsoever  nature  thej 
may  be,  than  those  whicb  are  now,  or  shall  hereafter 
be  imposed  upon  national  vessels,  on  their  arrivai  at| 
during  their  remaining  in,  or  on  their  departure  &om 
such  ports. 

Art.  2.  1.  Ail  articles  of  the  growth,  produce ,  or 
manufacture  of  the  dominions  of  His  Royal  Highness  the 
Grand  Duke  of  Oldenburg,  which  are  or  shall  be  per« 
mitted  to  be  exported  from  the  ports  of  Oldenburg^  in 
▼essels  of  Oldenburg,  shall  likewise  be  permitted  to  be 
exported  from  those  ports  in  British  vessels,  either  to 
the  ports  of  the  United  Kingdom  or  of  Her  Britannic 
Majesty's  possessions  abroad,  or  to  the  ports  of  any  other 
foreign  country. 

2.  AH  articles  of  the  gro>yth,  produce,  or  manufac- 
ture of  the  dominions  of  Her  Britannic  Majesty,  which 
are  or  shall  be  permitted  to  be  exported  from  the  ports 
of  the  United  Kingdom  of  Great  Britain  and  Ireland^ 
or  of  Her  Britannic  Majesty's  possessions  abroad,  in 
British  vessels,  shall  likewise  be  permitted  to  be  ex- 
ported from  those  ports  in  vessels  of  Oldenburg,  either 
to  the  ports  of  Oldenburg,  or  the  ports  of  any  othor 
foreign  country. 

3.  Ail  articles  of  the  growth,  produce,  or  manufac- 
ture of  the  dominions  of  His  Royal  Highness  the  Grand 
Duke  of  Oldenburg,  which  are  or  shall  be  permitted- 
to  be  imported  in  British  vessels,  from  the  ports  of 
Oldenburg,  or  from  the  ports  of  any  other  foreign  country, 
into  the  ports  of  the  United  Kingdom  of  Great  Britain  And 
Ireland ,  or  from  the  ports  of  Oldenburg ,  into  the  ports 
of  Her  Britannic  Majesty's  possessions  abroad,  shall  likewise 
be  permitted  to  be  imported  in  vessels  of  Oldenburg. 

4.  AU  articles  of  the  growth,  produce,  or  manufac- 
ture of  the  dominions  of  Her  Britannic  Majesty,  which 
are  or  shall  be  permitted  to  be  imported  into  the  ports 
of  Oldenburg  in  vessels  of  Oldenburg,  shall  likewise  be 
permitted  to  be  imported  into  those  ports  in  British 
vessels,  either  from  the  ports  of  the  United  Kingdom 
of  Great  Britain  and  Ireland,  or  Her  Britannic  Majesty's 
possessions  abroad,  or  from  the  ports  of  any  other  foreign 
country. 
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welche  in  Hafen  des  vereinigten  Konigreichs  von  Gross-  1844 
Britannien  und  Irlaud  oder  Ihrer  Majestat  auswartigen 
Besitzungen  ankominen,  darin  verweilen  oder  daraus 
abgehen,  keiuen  andern  oder  hohern  Abgaben  oder  La* 
sten,  welcher  Art  sie  sein  mogen,  unterworfen  sein^  als 
diejenîgen,  welche  jetzt  gelegt  sind,  oder  demnâchst  ge- 
legt  werden  auf  eiubeiinische  Scbiife,  bei  ihrer  Ankunft 
wâhrènd  ihres  Verbleibens^  oder  bei  ibrem  Abgang  in 
oder  aus  solcben  Hâfen. 

Art.  2.  1.  Aile  Erzeugnisse,  Producte  und  Manu- 
facturen  der.  Gebiete  Sr.  Kônîglicfaen  Hobeit  des  Gross- 
herzogs,  deren  Ausfubr  aus  den  Hâfen  von  Oldenburg  in 
Oldenburgischen  Scbifieh  erlaubt  ist  oder  sein  wir^,  diir^ 
fen  gleichfalls  aus  diesen  Hâfen  in  Britischen  Schifien 
ausgefùhrt  werden,  isei  e^  nàch  den  Hâfen  des  vereinig- 
ten Konigreichs  oder  Ihrer  Majestât  auswârxigén  Besit- 
zungen, irgend  eines  andern  fremden  Landes» 

2.  Aile  Erzeugnisse,  Producte  oder  Manufacturen  der 
Gebiete  Ihrer  Britannisehen  Majestât,  deren  Ausfuhr  aus 
den  Hâfen  des  vereinigten  Konigreichs  Von  Grossbrî- 
tannien  und  Irland  oder  Ihrer  Majestat  auswartigen  Be- 
sitzungen in  Britischen  Schiilen  erlaubt  ist  oder  sein 
wird,  dùrfen  gleichfalls  aus  diesen  Hâfen  in  Oldenbur- 
gischen SchifTen  ausgefùhrt  werden,  sei  es  nach  den  Hâfen 
von  Oldenburg,  oder  nach  den  Hâfen  irgend  eines  an*  ^ 
dern  fremden  Landes. 

3.  Aile  Erzeugnisse,  Producte  oder  Manufacturen 
der  Gebiete  Sr.  Koniglichen  Hobeit  des  Grossberzogs 
von  Oldenburg,  deren  Einfuhr  in  Britischen  Schiffen  aus 
den  Oldenburgischen  Hâfen  irgend  eines  andern  fremden 
Landes  nach  den  Hâfen  des  vereinigten  Konigreichs  von 
Gross-Britanuien  und  Irland,  oder  aus  den  Oldenburgi- 
schen Hâfen  nach  den  Hâfen  Ihrer  Majestat  auswartigen 
Besitzungen  erlaubt  ist  oder  sein  wird ,  diirfen  gleich- 
falls in  Oldenburgischen  Schiffen  eingefiihrt  werden. 

4.  Aile  Erzeugnisse,  Producte  oder  Manufacturen  der 
Gebiete  Ihrer  Britannisehen  Majestat,  deren  Einfuhr  in  die 
Hâfen  von  Oldenburg  in  Oldenburgischen  Schiffen  erlaubt 
ist  oder  sein  wird,  diirfen  gleichfalls  in  dièse  Hâfen  in  Briti- 
schen SchilTen  eingefiihrt  werden,  sei  es  aus  den  Hâfen  des 
vereinigten  Konigreichs  von  Gross-Britannien  und  Irland, 
oder  Ihrer  Majestat  auswartigen  Besitzungen,  oder  aus 
den  Hâfen  irgend  eines  andern  fremden  Landes. 
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1844  ^^^'  ^'  ^^^  articles  whatsoever,  which  can  be  legalljr 
imported  ipto  the  ports  of  the  United  Kingdom  of  Qt^blX 
Britaîn  and  Ireland  j  or  of  Her  Britannic  Majestjr's  pos- 
sessions abroad,  in  vessels  of  Oldenburg,  or  into  the  p9its 
of  Oldenburgy  in  British  vessels,  shall  on  their  importa- 
tion, be  subject  to  the  same  duties  of  importation,  daes, 
and  charges,  and  be  entitled  to  the  same  bounties, 
drawbacks,  and  allowances,  whether  such  articles  be 
imported  in  vessels  of  the  one  or  of  tha  other  conntry. 

Art.  4.  Ail  articles  whatsoever  virhîch  can  legsUj 
be  exported  from  the  ports  of  the  United  Kingdom-  of 
Great  Britain  and  Ireland,  or  of  Her  Britannic  Ma^tj's 
possessions  abroad,  in  vessels  of  Oldenburg,  or  firom  ihe 
ports  of  Oldenburg,  in  British  vessels,  shall,  on  their 
exportation,  be  subject  to  the  same  duties  of  exportation^ 
dues,  and  charges,  and  be  entitled  to  the  same  bounties, 
drawbacks,  and  allowances,  whether  such  articles  be 
exported  in  vessels  of  the  one  or  of  the  other  countrjr. 

Art.  5.  In  considération  of  British  vessels,  together 
with  their  cargoes,  being  by  the  laws  of  Oldenburg  ad- 
mitted  to  entry  in  the  ports  of  Oldenburg,  when  coming 
from  the  ports  of  ail  countries;  and  in  consideratiqii 
of  British  trade  and  navigation  with  Oldenburg  being 
placed  upon  the  footing  of  the  most  favoured  nation; 
having  regard  also  to  the  facility  which  the  application 
of  steam  power  to  inland  navigation  afTords  for  the 
cenveyance  of  produce  and  merchandise  of  ail  kinds  ap 
and  down  rivers,  and  to  the  new  opening  which- ma^ 
by  thèse  means  be  giveo  to  the  trade  and  navigation 
between  the  United  Kingdom  and  Her  Britannic  Majesty's 
possessions  abroad,  on  the  one  hand,  and  tl^e  Grand 
Duchy  of  Oldenburg  on  the  other,  it  is  agreed  thaC  ves- 
sels of  Oldenburg,  together  with  their  cargoes,  consisting 
of  ail  such  goods  as  for  the  time  being  may  or  can  be 
legally  imported  into  the  United  Kingdom  and  Her  Bri- 
tannic Majesty's  possessions  abroad  by  the  said  vessels^ 
from  any  port  of  Oldenburg,  shall,  when  coming  from 
the  ports  of  the  £lbe,  the  £ms,  the  Weser,  or  the  Mense^ 
or  any  other  navigable  river  between  the  Elbe  ahd  the 
Meuse,  be  admitted  into  the  ports  of  the  United  Kingdom 
and  of  Her  Britannic  Majesty's  possessions  abroad,  on  the 
same  tcrms  as  if  the  ports  from  which  such  vessels  may 
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Art.  3.  Allé  iind  jede  Artîkel,  welclie  ge^etzlich  in  1844 
^  die  Hâfen  des  '  vereinîgten  Ktkiîgreichs  von  Gross-Bri- 
tannien  und  Irlande  oder  Ihrer  Majestât  auswartigen  Be- 
sîtzungen  in  Oldenburgischen  Scbiffen,  oder  in  die  Hafen 
von  Oldenburg  in  Britischen  ScLiffen  eingefâb|i:  werden 
konnen,  sollen  bei  ihrer  Einfubr  denselben  Einfuhrzolkn, 
Abgaben  und  Lasten  unterworfen  sein,  und  zu  dénselben 
Prâmien,  Rûckzollen  undVergiinstigungen  berechtigt  sein^ 
gleîchviel  ob  solche  Artikel  in  den  Schiffen  des  einen 
oder  des  andern  Landes  eingefûhrt  werden. 

Art.  4.  Aile  und  jede  Artikel,  welche  gesetzlîch  aus 
den  Hâfen  des  vereinigfen  Konigreichs  von  Gross-Bri- 
tannien  und  Irland,  oder  Ihrer  Majestât  auswartigen  Be- 
sitzungen,  in  Oldenburgischen,  oder  aus  den  Hâfen  von 
Oldenburg  in  Britischen  Schiffen  ausgefuhrt  werden  kon- 
nen,  soUen  bel  ihrer  Ausfuhr  denselben  AusfuhrzoUen, 
Abgaben  und  Lasten  unterworfen  sein,  und  zu  densel- 
ben Prâmien,  RiickzôUén  und  Vergiinstigungen  berech- 
tigt sein,  gleichviel  ob  solche  Artikel  in  den  Schiffen 
des  einen  oder  des  andern  Landes  a usgefithrt  werden. 

Art.  5.     In  Bétrachtung  dass  Brittische  Schiffe  sammt 
ihre&    Ladungen,    nach    den    Oldenburgischen    Gësetzen 
zum    Ëingang    in    die  Hafen   von  Oldenburg  zugelassen 
werden,  wenn  sie  von  den  Hâfen  aller  Landerkom  ni  en; 
und  in  Bétrachtung,  dass  Britischer  Handel  und  Schiif- 
fahrt  mit  Oldenburg  auf  den  Fuss  der  begiinstigtsten  Na- 
tion gestellt  ist  ;  in  Berucksichtigung  ferner  der  Ërleich- 
terung,  welche  die  Anwendung  von  Dampfkraft  der  in- 
lândischen  Schifffahrt  fiir  den  Transport  von  Producten 
und  Waaren  aller  Art  die  Fliisse  auf  und  ab    gewahrt, 
und  der  neu  geoffneten  Wege,  welche  hiedurch  dem Handel 
und  der  Schifffahrt  zwîschen  dem  vereinig^en  Konigreiche 
und  Ihrer  Majestât. auswartigen  Besitzungen  einerSeits  uad 
dem  Grossherzogthume  Oldenburg  anderer  Seits  dargebo- 
ten  werden,  ist  vereinbart  worden,  dass  Oldenburgische 
Schiffe  sammt  ihren  Ladungen,  bestehend  in  allen  solchen 
Gûtern,  als  zur  Zeit  in  solchenSchiffen  gesetzlich  nach  dem  ^ 
vereinigten  Konigreiche  und  Ihrer  Majestât  auswartigen 
Besîtzungen    aus    irgend    einem    Hafen    von    Oldenburg 
eingefûhrt  werden  diirfen  od«r  konnen,    sobaid  sie  von 
den  Hâfen  der  Elbe,  der  £ms,  der  Weser,  oder  der  Maas, 
oder  irgend  einem   andern   schifibaren  Flusse    zwischen 
der  Elbe  und  Maas  kommen,  in  den  Hâfen  des  vereinig- 
ten Konigreichs  und  ihrer  Britanischen  Majestât  auswâr- 
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1844  corne  as  aforesaid,  were  withîn  tYie  dominions  of  the 
Grand  Duke  of  Oldenburg;  and  such  vessels  schall  be 
permitted  to  import  such  gobds  as  aforesaid  upon  the 
same  terms  on  which  such  goods  might  be  îmported  if 
coming  from  the  ports  of  Oldenburg  ;  and  also,*  tfaat  sach 
vessels ,  proceediog  from  the  United  Kingdom  •  or  Her 
Britannic  Majesty's  possessions  abroad  to  the  ports  afo* 
resaîd,  shall  be  treated  as  if  returning  to  a  port  of  01* 
denburg. 

And  it  is  hereby  agreed,  that  the  privilèges  granted 
by  the  5lh  Article' of  this  Treaty^  shall  continue  only 
so  long  as  Britîsh  trade  and  navigation  shall  continue 
to  enjoy  the  advantages  in  considération  of  which  tbe 
said  privilèges  are  hereinbefore  mentioned  to  hâve  been 
conceded. 

And  further,  that  the  said  privilèges  shall  extend 
and  be  continued  to  the  vessels  of  Oldenburg,  in  respect 
to  the  ports  referred  to  in  this  Article,  only  so  long  as 
Brilish  vessels  and  their  cargoes  shall ,  upon  their  arri- 
vai thereat,  during  their  remaining  therein,  and  upon 
their  departure  there  from,  be  placed  upon  the  «ame 
footing  as  vessels  of  Oldenburg. 


Art.  6.  Tbe  présent  Convention  shall  be  in  force 
until  the  Ist  of  January,  1848,  and  further  for  the 
term  of  six  years,  provided  that  neither  of  the  High  Coo- 
tracting  Parties  shall  bave  given  to  the  other  six  months' 
notice  that  the  same  shall  cease  to  be  in  force  on  the 
said  Ist  of  Jai^uary,  1848:  and  if  neither  Pàrty  shall 
hâve  given  to  the  other  six  months'  previous  notice  that 
the  présent  Convention  shall  cease  on  the  Ist  of  January, 
1 848,  then  the  présent  Convention  shall  further  remain 
in  force  until  the  Ist  of  January,  1854,  and  further  un- 
til the  end  of  twelve  months  after  either  of  the  High 
Contracting  Parties  shall  bave  given  notice  to  the  other 
of  its  intention  to  terminate  the  same,  each  of  the 
High  Contracting  Parties  reserving  to  itself  the  right 
of  giving  such  notice  to  the  other;  and  it  is  hereby 
agreed  between  them,  that  at  the  expiration  of  twelve 
months  after  such  notice  shall  hâve  been  received  by 
either  Party  from  the  other,   this  Convention^    and  aU 
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wSrtigen  Besitzungen  unter  denselben  BedinguDgen  zu-  1844 
gelassen  werden  sollen,  als  wena  die  Hâfen,  aus  denen 
solche  Schiffe  wie  vorbemerkt  kommen  mogeiiy  innerhalb 
des  Gebiets  des  Grossherzogs  von  Oldenburg  befindlich 
waren  ;  und  dass  solchen  Schiffen  soll  gestattet  sein,  solche 
Giiter  als  vorbemerkt  unter  denselben  Bedingungen  ein« 
zufiihren ,  unter  denen  solche  Giiter  wiirden  eingefuhrt 
werden,  wenn  sîe  aus  Oldenburgischen  Hâfen  kâmen  ;  und 
auch,  dass  solche  Schiffe,  wenn  sie  von  dein  vereinigten 
Konigreiche  oder  Ihrer  Majestat  auswârtigen  Besitzun- 
gen nach  den  vorbemerkten  Hâfen  ausgehen,  behandelt 
werden  sollen,  als  wenn  sie  nach  einem  Oldenburgi- 
schen Hafen  zuriickkehrten. 

Und  es  ist  hierdurch  vereinbart,  dass  die  durch  den 
5ten  Artikel  dièses  Yertrags  eingerâumten  Yorrechte 
nur  so  lange  dauern  sollen,  als  Britische  Schiffe  und 
Brîtischer  Handel  und  Schifffahrt  fortfahren  werden,  die- 
)enigen  Yortheile  zu  geniessen,  in  deren  Betracht  die 
genannten  Yorrechte,  wie  oben  bemerkt,  eingerâumt  wor- 
den  sind. 

Und  ferner,  dass  die  genannten  Yorrechte  nur  so  lange, 
hinsichtlîch  der  in  diesem  Artikel  gedachten  Hafen,  auf 
Oldenburgische  Schiffe  ausgedehnt  sein  und  fortbestehen 
sollen,  als  Britische  Schiffe  und  deren  Ladungen  bei 
ihrer  Ankunft  daselbst  wâhrend  ihres  Yerbleibens  darin 
und  bei  ihrem  Abgange  von  dort  auf  denselben  Fuss 
gestellt  sind,  wie  Oldenburgische  Schiffe* 

Art.  6.  Der  gegenwërtige  Yertrag  soll  in  Kraft  blei- 
ben  bis  zum  !•  Januar  1848  und  weiter  fiir  den  Zeît- 
raum  von  6  Jahren,  sofern  keiner  der  Hohen  contrahi- 
renden  Theile  6  Monate  zuvor  dem  -Andern  Anzeige  ge- 
inacbt  haben  wird,  dass  der  Yertrag  am  1.  Januar  1848 
ausser  Kraft  treten  solle  ;  und  wenn  kein  Theil  dem  An- 
dern  sechs  Monat  zuvor  Anzeige  gemacht  haben  wird, 
dass  der  gegenwartige  Yertrag  am  1*  Januar  1848  auf- 
horen  solle,  alsdann  soll  der  gegenwartige  Yertrag  in 
Kraft  bleiben  bis  zum  1.  Januar  1854,  und  weiter  bis 
zum  Ablauf  von  zwolf  Monaten,  nachdem  Ëiner  der 
Hohen  contrahirenden  Theile  dem  Andern  Anzeige  gethan 
haben  wird  von  seîner  Absicht  denselben  zu  beenden, 
indem  jeder  der  Hohen  contrahirenden  Theile  sich  das 
Recht  vorbehâlt,  eîne  solche  Anzeige  z^  thun;  und  e» 
ist  hiedurch  vereinbart  zwischen  denselben,  dass  mit  dem 
Ablauf  von  12  Monaten,  nachdem   ein  Theil   von   dem 

Recueil  gen*   Tome  VI,  Aa 
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1844  the  proyissioDS  thereof^  shall  altogether  cease  and  de* 
termine. 

Art.  7.  The  présent  Convention  shall  be  ratified, 
and  the  ratification  thereof  shall  be  exchanged  at  Lon- 
don  at  the  expiration  of  two  months,  or  sooner  if  pos- 
sible. 

In  witness  whereof ,  the  respective  Plenipotentiaries 
hâve  sigaed  the  same^  and  hâve  affixed  there  to  tho 
Seals  of  their  Arms. 

Done  atLondoD  the  fourth  day  of  April  in  the  jrear 
of  our  Lord  one  thousand  eight  hundred  and  fortj  four. 

(L.  S.)  Signe:  Aberdex.  (L.  S.)  Signe:  Tiabiu, 

(L.  S.)  Signé:  W.  GLikDSTOHE. 

(Les  ratifications  de  ce  Traité  ont  été  échangées  à  Lon- 
dres le  30  Avril  1844.  La  publication  officielle  faite  1^ 
Oldenbourg  est  datée  du  9  Mai  1844.) 


21. 

Traité  entre  le  royaume  de  Hano- 
vre et  la  ville  libre  de  Hambourg 
concernant  la  liberté  de  navigation 
sur  VElbe.  Conclu  et  signé  à  Drès- 
deny   le  9  Avril  1844. 

(Gesetzsamml.  fiir  das  Konigr.  Hannover.     Jahrg.  1844* 
Ite  Abtheil.  Nro  58  v.  28  Decemb.  1844. 

Auswechselung  der  Ratificationen  am  20  Novemb.  1844 
Konigl.  Hannoveriscnes  Patent,  datirt  Hannover  den  21 
Decemb.  1844,  den  mit  Hamburg  wegen  der  SchifBTahrt 
zwischen  Hannover'schen  und  Hamburg'schen  Elbufer- 
plâtzen  abgeschlossenen  Vertrag  betreffend,  vrodurch  dio 
freie  Schifffahrt  von  und  nach  Hamburg  den  Schiffen 
beider  Staaten  zugestanden  worden  ist,  so  dass  das  Har^ 
burger  Schifferreglement   v.  4.   August    1788  seine  An- 

wendbarkeit  verloren  bat.) 

Seine  Majestat  der  Konig  von  Hannover  und  der 
Hohe  Sénat  der  freien  und  Hansestadt  Hamburg  haben 
zur  Beforderung  des  Handels  und  Verkehrs  es  fîir  an- 
gemessen  gehalten,  die  Schififahrts-Verhâltnisse  zvfiscben 
den  beiderseitigen  Elbuferplàtzen   und   namentlich  zvri- 
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Andern  elne  solche  Anzeige  empfofigeû  babetii  i^ày  diète  1844 
TJebereinkunft  uhd   aile   BedtifntfiClâgen   dersèlbéft   genz 
und  yôUîg  wegfallen  iind  aufhëren  sellen. 

Art.  7.  Die  gegenwârtige  tJebere^kttïrf t  soi!  raftiticirt 
und  die  Ratificationen  derselbeû  dollén  in  Lobdotî'  m 
zwei  Monatezii  oder  wo  mëgtich  fi^âhefr^  ansgetvercheelt 
werden.  ê 

Zar  Urkunde  dessen  haben  die  respectrverif  Bevoll- 
machtigten  dieselbe  UDterzeichnét  und.ihte  Siegel  bei« 
gedrûckt. 

Gegeben  zu  London  am  yierten  Tage  des  April  im 
Jabre  uoseres  Herm  ein  tausend  aiehthutidert  uûd  vier 
und  vierzig,  ^ 

(L.  S.)  gez.  Aberdeit.  (L,  S.)  fiAïu^e.        ' 

(L.  S.)  W.  Gladstone. 


schen  den  Stôdten  Hamburg  nnd  Harburg  YertragsmlUftig 
festeustellen  und  zu  diesein  Zwecke  eine  Yérhandiang 
eintreten  lassen,  zu  welcher 

Seine  Majest&t  der  KÔnig  von   Hannoyer  AUerbochst- 
Ihren  Ober-Steuerrath  Dr.  Oito  Cari  Franii  Klenze, 
Ritter  des  Guelphen  Ordene^  und 
der  hohe  Sénat  der  freien  und  Hanseatadt  Hamburg 
den  Senatar  Dr.  Gustav  Heinricfa  Kircheupàuet 
bevollmâchtigt  haben. 
Dièse  Commissarien  sind>  nach  gescbebener  Anewiefch* 
selung   ihrer   in  guter  und  gehôriger  Ordnung  befu'kide- 
nen  Yollmachten,  unter  Vorbebalt  der  AUerbëcbstéii  uikd 
Holien  Ratificationen^  nber  folgeade  BestimàiUsgcti  einig 
geworden. 

Art.  1.  Die  freie  Schifffabrt  yon  jedem  HaimioTiBrsQbeB 
Ëlbuferplatze^  die  Stadt  Harburg:  eingeschlossen,  nach  je* 
dem  Ëlbuferplatze  des  Hamburgschen  Gebietra^  die  Stadt 
Hamburg  eingescblossen ,  und  umgekehrt ,  ist  den  Schif- 
fen  beider  genannten  Staaten  gegenseitlg  2^g«staDdeBi 
Behuf  dieser  Schifffahrt  sollen  SchifiFer  des  andearn  Staa- 
tes  an  keinem  dieser  Uferplâtze  bdwtfdert  werden,  Per- 
sonen  mit  ihren  Ëffecten,  Wagen-und  PferdeD,  so  vrie 
Frachtguter  ein  und  auszuladen^ 

Art.  2.     Die  Beforderung  ron  Briefen  und  Postgâtern 

ist  unter  der  Bestimmung  des  Artikels  1  nicht  begriBes. 

Auch  auf  die  zu  vorausbestimmten,  regelmassig  wie- 

derkebrenden   Zeitpuncten    Statt   findende    Belôrderung 

Aa2 
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• 

1844  von  Personen  und  deren  Gepâcke  und  Transportmitteln 
durch  Dampfschiffe  zwischen  Harburg  und  Hamburg  fin* 
det  der  Artikel  1  keîne  Anwendung. 

Die  ZulassuDg  eînes  Dampfschiffes  zu  diesem  Ver« 
kehr  soll  von  der  jedesmaligen  Genehmigung  beider  con- 
trahirenden  Staaten,  welche  jedoch  eîner  nûtzlichen  Con- 
currenz  ûicht  versagt  werden  wird,  abbangig  seyn. 

Ueber  die  Bedingungen  einer  solcben  Zulassung  wol« 
len  die  contrahirenden  Staaten  im  Voraus  allgemeine 
Grundsatze  verabreden.  Dieselben  werden  dabei  ledig- 
licb  den  Zweck  eiaes  dem  Bedûrfnisse  geniigendeny  vor 
Unterbrecbjung  gesîcherten  und  moglichst  wohlfeilen  Ver- 
kehrs  zu  erreichen  und  jede  Bevorzugung  der  Unteiv 
tbanen  des  einen  gegen  die  des  andern  Staates  zu  vex> 
hiiten  streben. 

Die  Zulassung  jener  Dampfschiffe  soll  nur  auf  Zeit 
oder  Widerruf  gestellt  und  dabei  das  Recht  der  beiden 
contrahirenden  Staaten,  sich  bei  eintretendem  Bediir&iist 
liber  die  Zulassung  mehrerer  oder  anderer  Dampfschiffa 
zu  vereinigen,  jederzeit  unbeschrânkt  vorbehalten  werdett^ 

Zur  wéitern  Verhandlung  uber  diesen  Gegenstand 
sollen  beiderseitige  Commissarien  am  ersten  October  d.  J« 
in  Hamburg  zusammentreten. 

Art.  3.  Der  Transport  von  Personen  und  Giitem  in 
Schlitten  zwischen  Hamburg  und  Harburg  soll  in  Be« 
ziehung  auf  die  freie  Concurrenz  der  beiderseitigen  Un« 
terthanen  der  Schifffahrt  gleichgeachtet  werden. 

Art.  4.  Sobald  fur  den  Yerkehr  zwischen  Harborg 
und  Altona  eine  gegenseitig  freie  Schifffahrt,  ohne  die 
im  Artikel  2  bemerkten  Vorbehalte  eingefiihrt  wird| 
soll  jede  der  jetzt  contrahirenden  Regierungen  berechtigt 
sein,  die  dadurch  fiir  jenen  Yerkehr  herbeigefîihrte  grSa* 
sere  Freiheit  auch  fur  die  Schifffahrt  zwischen  Hamburg 
und  Harburg  in  Anspruch  zu  nehmen. 

Diesel  Vértrag  soll  binnen  drei  Monaten  ratificirt 
werden  und  sofort  mit  Auswechselung  der  Ratificationen 
in  Rraft  treten. 

Dessen  zur  Urkunde  ist  derselbe  in  zwei  gleichlau* 
tenden  Exemplaren  ausgefertîgt  und  von  den  BevoUm&cb- 
tigten  unterzeichnet  und  besiegelt  worden. 

So  geschehen  Dresden,  am  neunten  April  eintaa* 
send  achthundert  vier  und  vierzig» 

(LS.)         Dr.  Otto  Cari  Franz  Klenze. 
(LS.)         Dr.  Gustav  Heinrich  Kirchenfauer. 
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22. 

Convention  entre  les  Etats-  Unis  de 
V Amérique  Septentrionale  et  le  roy- 
aume de  Wurtemberg  sur  l'abolition 
mutuelle  du  droit  d'aubaine.  Conclue 
et  signée  à  Berlin,  le  iO  Avril  1844* 

Publication  officielle  faite  II  Washington. 

(Acte  and  Resolutionç  passed  at  the  second  Session  o[ 
the  28  Congress  of  the  United  States.    Washington^  1845 

Appendix.  123  sqq.) 

By  ihe  Président  oj  the  United  States  of  America. 

Proclamation. 
Whereas  a  Convention  between  the  United  States  of 
America  and  his  Majesty  the  King  of  Wurtemberg,  was 
concluded  and  signed  by  their  Plenipotentiaries,  at  Ber- 
lin, on  the  tenth  day  of  April,  qne  thousand  eight  hund« 
red  and  for ty- four,  which  Convention,  being  in  the  Eng- 
lish  and  German  languages,  is,  word  for  word,  as 
folio  ws: 

Convention   for  the  mù-  Vertrag  iiber  die  gegen- 

tual  abolition   of  the  droit  seitigeAufhebungvonHeim'^ 

d'aubaine  and  taxed  on  emi*  falls-(Fremdling)  Recht  und 

gration  between  |he  United  Auswanderungs-Steuer  zwi« 

States  of  America    and  his  schen  den  vereinigten  Staa* 

Majesty  the  King  of  Wur-  ten  von  Nord-Amerika  und 

temberg.  8r.  Majestât  dem  Kônig  von 

Wurtemberg. 

The  United  States  of  Ame-  Nachdem  die  v^einigten 

rica   and   His    Majesty  the  Staaten    von    Nordamerika 

King  of  Wurtemberg  ha ving  und  Seine  Majestât  derK6- 

resolved,  for  the  advantage  nîg   von   Wiirtemberg    be- 

of  their  respective  citizens  schlossen  haben;  zum  Be- 

and  subjets,   to  conclude  a  sten  d.  beiderseitigen Staats- 

Conventlon  for  the  mutual  angehorigen   eiuen  Yertrag 

abolition  of  the  droit  d'au-  ûber  gegenseitige  Auf hebung 

haine  and  taxes  on  e migra-  von   Heimfalls  (Freoidling) 

tion,   bave  uamed  for  this  Recht  und  Auswanderungs- 
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1844  purpose  their  respective 
Plenîpotentiaîries ,  oamely 
the  Président  of  the  United 
States  of  America  bas  con- 
fered  full  powers  on  Henrjr 
Wheaton  their  Envoy  Ex- 
straordinary  and  Minister 
Plenipotentiary  at  the  Royal 
Court  of  Prussia  and  His 
Majesty  the  King  of  Wurt- 
temberg  upon  Baron  de  Mau* 
cler,  his  Çaptain  of  the  StaS 
and  Charge  d'Affaires  at  the 
said  court,  who  after  baving 
exchanged  their  said  full 
powers,  found  in  due  and 
proper  form,  baye  agreed 
to  and  signed  the  foUowing 
articles: 


Art..  1.  Every  kind  of 
droit  d'aubaine,  droit  de 
retraite,  and  droit  de  dé- 
traction or  tax  on  émigra- 
tion, is,  hereby,  and  sball 
remfiifi  abolished,  betweeii 
the  two  contracting  parties, 
their  States,  citizens,  and 
subjects  ^pectively. 

Art.  2.  Where,  on  the 
death  of  any  person  holding 
real  property  within  the 
territories  of  one  party,  such 
real  property  would,  by  the 
laws  of  the  land,  descend 
on  a  citizen  or  subject  of 
the  other  were  he  not  dis- 
qualified   by  alienage  such 


Steuern  abzuschliessen ,  80 
sind  dazu  von  beiden  Sei- 
tenBevollmâchtigte  ernannt 
worden,  namlich  von  Seitea 
des  Prasidenten  der  Terei* 
nigten  Staaten  von  Nord« 
Amerika,  Herr  Heinrich 
Wheàton  Nordamerikani- 
scher  ausserordentlicher  6e» 
sandter  und  bevollmlichtig- 
ter  Minister  am  KSniglich 
Preussischen  Hofe,  und  yon 
Seiten  Seiner  Majest&t  dea 
Konigs  yon  Wiirtemberg, 
Freiherr  y.  Maucler,  Haupt- 
mann  a  m  Gênerais  taabe  und 
Geschaftstrager  Seiner  Ma* 
jestSt  am  Kôniglich  Preu** 
ssischen  Hofe,  welche  Be- 
yollm^chtigte ,  nach  yoUso* 
gêner  Auswechselung  ihrer 
gegenseitig  in  richtiger  und 
gehdriger  Form  befundeoen 
VoUmachten,  nachstehende 
Artikel  festgesetzt  und  on* 
terzeichnet  haben. 

Art.  1.  Jede  Art  jon 
Heimfalls  (Fremdling)Recht^ 
Nachsteuer  und  Abzugft» 
recht,  oder  Auswanderungs*» 
steuer,  ist  und  blçibt  auf» 
gehoben  zwischen  be^daa 
abscbliessenden  Tfaeileui  ih» 
ren  beiderseitigen  Staaten 
und  Staats-Angehërigen. 

Art.  2.  Wenn  durcb  den 
Tod  irgend  eines  Besitzera 
yon  Immobilien  oder  Grund* 
eigenthum,  welche  sich  auf 
dem  Gebiete  des  einen  der 
abscbliessenden  Theile  be- 
finden ,  dièse  Immobilien 
oder  Grundeigenthum  nach 
den   Gesetzen    des    Landes. 
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citizen  or  8ub)ect  shall  be 
allowed  a  term  of  two  years 
to  sell  the  same^  —  which 
term  may  be  reasonably 
proloDged)  according  to  tH> 
cumstances^  -*-  and  to  with- 
draw  the  proceeds  thereof, 
without  molestation ,  and 
exempt  from  ali  duties  of 
detraction. 


Art.  3.  Tb'e  citizens  or 
subjets  of  each  of  the  con* 
tracting  parties  shall  hâve 
power  to  dispose  of  their 
persooal  property  i^ithin 
the  States  of  the  other^ 
by  testament,  donation ^  or 
otherwise,  and  their  heirs^ 
legatees,  and  donees^  being 
citizens  or  subjets  of  the 
other  contracting  party,  shall 
succeed  to  their  said  perso-» 
nal  property  and  may  take 
possession  thereof,  either 
by  themselves,  or  by  others 
acting  for  them,  and  dispose 
of  the  same  at  their  plea- 
sure,  paying  such  duties  only 
as  the  inhabitants  of  the 
country  where  the  said  pro- 
perty lies,  shall  be  liable 
to  pay  in  like  cases. 


auf  einen  Staatsangehftri-  1S44 
gen  des  anderenTbeilsâber- 
gehen  soUten,  so  \rird  die«* 
êwxky  wenn  er  dunsh  sein^ 
Eigenschaft  als  Fremder  zuM 
Besitze  derselben  unfahig  ist> 
ein  Âufschub  von  zwei  Jah^ 
ren  gewâhrt,  welcber  Tet^ 
min  nach  Umstânden  in  ati-* 
gemessener  Weise  yerlân-  ' 
gert  werden  kann,  dieselbe 
zu  Terkaufen  ond  um  den 
Ertrag  daron  ohne  Ânstand, 
und  frei  von  jeder  Abzugi* 
steuer  zu  beziehen.  — 

Art.  3.  Den  Staatsange- 
horigen  eines  jeden  der  ab« 
schliessenden  Theile,  soll  in 
denStaaten  des  anderen,  die 
Freiheit  zustehen,  iiber  ihre 
beweglichen  Gâter  durcfa 
Testament,  Schenkung  oder 
auf  andere  Weîse  zu  ver- 
fiigen,  und  deren  Erben  ab* 
intestato  oder  Rechtsnach*- 
folger,  durch  Testament  oder 
Schenkung  sollen,  wenn  sie 
Staatsangehorige  des  ande- 
ren  der  beiden  abschliessen* 
den  Theile  aidd,  ihnen  in 
dem  Besitze  ihrer  bewegli' 
chen  Gtiter  folgen,  aucb  in 
Person  sowohl  als  durch 
Andere,  seiche  an  ihrer 
Stelle  handelu,  da^fon  Besitz 
ergreifen  und  nach  Gutdiin* 
ken  damit  achalten  kdnnen, 
ohne  andere  Steuern  zu  be- 
zahlen,  als  solche,  welchen 
die  Einwohner  des  Landes, 
vrorin  sich  die  genannten 
Gtiter  befinden,  bel  gléi- 
chem  Anlasse  untérworfen 
sind.  — 
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1844  Art  4.  Im  case  of  the 
absence  of  the  heîrs,  the 
same  care  shall  be  taken, 
provîsionally,  of  such  real 
or  Personal  property,  as 
woiild  be  taken  in  a  like 
case  of  property  belonging 
to  the  natives  of  the  coun* 
trjr  until  the  lawfîil  owner^ 
or  the  person  who  bas  a 
right  to  sell  the  same  ac- 
cordîng  to  Article  2.  may 
take  measures  to  receive 
or  dispose  of  the  inherîtance. 


Art.  5.  If  any  dispute 
should  arise  between  the 
différent  claimants  to  the 
same  inheritance,  they  shall 
be  decided,  in  the  last  re- 
sort^  according  to  the  laws, 
and  by  the  judges  of  the 
country  where  the  property 
is  situated. 


Art.  6.  Ail  the  stipu- 
lations of  the  présent  Con- 
vention shall  be  obligatory 
in  respect  to  property  al- 
ready  inherited  or  bequea- 
thedy  but  not  yet  withdrawn 
from  the  country  where  the 
same  is  situated  at  the  sig- 
nature of  this  Convention. 


Art.  7.  This  Convention 
is  concluded  subject  to  the 
ratification  of  the  Président 
of  the  United  States  of  Ame- 
rica by  and  with  the  ad  vice 


Art.  4.  Im  Falle  der  Ab« 
wesenheit  der  Erbeny  wird 
man  hinsichtlich  der  er- 
wILhnten  beweglichen  Giiter 
provisorisch  ganz  dieselbe 
Sorgfalt  anwendeoi  welche 
man  bei  gleichen  Anlasse, 
hinsichtlich  der  Giiter  der 
Ëingebornen  angewendet 
hàtte,  bis  der  gesetzmSssige 
Eigenthiimer  oder  derjenige, 
welcher  nach  Art.  2.  das 
Recht  hat,  dieselben  zu  ver- 
kaulen,Anordnungen  zu  tref- 
fen  fiir  gut  finden  wird: 
um  die  Erbschaft  anzutreten 
oder  dariiber  zu  verfiigen.^ 

Art.  5.  Wenn  sich  8trei« 
tigkeiten  zwischen  verschie* 
denen  rechtiichen  Anspruch 
auf  die  Erbschaft  habenden 
Prâtendenten  erheben ,  so 
werden  dieselben  in  letzter 
Instanz  nach  den  Gesetsen 
und  von  den  Richtem  des 
Landes  entschieden  werdeoy 
in  welchen  das  Ob)ekt  der 
Erbschaft  sich  befindet. 

Art.  6.  Sammtliche  in  ge» 
genwârtigem  Yertrage  eut* 
haltenen  Bestimmungen,  soi- 
len  auch  in  Ansehung  sol* 
cher  Vermogenstheile  ver^ 
bind  licheKraf  t  haben^welche 
zur  Zeit  der  Unterz^ichnung 
des  gegenwârtigen  Vertrags 
bereits  angefallen  ^  jedoch 
noch  nîcht  wirklich  expor* 
tirt  sind. 

Art.  7.  Gegenwiirtiger 
Yertrag  ist  abgeschloasen 
worden ,  vorbehaltlich  der 
Ratification  des  PrSsidenten 
der  vereinigten  Staaten  von 
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and  consent  of  their  Senate, 
and  of  His  Majesty  the  King 
of  Wurtemberg  and  the  ra-* 
tifications  thereof  shall  be 
exchanged  at  Berlin^  within 
the  term  of  twelve  months 
from  the  date  of  the  signa- 
ture hereof^  or  sooner  if 
possible. 


In  witness  vrhereof,  the 
respective  Plenipotentiaries 
hâve  signed  the  above  ar- 
ticles ^  as  well  in  Ënglish 
as  in  German,  and  haye 
thereto    affîxed  their  seals. 

Done  in  triplicata,  în  the 
city  of  Berlin  on  the  tenth 
day  of  Aprîl,  one  thousand 
eîght  hundred  et  forty-four^ 
in  the  68th  year  of  the  In- 
dependence  of  the  United 
States  of  America,  and  the 
twenty-eighth  of  the  reign 
of  His  Majesty  the  King  of 
Wurttemberg. 

Henry  Wheatobt. 

(L.  S.)  , 


Nordamerika,  nach  und  mit  1844 
dem  Rechte  und  der  Ein* 
willigung  des  nordametika- 
nischen  Sénats,  und  vorbe* 
haltlich  der  Ratification  Sei* 
ner  Majestat  des  Konigs  TOn  ^ 
Wurtemberg,  und  es  soU 
die.  Auswechselung  der  Ra^r 
tifications-Urkunden  inner* 
halb  zwôlf  Monaten,  vom 
Tage  der  Unterzeichnung 
gegenwârtigen  Vertrags  an 
gerechnet,  oder  friiher,  wenn 
es  moglich  ist,  zu  Berlin 
stattfinden. 

In  Urkund  dessen  haben 
die  beiderseitigen  BevoU- 
mâchtigten ,  obenstehende 
Artikel,  sowohl  in  englischer 
als  in  deutscher  Sprache  un- 
terzeichnet,  und  UireSiegel 
beigedruckt. 

Ausgestellt  in  drei  Exem- 
plaren,  zu  Berlin  den  zehn-  ^ 
ten  April  Ein  Tausend  Acht 
Hundert  Yier  und  Yierzig, 
im  acht  und  sechszigsten 
Jahre  derUnabhângigkeit  der 
Vereinigten  Staaten  von 
Nordamerika,  und  im  acht 
und  zwanzigsten  Jahre  der 
Regierung  Seiner  Majestët 
des  KSnigs  v.  Wiirtemberg. 

Freiherr  von  Maucler 
(L.  S.) 


And  whereas,  the  said  Convention  has  been  duly 
ratified  on  both  parts,  and  the  respective  ratifications 
of  the  same  having  been  exchanged,  to  wit:  at  Berlin 
on  the  third  day  of  October,  one  thousand  eight  hundred 
and  forly-fonr,  by  Théodore  S.  Fay,  Charge  d'Affaires 
ad  intérim  of  the  United  States,  and  the  Baron  de  Mau- 
cler, Capitain  of  the  Staff,  and  Charge  d'Affaires  of 
Hîs  Majesty  the  King   of  Wurttemberg  near  the  Court 
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1844  of  the  King  of  Prussia^    on  the  part  of  their  respective 
Goyernnients* 

Now  therefore,  be  it  known,  that,  J.  John  Tyler,  Pre* 
sident  of  tfae  United  States  of  America,  hâve  caused  the 
said  Convention  to  be  made  public,  to  tbe  end  that  the 
eame  and  every  clause  and  article  tbereof ,  may  be  ob« 
served  and  fulfîiled  witb  good  laith,  by  the  United  Stmtes 
and  the  citizens  thereof. 

In  witness  whereof,  J*  bave  hereunto  set  my  hand, 
and  caused  the  seal  of  the  United  States  to   be  afiixed. 

Done  at  the  city  of  Washington,  this  sixteenth  day 
of  December,  in  the  year  of  our  Lord  one  (Seal)  thousand 
eight  hundred  and  forty-four;  and  of  the  United  States, 
the  sixtynintlu 

By  the  Président:  John  Ttler. 

John  C.  Calhoun,  Secretary  of  State.  ' 


23. 

Traité  entre  les  Etats-Unis  de  VA- 

mèrique  septentrionale  et  la  républi-^ 

que   de   Texas.      Signé   et   conclu  à 

Washington^  le  12  Avril  1844. 

Art.  1.  La  république  du  Texas ,  agissant  confoiv 
mément  aux  désirs  du  peuple,  et  de  chaque  département 
de  son  gouvernement,  cède  tous  ses  territoires  aux  Etats* 
Unis,  pour  être  possédés  par  eux  en  toute  propriété  et 
souveraineté,  et  pour  être  joints  aux  Etats-Unis  comibe 
une  partie  de  leur  territoire,  sujette  à  des  conditions 
pareilles  à  celles  existantes  pour  ses  autres  territoirea» 
Cette  cession  comprend  tous  les  emplacemens  et  places 
publics,  tous  les  terrains  vacans,  mines,  minéraux |  lacs 
salés  et  sources,  édifices  publics,  fortifications,  casemesy 
ports  et  havres,  chantiers  navals,  docs,  magasins,  armes, 
armémens  et  équipages,  archives  et  documens  publics, 
fonds  publics,  dettes,  taxes,  et  droits  à  payer  à  l'époque 
de  réchange  des  ratifications  de  ce  traité. 

Art.  2.  Les  citoyens  du  Texas  seront  incorporés 
dans  la  fédération  des  Etats-Unis  ;  ils  seront  maintemiB 
et  protégés  dans  la  jouissance  complète  de  leur  liberté 
et  de  leurs  propriétés,  et  aussitôt  que  cela  sera  comps* 
tible  avec  les  principes  de  la  constitution  fédérale,  i 
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seront  admis  à  la  jouissance  de  tous  les  droits,  privilèges  1844 
et  immunités  des  citoyens  des  Etats-Unis. 

Art.  3.  Tous  les  titres  et  réclamations  à  des  biens*- 
fonds  réélsy  s'ils  sont  rilides  suivant  les  lois  du  XexaSi 
seront  considérés  aussi  comme  tels  par  les  Etats-Unis; 
et  des  mesures  seront  adoptées  pour  la  prompte  adjudi* 
cation  de  toute  prétention  à  des  terres,  et  des  patentes 
seront  délivrées  à  ceux  d'entre  les  prét^nd^ns  dont  les 
droits  seront  reconnus. 

Art.  4.  Les  domaines  publics  cédés  par  ce  traité,  se- 
ront soumis  aux  lois  régissant  les  domaines  publics  dans 
les  autres  territoires  des  Etats-Unis  pour  autant  qu'elles 
y  seront  applicables;  ils  seront  soumis  cependant  a  telles 
altérations  et  tels  changemens  que  le  congrès  jugera  con^ 
venabie  d'introduire  de  tems  a  autre.  Il  est  convenu 
entre  les  deux  parties,  que,  si  en  conséquence  du  mode, 
suivant  lequel  les  domaines  ont  été  administrés  dans  le 
Texas,  ou  par  suite  de  concessions  ou  de  locations  an« 
térieures,  la  seizième  partie  n'en  peut-être  employée 
pour  l'enseignement  public,  le  congrès  établira  des  con* 
ditions  égales  en  concédant  des  terres  ailleurs*  Et  il  est 
entendu  en  outre,  qu'ensuite  les  livres,  papiers  et  docu* 
mens  du  bureau  général  des  domaines  du  Texas  seront 
déposés  et  conservés  en  tel  endroit  dans  le  Texas  que^ 
le  congrès  des  Etats-Unis  désignera  à  cet  effet. 

Art»  5.  Les  Etats-Unis  s'engagent  et  consentent  à 
payer  la  dette  publique  et  les  obligations  du  Texas,  de 
quelque  manière  qu'elles  aient  été  créées  pour  lesquelles 
la  foi  publique  ou  le  crédit  de  l'état  seront  engagés  à 
l'époque  de  l'échange  des  ratifications  du  présent  traité  ; 
lesquelles  dettes  et  obligations  sont  estimées  ne  pas  ex- 
céder, en  tout,  10,000,000  dollars,  ce  montant  devant 
être  vérifié  et  payé  de  la  manière  stipulée  ci-après. 

Le  paiement  de  la  somme  de  350,000  dollars  sera 
effectué  à  la  trésorerie  dès  Etats-Unis,  dans  le  délai  de 
90  jours  après  l'échange  des  ratifications  du  présent  traité, 
ainsi  qu'il  suit:  250,000  dollars  à  Frédéric  Dawson  à 
Baltimore,  ou  à  ses  délégués,  sur  délivrance  d'obligations 
10  p.  c.  à  charge  du  Texas  pour  ce  montant;  et  100,000 
dollars,  si  toute  cette  somme  est  nécessaire,  pour  l'amor- 
tissement des  billets  de  l'échiquier  qui  seront  en  circula* 
tîon  à  l'époque  de  l'échange  des  ratifiations  du  présent 
traité.  Pour  le  paiement  du  restant  des  dettes  et  obli- 
gations du  Texas,  lesquelles,  avec  le  total  déjà  spécifié. 
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1844  n'excëderoQt  point  10,000,000  de  dollars,  les  domaioes 
publics  cëdës  par  ce  traité,  et  leur  revenu  net,  sont  en- 
gagés par  les  présentes. 

Art.  6.  Afin  de  vérifier  le  total  général  des  dettes 
et  obligations  acceptées  par  ce  traité,  ainsi  que  la  légalité 
et  la  validité  de  ces  dettes  et  obligations,  le  présent 
des  Etats-Unis,  de  l'avis  et  du  consentement  du  sénati 
nommera  quatre  commissaires,  qui  se  reuniront  à  WfMh« 
ington  ou  au  Texas,  dans  l'espace  de  six  mois  après 
l'échange  des  ratifications  du  présent  traité;  et  qui  pour- 
ront siéger  jusqu'à  douze  mois,  mais  pas  au-delà,  à  moins 
que  le  congrès  des  Etats-Unis  ne  prolonge  ce  terme. 
Ils  s'engageront  par  serment,  à  remplir  fidèlement  Idur 
devoir  et  ils  déclareront  également  par  serment  n'être 
intéressés  ni  directement,  ni  indirectement  aux  prétentions 
reconnues  valides  à  cette  époque  là  et  ils  s'obligeront 
par  serment  aussi  à  ne  pas  le  devenir  pendant  tout  lo 
temps  que  dureront  leurs  fonctions. —  Ce  serment  sera 
enregistré  avec  leurs  actes.  En  cas  de  décès,  de  maladie 
ou  de  démission  d'un  ou  de  plusieurs  de  ces  commissairesy 
lalplace  vacante  pourra  être  remplie  soit  au  moyen  d'un 
mode  de  nomination,  conforme  à  celui  désigné  ci-devant; 
soit  au  moyen  du  choix  à  faire  par  le  président  des  Etats* 
Unis,  dans  le  cas  où  le  sénat  se  trouverait  éve'tituellement 
ajourné.  Ces  commissaires,  ou  la  majorité  d'entr^euxi 
seront  autorisés,  sauf  tels  réglemens  que  le  congrès  des 
Etats-Unis  prescrira,  à  entendre,  à  examiner,  et  à  ré- 
soudre toutes  les  questions  touchant  la  légalité  et  la 
validité  des  prétentions  ci-dessus  mentionnées,  et  lors- 
que par  eux  une  réclamation  sera  reconnue  valide, 
ils  délivreront  aux  réclamans  un  certificat  constatant  le 
montant  de  sa  réclamation  avec  distinction  entre  le  prin- 
cipal et  l'intérêt.  Les  certificats  délivrés  de  la  sorte, 
seront  numérotés  et  le  nom  de  la  personne  à  qui  il  en 
a  été  délivré  ainsi  que  leur  montant,  seront  enregistra 
dans  un  livre,  qui  sera  tenu  à  cet  efiet.  Us  transmettront 
les  procès-verbaux  de  leurs  actes,  ainsi  que  le  livre  dans 
lequel  les  certificats  seront  consignés,  de  même  que  les 
pièces  justificatives  et  les  documents  qui  leur  auront 
été  soumis  touchant  les  réclamations  reconnues  ou  reje- 
tées  par  eux,  au  département  de  la  trésorerie  des  Etate» 
Unis  pour  y  être  déposés,  et  après  la  réception  des  objets 
ci-dessus  mentionnés,  le  secrétaire  de  la  trésorerie  procé- 
dera, aussitôt  que  possible,  à  la  vérification  du  montant 
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total  des  dettes  et  obligations  reconnues  telles;  et  8iceslg44 
dettes  et  obligations,  ajoutées  au  montant  à  payer  à  M. 
Frédéric  Dawson  et  à  la  somme  qui  pourrait  être  payée 
pour  Tamortissement  des  billets  de  l'échiquier,  n'excède 
point  le  total  évalué  de  10,000,000  de  dollars,  alors  sur 
la  présentation  d'un  certificat  des  commissaires  il  deli* 
vrera  au  choix  du  porteur,  soit  un  nouveau  certificat 
à  celui-ci,  pour  le  montant  reconnu,  distinction  faite  du 
principal  avec  l'intérêt,  et  payable  audit  porteur  ou  à 
son  ordre,  sur  le  produit  net  des  domaines  publics  cé- 
dés par  ce  traité,  soit  des  obligations  à  charge  des  Etats- 
Unis  pour  le  montant  reconnu,  comprenant  le  principal 
et  l'interét,  lesquelles  obligations  donneront  3.  p.  c  d'intérêts 
par  an,  à  partir  de  la  date  à  laquelle  ils  seront  délivrés; 
ces  obligations  seront  non  seulement  payables  sur  le  pro* 
duit  net  des  domaines  cédés  par  ce  traité,  mais  aussi 
recevables  en  paiement  de  ces  domaines.  Au  cas  que  le 
total  des  dettes  et  obligations  reconnues  avec  les  sommes 
à  payer  tant  à  Frédéric  Dawson  que  pour  l'amortissement 
des  billets  de  l'échiquier,  excédât  le  total  de  10,000^000 
de  dollars,  ledit  secrétaire,  avant  d'émettre  quelque  nou- 
veau certificat  ou  obligation,  selon  l'exigence  du  cas,  fera 
dans  chaque  cas  telle  réduction  proportionnelle  et  ratio- 
nelle  sur  le  montant  de  la  réclamation,  qu'il  faudra  pour 
réduire  le  montant  total  à  la  somme  de  10,000,000  de 
dollars,  et  il  aura  la  faculté  de  faire  tous  lesrèglemens 
et  ordonnances  nécessaires  pour  mettre  à  exécution  les 
pouvoirs  dont  il  est  investi  par  les  présentes. 

Art.  7.  Jusqu'à  décision  ultérieure,  les  lois  du  Texas^ 
à  présent  en  vigueur,  seront  maintenues,  et  tous  les  fonc- 
tionnaires du  pouvoir  exécutif  et  judiciaire,  à  la  réserve 
du  président,  du  vice-président  et  des  chefs  de  dépar- 
tement, conserveront  leurs  charges*  et  emplois  avec  tout 
le  pouvoir  et  toute  l'autorité  y  appartenant,  et  les  cours 
de  justice  resteront  sous  tous  les  rapports,  telles  qu'elles 
sont  établies,  et  organjsées  à  présent. 

Art.  8.  Immédiatement  après  l'échange  des  ratifica- 
tions de  ce  traité,  le  président  des  Etats-Unis,  de  l'avis 
et  du  consentement  du  sénat  nommera  un  commissaire, 
qui  se  rendra  dans  le  Texas  et  auquel  sera  fait  le  trans- 
fert du  territoire  de  ce  pays  ainsi  que  de  toutes  les 
archives  et  propriétés  publiques,  et  des  autres  objets 
mentionnés  dans  ce  traité;  lequel  commissaire  recevra 
tous  ces  objets  au  nom  des  Etats-Unis.    U  exercera  dans 
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1 844  ledit  pays  tout  pouvoir  executif  nécessaire  an  bon  main- 
tien des  lois^  jusqu'à  décision  ultérieure. 

Art.  9.  Le  présent  traité  sera  ratifié  pas  les  parties 
contractantes  et  les  ratifications  'seront  échangées  dans 
la  ville  de  Washington,  dans  l'espace  de  six  mais,  à  par- 
tir de  la  date  des  présentes,  ou  plus  tôt  si  c'fist  possible. 

En  foi  de  quoi  nous  les  soussignés,  plénipotentiaires 

des  Etats-Unis  d'Amérique  et  de  la  république  du  Texas, 

avons  signé,  en  vertu  de  nos  pouvoirs,  le  présent 

d^union,  et  y  avons  apposé  nos  sceaux  respectifs. 

Fait  à  Washington  le  12e  jour  d'avril  1844. 

Signé:    J.  C.  Calhouit;  Isaac  tait  Zaitdt; 

J.   PiNXSÉT  HeNDERSOIT. 

Message  du  Président  des  Etats-^Unis  d^Arnériqum 
au  Congrès^  en  date  de  fVasfdngton ^  le  23  Avril 

1844. 

TO   THE   SEB^ATE    OF  THE   USITED    STATES. 

I  transmit  herewith,  for  your  approval  and  ratifies^ 
tion,  a  treaty,  which  1  hâve  caused  to  be  negotiated  be« 
tween  the  United  States  and  Texas,  whereby  the  latter. 
on  the  conditions  therein  set  forth,  bas  transferred  and 
conveyed  ail  its  right  of  separate  and  independent  ao-» 
vereignty  and  jurisdiction  to  the  United  States.  In  ta- 
king  so  important  a  step ,  1  hâve  been  infliteneed  bj 
v^hat  appeared  to  me  to  be  the  most  controlUng  consi- 
dérations of  public  policjr,  and  the  gênerai  good;  and 
in  having  accomplished  it,  should  it  meet  witb  your 
approval,  the  government  vrill  hâve  succeeded  in-  reclai- 
ming  a  territory  which  formerly  constituted  a  portion, 
as  it  is  confidently  believed,  of  its  domain,  under  tha 
treaty^of  cession  of  1803  hj  France  to  the  United  Stataa. 

The  country  thus  ;prop08ed  to  be  annex«d  bas  bean 
settled  pricipally  by  persons  from  the  United  Stâtas,  vrlio 
emîgrated  on  the  invitation  of  both  Spain  and  Méxioo, 
and  who  carried  with  them  into  the  wiiderness  vrUch 
thoy  bave  partially  reclaimed  the  laws,  customs,  and  po- 
litical  and  domestic  institutions  of  their  native  land.  They 
are  deeply  indoctrinated  in  ail  the  principles  of  civil 
liberty,  and  will  bring  along  with  them,  in  the  act  of 
re-as80ciation,  dévotion  to  our  Union,  and  a  firm  and 
inflexible  resolution  to  assist  in  maintaining  the  public 
liberty  unimpaired — a  considération  which,  as  it  appears 
to  me,  is  to  be  regarded  as  of  no  small  moment.    The 
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country  itself,  thus  obtained^  is  of  incalculable  value  in  f  844 
an  agricultural  and  commercial  point^  of  view. 

To  a  8oil  of  inexbatistible  fertility  it  unités  a  génial 
and  bealthy  cliroate^  and  is  destined,  at  à  day  not  distant^ 
to  make  large  contributions  to  the  commerce  of  the 
Tirorld.  Its  territory  is  separated  from  tbe  United  S tates^ 
in  part,  by  an  imaginary  line,  and  by  the  river  Sabine^ 
for  a  distance  of  310  miles,  and  its  productions  are  the 
same  with  those  of  many  of  the  contiguous  States  of 
the  Union.  Such  is  the  country,  such  are  its  inhabitants, 
and  such  its  capabilîties  to  ackl  to  the  gênerai  wealth 
of  the  Union»  As  to  the  latter,  it  may  be  safely  asserted^ 
that,  in  the  magnitude  of  its  productions,  it  will  equal, 
in  a  short  time,  under  the  protecting  care  of  this  goyern* 
ment,  if  it  does  not  surpass,  tl»  combined  production 
of  many  states  of  the  confederacy. 

(After  dwelling  on  the  immense  productive  capahilities 
of  the  newly-annexed  State,  the  Message  thus  proceeds): — 

But,  important  as  thèse  considérations  may  appear^ 
they  are  to  be  regardéd  as  but  secondary  to  others.  Texas, 
for  reasons  deemed  sufficient  by  berself,  threw  off  her 
dependence  on  Mexico  as  far  back  as  1836,  and  con* 
summated  her  independence  by  the  battle  of  San  Jacinto, 
in  the  same  year;  sînce  \vhich  period,  Mexico  bas  at- 
tempted  no  serioua  invasion  of  her  territory;  but  the 
contest  bas  assumed  features  of  a  mère  border  war,  cha- 
racterised  by  acts  revolting  to  humanity.  In  the  year 
1836,  Texas  adopted  her  constitution,  under  which  she 
has  existed  as  a  sovereîgn  power  ever  since,  having  been 
recognised  as  such  by  many  of  the  principal  powers  of 
the  world;  and,  contemporaneously  nïxh  its  adoption, 
by  a  solemn  vote  of  her  people,  embracîng  ail  her  po« 
pulation  but  93  persons,  declared  her  anxious  désire  to 
be  admitted  into  association  with  the  United  States ,  as 
a  portion  of  their  territory.  This  vote,  thus  solemnly 
taken,  has  ne  ver  been  reversed;  and  now,  by  tke  action 
of  her  constituted  authorities,  sustained  as  it  is  by  po- 
pular  sentiment,  she  re-affîrms  her  désire  for  annexation. 
This  course  has  been  adopted  by  her,  vrithout  the  em- 
ployment  of  any  sinister  measures  on  the  part  of  this 
government.  No  intrigue  bas  been  set  on  foot  to  ac« 
complish  it.  Texas  herself  wills  it,  and  the  executive  of 
the  Uuited  States,  concurring  with  her,  has  seen  no  suf- 
ficient  reason  to  avoid  the  consummation  of  an  act  e« 
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1844  steemed  to  be  so  désirable  hj  both.  It  cannot  be  denied 
that  Texas  is  greatly  depressed  in  ber  énergies  bj  faer 
long-protracted  war  with  Mexico.  Under  thèse  dr- 
cumstances,  it  is  but  natural  tbat  she  should  seek  for 
safet7  and  repose  under  tbe  protection  of  some  stronger 
power  ;  and  it  is  equally  so  that  her  people  should  tum 
to  the  United  States,  the  land  of  their  birth,  in  tbe  first 
instance,  in  the  pursuit  of  such  protection.  She  bas  of* 
ten  before  made  known  her  wishes;  but  het  adTancet 
bave,  to  this  tioie,  been  repelled.  The  executive  of  the 
United  States  sees  no  longer  any  cause  for  pursuing 
such  a  course.  The  hazard  of  now  deseating  ber  wip 
shes  may  be  of  the  most  fatal  tendency.  It  might  lead^ 
and  most  probably  would,  to  such  an  entire  aliénation 
of  sentiment  and  feeling  as  would  inevitably  induce  her 
to  look  elsewhere  for  aid,  and  force  her  either  to  en- 
ter into  dangerous  alliances  with  other  nations  ^  who,  ' 
looking  with  more  wisdom  to  their  interest,  would ,  it 
is  fairly  to^be  presumed,  readily  adopt  such  expédients; 
or  she  would  hold  out  the  proffer  of  discriminating  du- 
ties  in  trade  and  commerce  in  order  to  secure  the  ne* 
cessary  assistance*  Whatever  step  she  might  adopta 
looking  to  this  object,  would  prove  disastrouSf  in  tbe 
highest  degree^  to  the  intérêts  of  the  whole  Union*  To 
say  nothing  of  the  impolicy  of  our  permitting  the  car- 
rying  trade  and  home  market  of  such  a  country  to  pasa 
out  of  our  hands  into  those  of  a  commercial  rival  |  the 
government,  in  the  first  place,  would  be  certain  toauf* 
fer  most  disastrously  in  its  revenue  by  the  introduction 
of  a  System  of  smugglîng  upon  an  extensive  scale,  v^bich 
an  army  of  custom-house  officers  could  not  prevent^  and 
which  would  operate  to  affect  injuriously  the  intérêts 
of  ail  the  industrial  classes  of  this  country.  Hence  would 
arise  constant  collisions  between  the  inhabitants  of  the 
two  countries,  which  would  ever  more  endanger  their 
peace.  *****  To  Mexico  the  Executive  isdis- 
posed  to  pursue  a  course  conciliatory  in  its  characteTy 
and  at  the  same  time  to  render  her  the  most  ample 
justice,  by  conventions  and  stipulations  not  inconsiatent 
with  the  rights  and  dignity  of  the  Government.  It  is 
actuated  by  no  spirit  of  unjust  aggrandisement ,  but  looks 
only  to  its  own  security.  It  bas  made  known  to  Mexico, 
at  several  periods,  its  extrême  anxiety  to  witness  the  ' 
termination  of  hostilities  between  tbat  country  and  Texas. 


et  le  Texas.  385 

Its  wîfiheSy  bowever,  hâve  beeo  entirely  disregarded.  lg44 
It  has  ever  been  ready  to  urge  an  adjustment  of  tbe 
dispute  upon  terms  mutually  advantageous  to  botb.  It 
will  be  ready  at  ail  times  to  bear  and  dîscuss  any  claims. 
Mexico  maj  think  she  bas  on  tbe  justice  of  tbe  United 
States,  and  to  adjust  any  tbat  may  be  deemed  to  be  so 
on  tbe  most  libéral  terms.  There  is  no  désire  on  tbe 
part  of  tbe  Executive  to  wound  ber  pride,  or  afiect  in- 
juriously  ber  interests^  but,  at  tbe  same  time,  it  cannot 
compromise  by  any  delay  in  its  action  tbe  essential  in- 
terests  of  tbe  United  States.  Mexico  bas  no  rigbt  to  ask 
or  expect  tbîs  of  us;  vre  deal  rigbtfully  witb  Texas  as 
an  independent  Power.  Tbe  v?ar  wbicb  bas  been  wa- 
ged  for  eight  years  bas  resulted  only  in  tbe  conviction^ 
witb  ail  other  tban  berself,  tbat  Texas  cannot  be  recon* 
quered.  Tbe  Executive,  wbile  it  could  not  look  upon 
its  longer  continuance  witbout  tbe  greatest  uneasiness, 
bas  nevertbeless,  for  ail  past  time,  preserved  a  course  of 
strict  neutrality.  It  could  not  be  ignorant  of  tbe  fact  of 
tbe  exhaustion  wbicb  a  war  of  sp  long  a  duration  bad 
produced.  Least  of  ail  was  it  ignorant  of  tbe  anxîety  of 
otber  Powers  to  induce  Mexico  to  enter  into  terms  of 
reconciliation  witb  Texas,  wbicb,  afîecting  tbe  domestic 
institutions  of  Texas ,  would  operate  most  injuriously 
upon  tbe  United  States,  and  migbt  most  seriously  tbrea- 
ten  tbe  existence  of  tbis  bappy  union.  Nor  could  it  be 
unacquaînted  witb  tbe  fact,  tbat  altbougb  foreign  Govern- 
ments  migbt  disavow  ail  design  to  disturb  tbe  relations 
wbicb  exist  under  ibe  constitution  between  tbese  states, 
y  et  tbat  o/ze,  the  most  powerful  amongst  them^  bad 
not  failed  to  déclare  its  marked  and  decided  bostility 
to  tbe  chief  features  in  tbose  relations,  and  its  purpose, 
on  ail  suitable  occasions ,  to  urge  upon  Mexico  tbe  adop- 
tion of  such  a  course  in  negotiating  witb  Texas  as  to 
produce  the  oblitération  of  tbat  feature  from  ber  domestic 
policy,  as  one  of  tbe  conditions  of  ber  récognition  by 
Mexico  as  an  independent  state.  The  Executive  was 
also  aware  of  tbe  fact,  tbat  formidable  associations  of 
persons,  the  subjects  of  foreign  Powers,  existed,  who 
were  dîrecting  their  utmost  efforts  to  the  accomplishment 
of  tbis  object.  To  thèse  conclusions  it  was  inevitably 
brought  by  tbe  documents  now  submitted  to  the  Sena^e. 
1  repeat,  the  Executive  saw  Texas  în  a  state  of  almost 
hopeiess    exhaustion,   and   the   question   was   narrowed 
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1844  down  to  the  simple  proposition,  whether  the  United 
States  should  accept  the  boon  of  annexation  upon  fair 
and  even  libéral  terms,  or,  by  refusing  to  do  so,  force 
Texas  to  seek  refuge  in  the  arins  of  some  other  Power, 
either  tbrough  a  treaty  of  alliance,  oflensÎTe  and  de» 
fensiye,  or  the  adoption  of  some  other  expédient,  which. 
might  virtually  uiake  her  trîbutary  to  such  Power,  and 
dépendent  upon  it,  for  ail  future  time.  The  Executire 
has  full  reason  to  belîeve  that  such  would  haye  been 
the  resuit,  without  its  interposition,  and  that  such  w31 
be  the  resuit,  in  the  event  either  of  unnecessary  delaj 
in  the  ratificatidn ,  or  of  the  rejection  of  the  proposed 
treaty.  In  full  view,  then,  of  the  highest  public  duty, 
and  as  a  measure  of  security  agaiust  evils  incalcolàblj 
great,  the  Executive  has  eutered  into  the  négociation 
the  fruits   of  which   are  now  submitted   to  the  Senate. 


24-      _ 

^cte  additionel  au  traité  du  23  Juin 
1821  Sur  la  navigation  de  l'Elbe,  signé 
à  Dresde  le  13  Avril  1844,  entre  V Au-- 
triche,  la  Prusse,  la  Saxe-royale^  le 
Hanovre,  le  Daneinarc ,  le  Grqnd- 
duché  de  Mechlenhourg-Schiuerin^ 
les  Duchés  d'Anhalt'Coethen,  d'An-- 
halt-Dessau  et  d' Anhalt-Bernbourg 
et  les  villes  libres  anséatiques  de 
Hambourg  et  de  Lubeck. 

(Gesetzsamml.    fiir    die     Konîgl.    Preussischen    Staaten. 
Jahrg.  1844.     Nro  37  v.  !•  Novemb,) 

In  Gemâssheit  des  Artikels  30.  der  Elbschifffahrts- 
Akte  vom  23.  Juni  1821.  haben  die  Elbuferstaaten,  zor 
Berathung  von  Maassregeln,  welche  nach  neneren  'ExUh^ 
ruDgen  zur  Beforderung  des  Handels  und  der  Schiffikhit 
auf  der  Elbe  geeîgnet  sînd,  und  zur  Vereinbarung  iiber 
die  zu  solchem  Zwecke  genieinschaftlîch  zu  fass^ebden 
Beschliisse,  den  Zusammentritt  einer  zweiten  EAecUff- 
fahrts-Revisions-Commission  zu  Dresden  veranlaést. 
Zu  dieser  haben 
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Seine  Majestat  der  Kônig  von  Preussen^  Al-  1844 
lerhochst  Ihren  Gebeimen  Regierungarfith    und 
ZollvereinsbeYollmâchtigteD,  Cari  Friedrich  Heinrich 
Albert  Gustav  Wendt^  Ritter  des  Koniglicb  Preussi* 
schen  rotben  Adlerordens  IV.  Klasse; 

Seine  Majestât  der  Kaiser  yon  Oesterreicb, 
Kônig  von  Ungarn  und  Bohmen,  Aller- 
bocbst  Ihren  Gubernialrath  und  Generalkonsul 
fiir  Ost-  und  Westpreussen ,  Eduard  Nikolaus  Rit- 
ter YOn  Henneberg; 

Seine  Majestât  der  Kënig  von  Sachsen,  Al- 
lerhochst  Ihren Direktor  der Ersten  Abtheilung 
im  Finanzministerium ,  Karl  Webuer^  Ritter  des 
Koniglicb  Sâchsischen  Civil- Verdîenst-Ordena  und 
des  Konigl.  Preuss.  rotben  Adler-Ordens  IL  Klasse; 

Seine  Majestât  der  Konig  von  Hannover, 
AUerhôcbst  ^hren  Ober - Steuerrath  Dr.  Otto 
Cari  Franz  Klenze,  Ritter  des  Guelphen  -  Ordens  ; 

Seine  Majestât  der  Kônig  von  Danemark, 
als  Herzog  von  Holstein  und  Lauenburg, 
AUerhôcbst  Ihren  Etatsrath  und  Sektions-Chef 
im  General-Zoll-Kammer-  und  Kommerz-KoUegium, 
Cari  Philipp  Franche,  Ritter  des  Danebrog-Ordens, 
und  Danebrogs-Mann,  Ritter  des  Koniglicb  Preussi- 
scben  rothen  Adler-Ordens  il.  Klasse  und  Komthur 
des  iGrossherzoglicb  Oldenburgiscben  Ha  us-  und 
Verdienst  -  Ordens  ; 

Seine  Kônigliche  Hobeit  der  Grossberzog 
V.  Mecklenburg-Schwerin,  Hôchst  Ihren 
Kammerratb ,  Leopold  Friedrich  Heinrich  Wendt  ; 

Seine  Durchlaucbt  der  âl  test  régler  en  de  Her- 
zog zu  Anhalt-Kôthen, 

SeineDurchlaucbt  der  regier^nde  Herzog 
zu  Anhalt-Dessau,  und 

Seine  Durchlaucbt  der  regierende  Herzog 
zu  Anhalt-Bernburg, 

den  Herzoglicb  Kôthenschen  Gebeimen  Finanzrath 
August  Ludwig  von  Behr,  Ritter  des  Herzoglicb  An- 
haltscben  Haus-Ordens,  Albrecbt  des  Bâren,  des  K. 
K.  Oesterreichischen  Leopold-Ordens  IIL  Klasse,  des 
Kaiserlicb  Russischen  St.  Annen-Ordens  II.  Klasse 
und  des  Koniglicb  Preussischen  rothen  Adler-Ordens 
m.  Klasse;  endlich: 

der  bohe  Sénat  der  freien  und  Hansestadt 

Bb2 
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1844  Liibeck  wegen  des  Milbesitzes  von  Bergedorf,  den 

Senator  Dr.  Heinrich  Brehmer,  und 
der  hohe  Sénat  der  freien  und  Han8e8tadt 
H  a  m  b  u  r  g,  den  Senator,  Dr.  Gustav  Heinrich  Kir^ 
chenpauer, 
abgeordnet  und  bevollmachtigt,  welche  nach  Auswecbse» 
liing  ihrer  in  gehôriger  Form    befundenen  YoUmachteni 
unter    Vorbehalt    der   Ratification    Ihrer   AlIerhochsteOi 
Hochsten,  und  Hohen  Vollmachtgeber^  iiber  folgende  Ei> 
lâuterungen,    Ergânzungen  und  Abânderungen  verschie» 
dener  Artikel    der   Elbschifffahrts-Akte    einig  geworden 
ftînd,    wodurch    zugleich    auch    das   auf  dièse  Akte  sich 
beziehende  Schluss-Protokoll  d.  d.  Hainburg,  den  18. 8ep- 
tember  1824.  lind  dessen  Anlagen  ausser  Kraft  treten. 

Zu  den  Art.  L  und  II. 

^.  1.  Die  Bestimmungen  der  Elbschifffahrts  *  ond 
dieser  Addîtîonal-Akte  iiber  die  Berchtigungen  zar  Elb« 
schifTfahrt  finden  auf  den  Transport  sowohl  yon  Perso* 
nen  als  von  Giitern  Anwendung. 

Damprschîfie  auf  der  Elbe  sind,  so  vreit  nicht  nach* 
stehend  fur  dieselben  besondere  Vorschriften  getrofiEen 
worden,  gleich  anderen  Fabrzeugen  zu  behandeln* 

$.  2.  Der  Transport  von  Personen  oder  Giitern  TOn 
der  Nordsee  nach  jedem  Elbuferplatze  und  von  jedem  Elb* 
uferplatze  nach  der  Nordsee  steht  den  Schiffen  allor 
Natîoneu  zu. 

Zurn  ScFiifffahrtsverkehr  zwischen  ElbuferplStzan  ver* 
schîedener  Staaten  sind  die  Fahrzeuge  samnitlicher  Ufer* 
staaten  ohne  Unterschied  berechtigt. 

$.  3.  Binnenschifffahrt  auf  der  Elbe,  d.  h.  die  Be* 
fuguiss  zur  Beforderung  voti  Personen  und  Giitern  von 
eînem  Elbuferplatze  seines  Gebietes  nach  einem  andeiv 
Elbuferplatze  desselben  Gebietes,  kann  jeder  Staat  aeinen 
Unterthanen  vorbebalten. 

Jedoch  diirfen  SchiiFe  eines  Elbuferstaates,  wenn  aie 
bei  Gelegenheit  grosserer,  vom  eîgenen  Lande  aus-oder 
dahîn  zuriickgehender^  Fahrten  das  Gebîet  eines  andem 
Elbuferstaates  ganz  oder  theilweise  durchfahreni  in  der 
Richtung  ihrer  Fahrt  auch  zwischen  den  UferpUtxen 
dièses  letzteren  Gebietes  Personen  und  Guter  befërdem* 
Dièse  ~Au8nahmè  gilt  indessen  nicht  rucksichtlich  der 
Fabrten  unterhalb  Hamburgs  und  Harburgs. 

$.  4.  Das  Postregal  mit  dem  Rechte^  die  BefBrdemng 
von  verschlossenen  Briefeu;  Zeitungen  und  postmiîssigen 
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Packeten  ausschliesslich  den  PoBten  zuzuweiseii^  bleibt  1844 
den  Ëlbuferstaaten  in  BeziehuDg  auf  die  Ëlbstrecken  ihres 
Gebîetes  vorbehalten,  Dasselbe  wird  jedoch  von  keinem 
Ëlbuferstaate  auf  solche  Packete  angewendet  werden, 
welche  auf  einem  ElbschifEé  durch  sein  Gebiet  ohne  Zwi- 
schenlagerung  ani  Lande  und  obne  Umladung,  falls  solche 
nîcht  etwa  durch  Ungliicksfalle  nëthig  wird  9  gefUhrt 
werden. 

Dièse  Begunstigung  darf  indessen  nicht  zur  Verbin- 
dung  von  Postanstalten  unter  sicb  benutzt  werden« 

^.  5.  Durch  besondere  Uebereinkunft  Yom  heutigen 
Tage  sînd  die  Grundsatze  festgesteUt  worden^  nach  wel» 
chen  die  Ëlbuferstaaten  sich  verpflichtet  haben,  umfas- 
sende  und  gleièhformîge  schififahrts-  und  strompolizeiliche 
Vorschriften  fiir  die  Elbe^  insbesondere  fur  die  Strom- 
strecke  zwischen  Melnik  und  Hamburg  oder  Harburg, 
gleichzeitig  mit  der  Verkiindigung  dieser  Âdditional-Akte 
zu  erlassen. 

Zum  Art.  IV. 

$.  6.  An  die  Stelle  dièses  Artikels  treten  die  in  den 
$$.  7 —  17  enthaltenen  Bestimmungen,  welche  jedoch  nur 
fiir  die  Befahrung  der  Stromstrecke  zwischen  Melnik  und 
Hamburg  oder  Harburg  vertragsmâssige  Gultigkeit  haben. 

§.  7.  Die  Befugniss,  Schifie  zur  Befahrung  der  Elbe 
nach  Maassgabe  dieser  Akte  zu  benutzen,  so  wie  die  Be- 
fugniss,  Holzflosserei  auf  der  Elbe  zu  treiben^  steht  allen 
denjenigen  zu,  welche  von  der  Regierung,  deren  Unter- 
thanen  sie  sind^  zur  selbststândigen  Betreibung  dieser 
Gewerbe  zugelassen  werden* 

Aile  Ëlbuferstaaten  werden,  so  weit  deren  innere 
Gesetzgebung  es  gestattet,  dafiir  Sorge  tragen^  dass  zum 
selbststândigen  Betriebe  der  Rhederei  behuf  derjenigen 
Elbscbifffahrt,  welche  sich  auf  das  Gebiet  anderer  Staaten 
erstrecken  soU,  nur  solche  Personen  zugelassen  werden, 
deren  ôkonomische  und  sonstige  Verhâltnisse ,  und  nur 
solche  Gesellschaften  9  deren  Einrichtung  und  Statuten 
fiir  die  Erfullung  der  den  SchifFseignern  obliegenden  Ver* 
pflichtungen  -genûgende  Sicherheit  gewâhren. 

$•  8.  Jedes  Flussschiff  und  jedes  Floss,  welches  die 
Elbe  befâhrt,  ohne  sich  auf  das  Gebiet  des  Uferstaates/ 
dem  es  angehort,  zu  beschranken,  muss  dem  Befehle  und 
der  speciellen  Leitung  eines  Fiihrers  untergeben  sein. 
Dieser  ist  fiir  die  genaue  Befolgung  der  in  ^en  ${.  9.  — 
13.  enthaltenen  Vorschriften  verantwortlich. 
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1844  $.  9.  Jedes  der  im  §.  8.  erwahnten  Fahrzeuge  muas 
wahrend  der  Fahrt  von  den,  in  den  §§.  10  — 13.  be- 
zeichnetea,  zur  Légitimation  des  SchifFs  und  des  Fâhrers 
erforderlichen,  Patenten  begleitet  sein.  Dièse  sind  jeder 
Zoll-  und  Polizeibehôrde  an  der  £lbe  auf  deren  Verlan* 
gen  vorzuzeigen  und  sollen  fiuch  zu  Hamburg  und  Har* 
burg,  90  wie  unterhalb  dieser  Orte,  zur  Légitimation 
der  von  der  oberen  Elbe  gekommenen  Stromfahrzeuge 
und  ihrer  Fûbrer  genngen* 

In  Ërmangelung  dieser  Patente,  oder  wenn  wahrend  der 
Reise  Verânderungen  eintreten^  durch  welche  die  bel  deren 
Antretung  eingeholten  Legitimationspapieçe  nicfat  mebr 
YoUstândIg'  passen,  darf  die  Reise  nur  fortgesetzt  werdeoi 
nachdem  der  nachsten  ËlbschifffahrtspolizeibehSrde  Jene 
Umstânde  angezeigt,  und  von  dieser  nach  untersuchter 
Sache  eine  Bescheinîgung  dariiber  ertheiit  ist,  dass  gegen 
die  Fortsetzung  der  Reise  keine  Bedenken  gefunden  aind. 

In  dergleichen  Fâllen  ist  die  kompetente  Behërde 
desjenigen  Uferstaates,  welchem  das  Fahrzeug  angehërt, 
sofort  hiervon  in  Kenntniss  zu  setzen. 

Diejenigen  kleinen  Fahrzeuge ,  mit  welchen  lediglich 
landwirthschaftliche  Ërzeugnisse  im  gewohnlichen  Markt« 
verkehr  nach  nahe  gelegenen  Orten  gefûhrt  oder  ynuk 
daher  geholt  werden,  bedûrfen  dieser  Schiffspapiere  nicht. 

§,  10.  Das  Schiffspatent  ist  von  der  zustândigen 
Behorde  des  Staates,  zu  dessen  Rhederei  das  Fahrzeug 
gehort,  nach  dem  in  der  Anlage  A.  enthaltenen  Muster 
auszustellen  9  nachdem  jene  Behorde  durch  technisdie 
ITntersuchung  von  der  Tiichtigkeit  des  Fahrzeugs  sich 
iiberzeugt  und  die  Tragfâhigkeit  desselben  festgestellt  bat* 

Das  Schifi&patent  ist  von  dem  Eigenthùmer  des  Fahr* 
zeugs  fiir  dièses ,  bevor  es  seine  erste  Fahrt  antritt,  su 
erwirken  und  nach  jeder  wesentlichen  Veranderung  oder 
Reparatur  zu  erneuern. 

§.  i\.  Das  Schiffspatent  verliert  seine  Giiltigkei^ 
wenn  das  Fahrzeug,  fiir  welches  dasselbe  ertheiit  wurdfljy 
an  die  Rhederei  eines  anderen  Staates  ûbergegangen  ist; 

Dasselbe  ist  von  der  zustândigen  Behorde  des  Staateii 
in  welchem  es  ausgestellt  wurde,  sowohl  in  diesem  Falle, 
als  auch  dann,  wenn  das  Fahrzeug  zum  Gebrancbe  oiclit 
ferner  voUkommen  tiichtig  befunden  wird,  zuriickxa* 
nehmen. 

Unbrauchbar  gewordene  Fahrzeuge  diirfen  zu  dem 
Zwecke,  um  an  einem  andern  Orte  zerschlagen  zu  werr 
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den,  nur  dann  auf  der  Elbe  fortgeschafft  T/verden,  wenn  1844 
dîese  Fahrt  als  die  I  e  t  z  t  e  des  Fahrzeugs  und  jener 
Zweck  derselben  von  der  schiirspolizeilichen  Behorde 
des  AbgaDgsortes  unter  dem  Schîffspatente  bemerkt,  auch 
das  Fahrzeug  nicht  mit  anderen  Gegenstanden  als  mit 
Holz  beladen  ist. 

$•  12.  Das  SchifiËBpateDt  ist  von  einer  der  in  jedem 
Elbuferstaate  hîerzu  ermachtigten  Behorden  nach  den  un- 
ter B.  und  C.  beiliegenden  Mustern  auszustellen,  nachdem 
der  Empfânger  sich  bei  dieser  Behorde  sowohl  iiber  seine 
Unbescholtenheit  und  sonstigen  personllchen  Yerhaltnisse, 
ah  auçh  dariiber  ausgewiesen  hat,  dass  ér  in  einer^  durch 
amtlich  bestellte  Sachverstândige  nach  den  in  demselben 
Staate  geltenden  Vorschriften  vorgenommenen  Friifung 
seine  Fabigkeiten  zu  dem  fraglichen  Gescbafte  bewahrt 
habe* 

Das  Scbifferpatent  fiir  Segel  und  DampfschifFe  ermach- 
tîgt  den  Inhaber  zur  Fùhrung  jedes  Elbfahrzeugs^  welcbes 
der  im  Patente  bezeichneten  Gattung  und  der  Rhederei 
des  Staates ,  in  -welchem  das  Patent  ausgefertigt  wurde, 
angehort,  so  wie  das  Patent  fiir  Flosser  zur  Fùhrung 
jedes  HolzflosseSy  welches  von  einem  Uferplatze  dièses 
Staates  abgeht. 

Ein  Patent  zur  Fiihrung  von  Dampfschiffen  ermach- 
tigt  zugleich  zur  Fiihrung  von  SegelschifiEen^  nicht  aber 
umgekehrt. 

§•  13.  Das  Scbifferpatent  verliert,  wenû  der  Inhaber 
bei  Ausstellung  desselben  Unterthan  des  patentirenden 
Staats  war,  mit  dem  Aufhoren  dièses  Unterthanenver- 
hâltnisses  seine  Giiltigkeit. 

Die  Wiedereinziehung  eînes  SchiiTerpatents  steht  nur 
dem  Staate  zu,   welcher  dasselbe  ausgestellt  batte. 

Die  zustândige  Polizeibehorde  bat  das  Scbifferpatent 
zuruckzunebniën ,  wenn  dieselbe  sicli  davon  ùberzeugt 
bat,  dass  der  Inhaber  untauglich,  oder  dass  dessen  Bei- 
behaltung  mit  der  Ordnung  und  Sicherheit  des  Schifffahrts- 
verkehrs  nicht  vereiobar  ist.  Letzteres  kann  namentlich 
dann  angenommen  werden,  wenn  ein  Schiffsfùhrer  wegen 
Trunksucht,  wiederholter  Elbzolldefrauden,  Betrugs,  FâU 
schung  oder  anderer  Verbrechen  gegen  das  Eigenthum 
bestraft  worden  ist. 

J.  14.  Wer  es  unternimmt ,  Schîfffahrt  oder  Holz- 
flosserei  auf  der  Elbe  zu  treiben,  ohne  dîe  nach  den 
($.9. 12.  erforderiichen  Patente  erlangt  zu  baben^  verfâllt 
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1844  in  eine,  nach  Ermessen  der  entscheidenden  BehSrde,  auf 

20  —  25  Thlr* fîir  ein  Dampfschîff, 

10  —  20 fiir  ein  SegeUchiff, 

5  — 10 fur  ein  Fioss 

zu  bestîmmende  Ordnungsstrafe. 

§.  15.  Wer  sich  des,  fur  einen  anderen  Fiihrer  oder 
ein  anderes  Fahrzeug  ausgestellten  oder  eines  bereits  un- 
gîiltig  gewordenen  oder  -widerrufenen  Patejites  Mschlicb 
bedient,  unterliegt  derselben  Strafe^  jedoch  mit  einer  yer- 
scbarfung  von  10  Thalern. 

§.  16.  Fiihrt  ein  patentirter  SchifEs-  oder  Floasfîik- 
rer  sein  Schiffer-  oder  Schiffspatent  auf  einer  Reise  nicht 
bei  sich,  so  bat  er  eine  Ordnungsstrafe  iron  5  Thalem 
verwirkt, 

§,  17.  Die  in  den  §§.  14. 15. 16.*  angedroheteù  Stra» 
fen  sind  fiir  jede  Reîse,  Hin-  und  Riickfahrt  zusauunen- 
genommen,  nur  einmal  zu  erlegen  und  die  Nachweisong 
eines  auf  dieser  Reise  bereits  anhangîg  gewordenen  Ver- 
fahrens  schliesst-  die  Wiederbolung  des  letzteren  wegen 
derselben  Uebertretung  an  einem  anderen  Orte  aus.  Wèr* 
den  jedoch  die  in  jenen  §§,  erwahnten  Uebertretiingen 
bei  folgenden  Reisen  wiederholt,  so  wird  die  Strafe  im 
ersten  Wiederholungsfalle  auf  das  Anderbalbfache ,  im 
zweiten  und  jeden  ferneren  Wiederholungsfalle  aber  auf 
das  Doppelte  des  einfachen  Betrages  erhôht. 

Zum  Art.  V. 

§*  18.  Die  in  dîesem  Artikel  enthaltene  Bestimmaog 
liber  Veroffentlichung  der  Frachtpreise  durch  den  Drock 
ist  aufgehoben. 

Zum  Art.  VI. 

§,  19.  An  die  Stelle  dièses  Artikels  treten  folgende 
Bestimmungen  : 

Die  Kaufleute  und  Schiffer  zweier  oder  mehrerer 
Elbuferstâdte  konnen  sich  iiber  eine  Beurtfahrt  zwi- 
schen  diesen  Stadten  fiir  bestimmte  Zeitrâume  vereinigen 
und  dabei  die  Zeit  der  Abfahrt  von  jedem  Orte,  die  FradH* 
preise  und  sonstîge  Bedingungen  dièses  Verkehrs  fiest- 
setzen. 

In  derselben  Art  konnen  die  Kaufleute  and  Schiffer 
einer  Elbuferstadt  sich  rticksichtlich  der  von  dieser  ans 
nach  anderen  Orten  zu  verschiffenden  Waaren  âber  eina 
Reihefahrt  auf  bestimmte  Zeit  einigen. 

Zur  Wû^ksamkeit  solcher  Vereinbarungen  ist  bei 
einer  Beurtfahrt  die  Genehmigung  der  Regierungen  aller 
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Stadte,    zwischen   welchen   jene  errichtet  werden   soU,  1844 
und   bei  eîner  bloôsen  Reîhefahrt    die  Genehmigung  der 
Regîerung  des  Abfahrtsorts  erforderlich. 

Dièse  Genehmigung  wird,  nachdem  zuvor  sammtlîchen 
Elbuferstaaten  Gelegenheit  gegeben  ist,  sîch  iiber  die 
mitgetheilten  Bedingungen  und  Statuten  der  zu  errich- 
tenden  Beurt-  oder  Reihefahrt  zu  âussern,  ertfaeilt  wer- 
den, wenn  jene  Bedingungen  und  Statuten  mît  den  £lb- 
schifTfahrtsvertrageo  und  den  Landesgesetzen  im  Ein- 
klange  stehen. 

Dieselbe  wird  versagt  wçrden,  wenn  dadurçh  ein  den 
ElbschifiEfahrts*  Vertrâgen  widerstreitendes  Schi&fahrts-Mo- 
nopol  begriindet  werden  wûrde,  und  es  sollen  weder  durcb 
die  Statuten,  nocbdurch  sonstige  Verabredungen  Einzélne 
oder  ganze  Klassen  Yon  Kaufleuten  oder  Scbiffern  wi- 
der  ihren  Willen  zum  Beitritte  genothigt  oder,  îhrer 
Befâhigung  und  Bereitwilligkeit  zur  Erfiillung  der  fîir 
aile  Theilnehmer  geltenden  Bedingungen  ungeachtet^  Yom 
Beitritte  ausgeschlossen  werden  diirfen. 

Nach  erfolgter  Genehmigung  der  Statuten  sind  dièse 
durcb  den  Druck  zu  verôffentlichen. 

Die  Regierung,  yon  welcber  die  Genehmigung  aus- 
ging,  wird  deren  Befolgung  forgrdltig  iiberwachen 
und  kann  die  ertheilte  Genehmigung  jederzeit  zurîick-  ^ 
nehmen,  sobald  S|ie  Sich  iiberzeugt,  dass  das  Fortbestehen 
der  Beurt-  oder  Reihefahrt  fiir  Handel  und  Scbiffiahrt 
auf  der  Elbe  nachtheilig  sein  wiirde. 

Zum  Art.  VIL 
§.  20.     Die  Rekognitionsgebiihr  von  den  Fahrzeugen 
ist  aufgehoben  und  es  soll  kiinftig  nur  der  Elbzoll  von 
den  Schiffsladungen  und  Flossholzern  nach  den  im  §»  23. 
bestimmten  Satzen  fortbestehen. 

Zum  Art.  VIII. 

§.21.  An  die  Stelle  dièses  Artikels  treten  folgende 
Bestimmungen  : 

Der  Elbzoll  wird  nach  dem  Brutto-Gewîchte  der 
Schîfïsladungen  und  Flossholzer  erhoben. 

Die  dabei  zu  Grunde  zu  légende  Gewichls-Eînheîl 
ist  der  Elbzoll-Centner,  welcher  100  Elbzoll-Pfunde  ent* 
hait  und  50  Kilogrammen  gleichkommt. 

f .  22.  Fiir  nicht  leicht  wagbare  Gegenstânde  kommt, 
slatt  der  Anlage  Nr.  1.  der  ElbschifiHahrts-Acte  und  statt 
der  Anlage  A.  des  Hamburger  Schluss-ProtokoUs   vom 
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1844  18.  September  1824.,  die  unter  D.  beigefiigte  neae  Ge- 
wichtstabelle  zur  alleinigen  Anwendung. 

Ziim  Art*  IX. 
{•  23.  An  ElbzoU  sollen  kiinftîg  auf  der  Strecke  zwi- 
schen  Melnik  und  Hamburg,  statt  der  in  den  Art.  IX» 
und  XI.  der  Elbscbifffahrts-Akte  und  im  f.  7.  des  Ham- 
burger Scbluss-ProtokoUes  angefiihrten  BetrSge,  niçht 
mehr  als  1  Thlr.  3  Sgr.  11  Pf.  im  Vierzehnthalerfiuseï 
den  Tblr.  zu  30  Silbergroscben  oder  360  Pfennigen  ge* 
rechnety  fiir  den  ElbzoU-Zentner  Brutto-Gevricht  erhoben 
werden,  und  zwar: 

YOn  Oesterreich  2  Sgr.         1  Pf. 

-  Sachsen  6     -  4    - 

-  Preussen  16     -  7    - 
.    Anhalt-Côthen              —     -         10    - 

Dessau  —  -  10  - 

Bernburg  —  -  .10  - 

-  Hannover  3  -  .       2  - 

-  Mecklenburg  2  -  3  « 

-  Danemark  1  -  —  -             ^ 

mithin  insgesammt  1  ThU*.   3  Sgr.     11  Pf. 

Die  streckenweise  Vertheilung  dieser  TarifsILtze  wird 
durcb  die  Anlage  E.  bestimmt,  welche  an  die  Stelle  der 
Beilage  Nr.  2.  des  Artikels  IX.  der  ElbschifiEfabrts-Akte 
und  der  Anlage  B.  des  Hamburger  Schluss-Protokôliestritt» 

Jede  AenderuDg  der  Zollstrecken  und  jede  Yermeh* 
rung  der  Erhebungsstellen  bedarf  der  Zustimmung  aller 
Uferstaaten. 

$.  24.     Die  Zollpflicht  tritt  ein  : 

a)  in  Oesterreich,  Sachsen  und  Preussen  (mit  Aasnalune 
der  Lenzer  Fâbre),  bei  Berûhrung  der  ZoUstèltte, 

b)  in  Anhalt,  in  Preussen  bei  der  Lenzer  Fâhre,  in  Ebn- 
nover,  Mecklenburg  und  Lauenburg  bei  Beriihrungdes 
ZoUgeleitbezirkes. 

§.  25.  Transitirende  Schîffe  konnen  an  dem  ersteo 
EDbebungsamte  jedes  Staates  den  Zoll  fiir  die  ganze 
Strecke  entrichten. 

Zum  Art.  X. 

(.  26.  An  die  Stelle  der  in  diesem  Artikel  und  der 
in  den  ^$.  4.  5.  6  und  11.  des  Hamburger  Schiuss-Pro* 
tokolles  benannten  ZoU-Ermassigungen  und  Befreiungen 
treten  die  in  der  Anlage  F.  zusammengestellten  erwei* 
terten  Ermassigungen  und  Befreiangen. 
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Zum  Art.  XI.  1844 

§.  27.  Dieser  Artîkel  wird  in  Folge  des  $•  20.  die- 
ser  Addîtional-Akte  aufgeho^en. 

Zum  Art.  XIL 
f.  28.  An  die  Stelle  dièses  Artikels   treten  folgende 
Bestimmungen  : 

Die  Bezahlung  des  ZoUes  ist ,  mît  Ausnahme  von 
Bohmen ,  bis  auf  Betrâge  von  ^  Thaler  hinab  in  Silber- 
miinzen  zu  leisten,  welche  nach  dem  Vierzehnthalerfusse 
in  eineni  der  Elbuferstaaten  ausgepragt  sind.  £in  Thaler 
ist  gleich  30  Silbergroschen  oder  360  Pfennigen  Preu- 
ssischer,  30  Neugroschen  oder  300  Pfennîg.en  Sâchsischer 
und  24  guten  Groschen  oder  288  Pfennigen  Hannover- 
scher  oder  Anhaltscher  Mnnzeintheilung. 

Miinzstiicke  unter  5  Silbergroschen  werden  beî   den 
Elbzoll-Cassen  unterhalb  Bohmens  nur  zur  Berichtigung 
der  in  ^  Thaler  nicht  aufgehenden  Betrage  angenommen. 
Mit   dieser   Beschrankung    sind    yon   jenen   Elbzoll- 
Cassen  anzunehmen: 

l)Preussische  Silbergroschen  zu  ^  Thlr.  und  Pfennige 

zu  TpJ^  Thlr, 
2)Sach8ische  Neugroschen  zu.  ^  Thlr.  und  Pfennige 

3)  Hannoversche    und  Anhaltsche  Gutegroschen  zu  -^-^ 
Thlr.  und  Pfennige  zu  tj^  Thlr. 
nebst  den,  in  den  genaunten  Staaten  nach  dem  Verhâlt'- 
nisse  dieser  Groschen   und  Pfennige  sonst  ausgepragten^ 
Mûnzstiicken  unter  ^  Thlr. 

In  Bohmen  ist,  statt  der  Munzen  des  Vierzehnthaler- 
fusses,  gesetzmassige  Oesterreichische  Conventionsmiinze 
dergestalt  zu  zahlen,  dass  Ein  Gulclen  von  60  Kreuzern 
Conventionsgeld  fur  21  Silbergroschen  oder  252  Preu- 
ssische,  auch  210  Sâchsische  Pfennige  angenommen  "wird. 

Uebrigens  hangt  es  von  jedem  Elbuferstaate  ab,  ob 
und  nach  welchem  Werthverhaltnisse  er  ausser  diesen 
vertragsmâssigen  Miinzsorten  noch  andere  beî  seinen 
Elbzoll-Cassen  zulassen  will. 

Zum  Art.  XV. 
J.  29.  Der  Brunshauser  ZoU  von  den  von  der  Nordsee 
gekommenen,  elbaufwârts  die  Miindung  der  Sch^inge 
passirenden  Giitern  ist  durch  den  am  heutigen  Tage  ab- 
geschlossenen  besonderen  Staats  -  Vertrag  regulirt  und 
dadurch  der  Art.  XV.  aufgehoben  worden. 
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1844  Zam  Art  XVI. 

§.  30.  Au88er  den  in  dîesem  Artikel  genannten  Elb- 
zollâmtem  dîent  fur  die  au8  Bohmen  stromabwSrts  konh- 
menden  Fabrzeuge,  deren  Ladung  nach  einem  SSchsi- 
schen  LanduDgsplatze  oberhalb  Scbandau  bestimint  iat, 
oder  welcbe  blos  Fersonen  befôrdern,  das  Sacbsiache 
Zollamt  ip  Schmilka  als  Abfertigungsaint. 

Zum  Art.  XVII. 
f.31.  An  die  Stelle  dièses  Artikels  treten  die  folgenden, 
80  wie  die  in  den  ^$.32u.33.  entbaltenen  Bestimmungèn: 
Kein  Schiffer  oder  Flosser  darf  vom  Ladungsplatze 
abfahren,  bevor  er  mit  dem  Fracbtbriefen  iiber  die  ge« 
ladenen  Waaren  und  mît  einem  Yorschriftsmâssigen  Ma- 
nifeste (vergl.  §.  32.)  verseben  ist. 

Die  Fracbtbriefe  miissen  von  den  Absendero  aasge» 
stellt  sein  und  die  Gattung  und  Menge  so  wie  den  Be- 
stimmungsort  und  Empfânger  der  Waaren  benennen. 

Das  Manifest  ist  von  dem  Scbiffsfîibrer  oder  for  den- 
8elben  von  einem  Dritten,  welcber  jedoch  kein  ElbzoU- 
oder  Hafenbeamter  sein  darf,  anzufertigen. 

Jede  unterwegs  eintretende  Beî-  oder  Ausladung  moss 
sofort  in  dem  Manifeste  bemerkt  und  von  dem  ElbzoU- 
amte  des  Bei-  oder  Ausladungsortes,  oder  v?enn  sich  ein 
solcbes  dort  nicbt  befindet,    von  dem   auf  der  femeren 
Fabrt  zunâcbst  beriibrten  Elbzollamte  beglaubigt  werden* 
§,  32.  Die  Schiffs-Manifeste  sind  nach  dem  in  der  Anlage 
G.  beigefûgten  Muster  anzufertigen  und  miissen  enthalten: 
l)Dîe  Nummer  und  sonstîge  Bezeichnung  des  Schiffies 
und  die  Orte,  an  welcben  dessen  dermalige  Fahrt 
angefangen  bat  und  endigen  solL 
2)Namen  und  Wobnort  des  ScbifFs-Eigenthiboners* 
3^Namen  und  Wobnort  des  SchifFsfubrers. 
4)  Die  Angabe  der  Zabi  der  Bemannung. 
5)Aufzâblung,  Benennung  und  Gewicbt  de,r  géladenen 
Waaren    nach   der  Nummer    und   Reihefolge  '  der 
Fracbtbriefe,  in  der  Art,  dass  jedes  Kollo  aufzuzSh- 
len  und  bei  demselben 

a)  dessen  Bezeîcbnung  und  Brutto-Gewicbt| 

b)  dessen  Einladungs-  und  Bestimmungsort  nebst  den 
Namen  des  Versenders  und  Empfangers  und 

c)  die  Benennung  der  in  demselben  entbaltenen  Wift» 
ren  anzugeben  ist. 

6)  Die  Versicberung  der  Ricbtigkeit  des  Inhalts  noter 
ôfientlicb   beglaubigter  Unterschrift  des  Schiffsfiih^ 
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rers.     Dieser  ist  fur  den  Inhalt  des  Manifests  auch  1844 
dann  verantwortlich/wenn  er  dasselbe  durchDritte 
hat  anfertîgen  lassen.  :  c 

$.  33.  Die  Vorschriften  îîber  Ânlegen  und  Meldung 
bei  deu  £lbzollamtern  geltèa  aucblur  leere  Fahrzeuge. 

Zum  Art.  XXI. 

^.  34.  Der  Schlusssatz:  ,^So  oft  der  Schiffer"  u.  8.w* 
wîrd  dahin  abgeândert,  dass  die  Schiffer  iind  FiSsser  ver^ 
pflîchtet  sein  sollen,  dem  ersten  von  ihnen  beriihrten 
Ëlbzollainte  jedes  Staatsgebietes  eine  richtige  Abschrift  des 
Yorzuzeîgenden  Original-Manifestes  einzuhândigen. 

Zum  Art  XXIII.  \ 

(•  35.  Nach  dem  Ablaufe  der  in  diesem  Artikel  er- 
wahnten  Einigung  ist,  zur  Erleichterung  des  Elbverkehrs,  ^ 
von  Preussen,  Sachsen,  Hannover^  Danemark  und  Meck-  . 
lenburg  am  30.  August  1843.  eîn  Vertrag  îîber  das 
gemeinschaftliche  fieyisîonsverfahren  auf  der  Elbe  abge- 
schlossen  worden,  durch  welchen  die  Regierungen  von 
Hannover,  Danemark  und  Mecklenburg ,  die  Fâlle  drin- 
genden  Yerdachts  ausgenommen^  auf  die  eigene  spezielle 
Revision  der  Fahrzeuge,  welche  das  Preussische  Ê^bzoll- 
amt  Wittenberge  passiren,  bis  zum  31.Marz  1853.  ver* 
zichtet  haben. 

Zum  Art.  XXIV. 

$.  36.  An  die  S  telle  des  zweiten  Absatzes  tritt  foU 
gende  Bestimmuug: 

In  der  Regel  £ndet  bei  Abfertigung  der  Schiffer  ohne 
Unterscbied  eine  strenge  Reihenfolge  statt,  so  dass  der«» 
jenige^  welcher  nach  seiner  Ankunft  seine  vorschrifts- 
massigen  Ladungspapiere  dem  Zollamte  zuerst  iibergeben 
hat,  auch  zuerst  abgefertigt  werden  muss,  ausgenoaimen, 
w^enn  Schiffe  durch  einç  allgemeine  Revision  schneller 
abgefertigt  werden  konnen,  in  welchen  Fallen  dièse  den 
zur  speziellen  Revision  kommenden  vorgehen. 

f.  37.  Sâmmtliche  Elbzollamter  haben  folgende  Ab- 
fertigungsstunden  einzuhalten: 

Im  Monate.  Morgeof.      Nachmittags 

Marz    .......  von  T 

April -     6 

Niai  bis  August      ...  -     6 

September  bis  November  -     î  )bîs  12]Uhr 

Dezemberl 

Januar       >von  SonneDaufgang. 

Februar    j 


6  Uhr. 
T     - 
8     - 
voo  1  Uhr  bis(  6 


{Sonnen- 
untergang. 


die  Zeit  des  Gottesdienstes  an  Sonn-  und  Festtagen  ausgenommen. 
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1844  Zum  Art.  XXV. 

{•  38.  An  die  Stelle  des  ersten  AbsatEes  dièses  Ar- 
tikels  treten  die  in  den  ($•  39.  —  45.  entEaltenen  Bestim- 
mungen.  .  t  . 

$•  39.:  Als  ElbzoU-Deiraude  wîrd  jede  Handlang  oder 
Unterlassung  eines  Schiffs-  oder  Flossfiihrers  betrachtet, 
vermoge  Mreiclier  einem  Elbuferstaate  der  gebâhrende 
ZoU  ganz  oder  theilweise  entzogen  worden  ist  oder  im 
Falle  der  Nichtentdeckung  entzogen  sein  wtirde. 

Dieselbe  -wird  namentlich  dadurch  begangen,  dass 
elbzoUpflicbtige  Guter  entweder  gar  nicht,  oder  derge- 
stalt,  dass  dadurcb  eine  geringere  als  die  gebâhrende 
Verzollung  bewirkt  worden  ist  oder  im  Falle  der  Nicht* 
entdeckung  bewirkt  worden  sein  wiirde,  ,im  Manifeste 
aufgefiihrt  oder  bei  dessen  Yorzeigung  angemeldet  werdeiu 
^.  40.  Die  Strafel  der  Defraude  besteht  fur  den  er^ 
sten  Stra£EaU  in  einer  Geldbusse  zum  zehnfachen  Betrage 
des  ZoUes,  welcher  durch  das  Yergehen  entzogen  war 
oder  béi  dessen  uuentdecktem  Gelingen  entzogen  ^worden 
sein  wiirde. 

Hiebei  ist  der  defraudirte  Zollbetrag  nicht  alleîn  far 
die  bereits  durchfahrenen  Stromstrecken  eines  oder  meh- 
rerer  Staaten,  in  Beziehung  auf  welche  die  Defraude 
begangen  ist^  sondern  auch  insoweit  fur  die  noch  su 
dùrchfàhrende  Strecke  zu  Grunde  zu  legen^  als  das  Zollamt, 
bei  dem  die  Defraude  entdeckt  wurde,  statt  der  auf  der 
ferneren  Fahrt  zu  passirénden  Zollamter  des  namlichen 
oder  eines  anderen  Staatsgebietes  die  Anmelde-  oder 
Revisîonsstelle  biidet. 

Die  Strafe  ist  um  die  Hâlfte  zu  scbarfen, 
l)wenn  nicht  angemeldete  zollpflichtige  Guter   in  ei- 
nem verborgenen  Raume  oder  Behaltnisse  des  Fahr- 
zeuges  Yorgefunden  werden  ; 
2)weua  erhaltene  Zollbegûnstigungen  zu  betriiglicfaen 
'       Zollverkùrzungen    gemissbraucht  werden.     In    die- 
sem   Falle   verliert    der    Yerurtheilte    zugleich    dia 
missbrauchte  ZoUbegûnstigung  ;  . 
3)wenn  zur  Ërlangung  von  ZoUbefreiungen  oder  £i^ 
mâssigungen  unrichtige  Angaben  ûber  den  Einladimgs- 
oder|Bestimmung8ort  geladener  Guter  gemacht  werden. 
^«  41.  Als  blosse  Ordnungswidrîgkeit  ist  jede  Ueber- 
tretung    der   in    den   Artikeln  XVll.— XIX.  und  XXL 
der  Elbschififahrts-Akte,  so  wie  in  den  ^^.31.  —  33.  und 
34.  dieser  Additional-Akte   enthaltenen  Yorschriften  sa 
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bestrâfeD',  insofern  aus  den  vom  Uebertreter  gegebenen  1844 
Nacliweîsungen  oder  aus  unzvreîfelhaften  sonstigen  Um- 
standen  erhellt)  dass  eine  EntziehuDg  oder  Yerkûrzung 
des  gebûhrenden  ZoUs  durch  die  Uebertretung  nicht 
stattfinden  konnte  oder  vrenigsteos  nicht  beabsichtigt 
"wurde. 

Blesse  Ordnungswîdrîgkeiteh  werden  mit  Geldbussen 
1  bis  10  Thlr.,  welche  vorziiglich  nach  der  Erheblich- 
keît)  Gefâhrlichkeit  und  Absichtlichkeit  der  UebertretuDÇ 
abzumessen  sind,  bestraft. 

Fcir  diejenigen  Handlungen  oder  Unterlassangen,  fiir 
welche  eine  Defraudestrafç  oder  eine  andere  landesge* 
setzliche  Strafe  verhangt  wird,  tritt  neben  dieser  eine 
besondere  Ordnungsstrafe  nicht  ein. 

Uebertretungen^  welche  erweislich  ohne  Verschulden 
durch  unabwendbare  Ëreignidèe  herbeigefiibrt  sind,  blei- 
ben  straflos. 

^.  42.  Wenn  ein  Schiffsfîihrer  sich,  nach  erfoigter 
Bestrafung,  einer  Ëlbzolldefraude  oder  einer  und  der- 
selben  Ordnungswidrigkeit  wiederholt  schuldîg  macht, 
80  soll  die  nach  den  f{.  40.  und  41.  aufzulegende  Geld- 
busse  im  ersten  Wiederholungsfalle  auf  das  Anderhalb- 
fâche,  im  zweilen  und  jeden  ferneren  Wiederholungs- 
falle aber  auf  das  Doppelte  des  einfachen  Strafsatzes  er- 
hoht  werden. 

Wenn  ein  SchifPsfiihrer  durch  den  Inhalt  der  von 
den  Befrachtern  mitgégebenen  Frachtbrîefe  oder  sonsti- 
gen Papîere  zu  unrichtigen  Angaben  veranlasst  wurde,  so 
soll  weder  fiir  dàsmal  die  Strafe  des  Rûckfalls  eintre* 
ten ,  noch  die  fiir  diesen  Fall  zu  verhângende  einfache 
Defraudestrafe  —  wegen  welcher  dem  Schiffer  der  Re- 
gress  wider  den  Befrachter  zusteht  —  bei  etwaigen 
kûnftigen  Riickfâllen  behuf  der  Straferhohung  mitgezâhlt 
werden. 

}.  43.  Abweichungen  des  Manifestes  oder  der  An- 
meldung  vom  Revisionsbefunde ,  welche  nicht  mehr  als 
den  zwanzîgsten  Theil  des  angemeldeten  Brutto-Gewichts 
fiir  einen  einzelnen  Ladungsgegenstand  ausmachen,  haben 
nur  die  Nachzahlung  des  Zolls  fur  das  Mehrgewicht, 
aber  keîne  Strafe,  zur  Folge. 

Die  Verletzung  eines  zollamtlich  angelegten  Waaren- 
verschlusses  bleibt  nur  dann  straflos,  wenn  der  Schifis- 
fiihrer  nachweist,  dass  dieselbe  ohne  sein  und  seiner 
Dienstleute  und  Passagiere  Verschulden   eingetreten  ist. 
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1844        {•  44.    Neben   den   ElbzoUstrafen   sînd  jederxeit  die 
defraudirten  ZoUbetrage  eînzuzableo. 

Durch  die  Ëlbzollstrafe  i^îrd  die  gesetzinS^ige  Bestra- 
fuDg  der,  mit  Elbzoll-Vergeben  etwa  kookurrirendeUf 
polizeilîchen  oder  kriminelleo  Vergehungen  eben  so  we- 
nig  ausgeschlossen,  als  diejenîge  einer  etwa  zugleich  ge<* 
schehenen  oder  vèrsucbten  Verkûrzung  von  Laodeaabgaben* 
Erkannte  ZolIstrafeD  sind  îm  Unvermogensfalle,  nach 
den  am  Orte  der  Verurtheilung  geltenden  Gesetzen,  durch 
Haft  oder  Strafarbeit  abzubussen. 

(.  45.  Rûcksicbtlich  der  Zollstrafeo,  der  defraudir- 
ten ZoUbetrage  und  der  etwaigen  Processkosten  haften 
solidarisch  : 

i}der  Scbîffs-  oder  Flossfiibrer  fiir  aile  Handlungen 
und  Unterlassungen  Dritter,.deren  er  sich  Eur  Er- 
fiillung  oder  Yerletzung  seiner  ZoUpflichten  etwa 
bedîent  bat, 

2)  die  Waaren  in  Beziebung  auf  welcbe  das  Zollver» 
gehen  begangen  ist,  so  lange  dieselben  sicb  noch  im 
Bereîcbe  des  Zollanits  befinden, 

3)  das  Fahrzeug ,  welches  jene  Waaren  fiibrte  ^  oder 
mîttelst  dessen ,  oder  in  Beziehung  auf  welches  dat 
ZoUvergehen  begangen  wurde. 

Zum  Art.  XXVI. 

{•  46.  Bebuf  gerichtlicber  Verhandlungen  der  im 
Artikel  XXVI.  der  ElbschîffFabrts-Akte  und  der  in  dem 
$.  47.  dieser  Additional-Akte  bezeichneten  Angelegen- 
beîten ,  so  weit  dieselben  sich  auf  die  Stromschiiffrahrt 
zwîscben  Melnik  und  Hamburg  oder  Harburg  beziehen, 
sollen  in  sammtlicben  Uferstaaten  Elbzollgerîcbte  bestehen 
und  von  zum  Ricbteramte  befâhigten  Personen  verwaltet 
werden. 

Die  Uferstaaten  werden  sich  allseitig  yon  den  in  ih« 
ren  Gebîeten  bestehenden  Elbzollgerichten  und  den  ne* 
ben  oder  statt  derselben  zur  Untersuchung  und  Beatra- 
fung  strom-  und  schiiffabrtspolizeilicher  Vergehungen  be« 
stellten  Behorden  (vergl.  (.48.),  so  wie  YOn  den  Ver- 
ânderungen  in  Kenntniss  setzen,  welche  rticksichtlich 
der  Zabi  oder  des  Ortes  jener  Gerichte  oder  Behdrden 
eintreten* 

{.  47,  Ausser  den  im  Art.  XXVI.  erwahpten,  wer- 
den den  Elbzollgerichten  noch  folgende  Gegenstiinde 
iiberwîesen  : 

1)  die  Untersuchung  und  Bestrafung 
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a)  von  Uebertretungen   scbifffahrfs-  und  strompoli- ig44 
zeîlicher  Yorschriften  durch  Schifb-  oder  Floss* 
fiihrer,  deren  Dienstleute^  Passagiere  oder  8chi£E8- 
zîeher, 

b)  von  Excessen ,  welche  die  zur  Bemannung  der 
Stromfabrzeuge  oder  zom  ScbîfiEszuge  geborenden 
Personen  gegen  eînander  oder  gegen  die  in  Au8- 
iibung  ibres  Amtes  begriffenen  Elbzoll-  oder  £lb- 
scbîfffabrts  Polizeibeamten  begeben  und  nicbt  etwa 
einen  krîminellen  Karakter  an  sicb  tragen,  nebst 
der  Entscheidung  iiber  die  in  allen  diesen  Fâllen 
etwa  zu  leîstende  Entscbâdigung, 

2)  die  Untersucbong  und  Entscbeidung  von  Streitîgkeiten 

a)  ûber  Betrag  und  Zablung   der  Lootsengebubren, 

b)  zwiscben  Scbîifsfubrern  und  Passagieren  iiber  Preis 
und  sonstige  Bedingungen  und  Verbâltnisse  des 
Transports, 

c)  zwiscben  den  Eignern  und  Fiibrern,  den  DletisN 
leuten  und  Zugknecbten  der  Stromfabrzeuge  iiber 
ibre  Dienst-  und  Lobn  -  Yerbâltnisse. 

Ausser  den  im  Art*  XXVI.  unter  a.  erwâbnten  Fâl- 
len der  freiwilligen  Unterwerfung  soll  das  elbzollricb- 
terlicbe  Yerfabren  aucb  dann  nicbt  eintreten,  wenn  der 
Angescbuldigte  nacb  der  besonderen  Gesetzgebuog  des 
betreffenden  Staats  durch  Anrufung  der  boberen  Yer* 
waltungsbeborde  auf  den  gericbtlicben  Weg  verzicbtet  bat. 
§.  48.  Jedes  Elbzollgericbt  ist  berecbtigt  und  ver- 
pflicbtet,  die  ibm  zugewiesenen  Gegenstânde,  obne  Un- 
terscbied  des  Wobnorts  der  Betbeiligten  und  des  Lan- 
des oder  OrtS;  wo  die  Yergeben  begangen  oder  die  Strei- 
tîgkeiten entstanden  sind,  und  obné  Riicksicbt  auf  etwaige 
privilegîrte  Gericbtsstënde,  zur  Untersucbung  zu  zieben 
und  zu  entscbeiden,  insofern 

l)wa8  die  Zolivergeben  betrifft,  dièse  in  seinem  Ge- 
ricbtsbezirke  entdeckt  oder  die  Gegenstânde  dersel- 
ben  bei  Fortsetzung  der  Fabrt,  wâbrend  welcber 
das  Yergeben  begangen  ist,  in  seinem  Gericbtsbezirke 
bei  Anbringung  der  Denunziation  betroffen  werden, 
2)  die  elbscbîfifabrts-  und  strompolizeilicben  Yergeben 
Wâbrend  der  Abwesenbeit  der  Tbâter  in  seinem  Ge- 
ricbtsbezirke entdeckt  oder  solcbe  gegen  Fiibrer, 
Mannscbaft  oder  Passagiere  eines  innerbalb  seines  Ge- 
ricbtbezirks  auf  der  Fahrt  begrifienen  ElbscbiiFs  bei 
ibm  zuerst  zur  Anzeige  gebracbt  werden,  und 

Recueil  gen.     Tome  VI,  Cc 

■t    .'V 
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i  844  3)  was  die  im  Art.  XXVI.  unter  cL  und  e.  der  Elb» 
schiffîahrts-Akte  und  im  §.  47.  unter  2.  dieaer  Ad- 
ditionai-Akte  bezeichneten  Streitigkeiten  betrîfft|  die 
streitenden  Parteien  in  seînem  Gerichtebezirke  an- 
wesend  âind  und  wenigstens  £ine  derselbQo  seine 
Anitsthâtigkeit  yregen   eines   derartigen   Anspracbf 

>  anruft. 

Uebrigens  kann  }eder  Uferstaat  zur  Untersucbong 
der  strom-  und  schifffahrtspolizèilichen  Vergehungen  ne* 
ben  den  Elbzoligerichten  oder  statt  derselben  auch  an* 
dere  Behorden  bestellen. 

§.  49.  Das  Verfabren  bei  den  ElbzoUgerichten  eoU 
moglichst  kurz  und  summarisch  sein. 

Bei  Untersuchung  der  elbschififabrts-und  strompoli* 
zeilicben  und  Zollvergehen  findet  in  der  Regel  personlidlea 
miindliches  Yerhor  der  Angeschuldigten  Slatt.  DaaElbzoll- 
gericbt  soll  jedoch,  falls  nicht  etwa  die  Anhaltung  von 
ScbiSen  und  Ladungsgegenstanden  zur  Konstatirung  des 
Yergehens  erforderlich  ist,  den  Angeschuldigten  gegen 
vollstândige  Sicherheitsieistung  fur  Zoll|  Strafen,  etwaig» 
Schaden  und  Kosten  die  Fortsetzung  der  Elbfahrt.  ge* 
statten.  Der  Angeschuldigte  bat  îndessen  vorber^  behiif  daf 
weîteren  Verbandlungen,  einen  Bevollmâchtigten  su  ber 
stellen,  wîdrigenfalls  fur  ihn  auf  seine  Gefabr  und  Kosteo 
ein  Vertreter  ernannt  oder  wider  ihn  das  Verfahren» 
welches  nacb  den  Landesgesetzen  gegen  abwesende  Ue» 
bertreler  zulassîg  ist,  eingeleitet  i^erden  soll. 

Vorstebende  Bestimmungen  fiaden  auch  da  Aawen-: 
dung,  wo  an  die  Stelle  der  Elbzollgerichte  andere  Behdv* 
den  (vergl.  f.  48.)  eiatreten. 

§.  50.  Die  Entscbeidungen  der  Elbzollgerichte  sind 
den  Betheiligten  scbriftlich  zuzustellen. 

Die  Rekursnabme  gegen  dieselben  bestimmt  $ich,.  nebst 
den  dabei  eintretenden  Fristen,  nacb  den  Landesgesetsfn. 

Bedarf  es  zur  Yollslreckung  einer  elbzollgerichtli- 
chen  Entscheidung  der  Réquisition  einer  anderen  6erichts-| 
Zoll-  oder  Polizeibeborde,  so  ist  derselben  in  allen  Elb* 
uferstaaten  unweigerlicb,  jedoch  nacb  den  fiir  die  reqoi* 
rirte  Beborde ,  der  inneren  Landesgesetzgebung  geinls% 
bestebenden  Formen  zu  geniigen. 

Von  jeder  wegen  Uebertretung  storm-  und  SçhiiE» 
fahrtspolizeilicber  Bestimmungen  oder  wegen  TMlww*' 
geben  erkannten  Strafe  bat  die  erkennende  Behdrde  so- 
fort  nach  Rechtskraft  der  Entscheidung  aile  âbrigea  an 
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der  Elbe  fîir  dièse  GegenstSnde   bestehenden  Behordea  1844 
in  KenntDÎss  zu  setzen. 

$.  51.  Die  defraudirten  Zollgefalle  und  erkannlen 
Zollstrafen^gebûhren  dem  Staate,  dessen  ZoUgerechtsame 
durch  das  Yergehen  verletzt  sind. 

Polizei*  Strafgelder  fallen  deinjenigen  Staate  zu  ^  in 
vrelchem  das  polizeiliche  Straferkenntniss  a|>gegeben  wor- 
den  ist. 

Das  Begnadigungs-  und  Strafverwandlungsrecht  steht 
in  Rûcksîcht  auf  ZoUstrafen  dem  Staate  zu,  auf  dossen 
Zollgerechtsame  das  bestrafte  Yergehen  sich  bezieht,  in 
JRûcksicht  polizeîlicher  Bestrafungen  aber  dem  Staate^ 
in  welchem  das  Straferkenntnîss  abgegeben  worden  ist. 

Zum  Art.  XXVIU.  '^^- 

$.  52.  Sâmmtliche  Elbuferstaaten  werden  auch  kunf- 
tig,  )eder  in  den  Grenzen  seines  Gebiets,  aile  im  Fahr« 
wasser  sich  findenden  Hindernisse  der  SchifFTahrt  unver- 
ziiglich  hinwegrâumen  und  jedesmal,  bis  dièses  geschehen, 
die  im  Fahrwasser  oder  dessen  Nâhe  befindlichen  der 
SchifiPfahrt  gefdhrlichen  Steîne,  Baume  etc.  regelmâssig 
m.it  Warnungszeichen  versehen  lassen. 

Die  unter  einzelnen  Uferstaaten  hinsichtlich  der  Ver- 
theilung  von  Leistungen  fiir  die  Elbschifffahrt  bestehen* 
den  Yertrage  und  Observanzen  bleiben  in  Kraft. 

§.  53.  In  Uebereinstimmung  mit  den  yon  Wasser- 
bauverstandigen  sammtlicher  Uferstaaten  angestellten  Un- 
tersucbungen  des  Elbstroms  und  ihreih  darauf  begrunde- 
ten  Gutachten  TOm  15.  December  1842.  werden  dieUfer* 
staaten,  jeder  fiir  sein  Gebiet,  die  geèigneten  Massregeln 
treifen ,  um  dem  Fahrwasser .  der  Elbe  zwischen  Ham* 
burg  und  Tetschen  eine  Tiefe  y  on  wenigstens  drei  Fuss 
Rheinlândisch  bei  einem  Wasserstande  ^  welcher  um  6 
ZoU  hoher  ist,  aïs  der  im  Jahre  1842  beobachtete  nie- 
drigste,  zu  verschafiEén  und  zu  erhalten. 

Von  den  zur  Erreichung  dièses  Zwecks  in  jeneih 
Gutachten  empfohlenen  Mitteln,   nMmlich:. 

1)  Befestigung  der  im  Abbruche  b^ndUchen  und  Er- 
haltung  der  noch  nicht  im  Angx^iff^^  liegenden  Ufer, 
2)Einschrânkung   zu    breiter  S^mstrecken  und,    er? 
forderlichen  Falls,  unmittelbarer  Aufrâumung  $eich« 
ter  Stellen,  •. .;. 

3)  Anschliessung  oder  Wegschaffnng  y  on  Inseln^.sQiweil 
deren  Beibehaltung  der  Herstellung  und  ErhAltung 

Cc2 
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1844  eines  geregelten  Fahrwassers  hinderlich  ist  ond  nieht 

durch  andere  wichtige  Rûcksichten  erfordeit  wirdy 

4)  Anaucht  uod  Erhaltung  von  Buschwerk  auf  denje- 

nigen  Sandfeldern  und  Anlandungen ,  welche  ohnè 

Nachtheil  fiir  das  Fahrwasser  bestehen  kënnen, 

wird  }eder  Uferstaat,   innerhalb    seines  Gebiets  und  in 

den  Grenzen  seiaer  Berechtigungen,  diejeDigen  in  Anwen* 

duDg  bringen,  welche  er  den  jedesmaligen  Srtlichen  onÀ 

sonstigen  Verhâltnîssen  entsprechend  findet. 

Die  Ausfiihrung  dieser  Maassregeln  soll  ohne  Aufschub 
bêgûnnen  und  bis  zur  vollstândigen  Erreichung  des  ver- 
tragsmassîgen  Zweckes  krâftîgst  fortgesetzt  werden. 

Ueber  dasjenige,  was  in  dieser  Beziehong  in  jedem 
Staate  geschehen  ist,  wollen  die  Elbuferstaaten  sich  am 
Sohlusse  jedes  Jahres  allseitige  Mittheilung  machen, 

$•  54.  Jeder  Uferstaat  wird  neben  oder  auf  den  in 
seinem  Gebiet  Yorhandenen  Briicken  die  geeignete  Vov» 
kehrung  treffen  lassen,  um  die  Handbabung  der  Masten 
zu  erleichtern,  und  dahin  kraftigst  Sorge  tragen^  daii 
durch  Mûhlen  oder  andereTrieb-  und  Raderwerke,  doreh 
Wehre  oder  sonstige  Kunstanlagen  irgend  einer  Art  auf 
dem  Strome,  durch  Hinabrollen  von  Blôcken  aua  den 
Steinbrûchen  und  Lagerung  des  Abraumes  hart  am  lîtetf 
eine  Hemmung  oder  Erschwerung  der  Schiflfahrt  nidit 
verursacht  werde. 

Der  Leinpfad  ist  in  Bohmen  und  Sachsen  auch  fer- 
ner  in  der  bisherigen  Art  und  Weise  zu  unterhalten. 
Auf  der  mittleren  Siromstrecke ,  bis  zum  Anfange  des 
Fluthgebiets,  geniigt  es,  soweit  den  ërtlichen  VerliSlt* 
nîssen  nach  thunlich,  einen  Weg  von  8  Fusa  Breite  in 
gleicher  Hôhe  mit  dem  natiirlichen  Boden  zu  ebnen^ 
und  von  solchen  Gegenstânden ,  virelche  den  Schiffaaag 
durch  Menschen  hindern^  frei  zu  erhaiten.  Innerhalb  d# 
Fluthgebietes  bedarf  es  einer  Vorkehrung  fiir  den  ScbiS»* 
zug  nîcht. 

Die  Anlegung  von  Ladeplâtzen  und  schiitsenden 
Winterhafen  soll  nach  Bediirfniss  befërdert  werden» . 

(•  55.  Die  Staaten,  deren  Elbuferstrecken  aneinan- 
der  grenzen  oder  sich  gegenûberliegen ,  vfoUen,  be^nf 
zweckmassiger  und  gegenseitig  unnachtheiliger  Auafiiiurung 
der  Ufer  und  Stromwerke,  sich  die  Plane  solcher  TOn 
ihnen  beabsichtigter  Anlagen  mittheîlen  und  eine  Ver- 
stândigung  iiber  die  bei  deren  Ausfiihrung  in  Betmcht 
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kommeDden  Rechtsverhâltnisâe ,  '  uoter  Zuzlehung  you  1844 
Wasserbauverstândigen,  jedepzeit  bereitwilligst  befôrdem. 
$.  56.  Dîe  £lbe  soll  Yon  Zeit  zu  Zeit  durch  Sach- 
verstâodige  sammtlicher  Uferdtaaten  gemeinschaftlich 
befahren  werdeii;  um  die  Beschaiïenheit  des  ^tromeSi  die 
WirkuDg  der  2^11  dessen  Verbesseruag  getroflenên  Maass- 
regeln  und  die  etwa  eingetretenen  neuen  Hindernisse 
einer  regelmasaigen  Schifffahrt  zu  untersuchen  und  {ést« 
zustellen. 

Zum  Art.  XXX.  '     ! 

§.  57.  Die  dritte  Revisions-  Coihnifssioii  wird  sicli 
fiinf  Jahre  nach  dem  Eintritte  der  Wirksamkjsit  diesef 
Additional-Akte  veréanimeln. 

Dîeseibe  bat  vor  Beehdigung  ihrer  Berathungen  SHeit 
und  Ort  der  nacbsten  Zusammenkunft  festzusiellen. 

Zum  Art:  XXXI. 
(•  58.  Insoweit  durch  dièse  Additional-Akte  keine  Aeup 
derungen  ausgesprochen  sind^  bieiben  die  pestimmungen 
der  Ëlbschiiirahrts-Akte  vom  23.  Juni  1821.  in  Kraft. 

Zum  Art.  XXXm. 
$.  59.  Dièse  Additional-Akte  soll,  hacbdéni  die jrfr- 
behaltenen  Ratifikationen  derselben  spateistens  binnen  3 
Monaten  ausgewechselt  sein  werden,  mit  dem  1.  Okto- 
ber  1844.  in  Wirksanikeit  treten  und  scbbn  Vér'  diésem 
Zeitpunkte  von  allen  Uferstaalen  offentlich  verkiindigt 
und  durch  den  Druck  bekannt  gèmacht  werden. 

Zu  Urkund  dessen  ist  dieselbe  in  eiifTacber  Urschrift 
Yon  den  Eîngangs  genannten  BevoUmâchtigten  unter- 
zeichnet  und  untersiegelt  worden. 

Geschehen  zu  Drésden  den  13.  April,  Eintau^end  Aeht- 
hundert  Vierzig  Vier. 

(L.  8.)  Carl  Friedrich  Heinrich  Alb)srt  Gustay  Wehdt. 
(L.  S.)  Eduard  Nikolaus  Ritter  yon  HsNip^3E^e.:       « 
(L.  S.)  Carl  Wehner, 
(L.  S.)  Dr.  Otto  Carl  Franz  Klenze. 
(L.  S.)  Carl  Philipp  Francke. 
(L.  S.)  Leopold  Friedrich  Heinrich  Windt. 

(L.    S.)    AUGUST   LUDWIG   YpN   BeHR.  t  ^  •      » 

(L.  S.)  Dr.  HjEiNRicH  Brehmer.  .  .1    .  IN.vr 

(L.  S.)  Dr.  GusTAv  Heinrich  Kirchenpauer. 

Vorslehende  Additional-Akte'îst  Yon  sâmmtlichen  Élb-^ 
ufer-Staaten  ralifizirt  und  die  lAusweçhselung.tdeçr  Raii- 
iikations-Urkunden  am  If  Ùktobec  1844.  zu  Dresden 
hewirkt  w.orden. 
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1844  Anlage  A. 

Muster  eines  Schifib  -  Patentes. 

SchifJ  s- Patent. 

Das  demN.N.zuN.zugeh6rîge  i^^^^  {^»"°^ 

besonderen  Namenl      .,  .      ^r  i. 

jy     «^  5  mit  der  Nummer Yersenen 

und  unter  solcher  im  hiesîgen  SchifiisTerzeichniss  eioge- 

tragen,  von  •  •  • •  Tragfahigkeit  und  im  Jalure 

•  •  •  •  neu  gebaut;  ist  TOn  dazu  bestellten  und  verpflich- 
teten  Saôbverstândigen  in  alleti  seiuen  Theilen  und  Zu* 
behorungen  sorgfâltig  gepriift  und  zur  SchifiETahrt  auf  der 
Elbe  voUkommen  gut  und  tûchtig  befunden  worden. 

Auf  Grund  dièses  technischen  Zeugnisses  ist  daher 
dem  Ëigenthumer  gedachten  Fahrzeuges  gestattet  worden^ 
das  letztere  zum  Ëibschififahrtsbetriebe  so  lange  benutzen 
zu  diirf en ,  als  es  sich  in  erwahntem,,  gutem  Zustande 
befindet  und  darin  erhalten  wird. 

Urkundlich  ist  hierîiber  gegenwartiges  Schifis-Patent 
unter  amtlicher  Vollziehung  und  fiesiegelung  ausgefertigt 
worden. 

•  •  •  •  •  den  

(Name  der  Behorde.) 
(L.  8.) 

(Unterschrift) 

Anl  âge  B« 
Muster  eines  ScliifiEer^Patentes  zur  Fûhrung  von  SchiSen. 

Schiffer-Patent. 

Yorzeiger  dièses , 

N.  N 

aus  ••••••  in  •••••• 

hat  sich  îiber  seine  Kenntnisse  und  Fâhigkeiten  im  Be« 

trîebe  der  Elbschifffahrt  mit  {Spfecffflen}  ^^^^^^ 
voUkommen  ^usgewiesen,  dass  ihm  die  Erlaubnias  wat 
Fûhrung  jedes  auf  der  Elbe  fahrenden  {03^%.  ^^çUa^l 

unter  heutigem  Tage  unbedenklich   ertheilt  worden  ist. 

^  Nach  vorgângiger  Angeiobuug  von  seiner  Seite,  dis 

seiner  Leitung  anzuvertrauende  Fahrzeug  mit  allé^  801^* 
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fait  und  Umsicht  zu  fuhren,  von  demselben  Schaden  uod  \  844 
Unglûck  oder  Gefahr,  19  welche  es  nebst  den  darauf  be* 
fîndiicben  Waaren  und  Personen  geratben  konnte,  nach 
allen  Kraften  und  besten  FleisseSy  soweit  mSglich,  ab« 
zuvirenden,  auch  bei  seinen  Fabrten  die  fiestimoaungen  der 
Elbschifffahrts-  und  der  Additîonal-Akte,  80  wie  die  in 
den  einzéinen  Staaten  geltenden  schifFfabrts-  und  etrom^ 
polîzeilicben  Vorscbriften  ^nau  zu  befolgen^  ist  ibm 
hierûber  gegenwârtiges  Schmer-Patent^  gehërig  yoUzogen 
und  besiegelty  ausgestellt  worden. 

den  ..•••• 

(Name  der  Beh^rde.)       * 

(L.  8.)    .  (Unterscbrift.)  '  .  : 

Anlage  C. 

Muster    eines  Sdiiffer-Pat entes   zur  FîîhHhig   vbn  Holz^ 

flôssen.  • 

.    * 

Schiffer*  Patent 

Vorzeiger  dièses^ 

N.  N.'J  .  .  .'.•.. 
aus'  •••'••'•  in'  •  •  ».  *  i  •. 
bat  sicb  îiber  seine  Kenntnisse  und  Pdbigkeité4  zum 
Betriebe  der  HolzQossudg  auf  der  Elbe  dergeâtalli  voU* 
kommen  ausge^iesec,  dass  ibm  die  Erlaubniss  zur  Fâb- 
ruDg  jedes  auf  genannténd  Strome  gébenden  Holzflosses 
unter  heutîgem  Tàge  unt)edenklich  ei^theilt .  worden  ist. 

Nach  vorgangiger  Angelobùng  Vôn  seiner  Seite,  das 
seîner  Leitung  anvertra'ute  Hol^osis  mît  aller  Sorgfalt 
und  Umsicht  zu  fubren,  Voii  demselben  Scha'deii,  Ungliick 
oder  Gefabr,  in'  wëlche  'es  ïiebst  deù  daraùf  befindlichen 
Personen  und  Gegenstânden  gerathen  konnte',  thich  allen 
Kraften  und  besteù  Fleiéses,  soweit  moglidi^  abzuwenden, 
auch  bei  seinen  Fahrten  die  Bestimmungen'dei'  ElbschifiE- 
fahrts-  und  der  Additional-Akte,  So  wie  die  in  den  ein- 
zéinen Staaiten  geltenden  schi£Efahrts-\ind  Strompolizeili- 
chen  Vorscbriften  genau  zu  befolgen,  ist' ihm  hieriiber 
gegenwârtiges  Schiffer- Patent,  gehôrig  voUtogen  und  be- 
siegelt.   ausgefertigt  wb^dén.  ''  ''  /     ^ 

•  ••'■'■<  J       î  ■        ■         "  ; 

•  •  .  .  •  den  

(Name  der  Bebôrde.) 

(L.  8.)  (Unterscbrift.) 
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Ânlage  D. 


Gemchts  -  Tabelle 

fur 


elbzoUpflichtige,  nicht  leicht  wâgbare  Gegenst&iâew 

Vorbemerkung.  Das  hîerin  genanDte Fussmaass  îstRheiniacbea» 
das  ScbefleJmaass  Preussisches  und  das  Gewicht  der  Elli- 
zoll-Zentner. 


e 
o 


o 


Gegenstânde. 


Brutlo- 
CZoU.) 

Géwicht. 

Ztr.jPfd. 


1. 
2. 


3. 


A.    Fliissige  Waaren. 

Theer,  a)  Harz-Theer,  die  Tonne  •    •    • 
b)  Steinkohlen-Theer,  Aie  Tonne 
Thran,  a)  Schwedischer  (Kronenthran,  Leber* 
thran  etc.)    die  ganze  Tonne  • 

,,   halbe       ^^       • 
b)  Hamburger  Thran  y  die  Tonne  zu  6 

Stecbkannen 

Wasser^  mineralische ,  und  zwar: 
I.  Oestreichiscbe  Minerais  asser,  als: 

1.  Biliner  Sauerbrunuen: 

a)  in    ganzen   Krîigen^    unverpackt    à 
100  Stûck 

b)  in    halben    Kriigen,   unverpackt  à 
100  Stîick 

c)  in  viertel  Kriigen,  unyerpackt  à  100 
Stiick 

2.  Eger  Salzquelle: 

a»  in  tbooernen  Kriigen: 

a)  in  ganzeu;  unverpackt,  à  100  Stiick 

,,    dergl.  verpackt,      ,,    60  Kriige 

„    36 
„    18 

b)  in  halben,  unverpackt,  à  100  Stiick 
„  dgl.verpackt,  in  Kisten  à  100  Kriige 

„72 


79 


99 
99 


3 
3 

3 
1 


99  M 
99  99 
99     91 


99 


99 


„64 
»40 


99 
99 


2 
1 


4 
3 
2 
1 

2 
3 
2 

2 
1 


25 
10 

42 
74 

46 


65 
85 
80 


20 
36 
15 
6 
74 
80 
54 
35 
24 
48 


B 
O 


8 

04 


de  tElbe, 


Gegenstëiide. 
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(ZolU) 
Gewicht. 
Ztr.lPffL 


9} 


99 


99 
*> 
II 


'      ft.  in  Hyalit-BOQteillen: 

a)  in  gafizen,  unverpâckt,  \  100  Stiick  • 
y,  dgl.  yerpackt  in  Risten  }l  30  Bouteilles 

b)  in  halben,  unYerpackt,    ^^  iOO 
,9  dgl.  verpackt,  inKiaten  „  1 5 

3.  figer  Franzensbrunnen:  • 

a.  in  thonernén  Kriigen  : 

a)  in  ganzen,  unVèrpàckty  à  100  Stock  ;  ' 
99   dergi,  verpàékty  inKiétenSLÔOKtîige 

I   ,  99  99  99  39  II^O."       ji 

?l  II  II  II  II**'  99      ' 

99  99*  H  II  II  "  Il 

b)  in  halben^  unYerpackr,  2^  100  Stock  • 
,y  dergl.  verpackt,  inKistenàlOOKiruge 

Il  II         II  '2 

Il  II         II  ^ 

Il  II  II  II  40 

^.  in  Hyalit-Bouteillen: 

a)  in  ganzen»^  unverpackt,  2i  100  Stiick  • 
„  dgl.  Yerpackt,  in  Kisten  à  SOBoateillen 

b)  in  halben,  unverpackt,  à  100  Stiick  . 
jf  dgl.  verpackt,  in  Kisten  à  15  Bouteillen 

4.   Marienbader   Kreuz-  und    Ferdinanda-> 
Brunnen;  ^ 

a.  in  thoneroen  Kriigen: 

a)  in  ganzen,  onverpackt,  à  100  Stiick  • 
I,    dergl.  verpackt  in  Kisten  à  48  Kriige 

Il  II  24      „ 

Il  II  ^2  ^    „ 

b)  in  halben,  unverpackt,  à  100  Stiick  • 
,f    dergl.  verpackt,  in  Kisten  à  1 00  Kriige 

72 
50 
30 
24 
JS»  in  Gias* Bouteillen: 
a)  in  ganzen,  unverpaékt,  ^  100  Stiick  • 
;y  dgl.  yerpackt|in  Kisten  à  30  Bouteillen 

Il      II  99  .11  II  *°  99     .  •. 


'■i 


2 
1 
2 


70 
18 
10 
62 


4 
3 
2 
1 

2 
3 
2 
2 
1 

2 
1 
2 


II 
II 


II 

99 


99 
99 


II 
II 

II 

II 


II 
II 
II 
II 


II 
II 
II 
II 


II 
II 
II 
II. 


Il 
II 
II 
II 


II 
II 
II 
19 


4 

2 
1 

2 

2 
1 
1 


20 
3 
13 
6 
74 
75 
43 
30 
IS 
48 

70 
18 
10 

62 


2 
1 


I 


30 

56 
38 
74 
75 
53 
59 
68 
25 
84 

95 

8 
84 
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n 


.% 


b)  in  halben,  unverpackt ,  à  100  Stiick  • 
yy  dgl.  Yerpackt,  in  Kisten  à  36.BouteiUea 

&  Pillnaer  Bitterwasaet  : 

a)  ia  ganzen  Kxiigen,  ua  Yerpackt,  à  1 OQ  Sliiçk 

y^  dergl.  verpackt,  in  Kisten  ^^   40Kjrage 

>>      »  9f  ^  '  }}  }f    20     jf 

h)  in  halben  Kriigen  unverpackt;  ^^  100  Stiick 
„    dergl.  Yerpackt;  in  Kisten  ^^  40Knige 

99  ^  5?  ^  99  9$  ^  99    20         ff 

6*  Saidschiitzer  und  Sedlitzer  Bitterwasser: 

a)  in  ganzen  Krdgen,  unverpackt,  à  100  Stîick 
ff  dergL  yerpackty  in  Kisten,!  40Rnige 

b)  in  halbenRritgen,  unyerpackt,  ;>  100  Stûck 
;,  dergl.  verpackt,  inKisten  ,,  40Kruge 

>5     .  J>  j>  «  ;>    20      ,) 

c)  in  Achtzehner,  blos      •     •   ,,  100  Stiick 

7.  Gieshiibler  Sâuerling: 

a)  in  ganzenKriigen,unYerpackt|  à  100  Stnck 

b)  in  halben       ,,  ,|         ,,100  Stîick 

8.  Liebwerdaer  Sauer-  und  Stahibrunnen  : 

in  ganzen  glasernen  Fiaschen,  blos  à  100 
Stuck 

Anmerkung:  Kommen  Versenduogen  TOn  den 
unter  l-»8  aufgefiihrten  Minerai wassern  în  solcher 
Kistenverpackung ,  welche  unter  diesen  Abscbnitte 
nicbt  befindlîcb,  oder  in  Kôrbea  Tor,  30  sind  der 
gleichen  Colli  zu  verwiegen. 

IL  Ândere  Mineralwasser,  ah: 

a)  Salzbrunnen  (stets  in  Kisten  von  24  gan- 
zen oder  36  halben  Glasflaschen  Yorkom- 
mend)  und  zwar: 

à  Kiste  mit  24  ganzen  Glasflaschen  « 
„      „         „   36  halben  „ 

b)  allé  aus  dem  siidlichen  Deutschland  etc. 
(in  der  Regel  unverpackt,  ausserdem  nur 
in  K.orben)  eingehende  Mineralwasser  : 

jeder  ganze  Krug  (Steinkriige)  unverpackt 
hàlbe 


99 


>* 


» 


99 


2 
1 


4 
2 
1 
2 
1 


4 
2 
1 
2 
1 


4 
2 


2 


1 
1 


15 

6 

50 

M 
S9 
20 
70 
54 
76 

90 
57 
27 
80 
49 
74 
5 

20 
55 


70 


4 
14 


5 
3 


o 

o 

'P 

O 

Al 
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(Zoll^ 
Gewidit. 
Ztr.jpfd. 


1. 

2. 
3. 
4* 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 
10. 


11. 
12. 
13. 

14. 
15. 

16. 


17. 

18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 

24. 
25. 
26. 


Bei  Verpackung  in  Korben  Ut  dus  Brtitto« 
gewicht  durch  Verwit^ting  zu  ermitteln. 
B.  Fruchte.'        i  ' 
a)  Oetraide  und  iHiîlseiiMchté. 
Bohnen,  derPr.SchefEel(ge8tricheii  gèmessen) 
Buchweiz^n,  „  ' 

Erbseii;   der  ^^x 
Gerste, 
Hafer, 
Hirse, 
Linsen, 
Roggen, 
Weizen, 
Wicken, 


»  99 

}9    ij 


99 
99 
W 
99 


99 
9» 
9» 
99 


99   99 


99 
99 
99 

■'H 

99 
99 
9^ 
99 
99 


99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 


99 

.»  • 
99 

>9 

99 

99 

99 

>^ 

99 

99 


\'  ."• 


99 

99 


99 
99 


Anmerkung:  Getraide  inSàoken  und  bîos'ge- 
ladenesy  werdeo,  den  GewicbUifl;»!^  naiçby .  glaîçh 
bebandelt  und  wird  diesen  iUr.4if  ^ack-£iubal- 
lage  nichts  hinzugerectinet. 

b)  Sâmçreîen:'    ; 
Hanfsaamen,  der  Preussiscbe  ScîHeffél 
Rleesaameii;      „  99     .  99 . 

Leinsaamen,  die  Tonne  (&  ii3Préùé8.  Quart) 

desgl.        dér  Preussistbe  Scheffel 
Mohnsaamen,   ^^ 
Rappsàamèn,     ,| 

Riibsaat^  (Rûbsen,  Leindotter,  Dotter^  DSder; 
Yfie  Rappsaamen.. 

c)  Obst: 

friscbes  Obst  aller  Art,  der  Preuss.  Scheffel 
getrocknete  Aepfel, 
Birnen) 
Rirscben, 
Pflaumen,        19 
Niï88e,(wâl8che) 
Hagebutten,  der 
d)  andere  Fruchtarten  : 
Kartoffeln,  der  Preu88i8chè  Sclieffél  ♦     ..'; 
Kastanien,    '  „  9,  }j       ♦     •     • 

Ruben,  a)  kleîne  Mârki8che9  der  Prëuss.  Scheffel 
b)  andere  Rûben,  al8  Kohlrfiben,  Run- 
kelrûben  Beetrâben  Vrie  Kartoffeln.i 


99 

99 
99 
9> 
9> 


99 
99 
99 


99 
99 
99 
t99 
99 
99 


99 
99 

99 
99 
99 

.;; 


90 
70 
90 
70 
50 
75 
90 
80 
85 
90 


55 
90* 

95 
70 
60 
72 


65 
35 
60 
75 
70 
45 
30 


85 

75 

—  50 
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1. 


Gegenstanâe. 


Brotto- 
(Zoll.) 

Gewiclît. 

Ztr.IPlèL 


Zwiebelo ,  (Boiien)  der  PreussUche  SchefEél  -— 175 

.       C.  Hôlz. 
Brenn-  und  Nutzholzy  (in  Stâmineiiy  Scheiten, 
Sagebloçken  etc.)  und  xwar^ 

a)  Hartes: 
Aborn-,  Bucben-,  Eîcben-,  Riister-,  oder 

Ulmenbolz,  desgl.  Apfel-,  Birnen-,  Kir- 
8cben-,Nu88-  und  Pflaumenbamnholz, 
à  i  (RheinL .  oder)  Preuss.  Kubikfusa 

b)  Yreiçbes: 

Aspen- (Espen-)}  Bîrken-,  Erlej?-  (El- 
lern-  oder  Elsen-),  Ficbten-,.  Kiefern- 
(Ephren-  oder  Kîenen-),  .Lerchen-, 
Taunen-,  Pappeln-,  Weidenr  und  ai- 
les andere  unter  a.  nicht  benannte 
Holz,  à  3(RheinLoder)Preu88.Kubikfa88 

Hierbei  8ind  folgénde  Yorschrîften  in  An* 

wendung  zu  brîngen: 

1.  Bearbeitete  oder  bescblagene  (voUkçntige, 
vierkantîge)  Balken  (Zimmerholz)  und  der* 
gleichen  Nutzholzer,  80  yfie  Boblen,  Plan* 
ken,  StoUen,  Bretter,  Latten  und  aile  an- 
dere Sagewaaren^  kdnnen  nach  den  Di- 
mensiônen  eînzelner  Stûcke  (obneRabatt) 
kubisch  veranscblagty  oder  auch,  nacH  Be- 
findeu;  in  ganzen  Haufen,  Kabeln  oder 
Lagen  gemessen  und  kubÎ8ch  beréchnet 
werden,  in  welcbem  letztern  Falle  alsdann 
nocb  15  Prozent  Rabatt  fiir  i\e  leeren 
Zwiscbenrâume  in  Abzug  zu  bringen  sind; 

2.  Werden  bewaldrecbtete  oder  8chalkaniig 
behauene  Langholzer  in  ganzen  La^en  yer- 
messen  und  kubiscb  beréchnet^  80  sînd  yon 
dem  hiernach  ermittelten  Inhalte  20  Pro- 
zent zu  rabattiren; 

3.  Felgeu;  Speichen^  Fassdauben  und  Stabhol- 
zer  8ind  entweder  ebenfalh  in  ganzen  Hau- 
fen  zu  vermessen  und  von  dem  hiernach 
erlangten  kubischen  Inhalte  annoch  fur  die 
leeren  Zwischenrâume  20  Procent  zu  kiir- 


de  PEAe. 


Gegen8tSnde. 

zen,  oder  es  sind  sotche,  sp  wte  KAod^- 
kiaten,  probeiveise  xu  verwiegen  und  nacfa 
diesem  ËrgebnÎBse  dîe  âbrigen  gleidiartigeo 
und    gleichgroBsen  Stâcke   za  berecbnen  ; 

4.  Unbearbeitete  (entwipfelte)  Langb&lzer, 
Klotzer  etc.  —  ia  FlSsBen  und  einzeloen 
Stnckeo  —  stod  nacfa  Anleitung  der  Se- 
goudat'scbeO'  uod  Hartig'scben  Kubiktabel- 
len,  kubiscb  zu  ermiltehi,  zu  welchem  Ende 
die  StSrke  derselfaen  stets  am  obem  und 
untern  Ende  zu  nMSen  und  nacb  dem 
Durchmeuer  in  ZoUen  zu  bestimmen  ïst 

5<  Werden  Kahn-  und  Schiffiladungen  unbe- 
arbeîteter  NutzhSlzer,  Staogen  etc.  so  wie 
firennhSlzer  im  Ganzen  kubiscb  vermessen, 
so  ht  der  sicb  ergebende  Kubikiabalt,  vre- 
gen  der  leerea  ZwiscbenrKuQie 

a)  bei  Bau-  und   anderem  Nutzbolze  mit 
25  Prozent, 

b)  bei  raubemBreonbolze  mit  33^  Prozent, 

c)  „  BaDd-u.Zweigfaolze   „  50        „ 

d)  „  Wellen  und  Reiseigbunden  mit  fiO 
Prozent,   zu  rabattiren; 

6.  Ist  ferner  rauhes  Kloben-  oder  Scheitholz 
in  Faden,  Haufen,  Klaftern  etc.  ebgi 
dert  und  so  aurgestellt,  dass  es  kubiscb 
vermesseo  werden  kann,  so  sind  tod  )e- 
dem  100  Rubikfuss  zu  rabattiren 
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O,. 

Ztr.lPfd. 


Scbier-  oder  Nultholie 
rennholie  in  uoebcnen 

Kloben 

Brennbolze  in  Stangen. 
„  „Zackenod. 


2  I  3   I  4  I  5  I  6  I  liissigen 


]  43 


S  52 


44  A 


53|sG  eo| 

7.  Gehen  andere,  in  Vorstehendem  nicbt  be- 
zeicboete,  Nutzholzer  in  runder  oder  ge* 
vcoholicher  Scheitform  ein,  so  sind  dieael* 
ben  ebeoBO ,  vrie  TOrher  unter  5.  und  6, 
bestîmmt,  zu  behandelo,  nnd  ist  deten  Ce- 
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Bnitto- 

(ZoU-) 

Gewicbt. 

Ztr.tPfd. 


2. 
3. 


n 
» 


99 


99 


99 


wicht,  )ë  nachdem  solche  zur  harten  oder 
weichen  Holzart  gehôren ,  mit  1  Zollzent- 
ner  fîir  jede  2  oder  3  Preuss.  Kubikfuss 
festzustellen, 

Dachschindeln  ^  Il  Schock 

Zaunpfôhley  wie  Stangen* 

(Holzborke  und  Sâgespane,  8.  unter  F.) 
D,  Kohlen    und  anderes    Brennma- 

teriah 
Braunkohleiiy  die  10  (Rheinl,oder)Pr,Kubikf. 
Gînders,  Goaks^  91  10 
Holzkohlen,       9>  10 

Lohkuchen  a)  die  1000  St.^  à  8  bis  10  Zoll  Qdr 
b)  von  anderer  Grosse  ist  das  Ge- 
wicbt Yom  Rubus  festzustellen, 
Steinkohlen  jeder  Art,  dîeTonne  von  4  Pr.Schffl. 

oder  die  10  Preuss*  Kubikfuss 
Torf,  in  Soden,  Steinen^  Ziegeln^  die  10 
Preuss.  Kubikfuss  •  •  •  •  . 
E»  Steine,  Ërden,  Sand  etc. 
Ascbenkalky  die  10  Preuss.  Kubikfuss 
Dacbscbiefer^  ,,  10 
DÛDgekalk,  wie  Ralk. 
Ërden,  als: 

a)  Pfeifenerde,  die  10  Preuss.  Kubikfuss 

b)  Thon- y  Tôpfer-  uud  Walkeerde,  auch 
Porzellanerde,  die  10  Preuss.  Kubikf. 

c)  aile  ûbrigen  Erdarten  sind  kubiscb  zu 
yermessen  und  probeweîse  nach  eînem 
oder  mehreren  Kubikfussen  zu  ver- 
vriegen,  wonach  alsdann  das  Gewicbt 
der  ganzen  Ladung  zu  ermitteln  ist. 

S.lGranitya)  behauener^     die  10  Preuss.  Kubikf. 
b^  unbehauener  99    10     ^^  9, 

gebrannter,         10    „  „ 

oder  der  Preuss.  Scheffél 
b)  gemahlner  (Gypsmehl}|  die  10  Pr. 

Kubikfuss 

oder  der  Preuss.  Scheffél  •    . 
Gypsstein^  roher  (Bruch-)^  die  10  Pr.  Kubikf. 


1. 
2. 
3. 

4. 


5. 


6. 


1. 

2. 
3. 
4. 


99 


9> 


6. 


Gyps, 


5 


68 


2 

1 

13 


50 
50 


3  60 
5 


8 
12 


85 
50 


7 
7  — 


18 

13 

5  30 

95 


7 
1 
9 


25 
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13. 
14. 

15. 
16. 


8.  Ralk,  gebranntery  die  freii^s^  Tonne   (au  4 
.  dergl.  Scheffel)     .     •    •     •    «  .  •    • 

Anmerkung:  Es' îst Jedoch  mit  der  Ansahl  der 
Tonnen  auch  da^  darin  enthaltene  Gemass  zu  de- 
lilariren. 

9.  Kalkstein,  roher  (Brucb-),  die  10  Fr.Kubikf. 

10.  Kies, .     „    10  „         „ 

11*  Lehm,  klarer  oder  in  St.,  ^^    10   ,|         ,, 
12.  Marmor,  a)  behauenery  10   ,,         ,, 

b)  in  roben  unbebauenen  Stncken 

oder  Blocken,  80  wîe  Marmor* 

fliesen,  die  lOPreusa.  Kubikfîiss 

Mergel,  wie  Lebm. 

Pflastersteîne ,   gebrocbene,  oder  Feldsteine, 

die  10  Preuss.  Kubikfuss  •  -•  •  .  • 
Sand,  die  10  Preuss.  Kubikfuss  •  •  •  • 
Sandsteine,  a)  behauene  (]^iiblsteine  etc.)  die 

10  Preuss.  Kubikfuss        •     • 

b)  ih    Stûcken  (Brucbsteine)  die 

10  Preuss.  Kubikfuss  •     •     .. 

(Pfeifen-,  Porzellan-,   Tohn-,  Tôpfer-  und 

Walkererde,  s.  Erden.) 

17.  Ziegely  und  zwar: 

o.  gebrannte: 

a)  Mauer  oder  Backsteine  (Mauer-,  Platten-, 

oder  Heerdziegel  und  Klinker)/  die  10 

Preuss.  Kubikfuss 

b)Dacb8teine  (Dacbziegel|  die  10  Preuss. 

Kubikfuss   • 

e)  Hohlsteîne  (First  und  Walmziegely  aucb 

Luft-Dacbziegel),  die  10  Preuss.  Kubikf. 

/9.   ungebrannte  oder  lufttrockne: 

Mauersteîne  (Mauerziegel),die  lOPr.Kubikf 

(AUenthalben  mit  Beriicksichtigung  der  Zwi- 

schenrëume») 

FiT  Sonstige  Gegenstande^ 

1.  Diingery  a)  AbfaU  von  der  Zuckerfabrikation, 

die  10  Preuss.  Kubikfuss  •     . 
b)  tbieriscber,  die  10  Preuss.  Kubikf. 
(iibrigens  s.  Dtingerkalk  etc.) 


Bnitto-  1844 
(Zoll.) 
Gewidbt. 

Ztr.|Pia. 


9 
3 


8 
10 

8 
16 


12 


10 
9 


50 


70 


14 
10  — 


9 
3 
3 


10  — 


30 
30 


50 
4  25 
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1844 


g 


<£ 


6eg«nstlîiide« 


BratkH 

(ZoU-) 

Gewicst» 

ZtrJPM; 


2.  Dûngesalz^    die  10  Preuss.  Kubikfuss   • 

3.  GlasscherfoeBy  „    10        ^y  ^^ 

4.  Heringe,  die  Tonne •    • 

5.  Holzasché^a^  anausgelaugte^dielOPr.Kubikf. 

b)  ausgelaugte,       „  10  „        „ 

Holzrinde  (Borke),    •    •      ,,  10^,       .9»     . 

Knochen, „   10  ^^        „ 

Oelkuchen,  die  10  Preuss.  Kubikfuss 
Pecb,  „     10      „  „ 

do.  nordisches,  in  Fassern,  sogenanntenTon- 

nen,  die  Tonne •    • 

Salz^  a)  in  Tonnen^  die  Preuss.  Tonne  • 

d)  in  Sacken,  à  Sack 

Sâgesp'âne,      die  10  Preuss.  Rubikfuss. 
Trester,  Druse  „     1 0      „ 
IS.jSchwefel,  roher^   10       „ 

G.  Leere  Xîefasse. 
Ein  Gefâss  z.  B. 

a.  Yon20bisunter  30Pr.Quart(der  mecklenb.  u. 

hamb.Ëimer;  der 


6. 
7. 

8. 
9. 


10. 

11, 
12. 


'F 

3|25 

5 
1 
2 
5 

6 


»  •    •    • 
»  •    •    • 


b. 

c. 

d. 


»   30  „ 


M 


n   ""^   »     » 


» 


40 
50 


n    » 


e. 


f. 
g- 

h. 
i. 


»  60  „ 


» 


40 


50  „ 
60  „ 

70  „ 


V  80  „ 


99 


80 


90 


,,100 


ital.  Oel-BarUl 
„      „  (ein   Ânker  jeder 
Art  ;  dgl.  der  franz. 
Baril)  . 
„  (der  unganEimer^ 

der  Oel-Odor)., 

„  (der  sacbs.  u.  wiener 

Eimer;   das  Ârak- 

Rundlet  etc.  . 

„  (der  pr.  Fimer  ;  ein 

Anthal;eiii|^y 

Rundlet)    .    . 
„      „  (das    engl.    Bier» 

Rundlet)    .    .    . 
„      „ (die  sScbs.  Tonne; 

der  Hectoliter;   ^ 

hannoT.  Fass 


3 
4 
1 
1 
4 
9 


50 
50 
50 
70 

50 
IS 
90 
20 
30 


100 


» 


;,    120  „      )^(die  pr.,  schwecL; 


12 

16 
20 

25 


30 

\ 

S5 


40 
45 


c 
o 


C 

eu 
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Brutlo- 
(ZqII.) 

Gewicht. 

Ztr.lPfd. 


1844 


k. 


1. 


m. 


n. 


o. 


P- 

q- 

r. 

8. 

t. 

u. 

V. 


;> 


meckl.)  hamb., 

und     dèLDÎsche 

Tonne  das  engl. 

Arac-  u.  Weîn- 

Barrle  ;  d.  span. 

Carga,da8  f  ranz. 

Feuillet)    .    . 

von  120  bis  unter  1 40  Pn  Quart  (eÎDÂhm  oder 

Ohm  aller  Art  ; 
d.  Tîerçe,Char- 
ge  und  Somma) 
„  (das  engl.  Bier- 
Barel^  dte  hamb. 
Bî'er^Tonne)    . 
yj.  (d.  hannoY.  Bier- 
fass;  das  sachs. 
^  Bierfass).     • 
„  (das   Ale*Hogs- 
head;    der    pr.^ 
hamb.  und  meck- 
lenb.  Oxhoft,  die 
Burgunder -Bar- 
rique)    •     •     • 
jy  (das  Arac-,  Bler- 
und  Wein  Hogs- 
head  ;  die  Thran- 
Quardeel;  d.dSni- 
sche  und  hannov* 
Oxhoft;   das  pr. 
Bierfass)      •    • 


„    140  „ 


„    160,, 


„   180  „ 


>> 


160,, 


180,, 


}} 


200 


7} 


,V  200  „ 


» 


220 


yy 


il 


50 


60 


70 


80 


»  220  „ 
„   240 


if 


260 


9} 


)) 


»  280  „ 
„  300  „ 

„  330  „ 
„  360  „ 


99 


240  „ 
260 


99 


280 


300 
330 

360 
390 


99 


99 


99 


99 
99 


„  (d.  Tavell-Trom- 
mel)  •    •     •    . 

„  (das  engl.  Wein- 
Puncheon)  •    • 


85 


—  95 
1 


99 


Recueil  gen.   Tome  VI, 


„  (die  kleine  deut- 

sche  Pièpe)  •-    • 
„  (das  sachs.  Bierf.) 
„  (dîé  grosse  Piepe 

Dd 


1 
1 

1 
1 


10 

20 
25 

35 
45 


-/*■ 
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1844 


o 
o 

04 


Gegenst&ttde. 


Brotto- 

(Zoll.) 

Gewidit. 


w. 


y. 


w 


420 


» 


9} 


„  460  „ 
„  500  „ 


)} 


460 


500 


9J 


99 


„  550  „ 


1 
1 
2 


55 


65 

80 
90 


(Both);  die  spanJ 
und  portug.  OeU 
Pipa)   •     •     .     • 
yod390  bit  unter420Pr.Quart  (die  Doppel-Bar- 

rique ,  die  span. 
Botta;  die  Arac- 
Pipa  vonLissabon  ; 
die  etigl.  und  dâ- 
nische  Pipe).  • 
„  (dieengl.Bier-Pie- 
pe;  die  Pipa  von 
Alicante)  •  •  • 
„  (die    Pipa    (Both) 

von  Oporto) .  • 
yy  (das  Arac-Gebind 
von  Batavia)  •  • 
und  80  vreiter,  beî  jeder  Steîgerung  des 
Mehrinhalts  figr  50  Preuss»  Quart  -—  id 
Pfd»  mehr,  so  dass  z.  B.  von  einer  Thran- 
Stampe  à  256  hamb.  Stiibcheu;  oder  ohn- 
gefâiir  800  Preuss.  Quart  Raum-Inhalt^  zu 

veranschlagen  sind 

Anmerkung:  Dièse  Tarîfsatze  bezieben  sich  nur 
auf  die  eînfache  nachsIeUmschliessnng;  wenn  dahier 
Fassgebinde'  mit  Gypsbôden,  —  wie  dies  z.  B.  bei 
den  danisçben  Tonnen-Gebinden  der  Fall  ist  — 
oder  auch  mit  eisemen  Reifen,  vorkommeoy  so  ist 
der  betrefTènde  Tarasatz  nocb  um  40  Prozent  zu 
erbôfacn* 


H*    Lôbende  Thiere. 

Das  Gbwicht  derselben  ist  nack  Abschatzung  diîrch  6adk- 

verstandige  festzustellen* 

Bemerkungen  i 
1.  Weitere  BericLtignngen  und  VervoIIstanfKgungén  bTeibién  der 
nâchsten  Revisionskom mission  vorbehajten  und  sind  solche  tod 
den  ZoUamtem  fleissig  zu  sammeln  und  in  beelaubter  Form  auf- 
zuzeichnen,  aucà  am  Scblusse  jeden  Jabres  der  deitselban  Ttir* 
gesetzten  resp*  bdberen  Beborde  mittelst  Bericbts  «nsuzeigen* 

S.Zum  Bebttf  der  Reduktioq  der  Kubik-  und' Qofafahj(ss«  auch 
Gewicbte,  sind  die  in  der  Beilage  snb  -)-  enthaltenen  VérfalUl* 
nisszablen  in  Anwendung  zu  brmgen. 


70 
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"h     yétgleiéhung  1844 

des   Rheinîschen    oder   Éreussiscbên    Kubik-   und 

Preussischen  HohlmaasseSy  séwie  desZollgewîchts 

mit  nachbemerkten  Maàééën  und  Cewichten, 

und  zwar: 

I.  10,000Pr.  Kubikf.=  10,000  Anhaltschen  Kubikfuss^ 
(oder  rheinische)  10,000  Dënischen  ,, 

10,918  Engllschen  „ 

30,916  Franz.Kubik-Dezimetres, 
13^148  Hamburger      Kubikfuss, 
12,405  Hannoverschen       ,, 
12,994  Liibeckischen  ,, 

12,981  Mecklenburgischen  ,1 
13,613  Sachsischen  „ 

9,788  Wiener  „ 

II.  10,000  Pr.  Quarts  =10,000  Anhaltschen  Quarts, 

11,852  Dânischen  Potts, 
2,520  Englischen  Impérial  Stand. 
Gallons, 
11,450  Franzosischen  Litres, 
3,163  Hamburger  ^tûbcheh  (à  2 
dergl.  =  1  Hdmb.  Vîertel) 
2,9405HannoYer.  Sftibchén  (à  1 
dergl.  ;=  2  hann.Kannen) 
1,574  Lûbeckischen  Virteln, 
12,652  Mecklenb.  Êpts  (a  4  dg). 

=2  1  Hamb.  Stiibchen) 
12,239  Sâcbsischen  Rannen, 
8,092  Wiener  Maass. 

III.  10,OOOPr.SchfiEl.=  10,377  Anbaltschen  Scheffeln, 

3,951  DânisébénGetreidetonnen, 
15,i2t  Englischen    Imperial-Bus- 
bel  (8  eng;l.  =  1  Quarter) 
5,496  Franz.  Hektolitres, 
10,000  Hambui^er  Fass, 
17,643  Hannoterschen  Himten, 
15,842  Liibèck.    Roggenschefîeln, 
13,909  Liibéck.  Haferschefieln, 
14,133  Mécklenburger(Ro8tocker) 
Schefieln, 
5,i27  Sâchsischen  ScbefEeln, 
8,937  Wiener  Metzen  oder 
5,872  Bohmischen  Strich. 

Dd2^ 
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1844  IV.  10,000  ZolI-Pf.=  10^690  Ânbaltschen  auch  HannoT. 
(oder  100  Zoll-Ztr.)  und  Preuss.  Pfunden.    ' . 

10,018  Danischen  Ffunden, 
1 1 ,027  Ënglischen  ÂToir  du  poids- 

Pfundeoy 
10,000  Franzôsiscben  ^Pfundetf^à 

500  Grammes, 
10,324  Hamburger  Pfunden, 
10,278  Lubeckischen         ,, 
10,319  Mecklenburger     ,^ 
10,710  Sâcbsîscben 
8,929  Wiener 


9> 


F ertheilung  des  Normal^Elbzoll 


Uferstaaten, 

fiir  dereoRecbnung  der 

Elbzoll  erhoben 

wird. 


Sacbsen 


Preussen 


Bezeichnung  der  Streckenu 


Oesterreich  •    •    • 


•     •     • 


a)  fur  die  ganze  Strecke  von  Melnik  bis 
zur  Sâcbsîscben  Grenze    •     •     •     • 

b)  fiir  die  Strecke  von  Melnik  bis  Âussig 

c)  „    „        „        „  Aussig  bis  zur  8Sch« 
siscben  Grenze    ••••••• 

a)  fiir  die  ganze  Strecke  von  der  JBâh- 
miscben  bis  zur  Preussiscben  Grenze 

b)  fiir  die  Strecke  von  der  Bëbmiscben 
Grenze  bis  Pirna • 

c)  fiir  die  Strecke  von  Pirna  bis  Dresden 

d)  „     „        „        „   Dresden  bis  an  die 
Preussische  Grenze  •••••• 

a)  fiir  die  ganze  Strecke  von  derSëch* 
siscben  bis  zur  Mecklenb.  Grenze 

b)  fiir  die  Strecke  von  der  SSchsischen 
bis  zur  Ânbaltschen  Grenze  •     •    • 

c)  fui:  die  Strecke  von  der  Anbaltschen 
bis  zur  Mecklebburgischen  Grenze 


de  tÉlbe. 


421 


27 
60 
1 
1 
1 
1 
1 
1 


Anmet*kung. 
1  Preuss.  (oâer  Berliner)  Quart  enthalt  =  \    Pr.  Metze  oder 

64    ,,  Kubik-Zoll; 
„     Fuss; 
Eimer  ; 


1844 


1 

9 
9 
9 


>» 

9> 
99 
M 
9> 
9> 


9> 


Oxhoft 
Ohm 
Anker 
BiertooDe 


9> 
9f 


9f 


9» 
99 


==1 

=      3  Preuss.  Ëimery 
^=      2      „  „ 

•-^      7       •»  »» 

=  100      „        Quart, 
Leinsaat-Tonne  =  113 
Kalk  ) 

Sleînkohlenf  Tonne  =  192  Pr.  Quart  odcr  4  Pr.  Scheffel. 

Holz-  i 

Salz-  etc.     ) 

ScbelTel  =    i\  Prepss.  Kubikfuss, 

99  —    16  fi  I, 

Metzen    =    1  ..  ..*  und 


99 


99 


99 


7^  ,,  Kubikf. 


,,    Kalk-  etc.Tonn.= 64  p 


99 
99 
99 


Anlage  E. 
Satzes  auf  die  einzelnen  Strecken. 


Zu  entricbtender  Elbzoll  vOm 

Elbzoll-Zentner  =  50  Kilogramm  in  Kourant 

zum  14  Tbalerfusse, 

1  Tbir.  —  30  Sgr.  t=  3Q0  Pf, 

fiemerkungen* 

Fiir  die  einzelnen 
Strecken. 

Fiir  die  ganze  Sirecke 
eines  jeden  Uferstaats. 

TbIr.     1   Sgr.      Pf. 

TbIr.     1   Sgr.  1  Pf. 

2 
6 

16 

1 

4 
7 

Der  Yon  Esslingen 
frûher  nach   Hamburg 
veilegte   ZoU   vrird  nur 
yon    etromaufwârts    aus 
Hamburg    abgehenden 
Schiffen    mit  4  Schilling 
Hamburger  Rourant  per 
Schiffslast  v.  4000  Pfund 
brutto  (und  einer  gerin- 
gen  Schreibgebûhr)  ent* 
richtet. 

•      •       • 

1 
1 

1 

^^^^^ 

1 
1 

3 

6 
6 

4 

4 
10 

10 
11 
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Uferstaaten, 

fiir  deren  Rechnung  der 

ElbzoU  erhoben 

wird. 


■f 


Bezeichnung  der  Streckéji. 


Preussen 


Anhalt-Bernburg  • 
fj  Côthen  •  • 
jy       Dessau  •     • 

Hannover     •    •    ♦ 


Mecklenburg-Schwerin 


Danemark   •    .    •    . 


}9       W 
99       W 


99 


99 
99 


à\  fiir  das  Tochheimeç  Geleit   •     •     • 

e)  au8  dem  Anhaltschen  bis  nach  Dom* 
burg  (Anhall)      ••••••• 

f)  iûr  den  Kurs  von  und  nach  Schna* 
kenburg  und  Gegend   •    .     •    •     • 

fiir  die  Beriihrung  des  Geleits  von  Coawig 

99      99  Rpslau 
99      99  Dessaa 
a)  fiir  die  ganze  Strecke  von  der  Preu« 
ssischen  Grenze  bis  zum  Boitzenbur* 
ger  Geleite     •     .^  •     •    •    •     •    ^  ' 
p)  iiir   die  Beriihrung   des  Geleits  von 
Schnakenburg      .•••••• 

c)  fur  die  Beriihrung  des  Geleits  tod 
Hitzacker •    •     •    • 

d)  fiir  die  Beriihrung   des  Geleits  Ton 
Bleckede •     •    •    • 


)  fiir  die  ganze  Strecke  • 

')     99       f9 


Beriihrung  des  Geleits    von 

Domitz •    • 

c)  fiir  die  Beriihrung   des  Geleits  von 

Boitzenburg 

fiir  die  Beruhrung  des  Geleits  Lauenburg 
Summe  fcir  dief  Strecke  y.Melnik  b.Hamb. 


Ânlage  F. 
A.     Klassifizirte  Zusammenstellung 

der 

Elbzoll-Ërmèîssigungen. 

I.    Zu  Einem  Viertheil  des  Normalsatsea. 
Al  a  un,  auch  gebrannter  (Alumen  ustum). 
Asphalt  (Judenpech),  auch  sonstiges  Erdpech  oder 

Erdharz;  ingleichen  Asphaltplatten. 
Bimsteiu;  sowohlroher  wie  gescblemmter  und geformter* 
Bleiy  robes 9  in  Blocken,  Mulden,  Platten,  RoUen  etc.; 
auch  altes  ingleichen  Antimonialblei  (Hartblel). 


d*  ejElbe, 
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Zu  entricbtender  Ëlbsoll  vom 
Elbzoll-Zentner  =  50  Kîlogramm  ip  Kourant 

zum  14  TbaleHfnsse  y 
1  Thir.  =  30  Sgr.  =*  360  Pf. 


Fiir  die  einzelnen 
otreckeo. 


Tbir.     I   Sgr.  |Pf. 


•      •• 


1 
1 


1 
1 


Fiir  die  gapze  Stredke 
eines  jeden  Uferstaats. 

Thlr.     I  Sgr.  ]  Pf. 


10 


7 
10 
10 
10 


2 
1 


B^merkungen* 


10 
10 
10 


i      I     3  111 


Cblorkalk,  trockener,  fliissigeri  auch Chlorkalkwasser* 

Eisen  und  Stahl  und  daraus  yerfertigte  Gegenstânde, 
als:  Roheisen  aller  Art  (daher  auch  Osemund);  Lup- 
peneisen  (gefrischtes  Eisen  in  der  Gestalt  vonLuppenoder 
Kiichen)  ;  geschmiedetes  Eisen  in  Stâben,  aucb  wenn  es 
zu  feineren  Sorten  (Quadrateisen,  façonirtem  Eisen  etc.) 
verarbeitet  ist  ;  Reckeisen,  Reifeisen,  Rundeisen^  Eisen- 
bahnschienen ;  Roh-,  Cernent-^  Guss-*^  Frisch-^  Gerbe-» 
raffinirter  und  Rund-Stahl;  desgleicfaen  Eisen,  welches 
zu  grobeu  Bestandtbeilen  von  Maschinep  und  Wagen 
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^  T 

1844  (Kurbeln,  Achsen  u.  dergl.)  roh  yorgeschmieâet  ist;^ 
Èisenblech  aller  Art,  einschlîesslich  des  gefimisaten  ànd 
yerzinnten;  Bandeisen,  Platten,  Ambosse,  Anker  und 
Ankerketten,  Bomben,  Ëisen-  und  Stahldrahî,  desglei* 
chen  grobe  Gusseisenwaaren  in  Oefen,  Platten,  6it« 
tern  etc.,  auch  Gewichte  Kupen^  Kessel,  Kugeln,  YQD 
GusseiseDy  endlkh  gegossene  eiserne  NâgeL 

Bemerk.    Aexte,  Degenklingen ,   Feilen,  Hâmmer,   Bécbeliit 
flaspeln ,  HoIzschraubcD ,  Kaffeelrommeln  und  KafleemuUeiip 
Ketten ,  Maschinen  von  Eisen ,  *gescbiniedete  Nagel ,  P&nnen^ 
Plalleîsen,   Schaufein,   Schiôsser,   Schnallen,  SchraubftSckey 
Sensen,  Sicheln,  Stemmeiseni  Slriegeln,  Thurmulireny  Waage^ 
balken ,  Zangen  und  andere  abnliobe  Waaren  ^aus  geicfaiiiie- 
detem  Eisen  oder  Eisenguss,  aus  Eisen  und  Slabl,  auj  Eben- 
blecby  aus  Eisen-  oder  Stahidraht,    aucb  in  Verbindung  mit 
Holz,  Horn,  Knochen,  Leder  etc.  gefertigt,  ingleichen  aile  feî* 
nere  Eisen-  und  Stablwaaren   unterliegen   dem  Normaltitae« 
£  r  z  e  aller  Art  (mit  Ausschluss  der  zu  ^  tarifirten)  îId 
krystallisirteu  Stucken  oder  gemahlen,  namentlich  :  Ar- 
senikerz  oder  Arsenikkies,  Bleierz  (Bleierde,  Blelglani, 
Glasurerz  etc.),  Braunsteîn,  Cbromerz,  Eisenerz  oder 
Eisenstein  (Blutsteîn,  Glaskopf  etc.),   Eîsenkies  oder 
Schwefelkies,  Graphît  (Beissbleî,  Molybdân,  Wasserblei), 
GusserZy    Robalt,   Kobaltspeise,  Kupfererz  (Kupferla- 
sur  etc.),  Schmirgel,  Spiesglanzerz  etc.  etc.;  ingleichen 
zînkischer  Ofenbruch  (tutîa). 
Flachs,  Hanf,  Heede  und  Werg. 
Getraide  und  Hiilsenf riichte,  als:  Bohnen,  Buch- 
weltzen,  Erbsen,  Gerste,  Hafer,  Hirse,  Korn  (Boggen), 
Linsen,  Mais,  Spelz,  Weitzen,  Wicken  ;  ingleichen  Mali; 
auch  Getraide  in  Stroh. 
G  latte  upd  Pothloth  (Blei-,  Silber-  und  Goldglëtte);  in- 
gleichen Bleiasche;    auch  grobe  Glasurmasse  (eine  ' 
Komposîtion  von  Kîeselerde,  Bleioxyd  und  Alkali). 
Glas  und  Glaswaaren  ohne  Unterschied,  mit  Einschluss 
von  Kronleuchterbehangen  y  Glasperlen,   Glàskorallen; 
auch  wenn  sie  an  Fâden    gereiht  sind,   Glasknëpfen, 
auch   dergleichen   mît   Metallôhr  versehenen   oder  in 
Metall  gefassten,  Glasflûssen,  Glasgespinnsten,  Glassmasse 
(die  aus  dem  Hàfen  ausgestochene,'  zu  unregelmàssigen 
Stucken    erkaltete   Fritte   fur    die   Kunstglasblaserei), 
Glasschmelz,  Glastropfen,  ungefassten  optischen  GlSsem 
(Brennglâser,  Briilenglâser  etc.),  unachten  bëhmischen 
Steinen  (Glasflusse  zur  Nachahmung  lîchter  Steine),  be« 
legtem   Spiegelglase,   glâsernen    Bierkriigen   mit   und 
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ohne  Metalldeckel^  inglelchen  Flaschenkeller  und  son-  1844 
stige  Glaswaaren  mit  Nebenbestandtheilen. 

H  o  p  f  e  !!• 

Chlorsaurer,  es  si  g  saur  er  und  salzsaurer  Kalk, 

Kanonen  und  B'ombenmorser,  sowohl  eiserne,  als 
metallne;  auch  Lafetten. 

Leim  (Fisch-,  Horn-y>  Lederleim),  auchLeimgallerte 
(durch  Salzsaure  dekalzinirte  Knochen). 

Miihlenfabrikate  aus  Getraide  und  Hulsenfruchten, 
namlîch:  geschrotete  oder  geschëlte  Korner,  Graupen^ 
Cries,  Grutze,  Mehl,  Kleie  u.  dergl. 

Oelkuchen  (Leînkuchen  etc.)  und  Mehl  hieraus. 

Pàradieskorner  (Guineakdrner). 

Pottasche,  gewobnliche,  aucb  Drusen-,  Perl-|.8tein- 
und  Waîdasche;  ingleichen  Pottaschenabfâlle 
(Riickstande  bei  der  Pottascbensiederei). 

Saamen,  im  natiirlicben  Zustande  und  gemahlener,  als: 
Anis  (excl.  Sternanis),  Canariensaamen,  Coriander^  Dill, 
Fencbel  Flobsaamen,  Garten-,  Blumen-,  Klee-,  und 
Wiesensaamen,  Kûmmel  (sowobl  gewohnlicher  inlan- 
discher  als  romischer  und  sonstiger  auslândischer)^ 
Oelsaat  (Hanfsaat,  Leinsaat,  Leindotter  oder  Doder^ 
Mobnsaamen,  Raps^  Rubsaat,  ingleichen  Erdnûsse  oder 
Erdpistazien,  Sonnenblumenkerne  etc.),  ferner  Schwa- 
dengrûtze,  Senfsaat^  Zitwer-  oder  Wurmsaamen,  in- 
gleichen Buchkerne  und  andere  Saamen  Ton  Wald- 
holzern  (mit  Ausschluss  der  zu  ^^^  besonders  tarifirten 
Ëicheln),  Bârlappsaamen  (semen  lycopodii)  Bockshorn- 
saanien  (foenum  graecum),  etc. 

Salz:  Kûchen-,  See-,  Stein-  und  Diingesalz* 

Talg;  auchXalgol  (Oelsaure^  Oelstofi^  oleïne);  inglei- 
chen Hirschunschlitt  etc. 

Vitriol:  griiner  Ëisenvitriol,  Kupfervitriol ,  gemiscbter 
Kupfer-  und  Ëisenvitriol,  auch  weisser  (Zinkvitriol, 
Galitzenstein). 

Zunder  und  Feuersch wamm,  roh  und  bearbeitet. 

II.     Zu  Ëinem  Fiinftel  des  Normalsatzes. 

Abfâlle    von  der  Gold-  und  Silberbearbeitung  (Miinz- 
kratze),  von  Horn  (Hornspâne),  von  Leder  (Leimieder 
auch  Zinngekratz  und  Schabin  (Abfall  von  der  Metall-         ^ 
schlagerei  zur  Bereitung  der  Bronzefarben). 

Alabaster  und  M  a  r  m  or,  roher  ;  auch  geschliiOfene  P 1  a  t- 
t  e  n  etc.  von  Alabaster,  Marmor,  Granit  oder  Porphyr. 
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1844  Bier  aller  Art,  sowohl  io  Fassern  als  in  Flascben  oder 
KFiigen. 

B  e  e  r  c  n  ,  getrocknete  zum  Genuss  (Flieder- ,  HeideU, 
Preisselbeeren  etc.),  ingleîchen  Kreuzbeeren«  auch 
friscbe  und  trockne  Wachholderbeeren, 

Braunroth,  (colcothar,  caput  mortuum^  RâckstèLnde 
bei  cbemlschen  Arbeiten). 

Gurcume  (Gelbwurzel). 

Erdfarben  und Farbenerd entais:  gelbe,  grîîne, rothe, 
braune  £rde,  Bergrotb,  Bolus,  Kreide  (weisse,  schwarze, 
rothe;  roh,  geinahlen  oder  gescblemmt),  Oker,  (Berg- 
gelb),  Rothstein  (Rôthel);  ferner  gepochter,  gemahie- 
ner  und  zu  Farbe  bereîteter  Schwerspatb;  ioglei- 
cben  Talk  oder  Talkerde,  terra  di  Siena^  terra  si- 
gillata,  Tripe L 

Essig  aller  Art,  auch  Cideressig. 

Frûchte,  gedorrte  (Backobst),  als;  getrocknete  Aepfel, 
Birnen,  Kirschen,  PHauuieu,  auch  gedorrte  Hagebutten* 

Gallâpfel. 

Geflûgel:  lebeode  Vogel  und  geschlachtetes  Federvieh, 
auch  Federwild. 

Glasgalle,  Glasschaunu 

Grabsteine  von  Marmor,  geschlifTenem  Graxrit  oder 
Porphyr,  insofern  durch  hôhere  artistische  Bearbeituug 
Lervorgebrachte  Kunstwerke  hierunter  nicht  begrif- 
fen  sind. 

Haare    und  Borsten  von  Schweineu,  Ziegen,   Fferden  ' 
und  Riiidvieh,  auch  gehechelt,  gesotten  und  gefôrbt. 

Holzborke  und  Baumrinden,  als:  Ëichenborke  und 
Lohrinde,  auch  Birken-,  Fichten-,  Ulmen-,  Weiden- 
und  Rosskastanien-Bc^unirinde,  ingleichen  Bast  oder 
Baumriude  zum  Flechten  von  Matten, 

liolzkohlen. 

Uolzvraaren,  grobere ,  mit  und  ohne  Eîsenbeschlag, 
namentlich:  Acker-,  Scbiils-  und  sonstîge  ganz  grobe 
hôlzerne  Gerathe ,  als  :  Dreh-  und  Hobelbânke ,  auch 
Bohr-,  Hobel-  und  Sagengestelle,  Futterschwingen,  Har- 
fensiebe,  Harken,  Hemmschuhe^  Joche,  Kornfeger,  Korn- 
maasse,  Kornwannen,  Leitern,  Mulden  und  Schauielni 
Eggen,  Pflûge,  Karreu,  Leiterwagen  und  Holzschlitten, 
Holzschuhe,  Sattelbâunie,  Schusterleisten,  Stiefelblocke 
und  Stiefelknechle,  Sensenbaume,  Sensenstreichen,  Ru- 
der,  Troge  und  Krippen;  grobe  Bottcherwaaren,  leere 
Fasser  und  Tonnen  aller  Art,  Stabe  von  zerlegten  Ge- 
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bîndèD  uncl  Fasserni  aucb  Tonneiï,  welche  zum  Tra-  1844 
gen  der  Holzflosse  dîenen;  leiere  Kisten,  Kasten  und 
Schachteln,  mit  Ausoabme  der  geheissteiiy  gefarbten  etc.; 
ganz  grobe  KoFbflechterwàaron  yon  ungeschalten  Ru- 
tben,  Baumwurzeln  etc.  zu  Fastagep  uDd  dergl.  ;  aucb 
leere  Bienenkorbe;  Madcbinen;  Wagner-  oder  Rade- 
macberarbeîteDy  aucb  ganz  grobe  TischlerwaareOi  blos 
ans  Holz  mit  oder  obne  Eiseabescblag  bestebei^d  ()e- 
docb  nicbt  gefarbte,  gebeiztei^  polirte  oder  lackirte, 
aucb  nicbt  mit  Leder-  oder  Polsterarbeit  verbun- 
dene)^  Klaviaturbolz ,  europaiscbes  ^(bloa  bebobelte 
und  ubrigens  robe  Holzstiicke,  aus  welcben  Klaves- 
holzer  gescbnitten  Mrerden  soUen);  Fussbodentafeln  oder 
Farquetten;  ingleicben  Fourniere  und  Resonnanebret-. 
ter,  gebobelte  von  europaiscbem  Holze  ;  Scbuster-  und 
SchwertfegeFspline,  aucb  SiebrjÉtnder* 

H  0  r  n  :  Hôrner  und  Fusse  (Klauen)  von  Rindvieb,  Bock* 
borner  und  Scbaaffiisse ,  sowie  aile  zu  einer  weitern 
Verarbeîtung  bestimmten  Hornspitzen  und  Hornplat- 
ten;  ingleicben  Hirscbgeweibe  etc.  und  Hornspane 
(also  aucb  geraspeltes  Hirscbbprn). 

KnocbenmebL 

Knoppern  (Eçkerdoppern,  gemablene  und  ungemablene. 

M  a  1 1  en  von  Stroh,  Scbilf,  Bast  und  Binsen  zu  Emballagen; 

M  e  n  n  i  g  e  (Minium). 

Metalliscbe  Mineralerden. 

Ru 88  (Kienruss,  Russbutten)*  $ 

Sâcke,  alte  leere;  aucb  gebraucbte  Emballage  (Lein- 
wand-,  Flanellstiicke  etc.). 

Sauerkraut. 

Scbleif-  und  Wetzsteine,  feine  (zum  Scbleifen  der 
Rasirmesser,  cbirurgiscben  Instrumente  etc.). 
III.  Zu  Einem  Zehntbeil  des  Normalsa tzes. 

Blut  von  geschlacbtetem  Vieb^  sowobl  fltîssiges  ala  ein- 
getrocknetes. 

Butter,  die  nicbt  in  Tonnen  oder  andern  Holzgebinden, 
sondern  unverpackt  oder  in  Topfen  oder  Korben  ver- 
sandt  wird. 

Brucheisen,  altes;  Eisenfeilo;  Hammerscblag, 
aucb  alte  elserne  Nâgel. 

Eier. 

Erdenwaaren,  als:  gewohnlicbe  Tôpferwaaren  jeder 
Art,  mit  Einscbluss  von  Tabackspfeifen,  Scbmelztiegel 
und  Knicker  oder  Steinscbusser,  aucb  tbonerne  Zucker- 
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1844     formen  mit  und  oline  HoIzbSnden;  inglelchen  Fàyence, 
Steingut,  Siderolith*  und  Wedgewoodwaarem 

Fische,  lebende  und  frische,  zii  vrelchen  letzteren  auch 
die,  blo8  zur  ErhaltUDg  auf  dem  Transporte  mit  Sais 
bestreuten  oder  mit  Salzwasser  begossenen  Fische  dann 
zu  rechnen  sind,  wenn  sie  in  Rorben  einfgehen. 

H olz,  europSLiscbes  Bau-  und  Nutzholz,  als:  BalkeD,  8par- 
ren,  Krummholz,  Pfablholz  und  Zimmerholz  aller  Art, 
Masten,  Bugspriete,  Spieren,  Stangen  und  Stocke,  Splitt- 
und  Rundholz,  Sâgewaaren  (Bohlen,  Bretter,  DieleD, 
Latten,  Planken  etc.),  Dachspane  und  Schindeln,  Stab» 
holz  fur  Bottcher,  ingleichen  Band*  oder  Reifenfaolz 
(unverarbeitete  Bandstocke  und  fertige  Tonnenbl[nde)| 
robe  Speicben  und  Felgen  (vom  Stellmacher  noch  nicht 
bearbeitete) ,  aucb  Korbruthen  (gescbèîlte  uod  unge* 
schâlte),  ungehobelte  Resonnanzbretter ,  ungehobeltes 
Klayiaturholz. 

K  a  8  e,  frische  (kleine  Handkase  fur  den  Marktverkehr). 

Knocben,  robe  aller  Art ,  auch  ausgelaugte,  ingleichen 
WallGschrippen. 

Laugenfluss,  auch  im  kalzinirten  Zustande  (Seifenai- 
derflu88,  Unterlange). 

Milch,  auch  Rabm, 

Mineralwasser. 

Schiefertafeln  und  GriffeL 

Serpentin  waaren. 

Theer  und  Pech:  MIneraltheer  (z.B.SteinkohIentheer) 
und  anderer,  Daggert,  gemeines  Pech  (schwarzes,  Schi£Es- 
pech,  welcbes  durch  £inkochen  von  Theer  gewonneo 
"wird),  Tfaeergalle. 

IV.  Zu  £inem  Zwanzigtbeil  des  Normalaatsea. 

Baume,  Gestrauche  und  Gewâchse,  firische  sum 
Verpflanzen;  auch  grune  und  trockne  Reben. 

Besen  aus  Reisig  (Birkenbesen  etc.),  ingleichen  Haide- 
besen. 

Blumen,  Bliithen,  Blâtter  und  Krauter,  frische; 
Futterkrauter,  Gras  und  Heu;  frische  Pilze 
(einscbliesslîch  TrûSeln);  Runkelrûben  und  Run* 
kelrùbenbliitter,  sowohl  frische  als  getrocknete 
und  gedôrrte;  gemeines  Mo  os. 

Brennholz  und  Busch  aller  Art,  Faschinen, 
Welle  n  (Brandbusch,  Reisig),  Stubben,  auch  Ho» 
bel-  und  Sagespane,  desgleichen  Holzrinden  zur 
Feuerung. 
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Cichorienwurzein,  grune;   auch  geschnlttene   und  184i 

gedorrte, 
Eicbeln;  aucb  Rosskastannien, 
Friichte^  (rîscbe   (Obst)^  mit  Einscbluss  yon  Beeren, 

Weîntraulien,  Niissen  und  ObstkerDen  aller- Art. 
Gartengewâcbse,  friscbe,  als:  Gemiise  und  Krautar- 

ten,  Gurken,  Melonen,  Salât  etc,;  Kartoffeln,  Erdbir- 

nen;  Rûben  und  andere  essbare  Wurzeln^  auch  dergl. 

getrocknete. 
Gips,  gebrannter,  und  Gipsmebl* 
Kalk,   gebrannter  (Stein-  und  Muscbelkalk^  Bau-  und 

Diingekalk);  auch  Wiener  Kalk,    (feîn  geriebener 

Kalkmergel). 

M  a  r  i  e  n  g  1  a  8  X^^^^^Dgl^O' 

Robr,  Dacb- und  Scbîlfrohr,  Schachtelhalm  und Binsen ; 

ingleîcben  Stublrobr  aller  Art,  mit  Einscbluss  des  brasi- 

lianîschen  und  sonstîgen  auslândischen  ;  auch  Weberrohr. 

S^egras  (Seetang). 

Stroh  und  Spreu,  Hackerling  (Hâcksel). 

V.  Zu  Einem  Vierzigtheil  des  Normalsatzes. 

Abfall  von  Sandstein  (Steingrus). 

A  b  f  a  1 1  von  der  Zuckerfabrikation  (ausgepresster  Schaum). 

Asche,  geuieine  Holz-  und  Pflanzen-,  auch  Torf-  und 
Steiakohlenasche,  sowohl  ausgelaugte  (Aschenkalk  oder 
Kalkascher)  als  unausgelaugte. 

Bienenerde  (Bienenkeule^  Bienenrab^  AbfaU  von  der 
Wachsbereitung). 

Cément  oder  Mortel:  roher  oder  gerosteter  gemablener 
Stein  (Puzzolanerde ,  Tufstein^  Trass,  Ziegelcement), 
ingleichen  mît  Harzen  und  anderen  Materialien  prèL- 
parirter  Mastix-  etc.  Cément. 

Dr  us  en  (Treber  und  Trester);  ingleichen  Brannt- 
vreinspûlig. 

Diinger,  als:  Mist,  Stoppeln,  Dornscblag,  Guano,  Kaff. 

E  r  d  e  n  und  E  r  z  e,  iolgende  :  Ziegelerde,  Lebm,  Mergel, 
Sand  und  Grand  oder  Steinkies,  auch  Giesssand  (Form- 
sand),  gewascheneri  geriebener,  geschlemmter ;  ferner 
Streusand,  auch  gefârbter,  Silbersand  etc.  und  spani- 
scher  Sand  ;  Tbon-,  Porzellan-,  Pf  eifen-  und  Tôpfererde, 
auch  Zuckerbacker  und  Walkererde;  Alaunstein  und 
Alaunerde,  Schwerspath  (schwefelsaure  Schwererde) 
in  krystallîsirten  Stiicken  ;  ingleichen  Galmeistein^  Vi- 
triolerz  (Vitriolkies)  und  Erzschlacken» 
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1844  Glas-  und  Topfscherbeiiy  Glasbrocken,  Glas- 
g  1  a  n  z. 

Kaik8tein,roher;  Muschelschaalen  zum  Kalkbren- 
nen;  auch  Gipssteîti  oder  Gipserde  (rofaer  Gips). 

Ko  bien:  Braun-^  Stein-  und  Torfkohlen;  ingleloben 
Coaks,  Cinders,  Cafrboleïn. 

Lohkuchen  oder  dusgelàugte  Lobe  als  BrenninateriaL 

Steine,  Brucbsteine^  aucb  bebauene,  jedocb  iiîcbt  ge- 
scbliiFene  Steîae  aller  Art  (mit  Ausnahme  yon  Mar- 
mor  und  Alabaster),  geschliffene  Platten  etc.  yon  Sand* 
8teio,  aucb  Litbograpbirsteine  (nicbt  gravirte  oder  be- 
zeicbnete),  Mûblsteine,  steinerne  Kufen^  Rionen,  Krîp- 
pen,  Troge  etc.;  Grab-  oder  Leicbensteine  Toa  8and- 
stein  (insofern  durcb  bôbere  artifitkcbe  Bearbeitung 
bervorgebracbte  Kunstweïke  hierunter  nicbt  begrîffen 
werden),  ingleicben  Pflasterdteine  und  robe  Feuersteine^ 
Dachscbiefer,  Mauersteine^  Tropfsteine;  aucb  Tuf  eder 
TulTstein,  roher  Speckstein,  Talkstein,  grobe  Schleif- 
und  Wetzsteine  (zum  Scbarfen  der  Sensen  etc.)* 

Torf. 

Vîtrîolsteîn. 

Ziegel-undBacksteine  aller  Art  (Dacbpf  annen^  Klin- 
ker  etc.))  ingleicben  Ziegelmebl. 

B.     y  erzeichniss 

der 

vomElbzolle  ganzlicb  befreiten  GegenstMnde. 

l)Da8  Reisegepack  der  fiei^enden,  d.  b.  die  von  diesen 
bebuf  des  Gebraucbs  auf  der  Reise  mitgefûbrten  Sacben 
und  deren  Bebaltoisse,  auch  die  im  Manifeste  nicbt 
verzeicbneten  Reise viktualien  der  Schiifer  und  Passa- 
gîere  in  verhâltnissmassiger  Quantitat,  welcbe  mit  der 
billigsten  Umsicht  nacb  der  Lange  der  Reise^  der  Starke 
der  Bemannung  etc.  zu  bestimmen  ist, 

2)Wagen,  welcbe  die  mit  den  DampfscbifPeh  Reisenden 
mit  sicb  fiibren, 

3)Scbiffe  und  Bote  jeder  Art, 

4)  die  zum  Inventario  eines  in  der  Fabrt  begriifenen  Elb- 
schiffs  geborigen  Gegenstande  mit  Einscbluss  der  zu 
dem  Verdecke  eines  solchen  Fahrzeuges  zugericbteten 
Bretter,  auch,  in  Ërmangelung  solcber,  die  zur  Be- 
deckung  der  Ladung  nolhigeu  losen  Bretter  und  zwar: 
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1  •  bei  Schiffen  unter    1 0  Last  LaduDgsfaliIgkelt  1  Schock,  ^  g44 
2.  ,,        ,9     yoQ  10  b.  25    „  „  '  2      „ 

3»  w        »       w     25 ,,  45    jy  jf  2^    „ 

4.  9,        ,9       ,9    45u.inehr„  „  3      „ 

ingleichen  Unterlagebretfer  zum   Bedarf  der  Schiffer 
beim  Laden  der  Waaren^ 
5)Leinpferdey  zurîitkgefiïhrt  werdende, 

6)  Flossgerathe ,  riickgeheDde, 

7)  Schiffsgerathschaften,  welche  ans  den  zn  Hamburg  ver- 
kauften  abgâDgîgen  Schiffen  elbaufwarts  zuriickgefuhrt 
werden,  unter  der  Bedingung,  dàss  yon  den  Schiffern 
neben  dem  Manifeste  eine  von  dem  zuerst  passîrten 
Zollamte  beglaubigte  Spezification  produzirt  werde,  auf 
welcber  sich  jeder  etwaige  Abgang  durch  dâîa  betref- 
fende  Zollamt  verifidrt  finden  muss. 

C.     Alphabetiaches  Verzeithnis^    " 

der 

im  Elbzolle  ermassigten  und  elbzollfreien 

Waaren-A^ikel. 

Anmerkungen. 

l)Waaren,  deren  deklarirte  Benennung  in  diesem  alpha- 
betîschen  Verzeichnisse  nîcht  aufgefiihrt  ist,  unterliegen, 
falls  jeae  Benennung  ûnzweifelhaft  mît  einer  in  diesem 
Verzeichnisse  aufgéfiifirtèn  Waarenbenennung  gleichbe- 
deutend  oder  daruiiter  be^riffen  ist,  dem  der  letztern  bei- 
gesetzt'eu  Zollsa'tze,  andern  Falls  aber  dem  Normalsatze* 

2)  Waaren  mehrerer  Klassen ,  durcheînander  irerpackt, 
unterliegen,  falls  die  irerschiedenen  Waarengattungen 
und  deren  Quahtitaten  nicht  durch  specielle  Revision 
ermittelt  sînd  und  der  Schîffsfuhrer  diese  Ermittelung 
nicht  ausdrncklich  verlangt,  demjenigen  Zolle^  welcher 
die  am  hochsten  tarifirte  der^  in  der  Verpackung 
befindlichen^  Waarengattungen  trifft. 


Gegenstande. 


S  5 

S  s 


Abfâlle  von  der  Gold-  u,  Silberbearbeitung  (Miinz- 

krâtze) •  .  •     •     •     •     • 

^,         ,,     Horn  (Hornspane) 

,,         „      Leder  (Leimleder) 

99         ^y     Sandstein  (Steingrus)    ••••.. 


432     Acte  addifionel  au  traité  sur  la^  nav§gat. 


1844 

GegenstKnde. 


O  ^ 


AbfôUe  von  der  ZackerfabrikatioQ  (Knochen8Gb{Uia| 

oder  Zuckererde)    .•••••• 

Abzlehsteine  (feîne  Wetzsteine).    •    •    •    •    •    • 

Akazienholz,  8.  Hols. 

Achsen,  bSlzeme  init  and  obne  Eisenbeschlag  •    • 
Ackerdoppem,  (Eckerdoppem)  gemahlene  und  iin* 
gemablene    •••••«••••••• 

Ackergerëîthi  h5lzerne8|  mit  und  obne  EUenbeachlag 
Aepfel,  8.  Obst  -é 

Abornbolz,  8.  Holz.  .^ 

Alabaster,  roher,  aucb  gescbliffener  in  Plattob  etc. 

Alaun,  aucb  gebrannfer •• 

Alaunerdel 

AlaunsteinJ ••... 

Ale^  (Bier)  in  Fâssem  oder  in  Flascben  •    •    •    • 

AlqùUbx  (Hafnererz;  Bftlglanz) 

Alumen  ustum  (gebrannter  Alaun) • 

Ambosse      ••••••♦••••••• 

Anis  (excL  Sternanîs) ;     •    •     • 

Anker  und  Ankerketten     ••••••••• 

Antimonialblei  (Hartblei)  •,••••••• 

Antîmonerz      k ••••• 

Apfelbaumbolz,  8.  Holz. 

Aprikosen^  8.  Obst, 

Armeriiscbe  Erde  (Bolus)   ••••••••     ^ 

Arsenikerz  oder  Arsenikkies  •     •    • 

Artîscbocken^  friscbe •    •    •     • 

Ascbe: 

a)  gemeine  Holz-  und  Pflanzen-  aucb  Torf-  und  Stein* 
kohlen-Ascbe  y  80wobl  ausgelaugte  als  unaa8ge- 
laugte  • ••••••• 

b)  Pottasche,  gewôbnlîcbe,  aucb  Drusen-^  Perl-^  Stein- 
und  Waidascbe,  ingl.  Bleiascbe • 

Ascbenkalk  oder  Kalkâscber •    •    • 

Aspbalt  (Judenpecb)      •     •     ••     ••     •     •     •     • 

Aspbaltplatten • 

Augenstein  (vreisser  Vitriol)  •••••••• 

Austerscbaalen • 

Backobst  (getrocknetes  Obst) 


1 


in 


Gegenstiîtiile. 


Backsieine    .     .     .     , 

Barlappsaaiiieu  (Semen  Lycopodïij  roh  ud<]  goinahlea 

Baume  zut»  Verpflanzea 

Bandeisen 

BandliolE,  ala:    unverarbeitete  Bandslocke    und  ud< 

verarbcitete  ToancDbaade 

Bandstocke 

Basait 

Bast  (Baumrinde)  zuai  Flecblen  von  Malien    .     . 

Baslmatlea  su  Emballagen 

Bauholz,  auch  abgebundenea 

Baumrinde,  s.  HoUborke. 

Beerea  : 

a)  Triscbe  (mit  Ausnahme  der  Wachholderbeeren) 

b)getrockiiete  zum  Genuss  (Flieder-,  Heidel-,  Prei- 

saelbeeren    etc.);    ingleicben    Kreuzbeeren  ;    auch 

li'ische   und  trockne  Wacbholderbccrea     .     . 
Berberisliolz  und 

Berberiswurzeln 

Berggelb  (Oker) 

Bergpech  (Ërdpech) 

Bergrotb  (Farbenerde) 

Bergtiieer 

Eesen,  aus  Hctsîg  (BirkenbeBCn  etc.),  iogl.  Haidbesen 
Bienenerde  (BieneDkeuIe,  Bienenrab,  Ablall  von  der 

Wachsbereitung) 

Bieuenkorbe  oder  Bïenenstocke ,   leere      .     .     . 
Bier  aller  Art,   sowobl    iu  Faasern  als  în  FlascIieD 


Bierkriige,  gliiserne,  mit  UDd  ohne  Métal  )-Deckel 
Biitrkruge,  tbonerne  (gemeiue  irdene)  .  ,  ,  . 
BiiiisBleiii,  BOwolil  rolier  wie  geBclileiuiuier  und  ge 

furmlei' 

Binseu      

Biasennialtea  zu  Emballagen 

Birkeiiriade ■     .     .,^    >     .     .     . 

Eirnen,  s.  Obsl.  «   '■       m^  ' 

BirDbanmholz,  s.  Holz.  '"'»' 


Blat 


.  Blui 


Recueil  géti.     T»nle  FI. 
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Blech:  Eisenblech  aller  Art,  einschliesslich  des  ge- 

firnissten  und  verzinnten     ..•••••• 

Blechstreifen,  eiserDe,  zu  Fassbândern      •     •     «     • 
Blei^  robes  ia  Blôckeh,  Mulden,  Platteiii  Rollen  etc., 

aucb  altes;   desgleicben  AniimoDlalblei  (Hartblei) 

Bleiasche »•••• 

Bleichpulver  (Chlorkalk) 

Bleîerdei  Bleierz,  Bleiglanz^  (roh  und  gemahlen)  • 

Bleiglâtte 

Bleiplatten • 

Blumen,  Blatter  und  Bliithen,  frische 

Blut  Yon  geschlachtetem  Vieh^  sowobl  fltissiges  als 

eÎDgetrocknetes 

Blutsteiiiy  roh  und  gemahlen  •••••••• 

Bockhorner •*    •    «     • 

Bockshornsaamen;  (foenum  graecum)  gemahlen  und 

ungemahlen » 

Bôhmîsche  Steine,  unechte  (Glasfliisse  zur  Nachab- 

mung  echter  Steine) «. 

Bôttcberwaaren ,    grobe  (neue  und  gebrauchte)  mit 

und  ohne  eiserne  Reife •     •    •     •  ■ 

Bohlen 

Bohnen  (Feld-  und  Garten*),  griïne 

,,         trockne • 

Bolus r 

Bomben  •••« ••« 

ff       Môrser     •     • •     •     • 

Borke,  s.  Holzborke. 

Borsten^  Schweius-  •••• • 

Boysalz  (Seesalz) •     • 

Brantweinspulîg 

Bratpfannen^  eiserne  gegossene •     • 

f,  irdene • 

Braunkohlen 

Braunroth  (Colcothar,   Caput  mortuum  etc.,  Râck- 

stânde  bei  cbemischen  Arbeiten) 

Braunstein,  roh  und  gemahlen 

Breihan  (Bîer)  in  Fâssern,  Flaschen  oder  Kriigen 
Brein  (Hirse)    •••• 


i 
i 


^ 
i 
^ 
A 


de  PElbe, 


Gegenstande. 


Breanliolz 

BreunslaLl  (Ceineatstalil) 

Brettbnume,  Brelter,  Bletterkl(!tze,  von  europ^schem 
Hoize 

Briickcnwaagen,  8,  Maschinen, 

Bnicbeiaen,  ailes 

Bruchglaa 

Bruchsleine 

Brunoenrohren,  s.  Rohren. 

Buchcckcrn,  Bucbkerne       

Buclieolioli,  s.  Holz. 

Biichweizea  oder  Heidekorn 

Bullelborner 

Bugspriete 

Buach  aller  Art 

Butter,  die  nicht  in  Tonnen  oder  audern  Holzgebi 
den,    sondera    unrerpackt    oder   in  Topteo    oder 
Korben  versandt  wird 

Canarieavogel 

CandUkisteubrettcr  (buchene) 

Capell-Asdie  (Gekriitz) 

<^aput  mortuum  (Todteukopf} 

CarbolË'in  (kiinstliches  Breiinmaterîal  aua  Sleinkoh- 
len,  Tbeer  etc.) 

Cernent,  roher  oder  gerosteter  gemahlener  Stein 
(Puzzolanerde,  Tutstein,  ïrass,  Ziegelcement);  in- 
gleicben  mit  Harzen  und  andern  Materialien  pra- 
parirler  Mastix  etc.  Cément 

Cementslabl 

CbampigDona,  frische 

Cblarkalk,  trockener,  fliissiger,  aucb  Cblorkalkwasaer 

Chroinerz  in  Stiickcn  oder  gemablen 

Cicborienwurzeln,  griine,  aucii  gescbaittene  nnd  ge- 
dorrte 

Cinders 

Clavialurbolz,  ungebobellcs  von  europaiscbein  HoIze 
„  gebobeltes  dergl 

Coaks 1 

£e2 
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Colcotbar  (Caput  mort  au  m) < 

Coriander    ••••••• 

Cornelholz,  8.  Holz. 

Cucummern  (Gurken),  frîsche •     . 

Cumin  (romischer  Riimmel) 

Curcume < 

Cyderessîg < 

DacbpfanneDi  Dacbziegel 

Dachplatteoy  8.  Platten, 
Dachrînnen  8.  Rinnen. 

Dachrohr •••••, 

Dachschiefer •     , 

Dachschindelny  Dachspane       • •     , 

Dachzîégel ••••••< 

Daggert  (Birkeutheer)    •     •     •     • , 

Dampfmaschinen,  8*  Ma8chiiien« 

Dauben  (Fassbolz) 

Deckelholzy  8.  Resonanzbretter* 

Dielen     •.*•••* 

Dillsaamen 

Dînkel  oder  Spelz 

Doder  (Leindotter) «     , 

Doppel- Vitriol  (gemiscbter  Vitriol)      .     .     .     .    *, 

Dornscblag  •••... •     , 

Dosse  (Hanf) • « 

Dratb:  Ëisen-  und  Stabl-Dratb      •••.•« 

Dratbsaiten  (ClaYierdratb)i  8.  Dratb. 

Drebbânke,  bolzerne      •••••••••. 

Drusen    .     •     •     •     • 

Drusenascbe  (Weinbefenascbe) 

Dungekalk 

Dûhger^  ah  :  Mist,  Stoppeln  etc.     ..•••. 

Diingesalz • 

Ëberescbenbeeren  (Vogelbeeren)  friscbe    •     •     •     . 
Ëckerdoppern,  gemablene  und  ungemablene      •     • 

Ëffecten  der  Reisenden 

Eggen,  8.  Ackergerâtb.  - 

Eibenbolzi  s.  Holz, 

Eicbeln J  ^ 


-h 


i 

i 
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Êichenliolz,  §.  Holz, 

Hiclienrinde 

Eier 

Eisen  imd  Stolil  und  daraus  verfertigte  GegeDStiindc : 

a)  ailes    Bnictieisen,    EiBenfcile    und   Hammersclilag, 
auch  alte  eiserne  Nagel        .     .     - 

b)  Bull  eisen  aller  Art  (daher  auch  OsemiiDd);  Lup- 
peneisen  (gefrischtes  Eisen  io  der  Gestalt  von  Liip- 
peu  oder  Kiichea);  geschmiedetes  Eisea  in  Sta- 
ben,  aucli  wenn  es  zu  feineren  Sorten  (Quadrat- 
eiaen,  façonirteB  Eisen  etc.)  verarbeitet  ist;  Beck- 
eisen,  Reifeseisen,  Rundeisen,  Eisenbahnscliîei 
Roh-,  Cernent-,  Gnas-,  Frisch-,  Gerbe-,  ralfinirler 
imd  Bund-Slalil;  desgleichen  Eisen,  welche 
groben  BeslaDdllieilen  von  MascLinen  und  W.  _ 
(Kurbeln,  Acbsen  iind  dergl.)  roli  vorgesclimîedet 
ÎBt;  Eieenblech  aller  Art,  eînscliliesslich  des  gC' 
lirnisslen  und  verzinnten  ;  Baudeisen,  Platten,  Ani' 
bosse,  Anker  und  Ankerketlen,  Bomben,  Eiseu' 
und  Stalil'Drath,  desgleichea  grobe  Giisseiscnwaa 
ren  in  Oefen,  Platten,  Giltarn  etc.;  auch  Gewïchte 
Kiipeu,  Kessel,  Kugein  etc.  von  Gusseisen,  endlich 
gegossene  eiserne  Niigel 

BeiHErL.  Ae>le,  DegenUingen,  Feîlen,  mmmer,  Hccbein, 
Ilaspeln.HolAicliraubGn,  KaCrtE^lrommelD  u.  KaJfeemliblcn, 
Ketlen,  Mascbinen  von  Eiscn,  gescbmiedelc  Nâgcl,  Pian- 
uen,  PlâUelsen,  ScbaufelD,  Sctilasser,  Schaallea,  Scbraub- 
jloclc  ,  Sensen  ,  Sichein  ,  StemniEiseD,  Striegein,  Tbjrm- 
ubren,  Waagcbalken,  Zangcn  und  indere  âbnliche  VVaa- 
ren  aui  gricbmiedelem  Eisen  oder  Eisenguss,  ans  Eisen  und 
Stahl,  ans  Eiienblecfa ,  aus  Eisen-  oder  Slahldralb,  aucb 
in  Verbindnng  mil  Holi,  Horn,  Knocheu,  l.eder  etc. 
ferligt,  ingl.  aile  feinere  Eiien-  und  Slablwaar«ii  unler. 
gen   de  m  Nornialsalie. 

Eisen,  schvf  efelsaures  (Eisen vitriol)       ,     ,     :     . 

EiGenbahnscbieDen 

Eisenbalinstiible 

Eisenblech  (schwarzes,  gefirnissteB  ucd  weîsses). 

Eiseodralb 

Eisenerz  oder  Eisenstein 

Eiseufeile  oder  Eisen leilspâne 
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Eisenkies  oder  Schwefelkies    ••••••••  1   ^ 


Eisenplatten,  gegossene,  geschmiedete  und  gewalzte 

Ëisenvitrîol 

Eîsenwaareiiy  s,  Eisen.  und  Stahl  etc. 

Elentbier-Geweihé •     • 

Emballage  y   gebrauchte,    als:    Leinwand-y   Flanell« 

stûcke  etc • 

Erbsen,  grâae  •     .     •     •     / • 

„      trockne ••• 

Erdâpfél       

Erdbeeren     •• •• 

Erdbirnen 

Erden  und  Erze: 

a)  gemeine  Erde,  als:  Zîegelerde^  Lehm^  Mergel,  6and 
und  Grand  oder  Steinkies,  auch  Glesssand  (Forni* 
sand),  gewaschener,  geriebener,  geschlemmter  ; 
ferner  Streusand,  aucb  gefârbter^  Silbersand  etu 
und  spanischer  Sand;  Thon-,  Porzéllan-^  Pfeifen- 
und  Tôpfererde,  auch  Zuckerbacker  und  Wàl-^ 
kererde  ; 

Alaunstein  und  Alaunerde;  Schwerspath  (scliwe-* 
fehaure  Schwererde)  in  krystallisirten  Stâcken; 
ÎDgleîchen  Galmeîsteîn^  Vitriolerz  (Vîtriolkies)  und 
Erzschlacken ' 

b)  Erdfarben  und  Farbeerden,  als  :  gelbe,  grune,  rothe 
braune  Erde^  Bergroth,  Bolus,  Kreide,  weisse^ 
scbwarze,  rothe,  roh,  gemablen  und  gesdilemint, 
Oker  (Berggelb);  Rothstein  (Rôthd);  ferner  ge« 
pochter,  gemablener  und  zu  Farbe  bereitéter 
Schwerspath  ;  ingleichen  Talk  oder  Talkerde,  Terra 
di  Siena,  Terra  sigillatai  Tripel,  auch  metallische 
Minerai  erden •• 

c)  Erze  aller  Art  (mît  Ausschluss  der  unter  a.  echon 
genannten)  in  krystallisirten  Stiicken  oder  gemah*. 
len,  namentlich:  Arsenikerz  oderArsenikkîeSyBlrà 
erZy  (Bleierde,  Bleiglanz,  Glasurerz  etc.),  Braon^ 
stein,  Chromerz,  Eisenerz  oder  Eisenstein  (filât- 
steîn,  Glaskopf  etc.),  Eisenkies  oder  ScfawefelkieSy 
Grapbit  (Reissblei,  Molybdân^  Wasserblei),  Guw*i 


1 


Vf 
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erz,  Kobalt,  KoballspeiBe,  Kujifererz  (Kiiprerla- 
Bor  etc.),  Schmirgel,  Sptessglatizerz  etc.  ;  iugleicben 
zitikischer  Ofenbnich  (tiitia) 

Erdenwaaren  :  gewohDliche  Topferwaaren  jeder  Art, 
mit  Ëinscliluss  vou  Tabackapteifen,  Schinelzliegel 
und  Knicker  oder  Steinscbus-ser,  auoli  thonerne 
Zuckerformen  mit  uod  oline  Holzbandea  ;  îii^' 
cbeB  Fayence,  SteÏDgiit,  Siderolith  und  Wedge- 
woodwaaren 

Erdfarben  (Farbenerden) 

Erdbarze 

Erdinandeln,  wie  Gichorienwurzeln. 

£rdnu99c  (Erd  pista eieii) 

Erdpechkilt  (Asphall) 


Erlenholz, 


.  Holz. 


Erze,  s.  Erden  und  Erze. 

EgcbeDholz,  a.  Holz. 

Esparselte,  a>  Kiee  uad  Kleesaat. 

Essig  aller  Art 

^  Facbser  (SckossHnge  voa  Bauui-eD  iiiid  Heben)       . 

passer,  leere,  aucb  Fassatiibe  von  zerlegten  Gebinden 
und  FaGgern,  ingl.  leere  Phaser,  welcbe  ziim  Tm- 
gen  der  Uolzflosse  dieneo 

Favbenerde,  gelbe,  griiiie,  roihe,  braune      .     .     . 

Faschinen 

Fassdaiipen  (Fassatabe,  Fassholz) 

Fasssliibe  vod  zerlegteo  Gebinden  und  FSesem 

Fayence  

Federvieh 

Feldrriicble,  s.  Getraide,  Gras,  Gartengew&chie,  Strofa. 

Feldgpatb 

Felgen,  bearbeîtete 

„  rohe  (Felgeobolz) ,  vom  Stellmacher  noch 
nicht  bearbeilet 

Fencfael 

Fenaterglaa 

Feuateriahinen,  hoizerne,  oliae  Glas  und  Farbe     . 

Feit,  vou  Bind-  und   Scliaaivieli  (Talg)    .... 

Feueracbwamm ,  rob  und  beretlet 


440    ^cte  addiiionel  au  traité  sur  la  navigat. 

1844 

Gegenstlîtide. 


ES 

Si 


Feuersteine  rohe • 

Fichtenholz,  8.  Holz. 

Fîchtenrinde. •• 

Fichtengaamen      • ••• 

Fische:  lebendige  und-frische,  zu  welchen  letzteren 
aucb  die,  blos  zur  Ërhaltung  auf  dem  Transporte 
mit  Salz  bestreuten  oder  mit  Salzwasser  begosse- 
nen  Fische  dann  zu  recbnen  sind,  vrenn  aie  in 
Rorben  eîngehen 

Fischleîm 

Flacheisen 

Flachs •..•• 

Flaschen,  YOn  Glas,  aucb  dergl.  Rorbfiaschen    •     • 
„         von  Thon 

Flaschenkeller       •••.•• 

Flascfaenzuge •     •     .    •     • 

Flechsen  (Thierflechsen) • 

Flechtweiden • 

Fliederbeeren  9  s.  Beeren 

Fliederbliitheni  frische 

Fliegenstein •• 

Flieseuy  aus  Sandstein • 

yj        aus  Thon  gebrannt    •••••••• 

,9        aus  Marmor •     • 

Flintglas • 

Flohsaamen,  gemahlen  und  ungemahlen    •     •    •    . 

Flossgerathschaften  y  zum  Behuf  der  Fabrt,  inglei- 
chen  rûckgehende 

Flussspath;  roher 

Foenum  graecum  (Bockshornsaamen ,  Siebenzeiten), 
roh  und  gemahlen     • 

Formerarbeit  aus  Topferthon ,  Fayence  oder  Steingut 

Formsand  (Giesssand),  roh,  gewaschen,  gerieben  oder 
geschlemmt  .••■• 

Fourniere,  ungebobelte  von  europaîschem  Holze  • 
,,  gehobelte  dergl.     ••••*••• 

Fraueneîs,  Frauenglas ^ 

Frischstahl ,     . 

Friichte,  s.  Getraide,  Obst,  GarteogewSchse. 


\ 
\ 

i 
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Fruchtkerne  y^fit  Obstfrachten    •     •    •     • 
Fussbodentafeln  oder  Parquetten^  hëlseroe 

Fasse,  Rinds-  and  8chaaf- 

Futterkrauter *     •     •     .     • 

Futterschwingen »    •     •    • 


Ganse      , •    • 

Galîtzenstein  (yreisaer  Vitriol)     ,•••••• 

GallSpfel      .    .     / 

Gallerte   zum  Fabrikgebrauch  (Leimgallerte)     •     • 

Gallus  (Gallâpfel) 

Galmei  und  Galmeistein     ...••••.. 

Gartenerde  • 

Gartengewâchse  etc.: 

a)  frische  Gartenfrîichtei   als:    Gemiise   und  Rraut- 

arten;  Gurken,  Melonen,  Salât  etc.;  Kartoffeln; 

Riiben  und  andere   essbare  Wurzeln;  ferner  Ci- 

cborienwurzeln,  griine,  auch  geschnittene  und  ge- 

dorrte  ;  ingleicben  Runkelriiben  und  Runkelrâben« 

blâtter,  sowohl  griin  als  getrocknet  .... 
b)Sauerkraut   •••.... 

(trockne  Erbsen    und   Bohnen    s.   Getraide   und 

Hiilsenfruchte.) 
Geflûgel|  lebende  Vëgel  und  geschlachtetes  Federvieb, 

auch  Federwild •     • 

Geîgenholzy  s.  Resonanzbretter. 

Gekrâtz  (Munzgekratz) 

Gelbwurzel  (Curcume)  ••..••,••. 

GenishorQer •     •     .     • 

Gemiise  s.  Gartengewâchse. 

Gerathe^   wie    Waaren  aus  dem  Material^  vroraus 

sie  verfertigt  sind. 

Gerberlohe 

Gerbestahl 

Gerste^  auch  gemalzte 

,,  geschëlte,  gerollte  (Graupen)  •  •  •  •  ^ 
Gestrâuche  zum  Verpflanzen  ••.••... 
Getraide  und  Hulsenfrûchte ,   als:    Bohnen^   Buch- 

weizen,  Erbsen^  Gerste^  Hafer^  Hirsci  Korn  (Rog-| 
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gen)|  Linsen,  Mais,   Spelz,   Weîtzeaf  Wicken, 

auch  Getraide  in  'Stroh •    •     • 

Getraidekornery  geschrotete  oder  gesclittlte  •    •    . 
Gewachse,  frische  zum  Verpflanzen     •    •     •     •    • 

Geweihe  (Horner) ••••• 

Gewichte  yon  Gusseisen 

Gie8S8and  (Formsand)  im  rohen  ZustaQde  oder  ge* 
waschen,  gerieben,  geschlemint  •••••• 

Gip8|  roher •••»•• 

y,    gebrannter ••• 

Gipsmehl 

Gitter,  eiserne  gegossene    •••••«••• 
Glâser,  optiscbe  (BrenngL,  BrillengL  etc.)  ungefiisate 

Glatte,  (Blei-,  Sllber-  und  Gold-) 

Glas  und  Glaswaaren  ohne  Unterscbied,  mit  Sin- 
scbluss  yon  Rronleuchterbehaogen ,  Glasperlen, 
Glaskorallen,  aucb  wenn  sie  an  Fâden  gereiht  sind^ 
Glasknopfen,  aucb  dergl.  mit  MetallObr  yersebe- 
nen  oder  in  Metall  gefossten,  GlasAnssen,  Giasge- 
spinnsten,  Glasmasse  (die  aus  dem  Hafen  ausgo* 
stochene  zu  unregeUnassigen  Stiicken  erkaltete 
Fritte  fur  die  Kunstglasblaserei),  GlasstfamelziGlaa* 
tropfen,  ungefassten  optiscben  Glasern  (Brennglft* 
ser,  Brillenglaser  etc.),  unâcbten  bdbmiscfaenfiteineiï 
(Glasfliisse  zur  Nacbahmung  acbter  Steîne),  belegtem 
Spiegelglase  9  glasernen  Bierkriigen  mit  «nd  ohne 
Metalldeckely  ingl.  FlascbenkeUer  tmd  soii8t%e 
Glaswaaren  mit  Nebenbestandtbeikn     •     •    •    • 

Glasbebânge  zu  Kronleucbtern •    • 

Glasbrocken,  Glasbrucb 

Glasflâsse     •• 

Glasgalle •••• 

Glasgeschîrr •••• 

Glasgespinnste •••• 

Glasglanz  (Streuglanz) • 

Glasknôpfe,   aucb  dergh  mit   Metallëbr   versebene 

oder  in  Metall  gefasste •     •     •    • 

Glaskopf  (Ëisenerz) •    • 

Glasmasse  (die  aus  dem  Hafen  ausgestocbeae  y  «u 
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unregebnâsrigeD  Stâcken  erkaltete  Fritte   fiir  die 

Kunstglasblaserei)  •     • 

Glasperlen,  Glaskorallen ,  auch  wenn  eie  an  Fâdea 
gereiht  sind  •••••»••••«• 

Glasschaum  •••••••••••••, 

Glasschmelz      ••••••••••••, 

Gla88cherben     •••« 

Glastropfen  ••••••«••••«•. 

Glâsurerz ••••••, 

Glasurmasse^p  grobe  (eine  Composition  vonKieselerde^ 
Bleîoxyd  und  Alkali)     ••••••••• 

Glaswaaren,  8.  Glas. 

Goldglâtte 

Grabsteine,  insofern  durch   hohere   artistische   Be- 
arbeituDg  hervorgebrachte  Kunstweike  hiemn- 
ter  DÎcht  begriffén  werden  : 
a)  von  Marmor,  geschlifiEenem  Granit  oder  Porpbyr 

b)von  Sandstein ••••••• 

Grâtze  (Mdnzgekratz ,  Abfâlle   von  der  Gold-  und 

Silberbearbeitung)      •    •    •    • 

Grand      •••••••• •• 

Granit ••• 

jy      geschlifEener  in  Blocken  oder  Platten    •    • 

Grapen  (grobe  Gusseisenwaaren)     • 

Graphit  in  Stiicken  oder  gemablen      •    •    «    •     . 

Gras • -•• 

Graupen,  Griea  und  Griîtze  von  allen  Getraidearten 

Griesmehl    4 

Grifiel  von  Schiefer  (Sclieferstifte)      .    •    •    •    . 

Griitze    •••••• 

Guano     ••• 

Guineakorner  •» ••••• 

Gurken,  frische ••     • 

Gusseisen  in  Gânsen  und  Masseln  •••«•• 
Gusseisenwaaren,  s.  Gusswaaren. 

Gusserz •••••••• 

Gussstahl •     • •     • 

Gusswaaren  ans  Gusseisen,  grobe,  als:  Oefen,  Plat- 
ten, Kessel,  Gitter  etc.  • 
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Haare  und  Borsten  von  Schweinefi)  Zîegén^  Pfi^* 
den  und  Rindvieh •     • 

Hackerling  (Hacksel)     •••••••••• 

Hafer      ••••••«••• 

Hafergrâtze •••••••• 

Hafnererz  (Alquifoux     • •••• 

Hagebutten,  s.  Obst. 

Hammerschlag  •••••••••••«% 

Handmiihlen  8.  Maschienen.    . 

Hanf  und  Hanfsaat  ••••••••••• 

Harfensiebe^  hôlzeroe   •    •    •    • 

Harken,  holzerne      •     •     •    .     •     •     .     •     •     •     • 

Hartbleî 

Haselnûsse    •     .     •     •     i     •     •     .     ^   .     •     •     .     . 

Hausgerâthe,  wie  Waaren  au8  dem  Material^  wor« 
au8  8ie  gefertigt  sind. 

Heede  (Werg) 

Heidekorn  (Buchweitzen) •    • 

Heidelbeeren  8.  Beeren. 

Hémmschuhe,  holzerne •    • 

Heu 

Heu8aanien •     •     •     .     •     • 

Hexenmehl  (Einstreupulyer,  Semen  Lycopodii) 

Himbeeren,  8.  Beeren. 

Hîniten •    •    •    •  . 

Hirschgeweihe •• 

Hirschhorn,  gera8pelte8 ••*••• 

Hir8chun8chlitt 

Hirse,  robe,  auch  gestampfte  oder  abgeschâlte  •    • 

Hobelbanke,  holzerne 

Hobelgestelle •    •    •    • 

Hobelspâne 

Hôrner.  s.  Horn. 

Hohlgla8 

Hollândisch  -  Roth  (Braunroth)     ••••••• 

Holz  und  Holzwaaren: 

a)Brennholz  und  Busch  aller  Art,  Fa8chineny  Wel* 
len  (Brandbusch,  Rei8ig)y  Stubben,  auch  Hobel- 
und  Sage8pane;  desgl.  Holzrinden  zur  FeueruDg; 
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fenier  Besen  aQ8  Reisig  (Birkenbesen  ete»)  4uid 
Haidbesen     »     •     •     .    •     *    •    •     •     •     •    •     ; 

b)  europ&iscfaes  Bail*  und  Nutzholz,  ak::  Balkeo 
SparreD,  Kruinmholz,  Pfahlholz  nnd  Zimmerbolz 
aller  Art,  Masten,  Bugspriete,  Spieren,  Stangen 
und  Stocke,  Splitt-  und  Bundholi^  SUgewaaren  ÇM^ 
len,  Bretter,  Dielen,  Latten,  Planfcen  etc.)|  Dach-* 
spèUie  und  Schindeln,  Stabholz  fiirBSttcher^  inglei* 
chen  Band*  oder  Reifenholz  (anvêrarbeitete  Band* 
stëcke  und  fertige  TonnenbSnde),  rohe  (¥001  Stell- 
oiacher  noch  nicht  bearbettele)  Speichen  und  Fel* 
gen,  auch  Korbruthen  (geschëlte  und  ungescfaSlte), 
ungehobelte  Resona&zbretter,  ungehobeltes  Clayia» 
turholz • 

c)gr6bereHolzwaaren  mit  oder  ohne  Eisenbeftchlag, 
nanientlich:  Âcker»,  Schiffs»  und  sonstige  ganz 
grobe  holzerne  Gerâthe,  als:  Dreh-  und  Hobel- 
bèLnke,  auch  Bohr-,  Hobel-  und  Sagengestelle,  Fut- 
terschwingen,  Harfenaiebe,  Harken,  Hemmachube, 
Joche,  Kornfeger,  Korninaasse,  Kornwannen,  Lei- 
tern,  Mulden  und  Schaufeln,  £ggen,  Pflnge,  Kar- 
ren,  Leiterwagen  und  Holzschlitten ,  Holzschuhe, 
Sattelbâuoie ,  Scbusterleisten ,  Stiefelblôcke  und 
Stiefelknechte,  Sensenbèiume,  Sensenstreichen,  Ru- 
der,  Troge  und  Krippen;  grobe  Bottcherwaaren, 
leere  Passer  und  Tonnen  aller  Ârt^  Stâbe  von 
zerlegten  Gebinden  und  Fâssern,  auch  Tonnen, 
welche  zum  Tragen  der  Holzflôsse  dienen^  leere 
Kisten,  KLasten  und  Schachteln,  mit  Ausnahme  der 
gebeizten,  gefôrbten  etc.;  ganz  grobe  Korbflech- 
terwaaren  von  ungeschâlten  Ruthen,  Baumwur- 
zeln  etc.  zu  Fastagen  und  dergl.,  auch  leere  Bie- 
nenkorbe3  Maschinen  ;  Wagner-  oder  Radema- 
cher-Arbeiten,  auch  ganz  grobe  Tischlerwaaren, 
blos  ans  Holz  mit  oder  ohne  Eiaenbeschlag  beste- 
hend  (jedoch  nicht  gefârbte,  gebeizte,  polirte  oder 
lackirte,  auch  nicht  mit  Leder^  oder  Polsterarbeit 
verbundene);  Claviaturholz  (blos  behobelte  und 
iibrigens  rohe  Holzstiickei  aus  welcben  Çlaves-j 
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holzer  geschnitlen  werden  sollen);  FusBbodentft-* 
feln  oder  Parquetten;  ingleichen  Foumiere  und  Re» 
sonaDzbretter,  gehobelte  von  europaîschem  Holze; 
Schoster*  und  Schwerdtfegerspane,  audiSiebraoder 

Holzasche •    • 

Holsborlie  und  Baomrinden  : 

a)  Lohkuchen  oder  ausgelaugte  Lohe  als  Bremunaterial 

b)  Eichenborke  und  Lohrinde,  auch  Birken-,  Ficb» 
ten-»y  Ulmen-,  Weiden-  und  Rosekastanien-BouBi- 
rinde,  ingL  Bast  oder  Baumrinde  zum  Flechten 
Yon  Matten • 

c)HolErinden  zur  Feuerung 

Holzfiechterarbeiti  s.  Korbflechterwaaren. 

Holzkohlen 

Holzrinden  s.  Holzborke. 

Holzschuhe ••••• 

HolEwaaren,  s.  Holz. 

Hopfen 

Hom:  Homer  und  Fusse  (Klauen)  Yon  Rind^ieh, 
Bockhômer  und  Schaaflnsse,  so  wie  aile  zu  eincr 
weitem  Verarbeitung  bestimmten  Hornspitzen  und 
Homplatten;  ingleichen  Hirscbgeweihe  etc.  und 
Homspane 

Huano.. 

Hiibner ••• 

Hulsenfriichte 

Hufe 

Hjalithglas 

Inselt  (Talg) 

Inventarienstiicke  der  Schiffe  behuf  der  Fahrt.     • 

Joche  (Yorrichtung  zum  Ziehen)     ..•••. 

Johannisbeeren  y  s.  Beeren. 

Irdenzeugy  s.  Erdenwaaren. 

Judenpecfa  (Asphalt) • 

Kacheln 

Kabne 

Kâlberhaare 

Kase,  friscfae  (kleine  Handkase  fur  den  Marklyerkebr) 

Kaff 
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Kalk  und  ûips:        .  •  .    '  .  •  .     ^         T. 

a)roher  Kalksiein,  Mîa3cbekchaalen  zuai  Kalkbrc^ili* 

nen,  auch  Gip^stein  oder  Gipserde  •     •    .«.,«.    • 

b)gebranDter  Kalk  (Steinr  und  Muscl^el-),  gebraon- 

ter  Gips,  Gipsmehl,  auch  Wiener  Kalk  (feinge» 

riebener  Kalkmergel  •     «     •.   •    >.  <•     •'     »-  ..4    •« 

c)  chlorsuurer,  essigsaurer  und  sal^saqrer  Kalk^     i. 

Kalkâ8cher  •     •     •    •    »     •.».•;  t    ••     y.    •    « 

Kalksteine  «    •    •    •     •     •    •>    «  .  •    ••»•''••.• 

Kanonen   und  Booibenmërser,   SQWoU   eiftttnM-.aU 
metallene.     •     •     ••     •     •    «*    «.    ••     •    •• 

Kaolin  (Porzellanerde) •    •     •     •    • 

Karren,  beschlagene  und  unbeschlagéae    •     •    •    • 

Kartoffeln    •••.••••     •«•••; 

Kastanîen,  wilde  oder  Rosskastanien   •••,«• 
Kasten,  hôlzerne  rohe   ••••••«••• 

Kerne  und  Steine  von  Obstfriichten  .•    •     •     •     » 

Kessel;  eiserne  gegossene •%.    . 

Ketten:  Ankerketten •     •     • 

Kieferzapfen  (Kienâpfel)    •     •    •    • 

Kienruss      •     •     •     • .• 

Kies  (gemeiner  Steînkies)  •     •    •     •     •     •     •    •    • 

Kîrschen,  s.  Obst. 
Kirschholz,  s.  Holz. 

Kîsten,  holzerfie 

Klauen    ••• ••••.• 

Klee 

Kleesaat  ••••••••.•••••• 

Kleie 

Klinker ^ 

Kloben  (Flaschenziige    •••••••••• 

Knicker  oder  Knippkugeln  von  Marmor  oder  son- 
stigem  Stein,  îngleichen  von  gebranntem  TboQ  • 
Knochen  : 

a)  rohe  Knochen  aller  Art,  auch  ausgelaugte  ;  înglei- 
chen Wallfischrîppen      •••«••••• 

b)geniahlene  Knochen  oder  Knochenmehl     •    •    • 
Knochenschaum  (Zuckererde,  Abfall  von  der  Zucker- 
fabrikation)  _• 
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Knoppern,  gemablene  und  ungemahlene  •     •    •     , 
Kobalt  (KobaltstuféD;  En)  roh  und  gemahleo  •    , 

Kobaltspeise     •••• , 

Kochsalz      •     •     •    •     • •    •     •     , 

Kohleo: 

a)BrauD-9  Stein-  und  Torfkoblen 

b)  Holzkohlen        • 

Korbflascben,  glMserne '  •     •     •     • 

Korbflecbterwaareoy  grobe  yoq  ungesobSlten  ButheDf 

Baumwurzeln  etc.  zu  Fastagen  u.  dgl,      •     •    • 
Korbruthen  (geschalte  und  ungeschalte)   .    •     •  -  • 

Korn  (Roggen) ••- 

Kornelholz,  s.  Holz, 

Kornfeger^  holzeme •     •     •     • 

Kornmaasse, ••• 

Kornwannen    • •     • 

Krâtze  (Gekrâtz) 

Krâuter,  frische    ••••••••••••' 

Krauseîsen • 

Rreide  (weisse,   schwarze  oder   rothe  Farbenerde}i 

roh,  gemahlen  oder  geschlemmt  •••••• 

Kreidenglas      ••• ''••••• 

Kreuzbeeren     • ••• 

Krippen,  steinerne 


i 


,,         hôlzerne 


„         von  Gusseisen • 

Kronleuchter  und  Kronleuchterbebange,  glIUeme  •' 

Kronglas •     •     • 

Rrûge,  Kruken,  8.  Erdenwaaren. 

Krystallglas 

Kûmmel,  sowohl  gewohnlicher,  inlandiscber,  ak  r5- 

niischer  und  sonstiger  auslandischer      •     •     .     • 
Kiipen  yon  Gusseisen    •••••*••••- 
Kufen,  steinerne 

„      hôlzerne 

Kugeln,  von  Gusseisen •     •     • 

Kuhhaare ••••• 

Kupfererz  (Kupferlasur  etc.) 

Kupfervitriol  •••• 
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Kupferwasser,  gemeines  (Eisen-  oder  griioer  Vitriol) 

Lafetten 

Laternenhorn  • ••••••• 

Latten 

Laugenfluss,  auch  im  kalzinîrten  Zustande   .     •     . 
Leichensteine^  8.  GrabsteÎDe, 

Lehm • «t* 

Leim  (Fisch-,  Horn-,  Leder*)   ••••••. 

Leimgallerte  (durch  Salzsâure  dekalzinirte  Rnochen) 
Leimleder    •••••••••••••• 

Leinkuchen      ••••••••••••• 

LeiDmehl,  Leinkuchenmehl      .     • 

Leinpferde,  zuriickgefiihrt  werdende 

Leinsaat  und  Leindottier 

Leiterbaume     •     •     • 

Leitern •     •     • 

Leiterwagen,  beschlagene  und  unbeschlagene      •     • 
Lercbenholz;  8«  Holz* 

Linsen ^ 

Lîppitz  (Methj 

Lithographirsteine  9   rohe   (nicht    gravirte   oder   be* 

zeichnete)      .     •     ., •     •     • 

Lohe  »     • • 

Lohkuchen.  (ausgelaugte  Lohe  als  Breiyimaterial) 

Lohrinde «     .     .     .     •     .     . 

Liistersteîne  (Glassteine  zu  Kronleuchterbehangen) 
Luppeneisen  (gefrischtes  Eisen    in    der  Gestalt   voQj 

Luppen  oder  Kucken) { 

Luzerne,  s.  Klee  und  Kleesaat. 

Majolica  (Fayence) ••«•«• 

Mais  (tiirkischer  Weitzen)     •••••...• 

Malz 

Mangan^  Manganoxyd  (Braunstein)  in  Stiicken  oder 

gemahlen •• 

Mannagriitze  (Schwadengriitze)  rohe  und  gestampfte 
Marienglas    •••.••••••••.• 

Markasitkies 

Marmor,  roher   und    geschliffener  in  Platten   oder 

Blôcken  etc. * 

Recueil  gen.  Tome  VL  Ff 
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Maschînen  und  MaschliieiitbeUe  : 

a)  von  Holz 

b)von  Gusseîsen  •  •  •  •  • 
c)theil8  au8  Ëisen  oder  anderen  Materiàlien,  theils 
aÙ8  Holz  iind  andern  Materialien  gefertigt:  path 
dem  ZoUsatze  des  Fabrikats.Tonwelchem,  àem 
Gewicbte  nacb,  am  meisten  an  der  Maschine  yoiv 
handen  ist,  insofern  sicb  die  einzelnen  Bestand 
theîle  nach  dem  Gewicbte  nicbt  zuverlSMig  ab« 
8cbatzen  oder  sonst  obne  Âufentbalt  ermittelo 
lassen* 

Masseln  (Robeisen) • 

Masten 

Mastixcement  •••••••' 

Matten  von  Strob,  Scbilf,  Bast  und  Binsen  :  zu  Em* 

ballagen  ••».. 

Mauersteine      •• ••• 

Meerrettig •    • 

Meersalz      •     •     •    •     • •    •     ,     • 

Mebl:  gewëbnlicbes  Ton  allen  Getraidearten     •     • 

Melonen 

Mennige ••• 

Mergel     .,.••••••• 

Meth  in  Fâssern  oder  Flascben  etc.     •     •     •    •    • 
Metzen,  hôlzerne  (beschlagene  und  unbeschlagene) 
Meubles,  hôlzerne:  blos  gebobelte  ••••.• 

Milch ; 

Milcbglas     •     •     • 

Mineralerde,  roetalliscbe     ••••»..•• 
Mineralkitt  (Wassermôrtel)    ••.•••• 
Mineraltheer    ••*•.••.•••, 

Mineralwasser •     •    .     • 

Minium  (Mennige) •     •     •     •     • 

Mirabellen,  s.  Obst. 
Mîspeln  desgl. 

Mist    • 

Modelle  svie  Mascbinen. 

Môbren  (Mobrriiben),  firische  und  getrocknete  •     •  [^ 

Morser,  von  Serpentinstein *      fo 
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Morser,  eiserne •     .     .     • 

(S.  auch  BombeDmSrser,) 

Mortel  (Cément) 

Mohnsaamen 

Molden  oder  Mulden,  holzerne  ••••,•.. 
MolybdâD,  roh  und  gemahlen      ••••••• 

Moo8,  gemeines     •••• 

Môrcheln,  frische  .  •     • 

Miihlenfabrikate   aus  Getraide   von  HâhenfruchteOy 

nâmlich:  geschrotete  oder  geschâlte  Kômer^  Grau- 

pen,  Gries,  Grîitze,  Mehl^  Kleie  u.  dgh  •    •     • 

Muhlsteine 

MuDzkratze,    Mîinzgekrâtz  (Abfall  yod   der   Oold. 

und  Silberbearbeitung)    •     •     .     • 

Mumme^  in  Fâssern  oder  in  Flaschen       •     •     •     . 
Murmeln  (Marmeln,  Knîcker)     «••••., 

Muschelkalk 

Muschelschaalen  zum  Kalkbrennen 

Nâgely  éiserne  alte    •. •     . 

jy      yen  Gusseisen     •••••••••• 

Niisse^  Hasel-  u.  Wallnûftse  und  dergleichen  Schaalen 
Nutzholz,  8*  Holz. 
Obst  und  Friichte: 

a)  frische  Aepfel,  Birnen,  Kirachen^  Pflaumen,  Bee- 
ren,  Weîntrauben,  auch  Kerne  und  Steine  von 
Obstfriichten  ;  ingleichen  Hase)  und  Wallniisse  . 

b)  getrocknete  Aepfel,  Bîrnen,  Kîrschen  und  Pflau- 
men  (Backobst),  auch  gedorrte  Hagebutten  und 
Heîdelbeeren  etc •••••.. 

Oelkuchen  und  Mehl  hieraus  ••••••.. 

Oelsaat,  als:  Hanfsaat,  Leinsaat;  Leîndotter  oder 
Doder,  Mohnsaamen,  Raps,  Rûbsaat,  ingl.  Erdnûsse 
oder  Érdpistazien  und  dergL  «•••••. 

Oelsâure  (acide  olëique,  Oelstoff^  olâne)  •     •     •     • 

Ofen,  thonerne      • • 

„     eiserne  gegossene      •     •     « • 

Ofenbruchy  zinkischer  (tutia)  •».••... 

Oker 

Okras  (Pottasche)       •     •     •     . 
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Oleïn  .     . 
Osemund 


Packmatten  von  Stroh,  Schilf,  Bast  und  Binsen  • 
Pâtschen  (Kahnruder)    •••••••••• 

Panicum  (ital.  Hirse) •    •     •     •     • 

Pappelholz,  8.  Holz. 

Farad  ieskorner      •••••,* 

Parquetten  (Fussbodentafeln)       ••••••• 

Patînen  (Holzschuhe) 

Pech  und  Theer: 

a)Theer  (Mineraltheer  und  anderer),   Daggert,  ge- 

meines  Pech  (schwarzes,  Schiffspech^  Schusterpecli, 

welches  dnrch  Einkochen  v.  Theer  gewonnen  wird) 

b)  Asphalt  (Judenpech)  auch  sonstiges  Erdpech  oder 

Erdharz    • •••••••• 

Pechsatz •••• 

Perlasche      •••••••••••••• 

Perlen^  aus  gebranntem    oder  ungebranntem  Thon 

,y        von  Glas •     •     •     •     • 

Pfâhle  (Pfahlholz) 

Pfelfenerde  ••••• .• 

Pferde:  Leinpferde,  zuruckgefiihrt  werdende  •  • 
Pferdehaare,  auch  gehechelte,  gesottene,  gefarbte  • 
Pfîrsiche,  s.  Obst. 

Pfirsichkerne 

Pflanzen,  frische    ••••«••••••• 

Pflanzenasche,  gemeine ' 

Pflastersteine    •• 

Pflaumen,  8.  Obst.  " 

Pfluge,  holzerne,  beschlagene  und  unbeschlagene.  • 

Pfosten 

Pilze,  frische     •••••••••••«•. 

Pipenholz  (Fassholz)      • 

Planken ••••" 

Platten,  aus  Sandstein 4 

„        aus  Thon      ...••' « 

yy        aus  Marmor^  geschlifiEenem  Granit  oder  ge- 
schlifiEenem  Porph}rr 
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Gegenstânde* 


Platten  au8  Blei,  Gusseisen,  geschmiedetem  oder  ge- 
walztem  Eisen  ••••• •• 

Porpbyr,  roher 

^j        ge8chli£EéDer  in  Platten   und  Blocken  etc. 

Porter  (Bîer),  in  Fâssern  oder  in  Flaschen  etc.  • 

Porzellanerde • 

Pottasche,  ingU  Pottaschen^Âbfâlle  (Riickstânde  bei 
der  Pottaschen-Siederei)      ••••.••• 

Pottloth  reieiglatte)  •     .     • 

„        (Wasserblei)    •    •     • 

Pressen,  8.  Mascbinen. 

Preu88i8ch-Roth  (Braunrotb) •     • 

Priinellen,  8.  Ob8t.         ^ 

Puzzolan  oder  Puzzellanerde  •••••... 

Quadratei8en     •••••••• 

Quarz     •••••••••••«••.• 

Quirle     ••••••••••••••• 

Quitten,  s.  Ob8t. 

Quitten8aamen  oder  Quîttenkeme 

Rademacberarbeit ,  blo88  au8  Holz  mit  oder  ohne 
Ei8enbe8cblag  bestebend  (jedoch  nicbt  gefârbte, 
gebeitzte  oder  lackirte,  auch  nicbt  mit  Leder-  oder 
PoUterarbeit  yerbundene)  »••••••« 

Radfelgen^  bloss  zugerîcbtete.(Fe.lgenbolz)   .     •     • 
yj  fertig  gearbeitete  ••••••.. 

Radspeicben,  blos  zugericbtete.^  yor  dèr  £in8etzung 

einer  vreitern  Bearbeitung  bediirfende 
,,  fertig  gearbeitete    •••••,. 

Râder,  8.  Rademacherarbeit. 

Raderwerk,  s.  Mascbinen. 

Rabm  Ifette  Milch)  ........... 

Rabm  (Kienruss) ••••... 

Rap8  .    • 

Rap8kucben,  Rapsmebl  •    •     •    •    •     •     •     .     •     . 

Reben  (griin  oder  trocken)    •••••.•• 

Rechen^  bolzerne  •••.••••.••• 

Reckei8en     •     •    •     ^    •     ^    r    •     .     •     .     ... 

Reb-Horner •     •     •     «    •     • 

Reifeisen      •     •     •     • •     •     •     • 
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Reifeo,  holzeme 

Reifholz  •     •     • 

Reûegepack   nnd  Reise^iktualien   der  Schiffer   imd 

Passagiere,  ktztere  in  der  besdmmten  Yerhiltnise- 

massigen  QuantitSt 

Reisig 

Reissblei 

Rennthier  -  Ce  weihe  • 

Resonanzbretter,  ungebobelte  t.  europaiachem  HcJse 

„  gehobelte  dergl 

RÎDdenj  8«  Holzborke  etc. 
Rîndshomer     ••••••« 

Rindsfîisse    •••••••. 

Rindvîehhaare 

Rinnen,  steineme 


„         blos  behanene  hobserne 


•    • . 


iV 
^ 


y,  andere  bolzerne  •«••••« 

Roliren^  steineme  Brunnenrobren    •    •     •    • 

„         bolzerne  dgL  (geb<^rte  Holzetfimme]^  inigL 
tboneme  Rôbren 

jj         gusseîseme •    « 

Rotbel  (Rotbstein) 

Roggen 

Roggenmehl 

Robeisen  aller  Art    •    • 

Robstabl 

Robr:  Dach-  und  Schil&ohr;   ingleicben  Stoblrohr 

aller  Art  mit  Einscbluss  des  brasilianischen  und 

sonstigen  auslândischen  ;  aiich  Weberrohr     •     • 
Rosshaare,  aucb  gebecbelte,  gesottene,  gefarbta   • 

Rosskastanien ••«.•• 

Roste  TOn  Gusséisen      •••••••••• 

Rotbstein  (Rothel) •.    «    . 

Ruder     •••••.• 

Riiben,  friscbe  und  getrocknete '  • 

Rûbsaat ••••••••, 

Rundeisen  und  Rundstabl  ••••••».     •! 

Runkebrîiben,   sowobl    friscbe  als   getrocknete  und 

gedorrte »••••• 
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Runkelrâbenblëtter,  grim  uad  gelrocknet     •    •     • 
Ru88  (Rtissbutten)     ••••••••^•« 

Ruthen  (Flechtweiden) ,  8.  Holz 
SaameQ  im  natûrlichen  Zustande  und  gemahlener^ 
als:  ÂnÎ8  (excL  Sternanis),  ÇaDarienêaamen,  Cori* 
ander,  Dill,  Fenchel,  FlohsaameDy  Garteii*|  Blainen*^ 
Klee-  und  WieseDaaametii  Kammel,  sowObl  ge- 
wëhnliçher  inlândischer  als  rSmischer  und  8on- 
stiger  ausULndischer)  y  Oeldaat  (Hanfsaaty  Leiûtaaty 
Leîndotter  oder  Doder,  Mohnaaameii  y  RâpSy  Rii 
besaaty  ingleichen  Erdnâsse  oder  Erdpistazién  eto#)y 
ferner  Schwadengriittey  Senfaaameny  Zitwer*  oder 
Wurmsaameii  y  ingleichen  Buchkeme  und  andere 
Saamen  von  Waldhëlzern  (mit  Âusachlues  der  su 
^  besonders  tarifirten  Eicheln),  Barlappsaamen 
(8enien  lycopodii),  Bockshomeaamen  (foeiium  grae* 

cum)  etc ••••••••• 

Saamenkerne  und  Steine  Ton  Obstfriichten  •    •    • 

Sâckey  alte  leere « 

Sagengestelley  hëlzerne 

SiLgespâne    ••••*••• • 

Sâgewaaren • 

Sâmereien    ••••••«••••••• 

Salât  . « • 

Salz:  Kuchen-y  See-y  Steinsalz  und  Diingesalz  •     • 

Sandy  gemeiner;  desgleichen  Giessand,  gewaachenery 

geriebenery  geschlemmter;  Streusand,  auch  gefMrb«> 

tery>  Silbersand  etc.  und  spanischer  Sand  •    •     • 

Sand8teîn     •••••'•••••••.• 

Sanitât8ge8chirry  8.  Fayencen  und  Eisenwaaren. 

Sattelbâume      •• 

Sauerampfer •••••» 

Sauerkohl  oder  Sauerkraut     ••••.*••• 

8chaaffu88e  ••«.•..••• 

Scbabin  (Âbfall  von  der  Metallachlâgerei  zur  Berei 
tung  der  Bronzefarben)  ••••••••• 

Schachtelhalm •     •     » 

Schachteln,  holzerne,  robe     •     k 

Schaufeluy  hôlzerney  mit  oder  ohne  Eisenbescblag  • 
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8che£Eél,  hôlzerne,  auch  dergl.  mit  Eisenbeschlag  • 

Schemel,  hôlzerne,  rohe '• 

Schîebkarren,  beschlagene  und  UDbeschlagene  •     • 

Schiefer •••• 

Schieferstifte,  Schiefertafeln     •••••••• 

SchieDen  (EiseDbahoschinen) i     • 

„  holzerne  zu  Siebbôdeii • 

Schiffe 

Schiffsgerâtbschaften,  ak:  a)  die  zum  SchifEunven- 
tario  gehorigen  Gegenstande  mit  Einschluss  der 
zu  dem  Verdecke  eînmal  ein-  und  zùgerichte- 
ten  Bretter,  auch  in  ErmangeluDg  solcher,  die 
zur  BedeckuDg  der  Ladung  ndthigen  losen  Bretter 
in  der  bestimmten  QuantitSt,  ingleichen  Vnter- 
lagebretter  zum  Bedarf  der  Schiffer  beim  Laden 
der  Waaren^  auch  b)  solcbe  Schiffisgerëthschafleny 
vrelche  aus  den  zu  Hamburg  verkauften  abgSngi- 
gen  Schiffen  elbaufwârts  zuruckgefiihrt  "werdeBy 
unter  der  Bedingung,  dass  von  den  Scbi£Eem  né* 
ben  dem  Manifeste  eine  iron  dem  zuerst  paèsirten 
Zollamte  beglaubigte  Spezification  produzirt  werdei 
auf  welcher  sich  jeder  etwaige  Abgang  durch  daa 
betreffende  Zollamt  yerifizirt  finden  mues  •  • 
SchiSsgerèLthschaften,  zumVerkauf  versandt  werdende, 
8.  Holzwaaren  und  Eisenwaaren. 

Schilf.    , 

Schilfmatten  zu  Emballagen    .     .     .     •     .     •    •    • 

Schindehi     •     • • 

Schippen  8.  Schaufeln. 

Schlacken  Ton  Erzen 

Schlehen,  wie  Obst. 

Schleif steine  ;  grobe • 

,9             feine  (zum  Schleifen  chirurgischer  In- 
strumente, Rasirmeeser  etc.) 

Schlempe  (Branntweinspiilig) •     •     • 

Schliff  (Abfall  beim  Schleifen   grober  Eisenwaaren) 
Schlitten,  s.  Wagen  etc. 

Schlossereisén  ..    .^  .•••••.••     • 
Schmeer,  8.  Fett. 
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Schmelz  (Glasschmelz)  •     4     •«••••.     • 

Schmelztîegel;  irdene     «     •     •     •     •     •     .     •     •'  *• 

Schiniedearbeîten ,   s.  Eisenwaaren. 
Schmîedezunder  (Hammerschlag)      »»•••• 

Schmirgely  in  Stiicken  oder  gemahleo  .     »     •     •     . 
SchoDFOth  (Braunroth,  Colcohtar)   •     •    «    «     •    • 
Schraubenkluppen;  8.  Maschienen* 
Schropfkôpfe,  glâserne  .     .    •    •     •    •    •     •     •  *• 

Schrot  (gèscbrotetes  Getraide)    •     .     .     .     •     •     • 
Schâsser  (Knicker)     .••••;••.•• 

Schuhstîfte  ^    eiserae  gegossene     •     •     •     •     •     .     . 

Schusterleisten .     h     * •     • 

Schusterspane    •     « • 

Schwadengriitze,  rohe  und  gestampfte  •     .     •     •     • 
Schwamme,  es^bare  frische      •     •     .     •    •    •     .     • 

,,  Feuerschwamm  (roh  uad  bearbeitet)  •    • 

Scliwefelkîes  (Ëisenkies)  «  *  •  •  •  •  r  »  . 
ScbweineborsteD  .  •  «  #  ^  •  ^  •  •  •  •  • 
Scbweînehaare  oder  8.  g.  Schweînewolle  •  •  •  . 
Schwerspàtb- in  kristallisirten- Stiicken  -  •  •  • 
»  gepocbter^    gemahlener   und    zu    Farbe 

bereiteter      *    •     •     •    é     •    •    «    « 

Schwerdtfegerspâne  • 

Scbwingen  (Futterscbwingen)      •    •     • 
Seegras  (Seetang)      •     •     •     •    •     •     • 

Seesalz    •••-•••.•••     .^    •     »    ^     •     • 
Seifensiederfluss  (Unterlauge),   auch   im  kalzinîrten 

Zustande  •••••• 

Senfmehl^  Senfpulver     ••.••••     ^     •     • 
Senfsaat  ••••••••••••••• 

Sensenbaume •     •     •     • 

Sensenstreicher •     •     •     • 

Serpentinsteiowaaren      •     •    •     •     • 

Siderolitbwaaren   •••••••••••• 

Siebrândér^    bolzerne     •.•••••••• 

Sîegelerde  (Terra  sîgillata) •     •     • 

Silberglâtte ••••••• 

Silbersand 

Silberkrâtze  (Silbergekrâtz) •     •     • 
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Sonnenblumenkerne  •     •     «     « 

Span  (Schuster-  und  Schwerdtfegérspane),  ingl.  Brenn 
spane,  gehobelte  (Schle&sen)  ••••••• 

Spanischer  Sand  •••••••••••• 

Spargel   ••••••••••••••• 

Sparren ••••• 

Spaten,  8.  Schaufeln» 

Speckstein ,  roher     •••#••••«•• 
Speichen,  bloss  zugerichtete,  vor  der  Einsetziing  einer 
weitern  fiearbeituog  bediirf ende  (Speicheaholz)  • 

Speichen^  fertig  gearbeitete 

Spelz  (Dinkel) ,     •    •    .    • 

Spiegelglas^  auch  belegte  Spiegelglaseï^    »     •     •     • 

Spieren •••••••••• 

Spiessglanzerz^  in  Stiicken  oder  gemahlen   •     •    • 

Splittholz 

Spreu •••••••• 

Spriogglâser %.. 

Spiilig  (Branntweinspiilig) 

Stabeisen     ••• 

Stâbe  Yon  zerlegten  Gebinden  und  Fassern      •    • 
Stabholz       ••.••••••••,.•• 

Stahl:  Roh-,  Cernent-,  Frisch-,  Gerbe-,  Gusa-,  raffi- 
nîrter  undRundstahl,  gestreckter  StaU  (€tabl  in 

Stangen)  •• «.•••••• 

Stahlblech    •     •    • ••.•.•.• 

Stahldraht ••..••• 

Sahlkuchen  ••• *• 

Stangen  (Holzstangen)    •    •     •     •     •     ••     ••• 

Steinasche  (Pottasche) «,    •     •    • 

Steine  und  Steinwaaren: 

a)  Bruchsteine,  auch  behauene,  jedoch  nicht  gesichlif- 
fene,  Steine  aller  Art  (mît  Ausnahme  voti  Mar* 
mor  und  Alabaster),  gesi^hlifiEene  Platten  etc*  yod 
Sandstein;  auch  Lithographirsteine  (nicht  gravirte 
oder  bezeichnete);  Muhlsteîne ,  steinerne  Kufen, 
Rinnen^  Krippen,  Troge  etc.  ;  Grab-  oder  LeicheD- 
steine  von  Sandstein  (insofern  durch  hohere  «r^ 
tistische  Bearbeitung  hervorgebrachte  KuQStwtrk^ 
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hierunter  nicht  begrifiEen  werden);  ingU  Pflàster* 
steine  und  robe  Feuetstewe,  Dachschiefer,  Mauery 
8teîne,  Tropfsteine,  auch  Tuf  .oder  Tuffiiteini  n^ 
her  Speckstein^  Talkatelo,  gcobe  Schleif- und  Wetz« 
steine  (zum  .  Schârfen  der .  Sensen  etc.),  femer 
Steingruss  (Abfall  TOn  Sandstein)  •  •  •  •  i 
b)Serpentin8te^iwaai:eii9  Schiefertafeln  uad  Griffel^ 

oder  Knicker  oder.  Steinschusser  •••«:• 
c)  Alabaster  und  Marmor,  roher,  «uch  geschlîffene 
Platten  etc*  von  Alabaster,. Mai^nor,  Granit  oder 
Porpbyr,  ingl.  Grabsteine  yon  M^rmOTi  geschiiffe* 
nem  Granit  :  oder  Forphyr  (insofem  durch  hëbere 
artîstische  Bearbeitung  heryox^bracbte  Knnst 
"werke  hierunter  nicht  begrifibn  werden);  auch 
feine  Schleif*  und  .Wetzsteine.     •••••. 

Steingruss    ••••• ••« 

Steingut       ...    ..•.»•.»•.•••••« 

Steinkohlen      •     • ••••••< 

Steinkohlenasche  •••••••»•••• 

Steinkohlentheer  i    •    .    •    •    •    ^ 

Steinsalz      •«. •••»•• 

Steinwaaren,  8*  Stein  etc. 
Stellmacberarbeity  8.  Rademachemrbeit. 
Stiefelblocke ,  Stiefelknechte  «    •    •    •     •    •    •    « 

Stocke  holzeme  rohe     ••    •    ••    •     ••    •    « 

Stoppeln      ...r*    •»»•»••••• 

Strâucher,  frische  zum  Yerpflanzen     •    •    •    *    • 

Strass  (Glassteine) ••••«• 

Streu  (Spreu) •• 

Streublau,  Streuglanz,  Streuglas,  Streugold  und  Streu* 

silber •••••••••• 

Streusand     •••••••••••,,••• 

Stroh •     . 

Strohmatten ,  s.  Matten. 

Strumpfwirkerstiihle,  8.  Maschinen. 

Stubben  (Kohienstubben)    ••••*•••• 

Stiihle,  s*  Meubles 

Stufen  (Erz.)    .......    m 

Stuhlrohr  (auch  brasilianisches) •    • 
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Tabackspfeifen,  thônerne    •••••••     b     • 

Tafelglas,  Qhne  Unterschied  der  Farbe    •    •    •     • 

Talg  und  Talgol •     •     • 

Talk,  Talkerde 

Talkstein      ••• ••••• 

Tannenholzi  6*  Holz. 

Tannenzapfen *••• 

Tauben    •     •    •    • »    •    •    • 

Teller,  gemeine  thônerne  ^  auch  yon  Steingut  oder 

Fayence ••••> 

glâserne  aller  Art      ••••••*     é    •    • 

Terra  di  Siena,  gebrannte  und  ungebrannte     •    • 
Terra  sigillata  (Sîegelerde)      •••••.•• 

Theer  (Mineraltheer  und  anderer)  •••,••• 

Theerbutten      • ••••••• 

Theergalle ••••. 

Thierflechsen •■    •    •     • 

Thierknochen  9  8.  Knoohen.  .     . 

Thon,  Thonerde,  gewôhnlicher  Topferthock  und  Pfeip 

fenerde,  auch  Zuckerbackererde  und  Porzellanerd^ 

Thongeschirr 

Tiegel,  aus  Thon  gebrannte  •    •    • 
Tischlerwaaren  y  s.  Meubles» 
Todtenkopf  (Caput  mortuum)      •     • 

Topfe^  gemeine  irdene 

Tôpferthon 

Topferwaaren 

Topfscherben 

Tonnen,   leere      ...•••• 
Tonnenbïnde,  holzerne       •    •     •     • 

Torf 

Torfasche •    •     . 

Torfkohlen 

Trass 

Trauben^  frische • 

Treber  und  Trester 

Tripel 

Troge,  holzerne , 

jy       steinerne 


'«'  •.    .    • 
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Tropfêtein  ••     •     ••.•.. 
Trâffeln,  frbche    •    •     •    • 

Truthiihner 

Tiirkischer  Weitzen  (Mais) 
Tuf  oder  Tufstein     •    •    • 
Tutîa  (zînkischer  Ofenbruch) 
Uhrglaser     •  >  •    ••     •     •     • 

Unschlîtt      .    .    ..... 

Unterlauge  ^Seifensiederfluas) 
Valonen  (Knoppern)      « 

Venetianisch-Roth  (Braunroth)  •    • 

Vef  zehrungsgegenstânde  ziim  Reiseverbrauch^  8.  Rei* 

se-Victualîen* 
Vitriol,  griiner  Eisenvitriol^  Kupfervitriol,  gemisch- 

ter  Kupfer-  und  Ëisenvitriol^  auch  weisaer  (Zink-) 

Vitriol . 

Vitriolerz  (Vitriolkies)  und  Vitriolstein  . 

Vôgel,  lebend^^    auch  geschlachtetea  Gefliigel  und 

Federwild     •••••••••• 

Vogelleim    ••••••••••• 

Wachholderbeeren  9  friache  und  getrocknete 
Wagen  und  Schlîtten,  bloss  au8  Holz  mit  oder  ohne 

Eisenbeschlag   bestehend   (jedoch  nicht   gefërbte, 

gebeitzte  oder  lackirte^  aucb  nicbt  mit  Leder* 

oder  Polsterarbeit  Terbundene) 
Wagen,  welche  die  mit  den  DampfschifiEen  Reiaen* 

den  mit  sich  fîLhren       •    •  .  •    •    • 
Wagenschmiere,  8.  Fett  und  Theer. 
Wagnerarbeiten ,  6.  Rademacberarbeit. 

Waidasche 

Waldholzsaamen  •••••••• 

Walkererde     ••••••••• 

Wallfischrippen 

Walzen,  8.  Maschienen. 

Wascheiaen      ••;••.•,. 

Wasserblei,  in  Stiicken  oder  gemahlen 

Weberrobr •    .    ,     . 

Weberstûhle,  8.  Mascbinen. 
Wedgewoodwaaren   ••••.••• 
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GegenstMnde. 
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Weichselstocke,  rohe •    •    •    •    • 

Weînbeeren,  frische 

Weinessîg ••••• 

Weinhefeiii  gebrannte  (Drusenasche)  •     •    •    •    • 

Weinreben  (grun  oder  trocken)      • 

Weintrauben ,  frische     •••••••••• 

Weîssblech •••••••• 

Weitzen •••••••• 

Wellea  (Brandbusch,  Reisîg) 

Wellenebea     ••••••••••••• 

Werg.    ••••••••••••••• 

Wetzsteine,  grobe  zum  SchSrfen  der  Sensen  etc. 
fj  feine  zum  Schleifen   der   Rasirmesserj 

chirurgischen  Instrumente  etc»  •    • 

Wicken  ••«.•• •• 

Wiener  Kalk  (fein  geriebener  Kalkmergel)  •    • 

Wissmuth-Erz •    •    •    • 

Wurmsaamen  im  natiirlichen  Zustande  odergemahlen 

Wurzeln,  essbaare •    •    •    •    • 

ZaÎDeisen 

Ziegel     •••• 

Ziegel- Cément      •••••• • 

Ziegelerde   •••«•••••••••• 

Ziegelmehl •••••• 

Ziegenhorner ••'• 

Zîmmerholz      • 

Zinkvitriol  (schwefebaurer  Zînk)  •••••• 

Zînngekratz • 

Zittwersaamen  (Wurmsaamen)  im  natiirlichen  Zu- 
stande oder  gemahlen •.•• 

Zuckerbackererde  (Thon  zum  Lâutern  des  Zuckert)  ^ 
Zuckererde  (Knochenschaum,  Ab£all  von  der  Zucker- 

fabrikation) ••• 

Zuckerformen^  thônerne^  mit  oder  ohne  HolzbKndeii 
Zunder    ••••••••^••••« 

Zwecken,  ekernei  gegossene 

Zwetschen,  s.  Obst. 

Zwiebeln  (Gemiîsezwiebeki) 
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25. 

Convention  entre  V  Autriche,  la  Prusse, 
la  Saxe,  le  Hannovre,  le  Danemarc^ 
le  Mecklenbourg-Schwerin,  les  duchés 
d'Anhalt  et  les  villes  libres  anséati-- 
ques  de  Hambourg  et  de  Lûbeck  sur 
la  publication  d^ordonances  unifor^ 
mes  de  police  pour  la  navigation  de 
rElbe.    Signée  à  Dresde,  le  13  Avril 

1844. 

(Gesetzsainmluiig  fur  die  Konigl.  Preussischen  Staaten. 
1844.  Nro.  37.  v.  1.  November.) 

Um  die  Sicherheit  und  Ordoung  der  Elbschifffalirt  zu 
befordern,  haben,  samintlicbe  Elbuforstaaten  dui^ch  ihre 
zur  zweiten  ËlbschiffTahrts-ReYbioDS-Kommission  yersam* 
inelten  Kommissarieii  folgende  Uebereinkunft  un  ter  Vor- 
behalt  der  Alierhochsten,  Hochsten  und  Hohen  Ratifica- 
tionen  verabreden  lassen* 

Art.  1.  In  BeziebuDg  auf  die  Stromstrecke  zwischen 
Melnik  und  Hamburg  oder  Harburg  wird  jeder  Elbufer* 
staat  fiir  sein  Gebiet  umfassende  8chiS£ahrt8-  und  stroni* 
polizeîlîcbe  Vorschriften  gleichzeitig  mit  Yerkiindigung 
der  Additional-Akte  erlassen  und  dabei  die  in  den  Ar^ 
2.  bis  30.  enthaltenen  Grundsatze  festbalten. 

Fur  die  Stromstrecken  zwischen  Hamburg  oder  Harburg 
und  der  Nordsee  werden  die  betheiligten  drei  Staaten  die 
erforderlichen  sçhifffahrts-  und  strompolizeilichen  Vor- 
schriften, soweit  dies  nicht  bereits  geschehen  ist,  gleickfallg 
baldigst  erlassen  und  dièse  sowohl  ftir  die  drei  Staatsge- 
biete^  als  auch,  so  weit  die  abweichenden  Verhl^Unisse 
es  gestatten,  mit  den  in  den  Art.  2.  bis  30.  enthaltenen 
Grundsatzen   in  Uebereinstimmung   zu  bringen  suchen. 

Art.  2.  Auf  die  Konstruktion,  Ausriistung  und  Er- 
haltung  der  Fahrzeuge  und  ihrer  Zubehorungen ,  insbe- 
sondere  der  Maschinen  und  Kessel  auf  DampfschiSen, 
haben  die  Eigner  eben  so,  vrie  die  Fîihrer  der  Fahr- 
zeuge ganz  vorzugliche  Sorgfalt  bu  verwenden,  und  na« 
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1844  mentlich  in  Bezug  auF  d!e  DampfschiiFe  die  besteheoden, 
besondern  Yorschriften  wegen  Anlage  und  Gebrauchs 
y  on  Dampfapparatea  genau  zu  beobachten. 

Sie  sind  verpAichtet,  sich  den  von  Zeit  zu  Zeit  vor- 
zunehmenden  amtlîchen  Untersuchungen  ibrer  Fahrzenge 
nebst  Zubehorungen  zu  unterwerfen,  und  die  etwà  hier- 
bei  gertigten  Mangel  sofort  abzustellen. 

In  Fâllen  entstandener ,  mit  Gefahr  verknîipfter  Be- 
scbâdigung  des  Fabrzeuges  wâhrend  der  Reise  ist  letztere 
sofort  einzustellen  und  erst  nach  erfolgter  vollst&diger 
Ausbesserung  des  Schadens  weiter  fortzusetzen. 

Art.  3*  Die  ein  Holzfloss  bildenden  Stamme^  Bal* 
ken  und  anderen  Materialien  mtissen  unter  aich  fest 
und  dauerbaft  verbunden,  und  die  Flosse  selbst  an  bei^ 
den  Enden  mit  einem  Steuerruder  yersehen  sein.  Die 
Breite  eines  Holzflosses  darf  in  der  Regel  20  Fuse  Preu- 
ssîscb  nicht  iiberschreiten.  Docb  kann  yoa  jedem  Ufer- 
staate  fiir  seine  Elbstrecken  eine  grossere  Breite  der 
Holzflosse  zugelassen  werden* 

Art.  4.  Kein  Scbi£E  oder  Floss  darf  stSrker  belaatet 
werden,  als  es  die  bekannte  Beschaffenbeit  der  Fahrbahn 
und  der  herrschende  Wasserstand  erlauben. 

Art  5.  Bei  jedem  auf  der  Fabrt  begriffenen,  sur 
Fracht  oder  Personenfabrt  dîenenden  Schiffe  musa  eich 
wenigstens  ein  gut  und  dauerbaft  gebautes  Boot  befinden. 

Art.  6.  Wabrend  der  Fabrt  darf  kein  Scbiff  oder 
Floss  die  Fabrbabn  absicbtlîcb  yerlassen. 

Jede  Verunreinigung  der  letzteren  durch  Auswerfong 
yon  Ballast,  Steinen,  Stelukohlenscblacken,  oder  andem 
der  Scbififabrt  hinderlichen  oder  gefahrlicheo  Gegeast&n- 
den  ist  yerboten* 

Aus  diesem  Grunde  miissen  die  zur  Besçbwernng  der 
Steuerruder  dienenden  Steine  oder  anderen  Kôrper  der- 
gestalt  befestigt  und  yer^ahrt  sejn,  dass  daa  Herabfal* 
len  derselben  in  die  Fabrbabn  oder  Leîcbterstellen  yer* 
hûlet  wird. 

Art»  7.  Die  Ufer  nebst  den  an  den  denselben  be- 
findlîcben  Werken  und  Anlagen , .  sowie  die  Brâcken, 
Schiffsmiiblen,  Fâhren  u.  s.  w.  diirfen  yon  den  Schiffisn 
und  Holzfiiossen  auf  ibrer  Fabrt  nicht  berîihrt  and  be- 
schèidigt,  auch  die  Leinpfade  yon  den  Zugknechten  oder  ' 
«  dem  Zugyieb  weder  yerdorben,  noch  zum  Nachtbeil  der 
anliegenden  Grundstiicke  iiberscbritten  werden. 

Dampfscbiffe  mussen  sich  yon  deii  Uféranlagen  mQg- 
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Hchst  entfernt  halten,  damit  letztere  yom  Welleoschlage  1844 
niclit  beschadîgt  werden. 

Art.  8.  Die  Schiffs-  uad  flossftihrer  dûrfen  in  der 
Regel  nur  an  den  bestiinmten  Landungs-  und  Ladeplâtzen, 
oder  ddi  wo  es  ausserdem  fiir  gewôhnlich  nachgelassen 
ist,  anlegen  und  vor  Anker  gehen. 

Nur  in  Nothfâllen  ist  es  gestattet^  auch  an  anderea 
Uferstellen  anzulegen,  wobei  jedoch  Buhnen,  Packwerke^ 
Uferbefestigungen  (yernâhterungen)^  Damme,  und  un- 
terbrûchîge  oder  durch  Verbotstafeln  bezeichnete  Ufer- 
strecken  zu  meiden  sind. 

An  das  Ufer,  auf  welcliem  sich  der  Leinpfad  befin- 
dety  darf  ein  Schiff  oder  Floss  nur  dann  anlegen,  wenn 
ihm  die  Ladung  oder  Lôschung  seiner  Waaren  oder  das 
Aus-  und  Ëinladen  der  Hôlzer  daselbst  erlaubt  ist,  oder 
wennUnwetter  oderBeschâdigung  dasselbe  liierzu  nëthigen. 

Dergleichen  aussergewohnlicheLandungsplalze  sind  |e- 
doch  von  den  Schiffs-  und  Flossfuhrern  sofort  nach  jent- 
fernter  Gefahr  oder.  erfolgter  £în-  oder  Ausladung  wie- 
der  zu  verlassen,  auch  sind  die  Fahrzeuge  und  Flosse, 
80  lange  sie  daselbst  liegen,  bei  Nacht  oder  dlchtem  Ne- 
bel  durch  Aussteckung  einer  erleuchteten  Laterne  zu 
signalisiren  y  und,  um  den  Zug  anderer  Schiffe  an  der 
Leinpfadseite  nicht  zu  hindern,  die  Masten  niederzulegen. 

Das  £inschlagen  von  Pfôhlen  auf  dem  Ufer,  um  die 
Schiffe  und  Flosse  mittelst  der  Taue  an  soldée  zu  befe- 
stigeo,  ist  an  solchen  aussergewohnlichen  Ankerplâtzen, 
unbedingt  untersagt. 

Das  Anlegen  und  Ankern  unmittelbar  vor  oder  hin- 
ter  den  Pfeilern  stehender  Briicken  ist  unter  allen  Um* 
standen  verboten. 

Art.  9.  In  der  Fahrbahn  darf  ein  Schiff  oder  Floss 
nur  an  solchen  Stellen  vor  Anker  gehen,  an  welchen 
jene  so  breit  ist,  dass  andere,  selbst  die  grëssten  Fahr- 
zeuge oder  Flosse,  neben  jenem>  noch  bequem  vorbei- 
fahren  kônnen.  Solchenfalls  und  Vfenn  ein  Schiff  auf 
einer  vom  Ufer  entfernten  Stelle  von  Anker  geht,  tre- 
ten  w^egen  dessen  Signalisirung  die  Bestimmungen  des 
Art.  8.  ein. 

Art.  10.  Kein  Schiff  darf  im  Fahrwasser  da  um-  oder 
ûberladen,  yfo  es  dem  Schi&sverkehr  hinderlich  ist. 

Ist  die  Ableichtung  niithig,  um  das  Schiff  iiber  Un- 
tiefen  im  Fahrwasser  zu  schafien,  so  muss  sie  stets  vor 
den  letzteren  und  an  solcher  Stelle  gescheben,  wo  we- 
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1844  der  das  beladene  Schiff^  Doch  der  Leicbter  deo  SchiflEi- 
yerkehr  hîndern  oder  erschweren, 

Wird  ein  Schifi:  im  Fahrwasser  dergestalt  featgefalireni 
dass  dasselbe  nicht  sofort  oder  nur  dorch  Ablcîchtung  wi»» 
der  abgebracbt  werdeo  kann,  do  ist  der  Fiihrer  siraf baiv 

Art.  11.  Sind  gefabrltchie  oder  schwierige.  Strooi» 
stellen  denSchiffs-  oder  Flofisfâhrero  nicbt  genao  bekannli 
80  miissen  sie  dieaelben  durch  vorausgescbickto.H&ii^ter 
uDtersucben  lassen,  insofern  aie  nicbt  vorzieben^  aioh  -da^ 
vro  Loôtsen  zu  babea  siod^  derselben  gagea  Erlegung 
der  taxmassigen  Gebûhren  zu  bedienen. 

Art.  12.  Stebende  Brucken  dûrfeo  von  Dampfsckiffen 
nur  mit  balber  Geschwiadigkeit  und  zurnckachli^^iidaii 
Radern  passirt  werdeo. 

Beladene  Segelscbiffe  konnen,  bei  starker  Strëmung 
durch  die  Brûckenbô^en,  da,  wo  Lootoea  zu  baben  sincl^ 
sich  der  letzteren  bedienen ,  musseo  aber  ausMrdem  die 
grosste  Vorsicbt  und  Aufmerksamkeît  beim  Paasiren  der 
Briicke  anwenden  und  nainentHch  in  der  Tballahrt  txàt* 
telst  des  Ankers  sacken  oder  umlegen» 

Unbeladene  Fabrzeuge  und  Flosse  konnen  atromrecht 
dnrcbgeben. 

Segel-  und  Dampfscbiffe  baben  dahei  ihre  Afastea 
und  Kauchfânge  so  weit  niederzukgen,  dass  die  Bogen^ 
wolbung  Yon  denselben  nicbt  beriibrt  werdea  kana^  auch 
ist  von  Fahrzeugen  und  Holzilossen  jedes  Anstreifiao  an 
die  Seitenwande  der  Pfeiler  zu  vermeiden. 

Art.  13.  Jedes  Scbiff,  welches  im  BegriS  sleht^  «ina 
im  Gange  befindlicbe  Fâbre  zu  passiren,  muas  ia  ange- 
messener  £ntfernung  beilegen ,  bis  die  Fabre  aoa  dam 
Bereiche  des  Fabrwassers  und  des  Wellenscldagea  ga» 
langt  ist. 

Dagegen  baben  die  Fâbrmeister  oder  FabrkBaGhtawih* 
rend  des  Vorbeifabrens  von  Holzfiossen  deoGangdeirFilhre 
so  lange,  bis  dièse  Flosse  voruber  sind,  eiozasteileUé 

Art.  14.  Wâbrend  des  Fabrens  bei  finsterar  Nsclit 
oder  dichtem  Nebel  muss  jedes  Scbiff  oder  Flose  ^ut  der 
Tbalfahrt  drei,  in  der  Bergfabrt  zwei  iiber  einander 
befindlicbe,  bellerleuchtete  Laternen  am  balben  Maat  odeTy 
wenn  es  obne  Mast  fâbrt,  an  einer,  nacb  alien  Bèiten 
bin  sichtbaren  Stelle  fûhren. 

Ausserdem  bat  jedes  Dampfschîff  von  5  zu  &  Miauten 
und,  dafern  es  ein  Fahrzeug  in  seinem,  Fahrstrich  vor 
sich  bemerkt,  sofort  nach  dessen  Wabroehmuog  ein.  deut* 
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lich  vernehmbares  Zeichen  durch  die  Glocke  oder  Dampf-  1844 
pfeife  zu  geben. 

Art.  15.  Von  zwei,  sich  im  freieo  Fahrwasser  be* 
gegDenden  SegelschijGEen  oder  Flossen  bebiilt  dasjenige, 
welches  gezogen  \vird ,  die  Leinpfadseite.  Wird  aber 
keins  derselben  gezogen,  80  muss  das  zu  Berg  gehende 
dem  zu  Thaï  fahrenden,  80  weit  es  Wind  uod  Oertlich- 
keit  gestatten,  ausweichen  und  gleichzeitig  diejfiDige  Seite» 
auf  welcher  letzteres  vorbeikommen  kann,  vgn  eînem  au 
der  Spîtze  aufgestèllteD  Mann  in  angemeasener  Entfernung 
durch  Zuruf  und  veratîUidliebe  Zeicbea  aodeuten  lassen. 

Auf  diesen  Zuruf  iat  yon  dem  thalwartsiahrenden 
Schiile  oder  flo&se,  zum  Zeichep,  daaa  er  ricbtig  ver- 
standen  worden^  stets  z\\  aotworten. 

Art.  16.  Begegnen  sich  im  freien  Fahrwasser  zwei 
Dampfschiffe,  so  muss  jedea  derselbeu  beîm  Ausweicheu, 
8o  weit  es  thualîch  ist,  das  ibm  zur  Recbten  liegende 
Ufer  halten.  Begegnen  sie  sich  zurNachtzeit  oderbei  dich- 
tem  Nebel,  so  bat  jedes  derselben  durch  2  Zeichen  mit 
der  Glocke  anzukiindigen,  dass  es  rechts  ausweiche*  Ist 
aber  ein  Oampfschiff  durch  die  Oertlichkeit  verhindert, 
auszu weichen  y  so  bat  dessen  Fithrer  solchea  dem  entge- 
genkommenden  Fahrzeuge  durch  3  Zeichen  mit  der  Glocke 
und  gleichzeitig  durch  Zuruf ,  der  béant wortet  werden 
muss  (Art.  15.)»  anzudeuten;  in  diesem  Falle  muss  das 
letztere  Fahrzeug  nach  der  ibm  als  fahrhar  bezeicbneten 
Stelle  ganz  ausweichen. 

Art.  17.  Oampfschiffe  miissen  im  freien  F^abrwasser 
den  Segelschiffen  oder  Flosseo  ausweichen  und  a^war 
nach  derjenigen  Seite  hin,  auf  welcher  sie  an  letzteren 
ohne  Gefabr  vorbeizukommen  vermcigen.  Gestattet  in-> 
dessen  die  Oertlichkeit  dem  Dampfschifie  nicht^  aeiner- 
seits  auszuweichen ,  so  bat  dessen  Fiihrer  solphes  dem 
entgegenkommenden  Fahrzeuge  oder  Floss  zur  Tageszeit 
durch  Aufziehung  einer  blauen  Flagge  bis  zum  halben 
Mast  und  gleichzeitig  durch  3  Zeichen  mit  der  Glocke 
und  durch  Zuruf,  der  nach  Art.  ]5«  béant  wortet  wer?  - 
den  muss,  zur  Nachtzeit  oder  bei  dichtem  Nebel  aber  durch 
3  Zeichen  mit  der  Glocke  und  -durch  Zliuruf,  welcber  nach 
Art.  15.  beantwortet  werden  muss^  upverzuglicb  zu  er^ 
kennen  zu  geben.  Solchenfalls  muss  das  Segelsc^fiF  oder 
Floss  nach  der,  ibm  als  fahrhar  bezeichneten  Seite  gaoz 
ausweichen. 

Art.  18.   Ist  von  zwei  sich  entgegenkommenden  Fabr-r 
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lg44zeugen  oder  Flossen  eine  schmale,  fiir  das  gegenseitige 
Ausweichen  keînen  hinlânglichen  Rauon  darbietende  Strom* 
rione  zu  passîreiii  und  das  Eine  derselben  scbon  in  letz- 
tere  eingelaufen,  80  oiuss  das  nocb  ausserhalb  derSlrom* 
rinne  befindliche  Fabrzeug  oder  Floss  80  lange  beilegen, 
bis  das  andere  dieselbe  vôllig  durchfahren  bat.  Kom* 
men  beide  sich  entge^enfabrende  Fahrzeuge  gleichzeitig 
an  den  Ein«  und  Ausgângen  der  Stroinrinne  an^  00  mius 
das  zu  Berg  fabrende  so  lange  aubalten,  bis  das  zu  Thaï 
fahreude  die  RInne  zuriickgelegt  bat.  Yermocbte  jedoch 
das  stromabwârts  kommende  Fabrzeug  oder  Floss  nicht 
mit  aufgespannten  Segeln  oder  nicbt  stromrecbt  hifidurch 
zu  fabren,  so  muss  es  anbalten  und  dem  zu  Berg  fahrenden 
Schiffe  oder  Flosse  das  Passiren  der  Rinne  zuerst  einr&umtD. 

Das  gleicbzeitige  Eînlaufen  beider  sicb  entgegenkoin- 
inender  Fabrzeuge  in  die  vor  ibnen  liegende  adunale 
Stromrinne  ist  untersagt.  Im  Falle  einer  Uebertretung 
dièses  Verbots  muss  das  zu  Berg  fabrende  Fabrzeug  oder 
Floss  wieder  zuriick  bis  vor  die  Ausmiindung  der  schmalea 
Stromrinne  gehen  und  das  tbalwarts  fabrende  yorbeilasMii* 

Art.  19.  Erreicht  iin  freien  Fabrwasser  ein  schneller 
fahrendes  Dampf-  oder  Segelscbiff  oder  Floss  das  YOraua- 
und  langsamer  fabrende,  so  ist  ersteres  befugt,  zu  Ter* 
langen^  dass  es  von  letzterem  vorbeigelassen  werd«. 
Dièses  Verlangen  und  die  Seite,  an  welcber  es  vorbei- 
fahren  wiil,  bat  das  binterdrein  kommende  FahrseQg 
oder  Floss  dem  vorausfabrenden  durcb  die  im  Art.  Ift. 
angeordneten  Signale  zu  erkennen  zu  geben,  und  das 
vorausfabreude  Scbi£E  oder  Floss  ist  verpflicbtet|  diesen 
Signalen  obne  Verzug  Folge  zu  leisten. 

Erreicht  ein  Danipfscbifi  das  Segelscbiff  oder  Floss 
am  Eingange  in  eine  scbmale  Stromrinne,  so  mîiaseii 
letztere  das  erstere  jederzeît  vorbeilassen. 

Art.  20.  In  allen  Fâllen,  wo  ein  Dampfscbiff .  an  klei- 
neren  Fahrzeugen,  oder  aucb  an  scbwer  beladenen  grëas0« 
ren,  mit  geriuger  Bordbobe  iabrenden,  ScbifiEen  vornber 
zu  gehen  genothigt  ist,  muss  dies  in  geboriger  Entfa^ 
nung  und  nur  mit  balber  Maschinenkraft  gescbehen,  un 
jede  aus  dem  Wellenschlage  etwa  entstebende  Gefahr 
moglichst  abzubalten.  Wâre  jedoch  ersteres  den  letste» 
ren  schon  so  nabe  gekommen,  dass  der  WellenacUag 
fur  dièse  aucb  noch  bei  balber  Maschinenkraft  gelabr* 
bringend  werden  kounte ,  so  muss  das  DampfscbifF  die 
Rader  so  lange  hemmen,  bis  aile  Gefahr  vorâber  iat. 
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Hierbei    luuaseo    sich    iibrïgeiis    Jns   DampradiifF   imd  1S44 
die  anderen  Fahrzeiige  in  der  v  orge  se  )i  rie  b  en  en  Art  und 
Weise  Yorher    gegenseitig  signalisirea.      Vergl.  Art,  15. 

Art.  21.  die  im  Slroine  zur  Bezeicbnimg  des  Fabr- 
wassers,  der  Unliefen  oder  sonst  gefabrlicber  Slelien 
gelesten  oder  ausgestecktea  Merkmale  und  Warnungs- 
zeiilien  diirfen  von  den  vorbeifalirenden  ScbiiFera  itnd 
SchifEsleulen  weder  bescbadigt,  noch  verriickt,  noch  weg- 
genommen  werdcn.  Ut  dies  ohae  Verscliuldung  eines 
Sdiiffers  gescbeben,  BO  niuss  derselbe  bei  der  nHchsten 
Polizeibeliorde  hiervon  Anzeige  macben. 

Uebrigens  bat  sich  jeder  Scbitisriibrer  bei  der  Falirt 
nacli  dergteicben  Merkmalen  und  Waruimgazeichen  ge- 
bùhrend  zu  richten.  Namentlich  bal  derselbe  die  diircb 
solche  bezeicbnelen ,  hinderlicbea  und  gerdhrlicben  Stel* 
len  BOrglaltig  zu  vermeiden. 

Art.  22.  Schiffe,  welebe  Scbiesapiilver  geladen  babeD, 
mussen  eine  scbwarse  Flagge  fiihrea  und  diirfen  nicbt 
bei  Nacbt  fabren.  Anderen  Fabrzeiigen,  insbesondere 
den  Danipfscblffen,  baben  sie  miiglkbst  Teru  und  vor 
deni  Windc  zu  bleiben. 

Sie  diirfen  niemals  in  der  Nalie  anderer  SchiSe  vor 
Anker  geben  und  miisssD  sicb  ankommenden  Fakrzeugen 
bemerkiich  macben. 

Griissere  Militair-  oder  andere  ungewohnlîche  Pidver- 
transporte  unlerliegen  den  bcsotideren  SîcberbeilSTOr- 
scbriflen,  die  nacb  dem  Ermessen  der  dabei  betbeitiglen 
Ufcrstaaten,  enlweder  im  allgemeinen  oder  fiir  den  ein- 
zeluen  Fall  als  erforderlich  angeseben  werden  diirften. 

Art.  23.  Der  Scbill'sfiibrer  )iat  in  allem,  waa  das 
Falirzeng  selbst,  dessen  Leiliing,  Ërlialtnng,  Ladung  u.  s.  w. 
uud  die  Aufrechthallimg  der  gulen  Ordnung  auf  dem- 
selben  betrifïl,  den  Oberbefebl  iiber  Wannscbaft  und  Paa- 
sagiere,  welebe  verpUicblet  eîiid,  aicb  dem  von  ibin  in  jenen 
Beziehungen  erllieilten  Anordnungen  obne  Wiederspruch 
zu  fiigen.  Daaselbe  gilt  von  den  Flossfîibrern  uud  den 
ilim  beigegebenen  Leulen, 

Widerapenalige,  unrubige  und  Unordnnng  erregende 
Individuen  konnen  noch  wiibrend  der  Fabrt  ans  dem 
ScbilTe  oder  von  dem  Flosse  enifernt  und  der  niicbslen 
Polîzeibeborde  zur  Bestrafuiig  iibergeben  werden. 

Dagegen  ist  der  Se bifFafii tirer  verpflîcblet,  nicbt  allein 
gegen  die  tlini  untergebene  ManoAcbaft  ein  apslandigea, 
das  ibm  unbedingt  udlbige  Anaeiieii  bei  deraelben  sîchern- 
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lg44  des  Benebmen  zu  beobachten,  sondem  auch  die  Ach- 
tUDg  gegen  seine  Passagiere  niemaU  eus  den  Aogen  «a 
setzen,  und  dieselben  nicht  mit  Zumuthungen  su  beltet 
Hgen,  zu  deren  Befolgung  sie  in  gedachter  ihrer  Eîgen- 
scbaft  nicht  yerbunden  sind. 

Insbesondére  durfen  HaDdleistuogen  von  den  Pa98««. 
gieren  dur  in  Fëllen  dringender  Gefahr  gefordert  werdeik 

Art.  24.  Sobald  ein  Lootse  die  Fiihrung  des  Palu> 
zeugs  ûbernommen  hat,  geht  aile  Befugniss,  Verfiflteli- 
tung  und  Verantwortlichkeit  in  Bezug  auf  die  LeitÙM 
des  SchîiFs  vom  SchîfFsfiihrer  auf  denselben  iibery  iind 
die  Mannschaft  ist  zur  unbedingten  Befolgung  aeiiier^Be- 
fehle  yerbunden.  Nach  Zurticklegung  det  gefëtirliditfii 
Stelle  trîtt  der  SchîfPsfuhrer  in  die^  ihm  als  éolcheoi' xn^ 
kommenden  Befugnisse  und  Verbindlicbkeiten  obbe  ivéi» 
teres  wieder  ein. 

Art.  25.  Der  Schiffsfiihrer  ist  yerpflichtet^  die  gtftwte 
Aufmerksamkeit  auf  die  geladenen  Fracbt-  und  Paaeagfëi*^ 
Gûter  zu  yerwenden,  und  nicht  allein  das  AbhandenkottM 
men  oder  Verderben  sondern  auch  jede  BeschSdlgM^ 
derselben  moglichst  zu  verhiiten« 

Gleiche  Fiirsorge  liegt  jedem  Einzelnen  der  Schiffin 
mannschaft  ob.  . ./    . 

Fur  den  Ersatz  des,  durch  Abhandenkommen ,  l^it^ 
letzung  oder  Verderben  der  Ladung  herbeigefaMten, 
Schadens  ist  der  Schifisfiibrer  stets  zun&chst  verluiflMî 
insoweit  er  nicht  nachzuweisen  yermag,  dass  der  Sebiide 
durch  inneren  Fehler  der  Sache,  mangelhaftè  Verpackoog 
oder  uaabweisliche  Ereignisse  verursacht  wordeu  aei« 

Art.  26.  An  der  Waarenladung  vernbte  DiebetShIe 
sind  vom  Schiffsfûhrer,  unmittelbar  nach  ihrer  Entdecfc^ 
ung,  der  nâcbsten  elbschifffahrtspolizeîlicheD  BdhSlrdf 
nnter  genauer  Angabe  aller  Umstânde  zur  weitero  poli* 
zeiiichen  Erorterung  anzuzeigen. 

Art.  27.  Der  auf  FrachtschiiFen  oder  Flossen  «lie* 
nenden  Mannschaft  ist  es  untersagt^  neben  den  eiâgeli» 
denen  Gegenstânden ,  gleichnamige  oder  andere  WaanB 
fur  eigene  Hechnuug  auf  dem  Schiffe  oder  Floeié  mit 
sich  zu  fûhren  und  Handel  oder  ëhnliche  Geschiiflte  âdt 
solchen  zu  treiben. 

Der  Schiffs-  und  Flossfiihrer  darf  iiber  das  FalmMOg 
oder  Floss  oder  iiber  die  auf  denselben  geladenen 'Oégen- 
stande  in  einer,  mit  dem  Manifeste  in  Widerspruch  8tellMi« 
den  Art  und  Weise  nicht  verfiigen,  insofern  eir  sioh  tticbt 
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als  Eigener  des  SchifFes  oder  Flosses/oder  der  Lad ung,  1844 
soweit:  er  dariiber  dîspoDiren  will,  oder  endlich,  als  hier- 
zu  vom  Schifis-y  Floss-  oder  Waaren-Eigeathtiiner  aus-» 
drûcklich  beauftragt,  gemigeDd  aussuweisen  rerinag. 

Niemand  darf  sich  mit  ^en  SchîiFsleuteii  oder  itttt 
hier^u  nicht  gehorig  legitiniîrteD  ScfaiflEis*'  ioder  Floàsfuh* 
reru  in  dérgleichen  Haiideisgèschâfte  auf  irgend  eine 
Weise  mittel-  «oder  unmittelbar  einlassen. 

UebertretuDgen  dieser  Verboie  sôUeDYOn  den  achiff- 
fahrtspoltaeilichen  Behordea  zur  Untersnohuog  gezogen 
und  cDtweder- sofort  palû^ilicb  bestlraft  (AM*  3Q«)  oder, 
dafern  «ich  bei  der  Untersudiuiig  der  Yerdaeht  eines 
kriminellen  Yerbreehisns  heràusstélleti  aoUte,  zur  weiter 
ren  Untersuchuag  und  Bestrafung  aa  ^  die  zustëndige  Ge-^ 
ricbtsbehorde  abgegeben  werden. 

Art.  28.  Bei  sich  ereignenden,  das  Fahrzeug  oder 
FI08S  mit  Gefahr  bedrobenden  Uoglucksfallea  dârfen 
Fûhrer  und  Mannsohaft^  bei  Vermeidung  scharfer  Ahn- 
dung,  das  Scfaiff  'oder- Floss  nicht  sogleich  verlassen. 
Vielmehr  miissen  sîe  vor  allen  Diogen  auf  Beseitigung 
der  Gefahr,  daiern .  hîerzu  noch  die  Mo^lichkeit  vorhan- 
den,  wo  aber  nicht,  und  wenn  die  Gefahr  dringénd  ist, 
vorerst  auf  Rettung  der  Passagtere,  sodann:  attf  Bei^ung 
der  Waarenladung  die  angestrengteste  Thatigkeit  yer- 
wenden.  Fiihrer  und  Mannschaft  der.iti  der  Nahe  be- 
findlichen  Fahpse^ge  «aller  Art  iund  dér^^ldsse  sind  zu 
schleunigster  Hilfsleistuii^  veppfiiicbtet. 

Der  zustândigenBehôrde  ist  dèmniichst  von  dem  Vor^ 
fall  sofort  Anzeige  zu  macheli^  i}n4.jderen  weiteren  An- 
ordnungen  Folge  zu  leisten,  aucb  Vom  Schifisfubtetr  dem 
Eigenthiimer  des  Fahrzeuges  und  den  Waarenabsenderti 
baldmoglichst  Nachricht  su  geben. 

Art.  29.  Fiihrer,  Passagiere  und  Manbschaft^i  haben 
die,  in  d^nStaaten,  auf  welche  die Fahrt  siob  erstreckt, 
geltenden  passpolizeilichen  Vorschriften  zu  beobachteâS^v 

Der  Schiffsfiihrer  ist  in  dieser  Beziekung  nicht  Hllelii 
fiir  seine  Schîfisleute  verantwortlich,  aondern  auch  be- 
rechtigt  und  verpflichtet ,  die  Passagiere  zur  Erfallung 
ihrer  Obliegenheiten  aufzufordern*  7 

Wenn  jedoch  ein  Ëlbschifi,  nach  der  Gesetzg^buiig 
des  Staates,  welchem  es  angehorti  eine  amtlich  beglau- 
bigte  Musterroile  fûhrt,  in  /\v«kher  Name,  Àlter  utid  Wohn- 
ort  der  Schiffsleute  und  die  Bedingungen  ihres  Dienst- 
verhaltnisses  angegeben  sind,  so  soU  eine  solçhe  Muster- 
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1844  rolle  znr  persënlichen  Légitimation  der  darin  aufgerâhrten 
Schiflsleute,  80  lange  dièse  sich  bei  ihrem  Schifte  befindeo, 
in  allen  Eibuferstaaten  als  genûgend  angenommen  werden. 

Art.  30.  Die  Uebertretung  einep  der  obigen  Vor» 
schriften  wird,  ausaer  dem  yom  Angeschnldigten  etwft 
zu  leistenden  Schadenersatze,  mit  einer,  nach  der  grOMè-i 
ren  oder  geringeren  Absichtlichkeit ,  Sch&dlicULeit  odtr 
Gefâbrlichkeit  ;der  Uebertretung  abzumessénden  y  Ord* 
nungsstrafe  von  I  bis  10  Thalern,  oder,  im  Fall  des  Un* 
yermogens,  mit  verhâltnissmftssîgem  Gefângniss  bestmft^ 
Daneben  bleibt,  insofern  die  strafbare  Handlung  ein  krimi* 
nelles  Verbrecben  enthâlt,  die  Untersuchung  und  BestrafuDg 
desselben  den  zustiindigen  Gericbtsbehërden  yorhehalteii* 

Die  erkannten  Geldstrafen  sind  in  der  W&brung  des 
14  Thalerf lisses  zu  erlegen,  mit  Ausnabme  Btthmensj 
in  welchem  letztere  im  Verhâltnisse  von  21 :20  auf  Oest* 
reichische  Conventions  -  Mûnze  reduzirt  wird. 

Wegen  dieser  Geldstrafen  baften  i 

1)  der   ScbifFsfiihrer    fur   die    verurtheilten  Individaen 

von  der  Schiffismannscbaft,   insofern  gegen  dièse  vre- 

der  die  erkannte  Geldstrafe,    noch  die  subsidiarisdie 

Gefângnissstrafe  vollstreckt  werden  kann,   vrobei  je- 

doch  dem  Schiffsfîibrer  der  Regress  gegen  die  Sdml» 

digen  vorbebalten  bleibt, 
2)das  Schîff  fur  den  Schififsfuhrer.  • 

Art  31.  Die  Ratifîkationen  dieser  Uebereinkunfk  soUai 
gleichzeitig  und  in  Verbîndung  mit  denjenigen  derElbscliiiF- 
fahrts-Additional-Akte  ertheiit  und  ausgewecbselt  werden. 

Dessen  zur  Urkunde  îst  dièse  Uebereinkotift  von 
sammtlichen  Kommissarien  unterschrieben  und  uatersic* 
gelt  worden. 

Geschehen  zu  Dresden,  den  13.  April,  EintMisend 
Achthundert  Vier  und  Vierzig. 

(L.  S.)  Carl  Friedrich  Heinrich  Albert  Gvstat  Wxnrr* 
(L.  S.)  Eduard  Nikolaus  Ritter  yon  HiraiBiR». 
(L.  S.)  Karl  Wehner. 
(L.  S.)  Dr.  Otto  Carl  Franz  Klenze. 
X.  S.^  Carl  Philipp  Francke. 

L.  S.;  Leofold  Friedrich  Heinrich  Wkndt*  4 

L.  S.)  AuGuST  LuDwio  VON  Behr. 
(L.  S.)  Dr.  Heinrich  Brehmer. 
(L.  S.)  Dr.  GusTAv  Heinrich  Rirchenpaver. 

(Die  Auswecbselung   der  Ratifikationen   dieser  Convenu 
tion  bat  zu  Dresden  am  1.  Oclober  1844  statt  gehabt,) 
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Traité  entre  VAutriche^  laPrussCy  la 
Saxe,  le  Hannovre,  le  Danemarc^  le 
Mecklenbourg-Schwerin  y  les  duchés 
d^Anhalt  et  les  villes  libres  anséati- 
ques  de  Hambourg  et  de  Lubeckpour 
régulariser  les  droits  de  douanes  ha-- 
novriennes  payables  à  Brunshaus  {ci- 
devant  à  Stade)  sur  tElbe.  Conclu  et 
signé  à  Dresde  y  le  13  Avril  1844* 

(Stader-  oder  Brunshâuser  ZoUtarif  ▼.  J.  1844  ^   nebst 

den  die  Deue  Regulirung  betre&enden  VertrSgen,  Bekannt* 

machuDgen  und  Verordnatigeii.    Hamburg,  1845.) 

In  Gemassheit  der  Artikel  108.  bia  116*  der  Wiener 
Kongress  -  Akte  vom  9.  Jani  1815.  haben  die  £lb-Ufer- 
staaten  iiber  eine  verbesserte,  Schifffabrt  und  Handel  er- 
leichternde  Ordnung  des  Systems  und  der  Kontrole  der 
Abgaben,    welche   die   Roniglich   Hannoversche  Régie* 
rung    Yon    den    aus    der   Nordsee   gekommenen,    elb^ 
aufwârts  die  Miindong  der  Schwinge  passirenden  Waa- 
ren   un  ter  der  Benennung   des  Brunshauser-  (ehemals: 
Stader-)  Zolles  zu   erheben  bat,   durch  die   zweite  zu 
Dresden  versammelte  EH^schiSfabrts-Revisions-KoniiDis- 
sîon  eine  Yerbandlung  eintreten  lassen.     Zu  derselben 
haben 
Seine  Majestèit  der  Konig  yod  Preussen^  Al- 
lerhochst   Ihren   Geheimen    Regierungsrath    und 
ZollvereinsbevollmâchtigteDy  Cari  Friedrich  Heinrich 
Albert  Gustav  Wendt,  Ritter  des  Koniglich  Freussi- 
schen  rothen  Adlerordens  IV.  KUsse; 
Seine  Maj estât  der  Kaiser  Yôn  Oestreich,  Ko- 
nig Yon  Ungarn  und  Bohmen,  Allerhëchst 
Ihren  Gubernialrath   und  General- Konsul  fiir  Ost- 
und  Westpreussen,  Eduard  Nikolaua  Ritter  Yon  Hen* 
neberg ; 
Seine  Maj  estât  der  Kënig  y  on  Sacbseui  Al  ler- 
hochst Ihren  Director  der   ersten  Abtheilung  im 
Finanz-MinisteriO;  Karl  Wehner^  Ritter  des  Koniglich 
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1844        Sacbsiscbeu  Civil- Verdienst-Ordens  und  des  Këniglich 
Preussiscben  rothen  Adlerordens  II.  Klasse; 

Seine  Ma)estat  der  Kënig  yod  Hannover,  Al* 
lerhochst  Ihren  Ober-Steuer-Rath  Dr.  Otto  Cnrl 
Franz  Klenze,  Ritter  des  Guelpben  Ordens  ; 

Seine  Majeslat  derKônig  von  Danemark,  als 
Herzog  von  Holsteinund  Lau^nbatg,  Aliter^ 
hohat  Ihren  Etatsrath  und  Sektionscbef  im  Gène» 
ral-Zoll«Kammer-  und  Kon)merz'*Kollegiuni|  Cari  Phi- 
lipp  Francke,  Ritter  des  Danebrog  -  Ordens  und  Da- 
nebrogs-Mann,  Ritter  des  '  K5niglicb  Prèassisdien  ïos* 
tben  Adler-^rdens  II.Klasse  und  Komthur^eS'Groa»- 
berzoglich  Oldenburgiscben  Haus-  u.Yerdienst-OrdeiM  ; 

Seine  Koniglicbe  Hobeit  der  Grossherzog 
von  Mecklenburg-Scbwerin^  Hëchst  Ihren 
Kammerratb,  Leopold  Friedrich  Heinrich  Wendt; 

Seine  Durcblaucht  der  altestregierendeHer- 
zog  zu  Anbalt-Côthen, 

Seine  Durchlaucht  der  regierende  Heraog 
zu  Anhalt-Dessau/und 

Seine  Durchlaucht  der  regierende  HeTsog 
zu  Anbalt-Bernburg, 
den  Herzoglich  Këthenschen  Gefaeimen 
August  Ludwig  von  Bebr,  Ritter  des  Herzoglich 
baltschen  Hausordens^  Albrechts  des  B&ren;  des  K*  K* 
Oesterreichiscben  Leopold-Ordens  IIL  Klasse^  dea  &ai» 
serlicb  Russiscben  St.  Annen-Ordens  il.  Kialse  vnd 
des  Koniglich  Preussiscben  rothen  Adler-Ordena  Ul. 
Klasse;  endlich: 

der  bohe  Sénat  der  freien  und  Hanadâtadt 
Liibeck  wegen  des  Mitbesitzes  von  Bergedorf;  den 
Senator  Dr.  Heinrich  Brebiner,  und 

der  bobe   Sénat   der  freien    und   Hansestadt 

Hamburg,   den   Senator  Dr.  Gustav  Heinrich  KJr» 

cbenpauer, 

als  Komniissarîen  bestellt,  vrelcbe  sich,  nnter  Voibehalt 

der  AUerbochsten ,   Hocbsten  und  Hohen  Ratifikationeii| 

iiber  folgende  Bestimmungen  geeinigt  haben: 

Art.  1.    Die  Verbâltnisse  des  Brunshauser  ZoUeaaind 
durch  das  in  der  Anlage  enthaltene  Regulativ  geovdnély 
welclies  mit    dein  1.  Oktober  1844.  in    Kraft  trilt  und 
nur    unter   allseitiger  Zustimmung    der   kontrabirendan  ' 
Staaten  abgeandert  werden  kann. 

Art.  2.   Den  kiinftigen  Elb8cbiinahrts«>Revisi0iu*Koui* 
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ihissîonen  steht  es  zli^  den  Tarif  und  die  sopstigen  Ver-  1 844 
lialtnisse  des  Brunshauser  Zolles  in  derselben  Art  und 
Forai;  wie  diejenigen  der  iibrigen  Elbzolle  zur  £rërte* 
rung  zu  zîehen  und  namentlich  die  dem  Tarife  als  An- 
lage  4*  beigefîigte  Gewichta-Tabelle,  wçlcbe  dazu  be- 
stimmt  ist,  die  VerzoUung  derjenigen  Wàaren  zu  erleich- 
tern,  die  regelmassig  nach  Gewiçht  nicht  yerkauft  und 
versandt  werdeq,  mit  dem  wahren  und  durchschnitlliGhen 
Gewîchte  der  darin  enthaltenen  Gegenstânde  in  Ueber^ 
eÎDStimmung  zu  erfaalten  und  nach  Bedurfnîss  zu  ver- 
vollstandigen. 

Art.  3.  Die  zur  Ausfûhrung  dea  yereinbart^n  Regu- 
lativs  erforderlichen  weit^ren  Yerfjiguqgen  werden  von 
der  Kooiglicb  Hannovei:8chen  Regierung  ;erla8aén|  diirfeii 
jedoch  den  BestîmmuDgen  dësselben  und  diesea  Çtaatsyer-* 
trages  nicht  widersprechen. 

Art.  4.  Sollte  die  Regierung  eines  Elb-Uferstaates 
durch  eine  Entscheidung  des  Brunshauser  Ëlbzollgerichts 
ihre  vertragsmâssigen  Rechte  beeiutrachtigt  finderi,  so 
bleibt  es  derselben  vorbehalteo»  hieriiber  mit  der  Kônig- 
lich  Hannoverschen  Regierung  in  Verhandluog  au  treten. 

Art.  5.  Die  Koniglich  Hannoversche  Regierung  wird 
in  Beziehung  auf  den  Brunshauser  ZoU  die  SchifiPfahrt 
sammtlicher  Elb-Uferstaaten  stets  an  allen  Vortheiièn  und 
Begiinstigungen  Theil  nehmen  laseèn^  welche  in  jenefi 
Beziehung  der  SchifEfahrt  der  am  meisten  begiinstigten 
Nationen  durch  Vertrag  zugestanden  wotden  aind  oder 
kùnftig  zugestanden  werden. 

Es  bezieht  sich  diess  jedoch,  wie  sich  von  selbst  yer- 
steht,  nicht  au£  die  dem  Binnenlandsgute  in  Binnenlands- 
fahrzeugen  und  dem  Hamburgischen  Biirgergute  in  Biir» 
gerschiffen  zugestandenen  oder  kiinftig  zuzngestehenden 
Befreîungen  und  Erleichterungen. 

Art.  6.  Der  Artikel  15.  der  Elbschiffiahrts-Akte  und 
sammtliche  frûhere,  diesem  Vertrage  und  dessen  Anla- 
gen  widerstreitenden  Anspriiche  und  Reditsverhaltnisse 
sind  hier  mit  aufgehoben. . 

Art.  7.  Die  Ratifikationen  dièses  iVertrages  werden 
gleicbzeitig  und  in  Verbindung  mit  denen  zu  der  Schluss- 
Akte  der  zweiten  ElbschîfiSahrts -Re visions -Kommission 
ertheilt  und  ausgewechselt  V^erden. 

Dessen  zur  Urkunde  ist  dieser  Vertrag  von  den  Be* 
vollmachtigten  unterzeichnet  und  untersiegelt  worden. 


Il 
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1844        So  gescliehen,    Dresden   den  13.  April,   Eintaasend 
Achthundert  Vier  und  Vierzîg. 

'L.  S.)  Karl  Friedrich  Heikrich  Albert  Gitstay  Wxnrr, 
L.  S.^  Eduard  Nicolaus  Ritter  ton  Henhebeag. 

|L.  s.)  Karl  Wehker. 

(L.  S.)  Dr.  Otto  Karl  Frakz  Klesze. 

'L.  S.)  Karl  Phiupf  Francke. 

,L.  S.)  Leqfold  Friedrich  Heinrich  Wendt. 

'L.  8.)  AuGusT  LuDWiG  VON  Behr. 
L.  S.)  Dr.  Heinrich  Brehmer. 

(L.  S.)  Dr.  GusTAY  I^einrich  Kirchenfaubr. 

Der  vorstehende  Staats-Vertrag  ist  von  den  sSfnmtli- 
chen  Elb  -  Uferstaaten  ratificirt  und  Auswechselung  der 
Ratifikations-UrkuQden  am  l.October  1844.  zu  Dretdea 
bewîrkt  worden. 

Regulatiu 

ûber  dîe 

Verhâltnisse  des  Brunshauser  ZolleiL 

$.  1.    Eintritt  der  Zollpfiicht.    Tarif. 

Aile  Waaren,  welche  in  der  Auftahrt  auf  der  Elbe 
die  ZoU-Linie  passîren,  \^elche  sich  von  dem  ndrdltcben 
Ufer  der  Schwinge-Mândung  quer  âber  die  Elbe  bis  zum 
Holsteiniscben  Ufer  unterhalb  Haseldorf  erstreckt/  unter^ 
liegen  nach  Maassgabe  des  un  ter  1.  beîliegenden  Tarib 
der  Zollpflicbty  insofern  sie  nicfat  unter  die  im  $.  2»  ftuf* 
gefûhrten  Zollbefreiungen  fallen. 

Aufhebung  der  Nebenabgaben. 

Sâmmtliche,  neben  dem  Gûterzolle  bisher  zu  Bruns* 
hausen  oder  zu  Hamburg  erhobenen  Geld-  und  Natuml« 
Abgaben,  einschliesslich  dès  Koniglîchen  SchiffszoUes  and 
des  RuderzolU  der  Stadt  Stade,  sind  fiir  immer  aafge« 
boben,  und  es  soHen  kiinftig  Neben- Abgaben  und  Ak«i* 
denzien  irgend  einer  Art  von  den  Zollbehorden  und  2jOil-> 
beamten  weder  fur  sich,  noch  fiir  Rechnung  der  Hanno- 
yerschen  Staatskasse,  nocb  fur  diejenige  von  KommoneOy 
Korporatiooen  oder  Privaten  erhoben  werden. 

Ausgenommen  sind  hîervon  nur  die  in  $$.  7.  und  12. 
erwahnteu  Schiffergebûhren  iind  Kredit«Pro vision,  unter 
den  in  jenen  $$.  angegebenen  Voraussetzungen. 

$•  2.     Zollbefreiungen. 

Von  dem  Brunshauser  Zolle  soilen  folgende  Gegen* 
stande  befreiet  sein: 


à  BrunshauB  aiir  tElbe.  4!TJ 

1)  Fiirstengut.  |g44 
HieruDter  begriffen  sind  solche  Gogenstânde,  welche 

nach  Ausweîs  der  vorgezeigten  Papiere  personliches  £i- 
gentfaiim  souveraîner  deutscher  Fûr^ten,  ihrer  Gemahlin- 
uen  oder  Familieny  oder  zum  personlichen  Gebrauche 
iind  zur  Hofiialtung  souverainer  deutscber  FiirsteD  odor 
ihrer  Familien  bestiinmt  sind.  ' 

2)  Hamburgisches  Bûrgergut  in  Hambur- 
gischen  Bdrgerschif fen  unter  folgenden  Bestjiii- 
inungen  : 

ZollfreiesHamburgiaches  Biirgergut  ht  soi- 
chesy  welcbes  einem  oder  mehren  der  in  der  Stadt  (lam* 
burg  selbst  wofanendeii  und  derselben  durcb  den  Bur* 
gereid  verpflicbteten  Biirger  bei  Pasaîrung  der  Zoll- 
Linie  eigenthiiinlicb  zugebSrt  und  in  einem  Hamburger 
Biirgerscbiffe  oder,  wenn  diesea  "wegen  kontrairen  Win- 
de8  oder  Seicbligkeit  des  Fahrwassers  oder  au8  einem 
anderen  Grande  die  ZollstStte  nicht  mit  ganzer  Ladung 
passîren  kann',  in  einem  bînnenlandiscben  Leichter-Fahr- 
zeuge  die  Zoll-Linie  passirt,  insofern  der  vorbezeichnete 
Hamburger  Biirger  binnen  vier  Wochen  nach  Passirung 
der  Zoll-Linie  auf  seinen  Bîirgereid  unter  obrigkeitlicher 
Beglaubigung  versichert,  dass  das  Gut  bei  Passirung  der 
Zoll-Linie  sein  Ëigenthum  gewesen  sei* 

Die  bisher  gemachte  Âusnahme,  nach  welcher  Ham* 
burgisches  Bûrgergut  in  solcben  Hamburger  Bûrgerschif- 
fen,  welche  aus  der  See  nicht  weiter  als  von  Alt-Hol* 
landy  von  der  Westkiiste  Jûtlands  oder  von  Helgoland 
herkommen,  zu  verzollen  war,  aufgehoben.  '    , 

Wittwen  und  minorenne  Kinder  verstorbener  zoll- 
freier  Biirger  sollen,  vrenn  sie  oder  ihre  Kuratoren  die 
Geschâfte  fortsetzen,  die  Rechte  ihrer  verstorbenen  £he- 
maiiner  oder  Vater  geniessen. 

Der  Umstand,  dass  em  zollfireier  Hamburgischer 
Biirger  Kom missions-,  Faktorei-  oder  Speditions*  Geschâfte 
treibt,  soll  denselben  riicksichtiich  seiner  eîgenen  Gûter 
von  der  Zollfreiheit  nicht  ausschliessen.  Dièse  erstreckt 
sîch  jedoch  auf  Hamburger  Kommissions-,  Faktorei-  und 
Speditionsgut  nicht. 

Aïs  Hamburger  Biirgerschiff  gilt  ein  solches, 
vrelches  laut  des,  jâhrlich  auf  vorgângig  geleisteten  Bùr- 
gereid  ausgestellten,  Schiffspasses  gau2  das  Ëigenthum 
eines  oder  mehrer,  durch  den*  Bûrgereid  verpûichteter, 
in  der  Stadt  Hamburg  seibst   odèr   in   der  Vorstadt  St. 
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1844  Pauli  wohnender  Hamburgischer  Bârger  iat  iiod  dessen 
KapitaÎD  gleichfalls  zu  den  auf  deo  Bârgere^d  yerpBidi- 
teten  Hamburgischen  Bûrgern  gehôrt^  und  entw(»d«r  in 
der  Stadt  selbst,  oder  in  der  Vorstadt  St.  Pauli ,  oder 
auf  dem  Schiffe  im  Hamburger  Hafen  wohnt. 

Als  ganz  im  Ëigenthume  Hamburgiacher 
«  zollfreier  Biirger  befindlich  soll  ein  Schiff  auch 
dann  betrachtet  werden,  wenn  neben  solchen  Biirgern 
andere,  nicbt  zu  den  zollfreien  Burgern  gehorende^  Ham» 
burger  Einwohner  oder  Schutzverwandte^  nicht  aber 
Fremde,  einen  Antbeil,  jedoch  hôchstens  von  drei  ^cht- 
tbeilen^  an  der  Rhederei  desselben  besitzen»  AuC  das, 
in  derartige  oder  andere  Schiffe  verladene,  Gut  aolchpr 
Hamburgischer  Einwohner  und  SchutzvemvandteDi  fit' 
streckt  sich  jedoch  die  ZoUfreiheit  eben  80  wenig^  als 
auf  dasjenigCy  welches  einem  ausserb^lb  der  Stadt  aelbat 
und  «namentUch  in  der  Vorstadt  St»  Pauli  vvchnendeB 
Biirger  oder  einem  im  Hamburger  Hafen  wohnendeo  Ka-' 
pîtain  gehort. 

Bei  Hamburgischen  Grîïnlandsfahrern  oder  Wall&ch- 
fângern  sollen  blosse  Einwohner  Hamburgs  oder  dor» 
tige  Schutzverwandte  zwar  nicht  alleîn,  aber  docb^ne* 
ben  einem  oder  mehren  Hamburgischen  Bûrgern ,  SAitr 
rheàer,  auch  ein  aolcher  Einwohner  oder  Schutzverwond- 
ter^  wenn  er  in  Hamburg  selbst,  in  der  Vorstadt  St.  Pauli 
oder  im  Hamburger  Hafen  wohnt,  Schiffs-Kapitain  aein 
diirfen,  ohne  dass  dadurch  die  Ladung/so  weit  dieselbe 
aus  Wallfisch-  oder  Robben-Speck  oder  Barten^  so'wie 
aus  beigeladenen,  selbstgefangenen  oder  zugekauften  Fi* 
schen  besteht,  zollpflichtig  wird. 

Wenn  der  Kapitain  eines  in  See  gegangenen  Ham^ 
burger  Bûrgerschiffes  stirbt,  oder  aus  irgend  einem  .Grande 
seinen  Fosten  verlassen  niuss  und  wahrend  der  Reiae  eio 
Steuermann  oder  Setzschiffer  in  seine  Stelle  tritt,  ao 
'  geht  dadurch  die  sonst  vorhandene  ZoUfreiheit  der  La* 
dung  nicht  verloren. 

Die  Einrichtung,  zufolge  welcber  bei  geth^Uten  Rha* 
dereien  zum  Beweise  des  Hamburger  SchiBb-ËigenthuiHka 
aile  Mitrheder  die  Schiffspasse  haben  beschworan  miiap 
sen,  ist  dahin  modificirt,  dass  die  Eidesleistung  Einea 
der  Rheder  geniigen  solL 

Obgleich  die  Gûltigkeit  der  SchiSisplisse  auf  eio  Jahr 
beschrânkt  ist,  so  soll  doch  der  Umstaod,  dass  etwa  die 
Rôise  erst  nach  Ablauf  jenes  Jahres  beendigt  ist,  dia  sonat 
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begrundete  ZoUfreibeît  nkbt  aufhebeo^  insofem  nor  bin-  1844 
nen  vier  Woehen  nach  geschebener  Passirmig  der  ZoU* 
Linie  dorck  eina-  obrigkeitiich  be^laubigte,  eidUcbe  £r* 
kliiruDg  eioea  der  Rbeder  beseï^  wird,  data^dia  Rhe« 
derei  wie  dîeselbe  laut  der  obigeo  Begriftsbestiiniiiung 
eines  Hamburger  Burgeracbiffes-  bescfaaflen  sein  muss,  bis 
zu  jener  Passirung  fortdauarnd  bestaDden  habe*  * 

3)  Binnenlandsguty  \^elcbe8  im  BiDnenlande 
in  binnenlâDdischeFahrzeuge  Terladen  ist  und 
in  diesen,  mit  UrspruDga*  und  ËinladoDga- 
BescheiniguBgen  veraehen,  die  ZolNLînie 
passirt. 

BinneDlandsgâter  sind  aile  Naturprodukte  und 
Fabrikate^  welcbe  im  Landdrosteibezirke  Stade,  im  Her- 
zogthume  Holstein  oder  in  der  Stadt  Hanabiu^  und  de<- 
ren  Gebiete  oder  im  Amte  Ritzebottel  erzeugfr  worden 
sind,  jedoch,  yras  die  Fabrikate  betrifft,  uoter  der  Vor« 
aussetzung,  dass  dieselben  nîcht  in  einer  blossen  Bear- 
beitung  iîberseeieefaer  Robatoffe ,  wie  z«  B.  bei  Syrup, 
Taback,  Thran,  Zucker,  Wein  und  den  im  Binnenlande 
blos  gebleichten,  gefarbten  oder  appretirten,  iiberseeischen 
Garnen  oder  Gev^ebéo,  besleben* 

Bin  nen  1  an  dise  h  e  Ëinladun^aplatze  aîadsol- 
che,  welcbe  unterlialb  der  Scbwinge-*Miiiidung  am  lin« 
ken  Ëlbufer,  bis  Cuxha^n  einscbliessHcb.,  oder  auf  den 
Ëlbinseln,  Neuwtrk  einsefaliesslicb,  oder  am  recbten  Ëlb- 
11  fer  un'd  an  der  Westkaste  dea  Herzogtbuma  Holstein, 
bis  Bûsum  einschliesalicb,    belegen  aind. 

B  i  n  n  en  lând  i  se  he  JP*a  hr  z  e  u  g  e  sind  solcbe,  welcbe 
an  einem  der  beiden  Ëlbùfer,  von  Hamburg  und  Haarburg 
abwârts  bis  Cuxbaveo-  und  Neuwerk' oder  an  der  Weat- 
kùste  des  Herzogthums  Holstein,  bis  Biiaum  einachliess*- 
licb ,  zu  Hause  gehëren  und  auf  ibrer  Fahrt  seewarts 
nicbt  weiter  aïs  bis  Ciîxhaven,  Neuwerk  oder  Biisum 
Linausgekommen  sind. 

Die  U  r  s  pr  u^n  g  s^Bescheinigungea  aind  von  der  Obrig* 
keit  des  Ërzeugungsortes ,  die  Ëinladuag^-Beschelni* 
gungen  von  der  Obrigkeit,  Hafen»  oder  Zcdlbebôrdje  des 
Einladungsortes-  auszusteUen  und  beid&  in  der  Auffalirt 
beim  WachtscbifEe  abzugeben% 

4)  Zurûckgehende  Giiter,  unter  naehfolgeuden 
Bestinimungen  : 

a.  Giiter,  wekhe  bei  ibrer  ev^en  Aufiahrt  deo  Zoll 
bereits  getragen  baben  und  in  denAeibeuScbiffei^  in  w^cbe 
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1844  8Îe  bei  der  VerzoUung  verladen  wareo,  atromniederwirts 
und  wiederom  stromaufwârts  die  ZollstStte  pàMiren, 
sînd  Ton  der  abermaligen  VerzoUung  frei,  inaofem  bei 
PassiruDg  des  Wachtschiffes  bei  diesem,  oder  binoen  vicr 
Wocben  nach  jenem  Zeitpunkt  bei  dem  ElbzoU-Kom- 
toire  zu  Hamburg^  nacfagewiesen  wird,  dass  jene  Gâter 
frûher  scbon  verzoUt  und  seitdem  nicbt  wieder  in  8ee 
gewesen  aind. 

b.  Wenn  Schiffe,  \^elche  au8  eioem  Elbbafen  ausge- 
laufen  waren ,  yor  Erreichung  eines  ausserbalb  der  Elbe 
belegenen  Hafeos  entweder  durch  Havarie  oder  darch 
eingetretenen  Frost,  ungûnstige  Wiade  u.  dergk  in  der 
Fortsetzupg  ihrer  Reise  verbindert  werdeo,  ao  ist  dae  in 
dîesen  Schifieu  niederwarts  und  wegen  dea  eingetretenen 
Hindernisses  in  denselben  oder  anderen  Scbiffen  wie- 
der aufwarts  gefiibrte  Gui  zollfrei,  inaofem  bei  Pas« 
sirung  des  WacbtacbiiFes  der  Grund  der  Riickkehr  nach- 
gewiesen  und  dem  Koniglich  Hannoversçhen  ElbioU- 
Komtoir  zu  Hamburg  die  Zurûckkunft  dea  Gutes  Tor 
Ausladung  deaaelben  angezeigt  wird* 

5)  Strandguty 

a.  aua  Scbiffen ,  welche  aus  eiuem  Elbbafen  oberhalb 
derZoU-Linîe  abgegangen  und  vor  Erreichung  eineaauêser- 
halb  der  Elbe  belegenen  Hafens  geatrandet  aind,  nach- 
dem  die  Identitât  der  Giiter  und  deren  Strandung  aaf 
die  sub  4.  â.  bezeichnete  Weise  nachgewieaen  «ind; 

b*  insofern  daaselbe  erweialich  achon  einmal  yeraoUt 
vrar,  ohne  Riicksicht  darauf ,  ob  der  Tranaport  atrom* 
aufwarts  und  atromniederwârts  in  demaelben  Fahraeuge 
geschehen  war,  jedoch  unter  der  Bedingung  einer,  auf 
die  aub.  4.  a.  bezeichnete  Weiae  beizubringenden  Nach« 
weisung  der  schon  friiher  geschehenen  Yerzollung. 

6)  Marktgut,  unter  folgenden  Beatimmungen : 

a.  Aile  nach  Jahrmarkten  des  sub  3.  bezeichneten  Bin* 
nenlandes  auf  binnenlândischen  Fahrzeugen  gefdhrten  Ge« 
genstande  sind  zollfrei,  insofern  iiber  dieselben  eine  spe- 
zielle  schriftliche  Deklaration  und  ein  obrigkeitliÀea 
Zeugniss  dariiber,  dass  jene  Gegenstânde  im  Binnenlande 
eiageladen  und  zur  Feilbietung  auf  einem  oder  mehren 
binnenlândischen  Jahrmarkten  bestimmt  sind,  bei  PaasH 
rung  des  WachtschiiFea  in  der  Auffahrt  iibergeben  wird« 

b.  Aile  nach  Jahrmarkten  des  unterhalb  dar  ZoU- 
statte  belegenen  Binnenlandes  in  binnenlândischen  Fahr» 
zeugen  elbniederwârta  gefûhrten  GegenatSnde  tind  aîoU- 
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frei,  iosofern  sie  in  binnenlâiidischen  Fahrzeogen  elbauf-  1844 
-warts  zuzûckgefiihrt  vrerden  und  zu  BruDshausen  bei 
der  Niederfahrt  die  sub  a.  erwabnten  Deklarationen  und 
ZeugQÎsse  ûberreicbt  sind ,  bei  der  Zurîickfiifaruiig  aber 
die  Wiedereinladung  im  Binnenlande  nachgewieaen  wor- 
den  ist. 

7)  Die  in  der  Anlage  II.  aufgefubrten  Artikel. 
$.  3.     Légitimation    der  Schiffe   und  Deklara- 

tion  ihrer  Ladung. 

Jeder  Scbiffer,  mit  alleiniger  Ausnabme  der  Binnen- 
landsfahrer  unter  der  im  §»  5.  sab  1.  bezeichneten  Vor« 
aussetzuDg,  bat  sich^  sobald  er  elbauf wârtsfahrend  die 
im  §,\.  bezeicbnete  ZoU-Lînie  erreicht,  iiber  die  Natio- 
nalitât  seines  Schiffes  auszuweisen  und  bei  den  Zoll-Kom- 
toiren  zu  Brunsbausen  durch  Uebergabe  sâmmtlicher 
Scbiffs-  und  Ladungspapiere  und^  soweit  dièse  iiber  die 
Ladung  oder  iiber  Theile  derselben  nicht  vorhanden  sind, 
durch  Uebergabe  oder  Anerkennung  schriftlicher  Ver- 
zeichnisse  seine  gesammte  Ladung  in  GemèLssheit  des  Ta- 
rifs zu  deklariren. 

Die  laut  §,  5.  vom  Setzen  befreieten  Schiffe  haben 
dièse  Déclaration  bei  dem  Koniglichen  Wachtschiffe  zu 
beschaffen. 

§.  4.    Setzen  vor  derZollstelle^  Visitation  und 

Kontrole. 

Die  Yerpflichtung  der  Schiffer  zum  Setzen  oder  An- 
kern  vor  der  Schwinge  und  das  Recht  der  Zollbehorde 
zur  Visitation  der  Ladung,  so  wie  die  sonstigen  Kontrole- 
Befugnisse  der  Roniglich  Hannoverschen  Regierung  blei- 
ben  besteheu;  so  weit  dieselben  bisher  bestanden  haben 
und  nicht  durch  dièses  Regulatiy  modificirt  sind. 

§,  5.     Ausnahmen  davon. 

Von  der  Verpflichtung  zum  Setzen  oder  Ankern  vor 
der  Schwinge  sind  befreit: 

1)  Binnenlandische  Fahrzeuge,  welche  sich  als  solche 
und  den  Umstand,  dass  sie  lediglich  zollfreie  Ladung 
fùhren,  bei  Fassirung  des  Wachtschiffs  durch  ein  von  die- 
sem  aus  bemerkbares  Zeichen  kenntlich  machen. 

Dieselben  haben  jedoch  die  Ursprungs-  und  Einla- 
dungs-Bescheinigungen  ^  durch  welche  die  Zollfreiheit 
des  von  ihnen  gefiihrten  Binnenlandsguts  bedingt  ist^  in 
der  Auffahrt  am  Wachtschiffe  abzugeben* 

2)  Die  Schiffe    aller   dentschen  Bundesstaaten   und 
anderer  begiinstigter  Nationen^  insofern 

Recueil  gén.     Tome  VI.  Hh 
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1S44        a»  deren  gesaminte  zollpflîchtige  Ladung  in  Hambargi 
im  Hannoverschen  bis  Harburg  einschliesslich)  inAltona 
oder  an  der  Hohteinischen  Kûste  von  Haseldorf  bis  On 
teosen  einschliesslich,  geloscht  werden  soll,  und  zwar 
o.  was  Hamburg  betrifft,  unter  Bezugnahme  auf  die 
wegen  der  dortigen  Kontrole  zwischen  den  beideiv 
seitigen  Regîerungen  vereinbarteD^  im  $.8.  entbal- 
tenen  Bestimmungeu , 
fi,  was  die  Hannoverschen  Elbplâtze  betrifflt^    unter 
Vorbehalt   der  wegen  der  dortigen  Kontrole  Yon 
der  Kôniglich  Hannoverschen  Regierung  zu  treflfen- 
den  Anordnungen,  und 
y,  was  Altoiia  und  die  unterhalb  desselben  belegene 
Holsteinîsche  Elbkiiste  betriiFt,  unter  der  Voraua» 
setzung,   dass  wegen   der    dortigen  Kontrole  eine 
VereinbaruDg  zwischen   der  Kôniglich  HannOTer» 
schen  und  der  Kôniglich  Dânischen  Regierung^  wie 
dies  fur  jetzt  laut  der  iui  $.9.  enthaltenen  Beetim- 
mungen  der  Fall  ist ,  besteht* 

b)  die  Schifîe  die  mit  guten  und  ordentlicben  SchiflGi» 
und  Ladungspapieren  versehen  sind  und  dièse  Papiere 
bei  Passirung  des  Wachtschiffs  an  dièses  abgegeben  wer* 
den  ;    auch 

c)  den  sub  b.  erwâhnten  Papieren  eine  Versicherung 
hinzugefiigt  ist,  welche  der  Kapitain  an  Eidesstatt  und 
bei  Verlust  der  £hre  und  des  guten  Leumunds  darfiber 
abzugeben  bat,  dass  er,  so  viel  er  wisse  und  glaube, 
andere,  als  die  in  diesen  Papieren  verzeichneten  und 
die  daneben  etwa  sonst  deklarirten  LadungsgegenstSnde 
nicht  an  Bord  habe. 

3)  Diejenigen  Schiffe,  fiir  welche  das  Setzen  wegen 
Sturms  oder  £isganges  imthunlich  oder  gefahrlich  isti 
unter  der  Bedingung  jedoch^  dass  sofort  nacb  der  An* 
kunft  am  Bestimmungsorte  dièse  und  das  eingetretene 
Hinderniss  des  Ankerns  vor  der  Schwinge  dem  ElbzoU- 
Komtoir  zu  Hamburg  gemeldet  und  glaubhaft  nachge- 
wiesen  wird. 

Weitere  Ausdehnung  der  Befreiungen  Yom  Setsen 
bleiben  deni  £rmessen  der  Kôniglich  Hannoverschen  Re- 
gierung iiberlassen. 

^.6.     Retourscheine. 

Sammtliche  Schiffe,  mit  Ausnahme  der  Elb- Fluet- 
schiffe^  welche  lediglich  zollfreies  Gut  elbaufwârts  gefShrt 
habeu;  miissen  bei  ihrer  nachsten  Niederlahrt  dem  Kë* 
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nîglicii  Hannoverschen  Wachtschiffe  vor  Passîrung  des-  1844 
selben  einen  sogenanoteD  Retourschein  jibergeben. 

Der  Retourschein  ist  ein  Zeugoiss  darûber,  dass  fiir 
die  bei  der  letzten  AuSahrt  des  SchîfiEs  in  dasselbe  Yer« 
laden  gewesenen  Waaren  den  Verpfiichtungen  wegen 
des  Brunshauser  Zolls  geniigt  worden  sei.  Derselbe 
wîrd  von  dem  Koniglich  Hannoverschen  £lbzoll*Komtoir 
zu  Hamburg  oder  den  sonst  dazu  von  der  Koniglich 
Hannoverschen  Regierung  ermachtigten  Behorden  aus* 
gestellt,  nachdem  die  Ausladungsverzeichnisse  mit  den 
Ladungspapieren  und  sonstigen  Deklarationen  verglîchen 
und  richtig  befunden  sind  und  der  gebiihrendè  ZoU  be- 
zahlt  oder  kredîtirt  vrorden  ist. 

§.  7.    Hûlfeleistungen  Tom  Wachtschiffe. 

Wenn  das  Koniglich  Hannoversche  Wachtschiff  einem 
passirenden  Schiffe  auf  dessen  Ânforderung  ein  Boot  und 
Mannschaft  stellt,  um  Personen,  Legitimationen,  Dekla- 
rationen oder  Retourscheine  an  das  Zollbiireau  oder  an 
das  Wachtschiff  zu  befordern ,  so  sind  dafiir  die  in  der 
Anlage  III.  verzeichneten  Gebiihren  zu  entrichten. 

Wenn  ein  Koniglich  Hannoversches  Wachtschiff  nicht 
auslîegen  kann^  so  werden  die  demselben  iiberwiesenen 
Geschâfte  in  Beziehung  auf  Entgegennahme  von  Legiti* 
mationen,  Deklarationen ^  Retourscheinen  und  Zahlungen 
in  dem  an  der  Schwinge  der  Elbe  zunachst  belegenen 
^oUgebaude  wahrgenommen. 

$•  8.     Zoll-Kontrole  zu  Hamburg. 

Ueber  die  Yerhâltnisse  der  Zoll-Kontrole  zu  Ham- 
burg ist  zwischen  der  Koniglich  Hannoverschen  -  Regie- 
rung und  dem  Senate  der  freien  und  Hansestadt  Ham- 
burg Folgendes  vereinbart. 

a.  Aile  Schiffer  haben  sich  bei  ihrer  Ankunft  in  Ham- 
burg, bevor  sie  mit  der  Loschung  beginnen,  behuf  Em- 
pfangnahme  der  Loschungsscheine  bei  dem  dortigen  Ko- 
niglich Hannoverschen  Elbzoll-Komtoir  zu  melden^  auch 
diesem  entweder  gleichzeitig  oder  doch  sofort^  nachdem 
ihre  etwa  zu  Brunshausen  zurnckgebliebenen  Ladungs- 
papîere  bei  dem  Elbzoll-Komtoir  zu  Hamburg  eingegan- 
gen  und  ihnen  zur  Einsicht  vorgelegt  sind,  ein  vollstan- 
dîges  Yerzeichniss  der  Ladungsgegenstânde  (Kontent- 
Zettel)  zu  ùberreichen. 

b.  Die  Schiffs-  und  Ladungspapiere  iiber  die,  nach 
Hamburg  gehenden,  zollpflichtigen  Giiter,  fur  vrelche  der 
Zoll  nicht    bereits   zu  Brunshausen   bezahlt  worden  ist, 

Hh2 
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1844  werden  ucbsl  den  ZollrechnuDgen ,  unverziiglich  nach 
geschehener  Aufstellung  der  letzteren,  dem  Koniglich 
Hannoverschen  £Ibzoll  -  Komtoir  in  Hamburg  zuge8teUt| 
welches  dem  Schiffer ,  den  Waarenempfângern  oder  de« 
ren  Bevollinâchtigten  deren  Einsicht  behuf  Anfertigung 
der  Koutent-Zettel  zu  gestatten  und  dieselben  gegen  £]> 
legung  des  Zolles  auszuhândigen  bat. 

Werden  vor  geschehener  Zahlung  des  Zolles  die 
fraglichen  Papiere  ausgehândîgt;  so  wird  der  EmpfSnger 
derselben  dadurch  fitr  den,  von  den  betreffenden  Criiteni 
zu  erlegenden  Zoll  nebst  der  etwa  daneben  zu  zahlen- 
den  Provision  (vergl.  §,  12.)  als  Selbstschuldner  mit  Vor- 
behalt  seines  Régresses  gegen  den  urspriinglichen  Zoll« 
pflichtigen,  zu  haften  verpflichtet. 

c.  Dem  Elbzoll-Kontroleur  ist  eine  genaue  Beachtung 
der  Ausladung  der  Schifie,  namentlich  aucb  wenn  aolcfae 
in  St.  Pauli,  unterhalb  des  Hamburgischen  Zollwacfat* 
schifis,  erfolgen  sollte,  gestattet. 

d.  Ergîebt  sîch  dabei  der  Verdacht  einer  DeGraude 
oder  einer  die  Zoll-Einuahme  gefâhrdenden  Ordnungs- 
widrigkeit,  so  yrirà  der  Sénat  der  freien  und  Hanseatadt 
Hamburg,  auf  Antrag  des  Koniglich  Hannoverschen  Elb* 
zoll-Kontroleurs,  in  dessen  Gegenwart  die  verdëchti- 
gen  Waarenkolli  durch  Hamburgische  Zollbeamte  TÎai- 
tiren  lassen. 

e.  Auch  wird  die  Hamburgische  Behorde  bei  entatan- 
denem  Verdacht,  auf  Réquisition  des  Elbzoll-Kontroleur^ 
auf  die  von  dem  Verdacht  betroffener  Gûter  und  —  ao- 
weit  dies  nach  der  Hamburgischen  Gesetzgebuog  zolSsaig 
ist  —  auch  auf  Schifie  Hamburgischer  Angehorigen  Aiv 
rest  verfiigen,  iiber  dessen  Rechtmassigkeit  indesaen  hicn^ 
nachst  das  kompetente  Hamburgische  Gericht  zu  erken- 
nen  bat. 

f.  Die  Hamburgische  Behorde  vrird  auf  Verlangen  des 
EibzoU-Controleurs  demselben  nicht  nur  diensame  Nach- 
richten  iiber  einzelne  Verzollungsfalle,  sondern  auch  die 
Hamburgischen  Zoll-  und  Kontent-Zettel  zur  Ver» 
gleichung  mit  den  Brunshauser  Zollrechnungen  mitthei* 
len.  Dagegen  werden  die  Hannoverschen  ElbzoU-Be- 
horden  zu  Bi-unshausen  und  Hamburg  der  Hamburgischen 
ZolUBehorde  auf  deren  Verlaogen  diensame  Nachrichten 
iiber  einzelne  VerzolJungsrdlle  aus  den  Brunshauser  Zoll* 
registern  mittheilen* 

g.  SoUte  Hamburg  sein  eigenes  dermaliges  ZoU*  und 
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Kontrole-System  ia  dem  Maasae  andern  woUen,  dass  da«  1844 
durch  die  gegenwartige  Wirksainkeit  der  Brunshauser 
ZoU-Kontrole  in  Hamburg  aufgehoben  oder  geschwâGht 
werden  konnte,  so  wird  der  Sénat  sich  mit  Hannover 
ûber  eine  anderweitige  geniigende  Kontrole  in  Hamburg 
fur  den  Brunshauser  Zoll  vereinîgeo. 

fa.  Der  Koniglich  Hannoversche  ElbzoU  -  Kontroleur 
zu  Hamburg  soi]  befreit  sein: 

a.  Yon  der  Yerpflichtung  zurErwerbung  des  Ham« 
burgischen  Biirgerrechts  und  von  Leistung  des  Biirger- 
eides  fiir  sich^  fiir  die  yom  Staate  ihm  beigeordneten 
Untergebenen  und  ftir  die  dauernd  in  seinen  Privatdien* 
sten  stehenden  Gehûlfen ,  wogegen  er  und  dièse  Unter- 
gebenen und  Gehiilfen  auch  nicbt  berechtigt  sind^  in  der 
Stadt  Hamburg  und  deren  Gebiete  Grundstiicke  zu  er« 
werben  und  Handel  zu  treiben; 

^.  von  Bûrgerpflichten,  als:  Militârdienst ,  Wacht- 
geld  und  dergleichen  personlichen  Lasten  und  Leistungen, 
nîcht  weniger  yon  stadtischen  Abgaben  aller  Art^  mit 
Ausnahme  der  indirekten^  fiir  sicfa  und  die  bel  ihm  woh« 
nenden  Mitglieder  seiner  Familie  und  Domestiken,  nicht 
weniger  fiir  die  sub  a»  bezeicfaneten  Untergebenen  und 
Gehiilfen,  insofern  dièse  nicht  durch  sonstige  besondere 
Beziehungen  zu  der  Stadt  Hamburg  dieser  zu  solchen 
Lasten,  Lelstungen  oder  Abgaben  yerpfiîchtet  sindj 

y,  von  der  ordentlichen  Einquartierung  ; 

d.  von  der  stadtischen  Jurisdiktion  und  Polizei,  in 
allen  den  Dîenst  des  Kontroleurs  und  seiner  Untergebe« 
nen  betreffenden  Angelegenheiten. 

i.  In  Krimînal-  und  Polizei-Angelegenheiten  werden, 
insofern  dièse  nicht  eilig  sind,  die  stadtischen  Gerichts- 
und  Polizeibeamten  die  Wohnung  des  Eibzoll-Kontro- 
leurs  nur  nach  vorheriger  Anzeige  bei  dem  Koniglich  Han- 
noverschen  Residenten,  insofern  ein  solcher  zu  Hamburg 
anwesend  îst,  betreten,  in  eiligen  Fallen  aber,  in  denen 
die  vorherige  Anzeige  nicht  thunlich  ist,  solche  unver- 
ziiglich  nachholen  und  in  beiden  Fallen  dem  Residenten, 
falls  ein  solcher  zu  Hamburg  angestellt  îst,  von  der  Ver- 
anlassung  und  dem  Zwecke  des  Eintritts  in  die  Woh* 
nung  des  Elbzoll-Kontroleurs  Nachricht  geben* 

Personalarrest  soU  nur  unter  Zuzîehung  des  Residen- 
ten,  falls  ein  solcher  in  Hamburg  anwesend  ist,  gegen 
den  ElbzoU  -  Kontroleur  yerfdgt  werden. 
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1844(.  9.     Kontrole  der   in    Holstein    gelëscbten 

Gûter. 
Ueber  die  Kontrole  der  nach  Altona  und  unterhalb 
desselben  an  der  HoUteiniscben  Elbkiiste  bestîminten 
Schififsladungen  ist  zwiscben  den  Koniglicben  Regierun* 
gen  Yon  Hannover  und  Danemark  bis  auf  weiteres  Fol- 
gendes  vereiobart. 

1)  Ueber  die  im  Freihafen  zu  Âltona  zu  loschenden 
SchifiEsladuDgen;  welche  in  der  Âuffabrt  die  Brunshauaer 
Zoll-Linie  passirten,  bat  der  ScbijGFsfiihrer  ein  Yerzeich- 
nÎ88,  welcbes  sammtlîche  einzelnen  Gegenstânde  der  La- 
dung  nebst  den  Einladungsorten  und  den  Namen  der 
Waarenempfânger  enthalt,  und  unter  vrelchem  die  Bich- 
tîgkeit  und  VoUstândigkeit  des  Inhalts  mit  seiner  ofifent* 
licb  beglaubîgten  Unterschrift  au  Ëîdesstatt  und  beiVer* 
lust  der  £hre  und  guten  Leumunds  bezeugt  vrirâ^  dem 
Koniglicb  Hannoverschen  Zoll-Komtoire  in  Hamburg  su- 
kommen  zu  lassen^  worauf  Letzteres,  nacbdem  es  dièses 
Ausladungsverzeicbniss  mît  den^  am  WachtschiSe  oder 
sonst  behuf  der  Zolldeklaratîon  iibergebenen,  Papieren 
verglichen  und  sich  von  der  £rfullung  der  ZoUverbind- 
lichkeiten  ûberzeugt  bat  y  den  Retourscbein ,  soweit  der* 
selbe  nach  $•  6.  erforderlicb  ist,  sofort  ertbeilt.  ' 

2)  Aile  Waaren,  die  aus  einem  Schifife,  welcbes  elb* 
aufwârts  die  Zoll-Linie  passirt  bat,  an  der  Holsteiniscben 
Kiiste  unterhalb  des  Freihafens  von  Altona  ausgeladen 
-werden  sollen,  wird  die  Koniglicb  Dâniscbe  Regierung 
durch  Ihre  Zollbeamten  in  Beziehung  auf  den  Bruns« 
hauser  Zoll  gehorig  revidiren  und  dariiber  ein  Verzeich- 
niss,  welches  —  mit  Ausnahme  der  zollfreien  Binnenlands* 
giiter,  deren  summarîsche  Angabe  genugen  soll  —  die 
BezeichnuDg,  den  Inhalt  und  die  Quantitât,  den  Einla* 
dungsort  und  den  Namen  des  Ëmpfângers  jedes  einzel- 
nen KoUo  oder  Waarenpostens  entbalt  und  dessen  VoU- 
stândigkeit zollamtlich  zu  beglaubigen  ist,  anfertigen  tmd 
dasselbe  dem  Koniglicb  Hannoverscben  Zoll-Komtoir  io 
Hamburg  zukommen  lassen,  worauf  Letzteres  dièses  Vei^ 
zeichniss  mit  dem  beim  Wacbtschiffe  oder  sonst  behuf 
der  ZoUdeklaration  iiberreicbten  Papieren  vergleicbt  iind| 
nacbdem  es  sich  von  der  Erfûllung  der  ZoUverbindlich- 
keit  iiberzeugt  bat,  den  Retourscbein ,  soweit  derselbt 
nacli  §.  6.  erforderlicb  ist,  sofort  ertbeilt. 

Binnenlandsfabrern ,  welche  solcbe  Gûter  ausgeladoD 
baben,  die  dem  Brunshauser  Zolle  unterliegen,  aoU  von 


à  Brunshaus  sur  l'Elbe.  487 

den  Kôniglîch  Danischen  ZoUbeamten  eia  beglaubigtes  1844 
Duplikat  dièses  Verzeichnisses  ausgehandigt  und  letzte« 
res  beîm  Koniglicb  Hannoyerscfaen  WachtscfaiiSey  ÎDSofem 
es  mit  der  dort  abgegebenen  Deklaration  und  geschehe- 
nen  Verzollung  ubereinstimmt,  statt  des  Retourscbeins 
als  genîigend  angenommen  werden. 

3)  Sollte  die  Koniglicb  Hannoversche  Zollbebërde, 
in  Fâllen  dringenden  Yerdacbts  einer  begangenen  Zoll* 
defraude,  ùber  Waaren^  welche  zu  AUona  oder  an  einem 
andern  Orte  der  Holsteiniscben  Elbkiiste  oberhalb  der 
Schwinge  gelôscbt  sind,  vreitere  AutklMrungen  yon  Sei* 
ten  der  Waarenempfanger  zu  haben  wânscheni  80  werden 
dièse,  falls  sie  Unterthanen  Sr.  Majestët  des  Kënigs  yon 
Danemark  slnd^  durch  die  Koniglicb  Danische  Regiminal- 
behôrde  yeranlasst  werden,  dieser  ihre  Original-Faktu- 
ren  oder  eine,  yon  ihuen  an  Eidesstatt  zu  bekrâhigende, 
Angabe  ûber  Substanz  und  Quantitat  der,  mittelst  eines 
bestimmten  Schiffes  an  sie  befôrderten  Waaren,  bebuf 
Mittheilung  an  die  Koniglicb  Hannoyerscbe  Zollbehorde 
yorzulegen. 

(.  10.     Zollberechnung. 

Die  Berecbnung  des  ZoUes   gescbiebt  yon  der  ZoU-  " 
borde  baldthunlicbst;  nacb  der  fieibefolge  der  abgegebe- 
nen Deklarationen,  yorbebâltlicb  etwaiger  Ausnabmen  zu 
Gunsten  der  Dampfschifie  oder  anderer^  der  scbleunigsten 
Abfertîgung  bedûrfender  Fahrzeuge. 

Die  Ausfertigung  der  Zollrechnungen  erfolgt  sofort 
nacb  deren  Aufstellung. 

§,  11.  Grundsatze  derselben. 

Die  Berecbnung  der  ZoUbetrSge  ist  tarifmâssig  auf 
den  Grand  der  erfolgten  Deklarationen  und  der,  zur  £r* 
ganzung  derselben  dienendenLadungspapiere  yorzunebmen. 

£s  dienen  dabei  folgende  Grundsëtze  zur  Bichtscbnur. 
1)  die  Waarengattung  ist  nur  insoweit  nacb  gene- 
relleren  Bezeichnungen  zu  beslimmen,  als  aus  den  De- 
klarationen und  Ladungspapieren  oder  aus  den  etwa  yor 
Passirung  des  Scbiffs  dem  Haupt-Zollbiireau  in  Bruns- 
hausen  zugestellten  geeigneten  Nacbweisungen  nicbt  spe- 
ziellere  Angaben  zu  entnehmen  sind. 

Die  Nachholung  einer  spezielleren  Angabe  der  Waa- 
rengattung unter  Vorzeigung  der  Original-Faktura  oder 
anderer  glaubwiirdiger  Papiere  stebt  dem  Scbiffsfubrer 
oder  Waarenempfanger  zu: 
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1844      a.  binnen   14  Tagen    Dach  PassiruDg   der  Zoll-Liniey 
oh  ne  BeschrânkuDg , 

b.  binnen  ferneren  10  Wocheui  insofern  dadurch  der 
Zollbetrag  fiir  den  fraglichen  Waarenposten  sich  um  mehr 
als  10  Prozent  vermindert. 

2)  Das  Gewicht  der  Waaren  vrird  bestimmt: 

a.  bei  den  Artikeln,  welche  in  die  Anlage  IV.  aufge* 
nommen  sind,  gleichviel  ob  dabei  das  vrahre  Oewicht 
angegeben  wird  oder  nicht^  nach  den  in  jener  Anlage  auf* 
gefiihrten  festen  Satzen, 

b.  bei  allen  iibrigen  Artikeln  nach  den  dariiber  in  den 
Deklarationen  und  Ladungspapieren  oder  in  den  etwa 
vor  Passirung  des  Schiffs  dem  Haupt-Zollbiireau  au  Brans- 
hausen  zugestellten  geeigneten  Nachweisungen  enthalte- 
nen  Angaben  und,   soweit  dièse  Angaben  fehlen,  nach 

-  der  pflichtmâssîgen  Schatzung  der  Zollbehorde. 

Gegen  das  Résultat  dieser  Schatzung  kann  der  Scbi£Eii- 
fiihrer  oder  Waarenempfânger  reklamiren  und  die  Zup 
grundelegung  des  i/?ahren  Gewichtes  bei  der  Verzoliung 
verlangen,  insofern  er  bei  dem  Elbzoll-Komtoir  au  Ham* 
burg  das  wahre  Gewicht  angiebt  und  durch  Yorzeigung 
der  Original-Faktura  oder  anderer  glaubwiirdiger  Papiere 
uachweiset.  £s  treten  jedoch  auch  hierbei  die  TOrste- 
hend  sub  1)  a.  und  b.  angegebenen  Fristen  und  Bedin* 
gungen  ein. 

3)  Die  Berechnung  des  Zolles  geschieht  nach  dem 
Netto-Gewichte,  insofern  dièses  oder,  neben  Angabe  des 
Brutto-Gewicbtes,  die  wirkliche  Thara  aus  den  Ladung* 
papieren  ersichtlich  ist* 

Ist  in  den  Ladungspapieren  das  Brutto-Gewicht  aïs 
solches  bezeichnet  und  dabei  nicht  zugleich  das  Netto-Oe* 
wicht  oder  die  wirkliche  Thara  angegeben,  so  weràen 
fiir  Thara, 

a.  bei   Waaren  in  Sacken,  Packen,  Seronen,  Ballen, 
Bunden  und  dergleichen  5  Prozent; 

b.  bei  Waaren  in  Kisten,  Kasten,  Kôrben,  FSssem  und 
dergleichen  10  Prozent; 

c  bei  Hanf-,  Lein-,  Rapp-  und  Rubôl  in  Fessera  IS 

Prozent,  und 

d.  bei  verpackten  Erdwaaren  und  Hohiglas,  sowie  bei 

Thee  und  Indigo,   insofern  beide  Artikel  in  Ostin* 

dischen  Original  verpackungen  vorkommen,  20Proaent 

von  dem  Brutto-Gewichte  abgezogen,  und  das  iibriglilai- 

bende  als  Netto-Gewicht  berechnet. 
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Ist  in  den  Ladungapapieren  oder  in  den  etwa  vor  1844 
PassiruDg  des  Schi£Ee8  beim  Haupt-ZoUbiireau  zu  Bruns- 
hausen  ubergebenen  geeigneten  Nachweisangen  das  Ge« 
wicht  angegeben,  ohne  dass  letzteres  aU  Brutto-  oder 
Netto-Gewicht  bezeichnet  ist,  80  wird  dasselbe  ohne  wei* 
tere  Reduktion  als  Netto-Gewicht  angenommen. 

Fehlt  die  Gewichtsangabe  bei  Passirung  des  Schiffes 
ganz,  80  steht  es  dem  SchifiEer  oder  Waarenempfanger 
frei,  bei  ^er  sub  2.  b.  ihm  gestatteten  Nachholung  der- 
selben  das  wirkliche  Netto-Gewicht  zu  Grunde  zu  legen. 

4)  Bei  Berechnung  des  ZoUes  werden  die  Pfunde 
derjenigen  Orte,  an  welchen  die  Waare  eingeladen  war, 
ohne  Reduktion  zu  Grunde  gelegt^  Grossgewichte  aber 
nach  dem  an  dem  Einladungsorte  geltenden  VerhaUnisse, 
sowie  seiche  fremde  Gewichtsbenennungen  ^  welche  fur 
Pfunde  desselben  Ortes  keinen  Maassstab  geben ,  nach 
der  sub  Y.  angehângten  Tabelle,   auf    Pfunde   reduzirt. 

5)  Gewichtsquantitâten  y  welche  nicht  in  25  Pfund 
aufgehen,  werden  zu  einem  Viertel  Zentner  und  Bruch- 
pfennige  fiir  voll  gerechnet. 

§.  12.    Bezahlung  des  Zolles. 

Die  Bezahlung  des  Zolles  geschîeht  bei  Passirung  der 
zollpfLichtigen  Gûter  an  das  Ëlbzoll-Komtoir  zu  Bruns- 
bausen  sofort  nach  geschehener  Aufstellung  der  Zoll- 
rechnung. 

Ausgenommen  hiervon  sind  jedoch 
1)  die  Ladungen  derjenigen  SeeschifEé,  welche  yom 
Setzen  befreit  sînd.     Fiir  dièse  ist  der  ZoU  binnen  14 
Tagen  nach  geschehener  Passirung  der  ZoUstatte  zu  be- 
zahlen  und  zwar: 

a.  fur  diejenigen  Ladungen^  welche  zu  Hamburg  oder 
Altona  geloscht  werden ,  bei  dem  Kôniglich  Hannover- 
schen  £lbzoll-Komtoir  zu  Hamburg; 

b.  fiir  diejenigen,  welche  zu  Harburg  geloscht  wer- 
den, bei  der  dortigen  Zollkasse; 

c.  fur  die  am  linken  Elbufer  onterhalb  Harburgs  und 
am  rechten  Elbufer  unterhalb  Altona's  gelôschten  zoll- 
pflichtigen  Ladungen  beim  Elbzoll-Komtoir  zu  Bruns- 
hausen,,  oder  einer  an  dessen  Stelle  etwa  an  der  Schwinge 
zu  errichtenden  Hebungss telle. 

Ein  langerer  Kredit  hângt  von  dem  Ermessen  der  Zoll- 
behorde  ab.  Fur  diejenigen  ZoUbetrâge,  welche  nicht 
binnen  14  Tagen  bezahlt  werden,  ist,  gleîchviel  ob  ein 
langerer  Kredit  ausdriicklich  bewilligt  wurde,  oder  nicht. 
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1 844  neben  dem  urspriiuglichen  ZoUbetrage  eine  ProTiBiony 
welche  2  Prozent  des  letzteren  betrâgt,  zu  erlegen.  Hier- 
bei  Î8t  Yorausgesetzt ,  dass  die  Zollrechoung  spâtesteoB 
acht  Tage  nach  Passirung  der  ZoU-Linie  beim  Elbzoll- 
Komtoir  zu  Hamburg  zur  AushândigUDg  bereit  liège, 
widrîgenfalls  die  vierzehntagîge  Frist  erst  Yon  dieser 
AushandiguDg  an  zu  berechnen  ist. 

2)  Fiir  die  in  Binnenlandische  Flussscbiffe  yerladenen 
Waaren  ist  der  Zoll  sofort  bei  der  AufEahrt,  insoweit 
nîcht  ein  Kredit  —  wofiir  Provision  nicht  berechnet  wer* 
den  80ll  —  gegeben  wird,  und  zwar  beim  KLSniglich 
Hanno verschen  Wachtschiffe  zu  erlegen. 

§.  13.     Mtinzsorte. 

Die  Bezahlung  des  ZoUs  geschieht  in  groben  Muni* 
sorten  des  Yierzehnthalerfusses  und  bei  Betragen,  vrelche 
nicht  in  ^Thaler  aufgeheu,  in  Hannoverscher  Scheidemiiiise. 

§.  14.     Reklamationen. 

Reklamatlonen  wegen  zu  hoher  ZoUansatze  aasser 
den  Fâllen  des  («11.  N.  l.a.b.  und  2.  b.^  kënnen  binnen 
Jahresfrist  nach  Passirung  der  Zollstelle  bei  dem  EIbsoll« 
Komtoir  zu  Hamburg  angebracht,  spater  aber  nicht  mefar 
erhoben  werden. 

Beschwerden  gegen  ZollverfiignngeD* 

Beschwerden  iiber  Verfngungen  und  Maassregeln  der 
Lokal-Zollbehorden  und  ûber  das  Benehmen  der  Zoll- 
beamten  konnen  an  die  oberste  ZollverwaltungsbehSrde 
und  in  hochster  Instanz  an  das  Konigliche  Finanzministe- 
rium  zu  Hannover  gerichtet  werden. 

§,  15.     Ëlbzollgericht. 

Die  Untersuchung  und  Bestrafung  der,  in  Beziehang 
auf  den  Brunshauser  Zoll  begangenen,  Defrauden  und 
Ordnungswidrigkeiten  geschieht  durch  das  Koniglich  Han» 
noversche  Ëlbzollgericht,  welches  zu  Stade  oder  Harburg 
seinen  Sitz  haben  und  mit  wenîgstens  drel,  zum  Ricliter* 
amt  befâhigten,  Personen  besetzt  sein  muss* 

Ueber  das  Verfahren  bei  diesem  Gerichte  wird  die 
Koniglich  Hannoversche  Reglerung  spâtestens  bei  Ane» 
fûhrung  dièses  Regulativs  eine  Verordnung  publiziren,  in 
welcher  folgende  Grundsatze  festzuhalten  sind: 

Das  Verfahren  soll  moglichst  kurz  und  summarîach  eein* 

Auf  erhobene  Anzeige  ladet  das  Ëlbzollgericht  den 
Denunziaten,  unter  Bezeichnung  des  angeschuldigten  ZoU- 
vergehens  und  des  gestellten  Strafantrages ,  zu  einem 
Termine  vor,   um  sich  in  Person  oder  durch  einen  fie- 
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vollmachtigten  auf  die  DenunzîatioD  za  erklaren,  unter  1844 
der  VerwarnuDg,  dass,  wenn  er  diess  unterlasst,  er  des 
ihm    angeschuldigten  Zollvergehens   fîir  gestandig  ange- 
nommen  und  demgeinâss  Tenirtheilt  werden  "vyird* 

Gegen  Ërkenntnîsse  des  ElbzoUgerichts  steht  sowohl 
dem  Denunzîaten  als  dem  DeDunzianten  der  Rekurs  an 
eine  hohere  Instanz,  nach  Maassgabe  der  Hannoverschen 
LandesgesetzgebuDg  offen. 

Die  Gebiihren  des  ElbzoUgerichts  soUen  nach  Anleî- 
tung  der,  in  dem  Koniglich  Hannoverschén  Gesetze  iibér 
die  Ëîn-9  Aus-  und  Durchgangsabgaben  vom  21.  AprU 
1835.  angenommeneni  Sâtze  regulirt  werden. 

Die  Yerftigungen  der  Rekursbehôrde  erfolgen  gebâh- 
renfrei. 

Die  Prozesskosten  hat  der  Denunziat  zo  tragen,  wenn 
er  zu  der  Denunziation ,  gleichviel  ob  durch  Defraude 
oder  durch  Ordnungswidrigkeit,  Anlass  gegeben  bat. 

War  die  Denunziation  unbegriindet,  so  hat  die  Zoll* 
behorde,  war  jene  frivol,  so  hat,  unter  subsidiariscber 
Verpflichtung  der  ZoUbehërde,  der  Denunziant  die  Ko- 
sten  zu  tragen. 

^.  16.    Submissionen. 

Der  Denunziat  kann  einem  ferneren  zoUgerichtlichen 
Yerfahren  jederzeit  dadurch  entgehen,  dass  er  dem  Straf- 
antrage  sich  unterwirft  und  die  beantragte  Strafe  nebst 
den  etwaîgen  ZoUriickstânden,  Schaden  und  beréits  auf- 
gelaufenen  Kosten  erlegt. 

Dabei  ist  der  Strafantrag  von  der  zur  Entgegennahme 
der  Submission  ermâchtigten  Behorde  nach  Maasgabe  des 
$.  1 8.  unter  billiger  Beriicksichtîgung  der  UmstSnde  auf- 
zustellen  und,  falls  derselbe  schon  yorher  beim  Elbzoll- 
gerichte  angebracht  war,  nach  Maasgabe  des  (•  18*  un- 
ter billiger  Beriicksichtigung  der  Umstânde  zu  berich- 
tigen. 

Die  Submîssion  kann  geschehen  bei  dem  Elbzollge- 
richte,  bei  dem  Elbzoll-Komtoir  zu  Hamburg  oder  bei 
den  ausserdem  zu  deren  Entgegennahme  von  der  Konig- 
lich Hannoverschén   Regierung    ermâchtigten  Behôrden. 

Es  muss  darûber  ein  ProtokoU  unter  Mitunterzeich- 
nung  des  Submittenten  aufgenommen  werden. 

i  17.    Rechtshiilfe. 

Die  Gerichtsbehorden  sâmmtlicher  Elb  -  Uf ersiaaten 
werden,  innerhalb  ihrer  Gerichtsbezîrke,  auf  Réquisition 
des    im    $,  15.   bezeichneten    Koniglich    Hannoverschén 
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1844£lbzollgericht89  dessen  Yerfûgungen  inslnoiren^  dessen 
Ërkenntnisse  yoUstrecken  und  sowohl  Deounuaten^  al$ 
Zeugen  und  Sachverstandige  yernehmen. 

Dîeselben  werden  auf  Antrag  der  Koniglicb  Hanno- 
verschen  Zollbehorde,  unter  den  durch  die  Landesge- 
setzgebuDgen  bestiminten  Formen  und  Bedingangen,  auf 
Waaren,  welche  fur  Zoll,  Strafe^  Schaden  oder  Kosten 
verhaftet  sind,  (yergl.  (•  19.)  Beschlag  legen. 

Die  in  allen  diesen  Beziehungen  mit  der  freien  Stadt 
Hamburg  laut  $•  8.  getroffenen  besonderen  Verabredon- 
gen  werden  durch  Obiges  nicht  abgeSndert. 

^.  18.    Zoll-Strafbestimmungen. 

Wer  durch  eîne  Handlung  oder  Unterlassung  die 
Zollgesetze  ûbertritt,  macht  sich  eines  Zollyergehens 
schuldig.  Dasselbe  besteht  entweder  in  eîner  Defraude 
oder  in  einem  Ordnungsfehler.  Jeue  zieht  die  8trafe 
der  Zolldefraude  9  dieser  eine  Ordnungsstrafe  nach  sich. 
Fiir  die  Anwendung  dieser  Straf en  gelten  folgende  Grund- 
sâtze  : 

1)  Jede  Handlung  oder  Unterlassung,  vrelcbe  eine 
Verkûrzung  der  ZoUkasse  zur  Folge  gehabt  hat  oder  sur 
Folge  gehabt  haben  wiirde^  wenn  das  Zollyergehen  un- 
entdeckt  geblieben  ware^  ist  als  ZoUdefraude  zu  betradi- 
ten  und  zu  bestrafen. 

Nach  diesem  Grundsatze  ist  namentlich  derjenigei 
welcher  es  unterlâsst,  zoUpflichtige  GegenstlLnde  zu  de- 
klarireu,  oder  wer  unrichtige  Deklarationen  und  unrich* 
tige  Angaben  macht,  welche  geeignet  sind,  der  ZoUkaste 
die  Zollgefâlle  ganz  oder  zum  Theil  zu  entziehen^  mit 
der  Strafe  der  ZoUdefraude  zu  belegen. 

2)  Die  Strafe  der  ZoUdefraude  soll  in  einer  Geld« 
busse  bestehen,  welche  dem  zehnfachen  Betrage  derjeni» 
gen  Zollabgabe  gleichkommt,  um  welche  die  ZoUkaase 
yerkûrzt  ist  oder  im  Falle  der  Nichtentdeckung  wiirde 
yerkiirzt  worden  sein. 

Sind  diejenîgen  Gegenstande,  mit  welchen  eine  De- 
fraude  begangen  ist,  nach  Menge  und  Be8cha£Eenbeit  nicht 
geniigend  zu  ermitteln  und  kann  daher  der  Betrag  des 
defraudirten  Zolles  mit  Bestimmtheit  nicht  berechnet 
werden,  so  hat  das  Gericht  den  muthmasslichen  Betrag 
des  Zolles,  nach  Eînholung  des  Gutachtens  yen  Sach- 
yerstândigen,   zu  bestimmen. 

3)  Ërgeben  diè  Umstande,  dass  eine  ZollyerkiirzuQg 
nicht  beabsichtigt  ist,  oder  dass  durch  die  Handlung  oder 
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UnterlassuDg  des  Kontravenienten  eine  YerkiirzuDg  der  1344 
Zollkasse  nicht  hat  Statt  findeo  konnen,  80  80II  nur  eine 
Ordnungsstrafe  erkannt  werden* 

4)  Wenn  Gegenstânde,  welche  bei  der  Zollstelle  zu 
Brunshausen  entweder  gar  nicht  oder  unrichtig  dekla- 
rirt  sind,  bînnen  14  Tagen  nach  deren  Ankunft  am  Be« 
etimmungsorte  einer  Koniglich  Hannoverschen  ZoUkon- 
trole  zur  Verzollung  gehorîg  angemeldet  werden,  so  soll 
nur  der  einfache  ZoU  erhoben,  eine  Strafe  indess  nicht 
erkannt  werden.  • 

Bei  den,  unter  Nr.  8.  lit.  b.  und  c.  im  gegeninrarti- 
gen  j^.  erwâhnten,  unter  erschwerenden  Umstânden  yer- 
iibten  Yergehen  kommt  die  Torstehende  Bestimmung 
nicht  zur  Anwendung. 

Auch  setzt  eine  ganzliche  Befreiung  y.on  der  Strafe 
voraus,  dass  das  ZoUvergehen  dem  Koniglich  Hannoveiv 
schen  Elbzollgericlite  nicht  schon  friiher  zur  Anzeige  ge* 
bracbt  war. 

5)  Wegen  einer  unrichtigen  Deklaration,  durch  welche 
der  Zollbetrag  fiir  einen  und  denaelben  Waarenposten 
um  weniger  als  5  Prozent  yerkiirzt  ist,  soll,  wenn  keine 
absichtlicbe  Defraude  vorliegt,  nicht  die  Strafe  der  De- 
fraude ,  sondern  nur  eine  Ordnungsstrafe  erkannt  wer^ 
den,  welche  die  Hâlfte  des  durch  die  Unrichtigkeit  "ge- 
fâhrdeten  Zollbetrages  nicht  iibersteigt. 

6)  Wenn  die  Zollgefalle  zwar  yerkiirzt  sînd  und 
nicht  haben  yerkiirzt  werden  konnen,  aber  andere  Vor- 
schriften,  welche  die  Sicherung  der  Zollgerechtsame  oder 
die  Aufreclithaltung  der  Ordnung  des  ZoUwesens  be* 
zwecken,  durch  Handlungen  oder  Unterlassungen  tiber- 
treten  werden;  so  ist  eine  Ordnungsstrafe  yerwirkt. 

Die  Ordnungsstrafen  sollen  betragen: 
bei  minder  erheblich.  Ordnungswidrigkeiten  1  bis  SOThlr.^ 
bei  grosseren 50  —  200  „ 

7)  Das  Zollgericht  hat,  insofern  nicht  besondere  Vor« 
schriften  in  den  folgenden  Bestimmungen  getroffen  wor« 
den  sind,  zu  ermessen,  ob  eine  begangene  Ordnungswi- 
drigkeit  zu  den  minder  erheblichen  oder  zu  den  grosse* 
ren  ZoUvergehen  zu  rechnen  ist* 

8)  Zu  den  mit  einer  Strafe  yon  50  bis  200  Thirn. 
zu  ahnenden  ZoUyergehen  sollen  namentlich  gezlLhlt 
werden  :  ^ 

a)  )ede  thatliche  Widersetzlichkeit  oder  thatliche  Be- 
leidigung  der  im  Dienste   begriJSenen  Koniglich   Hanno- 
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1844  verschen  ZoUbeamten   oder  der  in   deren  Âaftrage   bei 
Dienstverrichtuugen  behuinichen  Personen; 

b)  in  Ânfertigung  oder  Benutzung  fahcher  oder  yer- 
fâlschter  Dokumente  und  Papiere; 

c)  jede  eidliche  oder  an  Èides  Statt  abgegebene^  on- 
wahre  Versîcherung  und  die  Benutzung  von  Dokumen* 
ten  etc.,  welche  auf  den  Orund  solcher  unrichtigen  eid* 
lichen  oder  an  Eides  Statt  gegebenen  Versicherungen 
ausgestellt  worden  sind. 

0)  Ordnungsstrafen  von  1  bis  50  Thlrn.  sind  insbe* 
sondere  in  folgenden  Fâllen  zu  erkennen: 

a)  wenn  Schiffe  die  Zollstelle  zu  Brunshausen  vor* 
beifahren,  ohne  sich  ordnungsmassig  zu  meiden  und  sa 
legitîmiren  ;  oder  wenn  SchlIFe,  welche  zum  Setzen  ver* 
pflichtet  sind;  dièses  unterlassen,  welchen  Falls  uoter 
besonders  erschwerenden  Umstânden  die  Strafe  bis  su 
100  Thalern  gesteîgert  werden  kann; 

b)  wenn  den,  in  Ausûbung  ihres  Dienstes  befindlicheiiy 
Koniglich  Hannoverschen  ZoUbeamten  oder  den,  in  ih* 
rem  Auftrage  bei  Dienstverrichtungen  behiilflicheiiy  Per- 
sonen,  Beleidîgungen  ohne  binzutretende  Thatlichkeit  su- 
gefiigt  werden; 

c)  wenn  nach  geschehener  Anmeldung  und  erfoigter 
Abfertigung  zu  Brunshausen  vor  Erreichung  des  Bestim- 
mungsortes  Waareu  aus  dem  Schi£Ee  entladen  werdeoi 
ohne  dass  die  geschehene  Entladung  binnen  24  Stundea 
nach  der  Ankunft  des  Schiffes  oder  der  Waaren  an  dem 
Bestimmungsorte  9  und,  bei  geschehener  Ueberladung  in 
das,  das  Hauptschifi  zu  dessen  BestimmuAgsorte  be^et 
tende  oder  ihm  vorausgehende  oder  dahin  folgendeLeichter* 
schifF,  vor  der  Entloschung  des  einen  und  des  andem,  einer 
Koniglich  Hannoverschen  Zollkontrole  angemeldet  v^ird; 

d)  wenn  am  Bestimmungsorte  der  Anfang  mit  dem 
Loschen  der  Waaren  gemacht  wird,  ohne  dass  der  Lëscb- 
scheîn,  insofern  derselbe  nach  diesem  Regulativ  erfor* 
lich  war,  erbeten  und  ertheilt  worden  ist; 

e)  wenn  Schiffe  auf  ihrer  Rûckkehr  die  Zollstelle  sa 
Brunshausen  vorbeisegeln,  ohne  den  Retourschein,  inso* 
fern  derselbe  nach  diesem  Regulativ  erforderlich  waTi 
abzugeben. 

In  den  unter  a.  und  e.  bezeichneten  Fâllen  vfird  die 
Strafe  durch  die  Nachweisung  aufgehoben,  dass  Sturm, 
Eisgang  oder  ahnliche  Hindernisse  die  Erfollung  der  ord- 
nungsmâssigen  Yerpflichtung  unmoglich  gemacht  haben* 
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10)  Das  ZoUgericht  hat  die  GrSsse  der  zu  erkenDen*  1844 
den  Ordnungsstrafen  —  iDDerhalb  der  in  diesem  $•  vor- 
geschriebenen  Grenzen  —  nach  der  Wîchtîgkeit  des  Fal- 

les,  nach  der  Grosse  des  Schi£Ee8  und  der  in  Frage  kom- 
menden  Waarenquantitaten,  nach  dem  Grade  und  der 
Dauer  der  Widersetzlichkeit ,  yorzugsweise  aber  danach 
zu  bemessen,  ob  die  Ordnungswidrigkeit  wegen  eines 
entschuldbaren  Irrthums,  aus  Fahrlâssigkeit ,  oder  aus 
Vorsatz  begangen  wurde. 

11)  Die  Strafen  der  Defraude  und  die  verwJrkten 
Ordnungsstrafen  sind,  insofern  die  faktischen  Vorausset- 
zungen ,  auf  wélchen  die  Straf bestimmungen  beruhen, 
gleichzeitig  eintreten,  nebeneinander  zu  erkennen. 

Wegen  unterlassener  oder  unrichtiger  Deklaration 
soll  indessen  neben  der  Strafe  der  Zolldefraude  eine 
weitere  Ordnungsstrafe  nicht  erkannt  werden  konnen. 

12)  Wenu  Jemand  eines  Zollvergehens  der  nëmlichen 
Art  nach  erfolgter  Bestrafung  sich  wiederholt  schuldig 
macLt,  so  soll  die  nach  dem  Obigen  aufzulegende  Strafe 
im  ersten  Wiederholungsfalle  um  die  Hâlfte,  im  zwei- 
ten  um  das  Ganze^  im  dritten  um  das  Doppelte  u.  s.  w. 
erbohet  werden. 

13)  Neben  der  Strafe  der  Defraude  ist  jedesmal  der 
verkiirzte  einfache  ZoU  zu  erlegen. 

14)  Wenn  das  Zollvergehen  durch  eine  Handlung 
begangen  oder  von  einer  Handlung  begleitet  ist,  welche 
nach  den  Bestimmungen  anderer  Strafgesetze  mit  einer 
kriminellen  oder  mit  einer  sonstîgen  Strafe  geahndet  wer- 
den  soll,  oder  wenn  durch  jene  Handlung  ein  zivilrechtlîcher 
Anspruch  begriindet  ist,  so  schliesst  das  Verfahren  yor  dem 
Zollgerichte  oder  die  erkannteZollstrafe  ein  weiteres  Ver- 
fahren vor  dem  iibrigens  kompetenten  Gerichte  nicht  aus. 

15)  Haben  Mehre  als  Miturheber,  Gehiilfen  oder  Be- 
giinstiger  an  einem  Zollvergehen  Theil  genommen,  so 
ist  gegen  jeden  Theilnehmer  eine ,  der  Theilnahme  an 
dem  Vergehen  entsprechende  Strafe  zu  erkennen.  Ein 
Gleiches  soll  auch  gegen  diejenîgen  eintreten,  w^elche  an 
den  Vortheilen  eines  begangenen  Zollvergehens  v^isseijit- 
lich  Theil  genommen  haben. 

Die  Strafe  der  Defraude  (Nr.  2.)  soll  indess  in  je- 
dem  einzelnen  Falle  nur  einmal  erkannt  vrerden. 

16)  Wenn  binnen  einem  Jahre,  von  dem  Zeitpunkte 
an  gerechnet ,  i  an  welchem  das  Zollvergehen  begangen 
v^urde,     eine  Denunziation  bei    dem  Zollgerichte  nicht 
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1844  eîngereicht  ist,  so  soll  eine  Bestrafiing  spSter  nicht  ein« 
treten. 

(.  19.     Haftungsverbîndlichkeit. 

Fiir  Zoll,  Strafen,  Schâden  und  Kosten  hafteoi  ansser 
deni  Verurtheilten,  aiich  das  Schîft  und  dîejenigeii  Waa* 
ren,  in  Ânsehung  deren  ein  Zollvergehen  begangen  isti 
letztere  jedoch  nur^  80  lange  sîch  dieselben  im  Verwahr- 
sam  oder  Eigenthum  des  Schiffers  oder  ersten  Empfên- 
gers  befinden.  Fiir  die  Strafe  des  Riickfalls  (vergL  $•  18. 
Nr.  12.),  insofern  dîeser  nicht  dem  Eigenthiinier  oder 
Empfânger  der  Waare  zur  Last  fdllt,  haftet  letztere  nicbt; 

SchilF  und  Waaren  werden  durch  Bestellung  genii- 
gender  Sicherheit  von  dieser  Haftverbindlichkeit  6rei. 

Der  ScbifEer  und  die  Eigenthûmer  der  Waaren  liaf« 
ten  fiir  die  Handlungen  derjenigen  Personen^  deren  Me 
sîch  in  Beziehung  auf  ihre  Verpflichtungen  gegen  den 
ZoU  bedient  haben. 

Soweit  Mehrere  wegen  eines  Zollyergehens  Temr- 
theilt  sînd,  steht  es  der  Zollverwaltung  frei,  ihre  An* 
spriiche  gegen  einzelne  derselben  nach  ihrer  Wahl  m 
verfolgen. 

Denjenigen,  welche  in  Folge  einer  Haftiingsyerbind- 
lichkeit  Strafen  und  Kosten  fur  Andere  zu  erlegen  ha* 
ben,  bleibt  der  Regress  gegen  den  oder  die  eigentlichen 
Schuldigen  yorbehalten* 

Aniage  L 

Brunshauser  Zoll- Tarif. 

Uebersicht  der  Tarif positionen. 

1)  Blei  und  Blei waaren; 

2)  Blumenzwiebeln; 
2)  Brennmaterialien  ; 

4)  Buch-,  Kunst-  und  Musikalienhandels-Gegenalânde; 
5^  Biirstenbinder-  und  Sieb  mâcher  waaren  ; 

6)  Cichorienwurzeln,  trockne; 

7)  Colonial-,  Material-  und  Conditoreiwaaren : 

A.  Cacao  und  Cacaofabrikate  ; 

B.  Caffee  und  Ca£Eeesurrogate  ; 

C.  Conditorei-  und  Delikatessenwaaren  ; 

D.  Getranke  (kiinstlich  bereitete)^ 

E.  Gewiirze; 

F.  Meblige  Substanzen  \ 
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G.    Sûdfriichte,  auch  Schaalen  und  Keme  derselben;  |g44 

H.    Syrop  ;. 

L      Tabak  und  Tabaksfabrikate  ; 

K.    Thee  ; 

L.    Zucker  ; 

8)  Droguerie-,  Apotheker*  und  Farbewaareui  auch  an- 

dere  âhuliche  Rohstoffe  und  Fabrikate; 

9)  Eîsen  und  Stahl,  und  Waùren  daraus; 

10)  Ërden  und  £rze; 

11)  Ërdenwaaren; 

12)  Federn; 

13)  Felle  und  Haute: 

A.  Haute  zur  Lederbereitung  ; 

B.  Felle  (behaarte)  zur  Pelzwerkbereitung  ; 

14)  Fische  und  Schaalthiere  ; 

15)  Fleîsch,  Talg  und  Fett; 

16)  Gartenfriichte  (Obst  etc.); 

17)  Getraide  und  Hulsenfriichte  ; 

18)  Glas  und  Glaswaaren; 

19)  Gold,  Silber  und  Platina; 

20)  Haare  und  Waaren  daraus: 

21)  Holz  und  Holz waaren; 
22^  Hopfen  ; 

23)  Horn-  und  Knochenwaaren  ;  il'^JJ!'"^ 

24)  Instrumente; 

25)  Karden  oder  Weberdisteln  ; 

26)  Kupfer,  auch  Messing  und  ahnliche  Metallgemische, 

und  Waaren  daraus;' 

27)  Kurze  Waaren,  Quincaillerie-,  Galanterie-,  Bijoute- 

riewaaren  etc.; 

28)  Landwirthschaftlicbe  Erzeugnisse  der  Viehzucht  und 

Bienenzucht ; 

29)  Leder  und  Lederwaaren,  und  ahnliche  Fabrikate; 

30)  Lichte  ; 

31)  Maschînen,  Maschînentheile  und  Modelle; 

32)  Metalle  (anderwârts  nicht  genannte); 

33)  Miihlenfabrikate  und  Backwerk; 

34)  Naturalien  und  Antiquitaten  ; 

35)  Oel  ; 

36)  Papier  und  Pappe,  und  Waaren  daraus; 
37^  Péch  und  Theer  etc.; 

38)  Pelzwerk  (fertige  Kiirschnerarbeit)  ; 

39)  Salz  und  Salpeter; 

40)  Saamen; 

Recueil  gen.  Tome  VL  li 
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1844  41)  Seîfe; 

42)  SpinniDaterialien ,  Gespinnste  und  Gewebe  : 

A.  Spinninaterialieu  ; 

B.  Seilerarbeit  ; 

G.     Garn  und  Zwirn; 

D.     Zeugwaaren  (incl.  Kleiduogsstûcke  und  Wiîsche); 

43)  Steinwaaren; 

44)  Stroh,  Rohr,  Bast  etc.  und  Waaren  daraus; 

45)  Wachswaaren; 

46)  Zînk  und  Zinkwaaren; 

47)  Zinn  und  Zinnwaaren. 


'S  .2 


o 

a. 


z  ° 


Benennungen  der  Waaren, 


Maass- 

stab  der 

Verxol- 

lung. 


Zollsats 

îm 

14  Tfalr.  Fusse. 

ThIr.|Ggr.|P£ 


1. 


2. 
3. 


4. 


5. 
6. 


7. 


Blei  und  Bleiwaaren  : 

A.  Blei  in  Blocken,  Mulden,  Rollen, 
Platten  etc.,  und  altes  Blei,  auch 
Glâtte 

B.  Bleiwaaren  (fertige),  als:  Kessel^ 
Rohren,  Schrot  etc.,  auch  Stanîol, 
Schriftgiesserarbeit ,  ingU  lackirte 
Bleiwaaren 

Blumenzwiebeln 

Brennmaterialien  folgende: 
Holz-,  Stein-  und  Braunkohlen  ;  Koaks, 
Karboleïn 

A  n  m  e  r  k.  Brennbolz ,  Lohkuchen ,  Torf 
und  Torfkofalen,  s.  im  Verzeichniss  der 
zollfreien  Gegenst'ande. 

Bucb-,  Kunst-  und  Musikalienhandels- 

Gegenstânde: 

gedruckte  Biicher  und  Schriften  ;  Ge- 

nialde;    Landkarten;   auch   Kalender 

und  Spielkarteu  ;  ingl.  gedruckte,  ge- 

stochene   oder   lithographirte   Noten 

Bùrstenbinder-  und  Siebu^acher waaren 

Cichorienwurzeln,  trockne  •     •     •     . 

Anmerk.  Frische  Gicborienwurzeln , 
s.  im  Verzeichniss  der  zollfreien  Gegen- 
stânde s,   m.  5. 

Colonial-,    Material*  und  Condîtorei- 

waaren  : 
A*  Cakao  und  Cakaofabrikate  : 
a)  Cakao  (an  Bohnen  oder  gemahlen) 


lOOft. 


do. 
do. 


do. 


do. 
do. 
do. 


do. 


t 
5 


5 
1 


6 

4 
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b    S 

^  o 


BeDennuDgen  der  Waaren. 


Ma  a  ss- 

stabder 

Verzol- 

lung. 


b)Cacaofabrlkate:    Cacaobutter,  Ca- 
caomasse,   Chocolade    •     •     •     « 

B.  Caffee,  auch  Kaffeesurrogate  aller 

C.  CondltoreU  u.Delicatessen waaren: 

a)  Confituren,  eingemachte  Friichte, 
Zuckerwerk  etc.;  auch  Caviar, 
fabrizirter  Senf,  Tafelbouillon, 
und  andere  oicht  anderwarts  ge- 
nannte  Gegenstatrde  des  feineren 
Tafelgenusses      •••••• 

b)  Cilronat  (Cedro,  Succade)    .     . 

D.  Getrânke  (kiinstlîch  bereîtete)  : 

a)  aile  nicht  niedriger  tarifirte,  na- 
mentlich  :  Bier  und  Meth  ;  Brannt- 
weîn  jeder  Art  (Arrak,  Rum, 
Gène  ver,  Sprit  etc.);  Wein,  Most 
und  Cyder  etc 

b)  Essig  aller  Art  auch  Hîmbeer- 
essig  u.  dergl 

E.  Gewûrze  : 

a)  aile  nicht  niedriger  belegte  Ge- 
wûrze und  Spezereiwaaren,  z.  B. 
Canehl,  Cardamom,  Cassia  cario- 
pbyllata  (Nelkenzimmt),  Safran, 
Vanille 

b)  Lorbeern  und  Lorbeerblatter  . 

c)  Ingber  

d)  Pfeffer  und  Piment    •     .     .     . 

e)  Cassia  lignea,Cassiablumen,Stern- 
anis  und  weisser  Zimmt  (Canella 
alba)    

f)  Gewûrznelken    • 

g)  Macîs  und  Muskatniisse  •     •     • 

F.  Mehlige  Substanzen: 

a)  nicht  niedriger  tarifirte,  z.  B. 
Sago,  Cassave  oder  Tapioka,  Ar- 
rowroot 

b)  ungeschâlter  Reis  (paddy)  •     . 


lOOÎÏ. 
do. 


do. 
do. 


do. 
do. 


do. 
do. 
do. 
do. 


do. 
do. 
do. 


do. 
do. 


ZoIIsatz 

im 

14  Thir.  Fusse* 

Tblr.|Ggr.|Pf. 


5 
1 


5 
1 


1 

2 
4 


6 
2 


4 
6 


6 
3 


Ii2 
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8. 


BenennuDgen  der  Waaren. 


Maass- 

stab  der 

Verxol- 

lung. 


ZolIsaU 

îm 

14  Thir.  Fuste. 

Tblr.|Ggr.|Pf. 


c)  Reis,  geschâlter,  und  Reismehl 

Anmerk.  Graupen,  Gries,  Griitze,  Mebl, 

Nudcln  etc.  s.  Pos.  33. 
G.  Sûdfrûchte,    auch    Schaalen    und 
Kerne  derselben  : 

a)  aile  nicht  ausdnickUch  mît  einem 
hôhern  Zollsatz  belegte,  nament- 
lîch:  Apfelsinen,  Kastanieo,  Ci- 
tronen,  Datteln,  Granaten,  Jo- 
hannisbrod  oder  Caroba,  Pfir- 
sichkerne,  Pîstazien  etc.;  auch 
Schaalen  von  Citronen,  Granaten, 
Pomeranzen  und  anderen  Sûd- 
friichten 

b)  Korinthen,  Rosinen  und  Feigen, 
auch  gerostete  Feigen     .     •     . 

c)  Kapern,  Mandeln  und  Oliven  • 
H,  Syrop,   auch  Kartoffehyrop   und 

Runkelrûbenmelasse      .     .     •     • 
I.    Tabak  und  Tabaksfabrikate  : 

a)  Tabak  in  Blâttern,  Stengeln  und 
Kopfen ,  auch  Tabaksmehl  und 
Tabaksabfâlle 

b)  Tabaksfabrikate: 
a)  Rauchtabak   in  Rollen,    ingl. 

gekerbter,  geschnittener  etc., 
auch  Schnupftaback  (Râpé  und 

Karotten) 

/S)  Cigarren 

K.  Thee,  auch  Theestaub .     •     •     • 

L.  Zucker: 

a)  Brod-  oder  Hutzucker,  Casso- 
nade, weisser  gestossener  Zu- 
cker, Farin,  Bastern,  Lumpen- 
zucker  etc 

b)  Rohzucker 

Droguerie -y   Apotheker-   und  Farbe- 
waaren,  auch  andere  ahnliche  Roh- 
stoffe  und  Fabrikate: 
A.  aile   nicht  unter  B.  bis   K,   ein- 


100  <a. 


do. 

do. 
do. 

do. 


do. 


do. 
do. 
do. 


do. 
do. 


6 
6 


1 
5 
5 


10 
5 
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stabder 

Verzol- 

lung. 


Zollsats 
ira 
14  Tbir.  FuMe. 
Tblr.|Ggr.|Pf. 


schliesslich  geaannte,  uaoïentlich 
Copaivae  -  und  Muscat  -  Balsam  ; 
Bernstein  ;  Dinte  ;  getrocknete 
Krâuter,  PflanzeD,  Bldthen,  Wur- 
zeln  etc.;  Krâutertaback  undKrâu- 
terthee;  Spermaceti;  Steario  etc. 

B.  Cocosnûsse;  Beîn-,  Elfenbein-,  Kdo- 
chen-,  Kohlen-  Lampen-  Schwarz; 
Sodaholz  ;  Vitriolstein  ;  Harz,  ge- 
wohnliche8,Galipot  u.ColophoDiuin 

C.  Gelb-  u.  Blauholz  ;  Vitriol  ;  Wach- 
holderbeeren 

Dé  Alaun  ;  Braunroth  (Englisch-,  Hol- 
lândisch-,  Preussisch-  und  Venetia- 
nisch-Roth,  Colcothar  und  Gaput 
mortuum  )  ;  islandisches  M008  ; 
Quercitron;  Schwefel;  Soda;  Su- 
inach;  Vitriolol  (Schwefeisâure) 

£•  Catechu  oder  Japanische  £rde; 
Curcume  ;  Rothhoiz  ;  Salzsaure  ; 
Sassafrasholz  ;  Schwefelblumen  • 

F.  Bleiweiss,  Bleigelb,  Mennîge  u.  an- 
dere  Bleifarben;  Chlorkalk,  trock- 
ner  und  fliissiger;  Citronen-  uikl 
Limonensaft  ;  Drusen-,  Pott-  und 
Waid-Asche;  Horn  und  Hornspit- 
zen;  Knoppern  oder  £ckerdop- 
pern  ;  Mineralwasser  ;  Siissholz  ; 
Terpentin  ;  Thran,  ingl.  Wallfiscb- 
und  Robbenspeck;  Waid  und  Wau 

G.  Aloë  und  Aloëblâtter  ;  Chinarinde; 
Flohsaamen  (semen  psyllii);  Lack 
(Kôrner-  Stock-,  Scbellack)  und 
Firniss  ;  Lakrîzensaft  ;  Leim  ;  Or- 
léans ;  Perlmutter  ;  Salniiak  ;  Sal- 
petersaure  undScheidewasser;  So- 
dasâure;  Tamarinden  ;  Tonkabob- 
uen;  Weiustein  aller  Art      •     • 

H.  Farbeholz-Ëxtrakte  und  Griinspan 
1.    Cautchouc  oder  Gumiui  elasticuin.; 


—      —     3 


100%. 

m.^ 

1 

do. 

— 

— 

do. 

« 

-^ 

do. 





do. 

— 

do. 



— 

do. 
do. 



i 

2 

1 

2 


—      —     4 


—      —     6 
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Beneunungen  der  Waaren. 


Maass- 

stab  der 

Verzol- 

luDg. 


ZoIIsats 

îm 

14  Tbir.  Fiuae. 

Thlr.|Ggr.|Pf. 


9. 


Fiscbbein  (auch  gerissenes  u.  Fisch- 
beinstabe)  ;  Braunschweiger  und 
Brerner  Griin  ;  Lackfarben  \  Manna; 

Sennesblâtter  •     • 

K.  Balsam  aller  Art,  mît  ÂusDahme 
YOD  Copaivae-  und  Muskatbalsàm  ; 
feîne  Blaufarben,  nâiulich:  Berg-, 
Berliner-,  Englischblau,  Schmalte; 
Campbor  ;  Carmin  ;  Chromgelb, 
Chromgriin  und  andere  Ghrom- 
farben  ;  Cocbeniile;  Elfenbeîn  ;  In- 
digo; Moscbus  oder  Zibetb:  Rha-^ 
barber;  Scbildpatt;  Tuscbe;  Zin- 
nober     

A  n  m  e  r  k.  1)  Oel ,  s.  Pos.  85. 

2)  frischeP£ianzen,Krauter, 
Bliitben,  Wurzeln  etc., 
s.  imVerzeicbniss  derzoll- 
freien  Gegenstande. 

3)  Farbenerden  (  Kreîde , 
Oker  etc.),  s.  Pos.  1(^. 

£isen  und  Stahl,  und  Waaren  daraus: 

A.  Ëisen  und  Stahl: 

a)  geschmiedetes ,  gegossenes  und 
gewalztesEisen  inStaben^Blechen, 
Platten  etc.  ;  desgl.  Luppeneisen, 
Ëisenbabnscbienen;  aucb  Roh-  u. 
Cernent-,  Guss-  und  raffinirter 
Stahl  ;  ferner  Radkranzeisen  ;  ingl. 
Ëisen,  Yvelches  zu  groben  Be- 
standtheilen  von  Màschinen  und 
Wagen  (Rurbeln  ,  Achsen  etc.) 
roh  vorgeschmiedet  ist  •     •     • 

b)  Roheisen  aller  Art  und  altes 
Brucheisen 

c)  Weissblech  (tin  plates)   •     •     . 

B.  Ëisen  -  und  Stahlwaaren  : 

a)  chirurgische  Instrumente,  Messer* 
schmiedewaaren,  Schwerdtfeger- 
und  Biichsenmacherarbeit ,  Na- 
deln,  Nadlerwaaren  und  andere 


100  <ft. 


do. 


do. 

do. 
do. 


3 
1 


à  Brunshaua  sur  PRlbe. 


BeuCDnungeD  der  WaaceD. 


LlaLder  iin 

Venol-H  Tbir.  FuMe. 
Jung.   [Tblr.lGgr. 


feine  Eisenkramwaare  (Ciitlery, 
Hardware ,  ironmungerie  etc.), 
aucb  Waareu  von  Eiseublech  . 

b)  Anker  imd  Ankerketlen  ;  ingl. 
ganz  grobc  Gusswaaren,  wie  Am- 
bosae,  Gewicbte,  Gîtter,  Pallïsa* 
den,  Rohren,  Kosle,  Grapen, 
PfaDueu,  Kessel,  Morser,  Oefen, 
Ranonen,  Lafetien  etc.  .     .     . 

c)  Ëiaen-  imd  Stabidrabt;  grobe 
Werkzeiige  von  l^isen  oder  SlabI, 
auch  dergl.  in  Verbindimg 
Holz  oder  Leder  etc.,  und  Grob- 
schmîedcarbeiUn  aller  Art,  aïs 
Aexie,  Bettstellen ,  Fenslerslan- 
gen,  Heizapparate  und  Geslelli 
dazu,  Heugabein,  Huleiseo,  Ket. 
teu  texcl.  der  Ankerkelten),  Ki- 
Bten,  Kiitsch-  und  Wagenfedern, 
Siigen,  Scbaufelo,  Schranbsicickc 
tind  Schraiibbolzen,  Seaaen,  Si- 
cbeln,  Slr!egel,Strohmesser,  Tliii. 
reu  undTbiirbeschlage,  Waffelei- 
sen,  Zuckermeëser  (Negerbauer^ 
etc.;  aucb  gegossene  u,  geschmie- 
dete  Niigel  und  Knopfe       .     . 

Anmert.  Maschinen  toq  Eiseo,  s.Poj.31, 

^rden  und  Erze,  aile  nicbt  anderwârts 
genannie,  namentUch: 

(Erden)  Bitnstein  ;  Farbenerden 
(Bolus,  Kreide,  Oker,  Rothstein, 
Sienaorde  etc.);  Porzellan-  und 
Zuckerbiickererde;  Talk  ;  Topfer- 
thon  und  Ffeîfenerde;  Walker- 
erJe  und  dergl.  mebr;  {«rner: 
(Erze:)  Aurîpigment  ond  andere 
Arsenikerze;  Bleîglanz  uud  an- 
dct'e  Blcierze  ;  Blulstein  ;  Braun- 
Blein  ;  Galmeisteïn;  Scbinirgel, 
Amarill  und  Tripsl  (sovrohl  rob| 
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Maass- 

stab  der 

Vcriol- 

lung. 


ZollsaU 

im 

14  Tblr.  Fusse. 
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aU  gemahlen);  Wa88erblei  oder 
Reissblei  u.  s.  w 100%. 

Anmerk.  Gips  (roher),  Lehra,  Mer- 
gel  y  Sand ,  ingl.  Kobaltspeise  und 
ocblacken  von  Ërzen,  s.  im  Verzeicb- 
niss  der  zollfreien  Gegenstande. 

11.  ErdenwaareD  : 

A.  aile  nicht  hëher  oder  nicbt  niedri- 
ger  tarifirte,  namentlicb  :  Fayence, 
Steingut,  tbônerne  Tabakspfeifen, 
Gips-  u.  Meerschaum-Arbeiten  etc.     do* 

B.  gemeines  Tôpfergut  aller  Art^ 
Schmelztiegel  und  Kaicker   •     •       do. 

C.  Porzellan do* 

Anmerk.    Gips-  und  Meerschaumwaa- 

ren  în  Verbindung  mit  edlem  Metall  etc. 
s.  Pos.  27. 

12.  Federn:  gewohnliche  Bettfedern,  auch 
Dunen  und  £iderdunen,  ingl.  Fe- 
derposen 

13.  Felle  und  Haute: 

A.  Haute  zur  Lederbereitung  : 

a)  gesalzene 

b)  trockene 

B.  Felle  (behaarte)  zur  Pelzwerkbe- 
reitung,  einschliesslich  Hasen-  und 
Kaninchenfelle  ;  behaarte  Lamin-, 
Scbaf-  und  Ziegenfelle;  Affen-, 
Dacbs-,  Seehunds-, Zebrafelle  etc.; 
ingl.  Schwânze  und  Spitzen  von 
solchen  Fellen     .     .     •     .     •    '.        do. 

14  .Fische  und  Schaalthiere  : 

A.  Fische: 

a)  gesalzene  (excl.  Herînge);  getrock- 
nete,  marinirte  • do. 

b)  Heringe do. 

Anmerk.    Lebende  und  friscbe  Fische, 

s.  unter  den  zollfreien  Gegenstanden. 

B.  Austern  und  Muscheln,  (auch  ma- 
rinirte und  eingeoiachte)  .     .     .       do. 

Anmerk.     Ilummern   und   Krebse,   s. 
unter  den  zollfreien  Gegenstanden. 


do. 


do. 
do. 


6 
3 


5 
10 


2 


6 
2 


Brunshaus  sur  l'Elbe, 


Eenenuunger 


-  14  Tlilr.  Fusje. 
Thlr.lGgr.jPf. 


Fteisch,  Talg  iind  Fett ,    ingl,  Speck, 

ScliiQken,Wurs1eii.groseesWiliipret 

Anmerk.   l)Robben.    und    Wailfiscb- 

speck,  s.   Pus.   8.  F. 

2)  Geililgel  u.  klelnes  Wilil' 

prel,    s.  im  Veneicbnisse 

der  lolKreîen  Gegenslande. 

Gartenfriichte  (Obst  etc.)  :    .... 

getrocknetes  oder  Backobst  (excl. 

Pflaumsn),  auch  eingekochtes  Otist 

(Mus)    und    eingesoltene  Beercn; 

Nùsse  (Hasel-,    Waliniisse  etc.) 

Trauben ;  Ananas     

geirockaele  Fflaumen   .... 

Anmerk.  Gemiise,  Kraularleo,  essbare 
Wuriein,  fcischei  Obsl,  ferner  Melo- 
nen,  Gurken,  Kiirbisse  u.  dergf. ,  s. 
ira  Veneicbniïse  der  lollfreien  Gegen- 
ilïade. 
Gelraide  uod  Hiilsenfruchte  in  Koraern  ; 

icli  Malz ■ 

ADmerk.  Gelraide  in  Garlen  uni 
griine  oder  unausgedroicheiie  HiilsEn- 
friicbte ,  s.  im  Vcnflcbaîsse  der  loll- 
freien  Gegenslande. 

Glas  und  Glaawaaren: 

A,  aile  nicbt  unter  B.  begrifiene  Glas- 
sorten,  auch  Glaswaaren  is  Ver- 
bindiing  mit  unedleo  Melallen  . 

B.  griÏDes  und  auderes  gemeineË  far- 
biges  Hoblglas,  aucb  Rorbilascbi 
von  dergl.  Glase       .... 

Anmerk.  Glaswaarea  in  Verbindui 
mit  ediem  Melall  etc.,  îpgl.  imiUi 
EdelsUine,  s.  Po5.  21. 

Gold)  Silber  und  Platina,  gemiinzt, 
Barren  und  Brucli 

Anmerk.  Blech ,  Dr:)hl  und  ferlige 
Waaren   «on  edlem  Melall,  s.  Pos.  21. 

Haare  und  WaareD  daraus: 
A.   Angora-, Hasen-,Kaninclien-,Reli-, 
J'I'erdehaare,    Scliweius- Haare   u. 
-Borsteu  etc.;  auch  Haarnialralzeii 
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Maass- 

stab  der 

Verzol- 

lung. 


ZoibaU 

im 

14  Thlr.  Fusae. 
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21. 


und  andere  nicht  mit  Leder  ver- 
bundene  Polsterarbeiten   •     •     • 

B.  Kuhhaare 

Anmerk.     1)  Gespinnste  etc.  aus  Haa- 

ren,  s.  Pos.  42  C.  und  D. 
2)  Parûckenmacherarbeiti  s. 
Pos.  2T. 
Holz  und  Holzwaaren: 

A.  Holz: 

a)  Bau-  und  Nutzholz   .     •     •     • 

b)  aussereuropaische  Tischler*  und 
Drechslerhôlzer,  wîe:  £ben-,Ja- 
caranda-,  Mahagony-,  Pockholz 
etc.,  ingl.  Buchsbauinholz    •     • 

c)  Korkholz 

Anmerk.     Brennholz,  Busch  und  Reî- 

sig,  ingl.Weidenruthen,  s.  im  Verzeich- 
nisse  der  zollfreîen  Gegenstande. 

B.  Holzwaaren: 

a)  lackirte,  bemalte,  gebeitzte^  po- 
lirte,  fournirte  etc.  Drechsler-, 
Tischler-  etc.  Waaren;  Holz- 
bronze;  Bleistifte;  auch  Kork- 
stopfely  Korksohlen  und  andére 
Kork  waaren 

b)  robe,  blos  gehobelte  Bottcher-^ 
Drechsler-,  Tischler-  und  Wag- 
nerarbeiten,  auch  dergl.  Waaren 
in  Verbindung  mit  Ëisen,  Leder, 
Kupfer  oder  Messing  ;  ingl.  Korb- 
flech  ter  waaren  aller  Art      .     • 

Anmerk.     1)  Mascbinen,    Maschinen- 

theile  und   Modelle   Ton 
Holz,  s.  Pos.  SI. 

2)  IIolz>  und   Korkwaaren 

in  Verbindung   mît   ed- 

lem  iMetall  oder  Perlmut- 

ter ,    Ëlfenbein   etc. ,    s. 

Pos.  27. 

3)  gebrauchtes    Hausgerath 
etc.  u.  leereGebinde,  îngl. 

4)  Scbiffe,  s.  im  Verzeicbnisse 
der  EollfreienGegenstande. 


lOOft. 
do. 


do. 


do. 
do. 


do. 


do. 


à  Brunshaus  sur  CElbe, 


BcDennungen  der  Waaren. 


I  Maass- 

Veriol- 
I   '""S- 


.  Honi-   und  Knochenwaarea ,    ferti 

ich  Platten  von  Horu  oder  Rnochen 
Liimerk.    1)  Kuocbrn 


fre 


1  Gcp 


3)  Horn  und  Horaipilien,  s. 

Poï.  8.  F. 

3)  Ffichbein  ï.  Poj.  8.  I. 

4)  EtfeDbein   und  Scbililpalt, 

ts.  Pos.  8.  K. 
'  S]  Born-  und  Kaochenwm- 
ren  in  Verbiodime  mil 
ediem  Melall  oder  Perl- 
mutler  elc.  ;  ingl.  Elfen- 
bein-.Flichbein-u.ScbJld- 
pall-WaareD,  s.  Pos.  27. 

■  lusti'umente,  astroDomigche,  inatheoia- 
tiscbe,  luecliauischej  ni\iaikaUfiche, 
oplisclie,  physikaliache ,  obae  Eliick~ 
sicht  aiif  die  Materialien,  aus  dciieu 

sie   gefertigt  sind 

Anmerk,     1)  Cbirurgische  Insrrumenle, 

8.  Pds.  9.  B.  a. 

2)  Maschinen  etc.,  s.  Pos,  31. 

•  Karden  oder   Weberdisteln       .     .     . 

.  Kiipter,    auch    Messîng    und    alinllche 

Welallgemische,  und  Waaren  daraus: 

A.   Rirpfer,  Measîng,  Britanniamelall, 

Fackfong  u.   dergl.: 

a)  gescliiniedet,  gewalzt,  gegoaaen, 

zii  Geschirren;  auch  Kupfer-  etc. 

SchalcD,    wie    sîe  vom  Hammer 

kommen  ;  ferDerJJlech,  Dachplat- 

ten,  Draht,    desgl.  polîrle,    ge- 

walzte,  auch  plattirte  Tafeln  und 


b)  Robkupfer  in  Scheiben  und  Blci- 
eken;  Iiob-(Slùck-)Mes8iDg;  ai- 
les Bruclikupfer  oder  Briichmes- 
sing,  Kupfer-  und  Messingfcile, 
Glockengut  nnd  Kupfcnndnzen 
B.  Waaren  (fertige,  wie  :  Kessel,  Pfau- 
nen    etc.)   aus  Kupler    oder   dec 
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îm 
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vorgenanaten  Metallgemi8chen,od» 
aus  Kupfer-,  Messing-  etc.  Blech; 
auch    Gelb-  und  Glockengiesser- 
aroeii     ••••••••• 

27.  Kurze  Waaren,  Quincaillerie-,  Galante- 
rie-, Bijouteriewaaren  etc.  u.  zwar: 
Corallen,  Perlen,  achte  und  nach- 
gebildete  Ëdelstelne,  auch  geschlif- 
fene  Achate,  Carneole  und  dergl. 
ordinâre  Schmucksteine  (gefasst  od. 
ungefasst)  ;  Waaren,  ganz  oder  theil- 
weise  aus  edlen  Metallen  oder  mit 
edlen  Metallen  belegt,  aus  Metall- 
bronze  (acht  vergoldet),  aus  Bern- 
stein,  £lfenbein,  Fischbein,  Perl- 
inutter  oder  Schildpatt  gefertigt, 
auch  Waaren  aus  vorgenanntenStof- 
fen  in  Verbindung  mit  Alabaster, 
Gips,  Glas,  Holz,  Horn,  Knochen, 
Kork,  Lack,  Leder,  Marmor,  Meer- 
scbaum ,  unâchten  Steinen  u.  dgl.  ; 
Filigran-Arbeit  ;  feine  Parfiimerien, 
-wie  sie  in  kleinen  Glasern  etc.  im 
Galanteriehandel  und  alsGalanterie- 
waare  gefiihrt  werden  ;  Taschen-, 
Stutz-  und  Pendeluhren  ;  Kron- 
leuchter  mit  Bronze,  Gold-  oder 
Silberblatt;  Regen-  und  Sonnen- 
schirme;  Fâcher;  kiinstliche  Blu- 
men  ]  Schmuckfedern  ;  Perûcken- 
macher-Arbeit  ;  iiberhaupt  aile  zur 
Gattung  der  Kurzwaaren,  Bijou- 
terie, Jevellery,  Quincaillerie-  oder 
Galanterlewaaren  gehorige ,  nicht 
niedriger  tarifirte  Gegenstânde  ]  end- 
lich  auch  Waaren  aus  Gespinnsten 
von  Baumwolle ,  Leinen ,  Seide, 
Wolle  etc.,  welche  mit  Eiseu,  Glas, 
Holz,  Leder,  Metallfôden  (Lahn), 
Messing,  Stahl^  Stroh  etc.  verbun- 


lOO^tt. 


à  Branshaus  sur  ?Eibe. 


509 


1 

Maass- 

Zollsal 

«    0 

"^^1              Beneiiniingen  der  Waaren.            VerioV 

14  Th[r.  F,T«e. 

^-:£ 

Thlr.Ggr 

Pf. 

dea  aind,  z,  B.  Tuch-  oder  Zeiig 

niiitzeo  îd  Verbindiing  mit  Leder 

Kuiipfe    auf  HoUformeii,    Klingcl 

Bchouren  ii.  dergl.  m 

lOOtl. 

— 

5 



28 

Laadwîrthscliartiîclie  Erseugnisse    de 
ViehzucUt  und  BieDeuzucht: 

A.  Honig  und  Kasc 

do. 

_ 

_ 

6 

B.  Buller 

do. 
do. 

- 

3 

10 

C.  Wachs 

A  •>  >!>  e  rk.  ESer  und  Milch.  s.  unicr  der 

29 

Leder,  Lederwaaren  und  ahnlidie  Fa 
brikale: 
A.  Leder    aller   Art,    auch    gegerlite 

Haiile,  ingl.  Pergament     .     .     , 

do. 

— 

2 

6 

(SchiimacLer-,  Salller-,  Taschner- 

Beullerwaarcu  etc.)  ,    auch  Woa- 

ren  von  lackîrleni  Leder  oder  von 

Pergainenl;  ÏDgl.  v.  Cautchouc,  als 

Gummiballe,    Gtimniiecltufae    uod 

aiidere    Gumnilwearen;    Darnisai- 

do. 

~ 

^ 

30. 

Lichte: 

A.  Spermaceli-  od.  Wallratb-,  Stea- 

riu-,  Wachslichte  etc.,  auch  Wacha- 

slocke,  Wachsfackeln  u.dergl.  . 

do. 

— 

5 



B.  Taiglichte 

do. 

_ 

1 

— 

31. 

Mascliiaen,   Magcliluentheile  und  Mo- 

delle,  sic  mdgen  aus  Holz,  Eisen  oder 

andern  Malerialien  oder  auch  ans  ver- 

scliiedenartigeD  SloiTen  gefertigt  sein 

do. 

— 

1 

— 

32. 

Metalle  (anderwarts    niclit  genannte): 

und  andere  auGgebrauchie  Metalle 

(ini  Gegenaatz  nietallîsclier  Erze), 

welche    unter    den  Poaltîonen  1., 

9.,    19.,    26.,   46.  imd  47.   nicht 

begrirfen  siud 

do, 

— 

— 

8 
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33. 


34. 


35. 


36. 


37. 


B.   Quecksilber •     • 

Muhlenfabrikate  und  Backwerk: 

A.  Graupen,  Gries,  Griitze,  Mebl; 
auch  Teig  und  Teigwaaren  (Brod^ 
Schiffszwieback  etc.)     .     •     .     • 

B.  Amidam  oder  Starke  ;  Nudeln  (Ma- 
karoni,    Pasta  etc.);  auch  Puder 

A  n  m  e  r  k.    Feines  Backwerk   (Zucker- 
werk),  s.  Pos.  7.  C.  a. 
Naturalien  uud  Antiquitaten  :  Conchi- 
lien,  Fossilieu,  iDsekten,  ausgestopfte 
oder    in    Spiritus    gesetzte    Thiere, 
f erner  Mumien  und  andere  fiir  Samm- 
lungen  bestimmte  Gegenstande 
Oel: 

A.  Aile  nîcbt  hoher  oder  niedriger 
tarifirte  Sorten,  namentlich  :  Braun* 
oder  Oliven-,  Cocosnuss-,  Hauf-^ 
Lein-,  Mandel-,  Raps-,  Ricînus-^ 
Rûb-,  Terpentîn  -  Oel  etc.     .     • 

B.  Palmol 

C.  feine  âtberîsche  und  Parfûmerie- 
Oele,  wie:  Anîs-,  Bergamot-,  Cas- 
sîa  - ,  Cedro  - ,  Nelken  - ,  Pfeffer- 
miinz-Oel  etc 

Papier  und  Pappe,  und  Waaren  daraus: 

A.  Papier  und  Pappe: 

a)  weisses,  farbiges,  gepresstes,  be- 

nialtes  Papier  aller  Art;    Druck- 

und   Loschpapier;   auch    Packpa- 

pier,  Pappe  und  Pappdeckel     • 

Anmerk.     Makulaturen    und  Scriptu- 

ren,    s.  unter   dea    zollfreien  Gegen- 

st'ânden. 

B.  Papier-  und  Pappwaaren  :  Papier- 
tapeten;  Buchbinder-  und  Car- 
tonnage- oder  Papparbeit;  auch 
Waaren  von  Wppmasse  (papier 
machë) 

Pech  und  Theer  etc.: 
A.  Pech  (gemeines  und  gelâutertes)^ 


100  ft« 


do. 
do. 


do. 


do. 
do. 


5   — 


do. 


do. 


do. 


4 
6 


6   ' 


9 
6 


à  Brunshaus  sur  PElhe. 


■-  s 

Maa.«^ 

ZolJiati 

stabder 

Im 

li's 

BenennuDgen  der  Waaren. 

Vsriol- 

14  Thir.  Fuaie. 

KtS 

lung. 

Tblr.lGgp.IPt 

Theer    (mitieralisclier    und    ande- 

rer);  auch  Pecbfackelu  u.  dgl.  . 

100  a. 

— 

— 

2 

B.  Asphalt;  îngl.   Asphaltplalten     . 

do. 

— 

— 

6 

38. 

Pelz-werk  (ferlige  Kùrachnararbeil)  al- 

ler Art 

do. 

— 

5 

A  D  m  e  r  k.    Felle  lur  PeliwertbEreitung, 

s.  Pos.  13.  B. 

30. 

Safz  und  Salpeter: 
A.   Kiichen-,  See-  und  Steîiisalzj  iugl. 

Diingesalz 

do. 

— 

— 

1 

B.    Salpeler      

do. 

— 

— 

6 

40. 

SameD  : 

A.    Aile  nicht  niedrîger  tarifirte  Sa- 

mereÎGD,   namentlich  :    Caiiarieo-, 

Esparselle-,  Hanf-,  Holz-,  Klee-, 

Luzern-,  Molin-,  Senfsamen,  auch 

do. 

— 

1 

— 

B.  Leinsaiiien  iiud  Leindotter ,  Raps- 

und  Kiibsamen 

do. 

— 

— 

3 

41.  Seife  aller  Art 

do. 

— 

— 

8 

42,'SpinQmalerialien,  Gespinnste  und  Ge- 

webe  : 

A.   SpinoniaterialieD: 

a)  aile  nicht  andera  tarifirte,  nament- 

lich Lamm-  uad  Schaaiwolle  . 

do. 

— 

1 

6 

b)  Baumwollc,  Ftachs  und  Hanf  . 

do. 

— 

— 

9 

ci  Seide,  robe  und  bereitete   .     . 

do. 

_ 

5 

— 

A  n  m  e  r  k.  Haar^  cic.  (Angorahaare  elc), 

s.  Pos.  20-  A. 

B.   Seilerarbeit    (Tauwerk,    Biodfa- 

den  etc.) 

do. 

8 

A  n  m  e  r  k.      Ailes  Tauwerli,  a.  im  Ver- 

C.   Gare  uDd  Zwirn: 

a)  soweit    sie   nicht  mit  einem  an- 

(lereu  Zollsatze  belegt  sind,  ins- 

besondere:  Garn  uud  Z-wirn  von 

Wolte  oder  Haar,  auch  von  WoUe 

oder  Haar  in   VermîscLung  mit 

Baiim\volle,    Flacha    oder    Hauf 

do. 

— 

2 



b)  Heedengaru 

do. 

- 

- 

8 
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c)  Garn  und  Zwîrn  von  Baumwolle, 

Flachs  oder  Hanf 

d.  Garn  und  Zwirn  von  Seide  oder 
von  Seide   mît   anderen  Stoffen 

vermischt 

D.  Zeugwaaren: 

a)  Zeuge,  Tucher,  Gewebe,  Band- 
waaren,  Posamentirarbeit,  Putz- 
und  Modewaaren,  Stickereien, 
Spitzen,  Strumpfwaaren ,  Tep- 
pîche  und  Decken;  auch  fertige 
neue  Kleidungsstùcke  und  Wâ- 
sche  ;  Filzwaaren  ;  Wachstuch  ; 
Wachstafft  etc. 

b)  Pack-,  Sack-  und  Segelleinwand 
A  n  m  e  r  k.   Getragene  Kleider  und  Wa- 

scbe,  s.  îm  Verzeicbnisse  der  zollfreien 
Gegenstaode. 

43.  Steinwaaren:   Waaren  aus  Alabaster, 
Bergkrystall ,    Gipsspath ,    Marmor, 

.  Speckstein 

Anmerk.  1)  Robe  und  bebauene  Steine, 
îngl.  Marmorplatten,  s.  im 
Verzeîcbnisse  der  zollfreien 
Gegenstande. 
2)  Ëdelsteine(Diamantenetc.), 
ingl.  gescbliiïene  ordinaire 
Scbmucksteine  (Acbat|  Jas- 
pis  etc.),  ferner  Waaren 
aus  Alabaster  u.  dergl.  in 
Verbindung  mit  ediem  Me- 
tally  Perlmutter  etc.  s. 
Pos.  2T. 

44.  Slrob,  Robr,  Bast  etc.  u. Waaren  daraus  : 

A.  Stublrohr,  einschliesslich  des 
spaltenen 

B.  Stockrobr(Bainbu8,Pfe&errobretc.) 

C.  feines  Stroh  und  Bastgeflecbte  zu 
Hûten,  ingl.  Bast-^  Stroh-,  Span- 
und  Bohrhiite 

Anmerk.  Binsen  ,  Dacbrobr ,  Scbilf, 
Flecbtstrob,  Matten  etc.,  s.  im  Verzeicb- 
nisse  der  zollfreien  Gegenstande. 


ge- 


100  <&. 


do. 


do. 
do. 


do. 


do. 
do. 


do. 


6   — 

8 


2 


3     ^ 

8 


à  Érunshaus  sur  tÈlbe. 


Benennungen  der  Waaren. 


slabder 
Veriol- 
I   '""6- 


:  Wachsbûslen,  Wad 
JigiireD,  Waclislarvea       .     .     . 
Anmert.  1)  Wachs,  ».  Poj.  28.  C- 
2)  Wacbslichte,  i.  P"- 
3}  Waclistucfa  etc.  s 

D.  a. 
4)  Waclui 

Nr.  2. 
iiûk  und  Zinkwaareu 

A.  Galmei  uod  zinkii 
(tutia)    . 

B.  roher  Zink  und  Zinkl 

C.  fertjge  Zinkw 
Ziuu  nud  Ztn 

A.  ZInn  io  Blocken,  Mulden  etc., 


B.  fertige  Zinnwaaren,  aucb  lackirle 
SchluBsbeinerkung  : 

Fur  Waaren,  welche  80  allgemeii 
deklarirt  werden,  dass  die  fiir  die 
§eiben  gebraucbte  BeneiiDungmebr 
versohiedene  TarifposiiioQen  unter 
sîch  begreift,  darf  der  bochste  d< 
miter  der  gebrauchten  BeoencuDg 
begrilTenen ,  Zollsiitze  augcrechnet 
werden,  jedocb  kann  der  ZollpÛich- 
tige  iiacti  J.  11.  Nr.  1.  des  Régula- 
tivs  biergegen  naclilraglich  rekla- 
mîren  und  dadurch  bewirken,  dass 
fiir  die  zu  verzolleade  Waare  nur 
der,  aul  dieaelbe  nach  ibrer  spe- 
ziellsteii  Bezeichnung  tarifmassig 
fallende,  ZoUsatz   zu    erbebea  îst. 


Recueil  gén.     Tome  FI. 


514     Traité  sur  les  droits  de  douanes  payables. 

1844  Anlage  IL 

Verzeichniss 

derjenigen  Gegenstande,  welche  bei  dem  KSniglich  Han- 
noTerschen  Elbzolle  zu  Brunshausen  keiner  Abgabe  an- 

terworfen  sînd. 

1)  Abfâlle  und  Rûckstande,  aile  mit  einem  Zoll* 
satze  nicht  ausdriicklich  belegte,  insbesondere  :  A  8  c  h  e  ; 
Auster- und  MuschelschaalenzumKalkbrennen; 
B 1  u  t  von  geschlachtetem  Vieh  (sowohl  fliissiges  ala  ein- 
getrocknetes);  Branntweinspîilig;  Cacaoschaa* 
len;  Charpie;  Darme;  tbierischer  Diinger^  anch 
andere  Dûngungsmittel,  vrelche  nicht  anderawo 
aufgefiihrt  sind  (ausgelaugte  Asche  oder  KalkHacheri 
Dornschlagy  Guano,  Knochenschaum  oder  Zuckererdei 
Sâgespane  etc.);  Ëisenfeile  undHammerschlagi 
ingl.  Schliff  (Abfall  beim  Scbleifen  grober  Eisen- 
waaren);  Hef  e;  Heringslake;  Holzborke  oder 
Gerberlohe;  Hornabfall  (Hornspâne,  geraspeltes 
Hirschhorn  etc.);  Hufe  und  Klauen;  Kleie;Kno« 
chen  (ganze  und  zerkleinerte ,  einschliesalich  Kno« 
chenmehl);  Leimleder  und  Thierflechsen ;  Lohku- 
chen  (ausgelaugte  Lobe);  Lump  en  und  andere  Ab« 
fâlle  zur  Papierfabrîkation  (Papierspâne ,  Makalatur^ 
ait  es  Tauwerk,  al  te  Fiscbernetze  etc.);  Oelkuchen 
und  Oelkuchenmehl  ;  T  r  e  b  e  r  und  Trester  ;  alte  6  o  1  d- 
undSilbertressen  zum£in8cbmelzen;  Tu^^ecken 
und  Tuchleisten  u.  dergl.  m. 

2)  Ëffecten  und  Reisegerâthe  etc.,  nHmlich:  ge-* 
brauchte  Hausgerâthe;  getragene  Kleider  und 
Wascbe^gebrauchteFabrikgerathscbaftenaQd 
gebrauchtes Handwerkzeug;  auch Kleîdungsstiicke 
und  Wâsche  aller  Art,  welcbe  Schiffer,  Matrosen  and 
Passagiere  zu  ihrem  Gebrauche,  ferner  Handwerks- 
zeug,  welches  reisende  Handwerker,  ingl.  Gerâthe^ 
Instrumente  und  SchaugegenstSnde,  welche 
reisende  Kiinstler  mit  sich  fiihren;  nicht  minder  ge- 
braucbte  Schif fs-lnyentarienstiicke;  Embal- 
lagen;  leere  Gebinde;  auch  Verzehrungsge- 
genstânde  zum  ReiscTerbrauch. 

3)  Eier. 

4)  Erden,  als:  Gips  (roher),  Lehm,  Mergel,  Sand» 
ingl.  Kobaltspeise  und  Schlacken  von  Erzen. 

5)  Feldfriichte  (aile  mit  einem  Zollsatze  nicht  aus- 
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driicklich  belegte),  lebende  Pflanzen  etc.^  nam-  1S44 
lîch:  Baume  und  Straucher  zuin  Verpflanzen; 
Reben  und  Schosslinge;  Orangerie-,  Blu- 
meii-  und  Topfge  wâchse;  Heu,  Gras  und  Fut- 
terkrâuter;  Getraide  in  Garben  und  àndere 
Feldfriichte  (eînschliesslich  Flachs  und  Hanf)  in 
Bûschelii,  Bûndeln  etc.,  vrié  aie  unmittelbar  vom 
Felde  eingebracht  werden;  frische,  gesalzéne  und 
abgekochte  Gemiise  und  Krautarten;  Beeren 
(frische);  essbare  Wurzeln  u.  Wurzelknollen; 
frische  Krauter,  Bliithen,  Wurzdn  etc.  zu m  me- 
dizinischen  und  Gewerbsgebruch ;  ferner  Stroh, 
Spreu  u.  Hâckerling;  Schachtelhalm;  £i- 
cheln;£rdn û 8 8 e  oder  Erdeicheln ;  M o o 8  (Berg«, 
'  Corallen-,  Steînmoos  etc.)  ;  S  c  h  w  a  m  m  e  und  P  i  1  z  e 
(fridche  und  getrocknete)  ;  u.  dergl.  m. 
Anmerk.     Versl.  die  Tanfsatze  fur   Getraide   und  Hiilsen- 

friicote   in   Kôrnern;   Samen;  Spinnmaterialieu, 

Drogueriewaaren  etc. 

6)  Fische,  lebende  und  frische  (zu  welcben  letz- 
teren  auch  die,  blos  zur  Erhaltung  auf  dem  Trans- 
porte mit  Salz  bestreuten  oder  in  Salzwasser  geleg- 
ten  Fische  dann  gerechnet  werden,  wenn  sie  in  Kor- 
ben  eingehen);  Hummern  und  Krebse. 

7)  Gartenfrii  chte,  als:  frisches  Obst  ihgl.  Melo- 

nen,  Gurken,  Kiirbisse  u.  dergl. 

Anmerk.  Gemûse^Krautarten,  essbare  Wurzeln  etc.| 
s.  Feldfriichte. 

8)  Heede,  Werg  und  Torse,  ingl.  Seidencocons. 

9)  Holz,  als:  Brennholz,  Busch  und  Reisig  al- 
ler Art,  ingl.  Weidenruthen. 

10)  Kalk  und  Gips,  gebrannter. 

11)  Milch. 

12)  Muster,    Mus terkarten    und    Proben  aller 

Art,   welche  nur   zum  Gebraucbe  als  Mustçr   odér 

Proben  geeignet  sind  und  in  Quantitalen  von  gleich- 

zeitig  nicht  mehr  als  zwei  Pfund  dersellien  Wàaren- 

gattung  passîren. 

Anmerk.  Aile  and  ère  a|s  die  bjben'genannten  Muster  und 
Proben  tragen  den'  Zofl ,  der  auf  der  betreffen- 
den  Waare  ruht.     ... 

13)  Papier,  beschriebenes(ÂktenundMànuscripte). 

14)  S  chiffe,  sowohl  kleine  S  chiffe  (Bôote),  welche 
sich  als  Frachtgut  in  anderen  Schifien  verladen  be- 
finden,    als   auch  grosse  S  chiffe   (einschliesslich 
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Frachtgut  transporlirt  werden. 

15)  Steine  und  Stein  waaren  (aile  mit  einem  ZoU- 
satze  nicht  ausdrûcklîch  belegten),  namentlich  :  Bruch- 
und  behauene  Steine  aller  Art^  z.  B.  Kalk-, 
Schiefer-,  Ziegel-,  Back-undMauersteineyCe- 
ment-und  Trasssteine,  Flussspath,  Schwer- 
spath^  Speckstein,  Talkateiny  Puzzolan, 
Alabaster  und  Marmor,  Miihisteinej  auch 
Schleif-  und  Wetzsteine^  Flintensteine, 
Marmorplatten;  ferner  Cernent*,  Traas-  und 
Ziegelmehl;  Serpentinsteinwaaren;  Schie- 
ferstifte  und  Schiefertaf eln  etc. 

16)  Stroh,  Bast  etc.  und  grobe  Waaren  daraaSy 
namentlich:  Binsen,  Dacbrobr,  Schilf  und 
Flechtstroh;  Matten;  Fussdecken  und  Seile 
au8  Stroh^  Sckilf,  Bast  und  Binsen  etc. 

17)  Thiere,  lebende,  mit  alleinîger  Ausnahme  dec 
SchaaUhiere;  namentlich  auch  Bien  en  in  Bîenen* 
stocken,  Blutegel,  ingl.  allesZug- undSchlacht* 
vie  h  etc. 

18)  Torf  und  Torfkohlen. 

Anlage  UL 
F  erzeichniss. 

der  dem  Konîgl.  ËlbzoU  •  Wachtschiffe   zu  Brunshaosen 

zu  zahlenden  Gebiihren. 

Courant  im 
ThlalerfoM. 


lin  i 
|l4- 


1. 


2. 


Von  jedem  Schiffer  oder  klarirenden 
Manne  von  der  Schîfis-Equipage,  wel- 
chen  die  Konîgl..  Schiffsmannschaft  mit 
der  Kônigl.  Chaloupe  vom  Bord  nach 
dem  Zollhause  bringt  und  nach  der 
Klarîrung  wieder  an  Bord  seines  Schif- 
fes  fiihrt 

Desgl.  von  jedem  Schiffer^  welcher  seine 
Klarirung  an  Bord  des  Ëlbzoll-Wacht* 
schiffes  machen  muss,  und  den  die 
Kônigl.  Schiffsmannschaft  mit  der  Ko- 
nîgl. Chaloupe  dahin  bringt  und  an 
Bord  seines  Schiffes  zuriickfiihrt  •  • 
Es   steht  jedem  Schiffer   frei,   sich 


Thir. 


Ggr.  Pf. 


16 


8 
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Kur  Ueberfahrt  nach  dem  Zollliaiise 

odcr  ùach  dem  ËlbzolUWactiIschifTe 

seines   eigeacn  Bootes    zu   bedi 

unil  bezaliit  er  alsdanu  nichh 

iir  das  Abhoten  der  Ketoiirsclieine  von 

den  elbniederwarts  fahrendea  Schifien 

wird  bezalilt: 

vou  Schiffeu  îîber  15  Last   . 

Es  stebt  jedein  Schiffer  freî,  den  Re- 

tourschein    selbst   an    das  Elbzoll- 

WachlschitT  zu  briugen,  in  wclcliem 

Falle  nichtB  bezahtt  wird. 

Fiir  jedes  siclit  schon  ohnedies  vom  Set- 

zeii  befreite  ScbifF,    welcbein    auf  be- 

sonderea  Anaucbcn  die  fiefreiuDg  vom 

Sctzen    bewilligt    TTOrden,    wîrd   di 

Mannscbaft  des  Konigl.  WacbtschiQes 

fiir  das  erforderlîcbe  EDtgegenfah- 


gezahlt. 

SchiQer,  welcbe  in  ihrein  eigenen  Boole 

an  das  Laod  gegaogen  siod,  indess  ei< 

nen  Konigb  Matrosen  aïs  WegweU 

nacb  demZoU-Komtoir  erbitten,  zabli 

Schiffer,  welche  in  ibrcm   etgenen  Boole 

an    das  Land  gegaDgen   siud ,    indess, 

nach  beschalTlerKlarirung,  die  Un  Zoll- 

Komtoir   empfangene    Âbferligungsbe- 

schciniguDg  nicbt  selbst  an  dos  Wacbl- 

Ecbiff  briDgen,  sondcrn  durcb  die  Mann- 

scbaft  desselben  abbolen  lassen,  zahlen: 

bci  ScbiffcD  iiber  15  Last     .     . 

„  „      uuler  15     „        .     . 


In  Courant  ira  '844 
14-Tbalcr(.,sj. 


518     Traité  sur  les  droits  de  douanes  payables 


1844  Ânlage  lY. 

Normal"  Gewichtstabelle 

zur  Berechnung  des  ZoUs  fur  diejenigen  bei  dem  KonigL 
Hannoverschen  Elbzolle  zu  Brunshausen  zollpflichtigen 
Gegenstandey  bei  denen  eine  Gei/?icht8-DeklaratioD  nicht 

Statt  findet. 

Anmerk.  Die  Deklaration  der  in  dieser  Tabelle  aa%el&brten 
Waaren  îst  jedesmal  nach  demjenigen  Maassstabe ,  welcher  dem 
fur  die  Waare  festg^tellten  Normal -Gewichtssatze  su  Grande 
liegty  zu  beschaffen,  wohiogegen  eine  gleîchzeitige  Deklaration 
des  effektiyen  Netto-Gewicbts  nicht  zu  benicksicntigen  nnd  da- 
her  nicht  erforderlich  îst. 


A.    Getraide,  Hulsenfrucbte  und  Saamen. 

(1  Last  =  60  Hamburger  Fass  =  31^  Hectolitres 
=  11  Engl.  Imp.  Quartres  =  236  Alqueires  in 
Lissabon  =  44^  Saccbi  in  Livorno  =  47  Quar- 
teras  in  Barcelona  =  25  Tonnen  in  Kopenhagen 
=:  22  Tonnen  in  Schweden   und  =:  16|  Tscbet- 

wert  in  Russland.) 

Bobnen 1  Last  . 

Bucbweitzen     •     •     •     •     1 

Erbsen 1 

Gerste 1 

Hafer 1 

Hirse       •••.••     1 

Linsen 1 

Roggen    ...... 

Weitzen 

Wicken        

Lein-Saamen  in  Tonnen 
„         „        M   Sâcken 
Rapp- 


>y 


>i 


99 


1 
i 
1 
1 
1 
1 


99 
99 
99 

ii 

99 
99 
99 
99 


Tonne 
Last  • 


99 


Rûbsaat  (Rûbsen)|  Leindotter^  Dotter^  Dëder  wie 
Rapp  -  Saamen. 

B.     Fliissige  Waaren. 

(Bei  Deklarationen  nach  Litres  vrerden  228  Litres 
=  30  Veltes  oder  Viertel  gerechnet.) 

Bier^  in  Fâssern  ...     1  Gallon 

„       „  Flaschen      .     .     wie  Wein  in  Flascben. 
Branntwein  (Arrac^  Rum,  Genever^  Sprit  etc.)  und 

zwar  : 


Netto- 
Pid. 


5600 
4300 
5600 
4300 
3100 
4600 
5600 
5000 
5300 
5600 
175 
4300 
4500 
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Arrac 


Legel 


1 

1 
Rum 1  Pipe  oder  Pancheon 


Oxhoft 


iy 


39 


;; 


>> 


99 


99 


Genever 


Branntwein,  Cognac  u. 
aile  au8  Frankreich 
kommenden  Spirituo- 

sen 

Brahntwein  und  aile 
nicht  aiis  Frankrèich 
kommeùden  Sjpirituô- 
sen,  die  nictit  in  80l« 
chen  Gebiadèû  kom- 
men,  vrofiir  ein  be- 
sonderer  Gewiclitssatz 
normirt  ist  •  •  •  • 
Liqueur  in  Flaschen    • 

Cyder 

Essig 

Mineralwasser  aller  Art 
in  Kriigen  oder  in  Fia* 
8chen 


1  Oxhotï  =s  4  Pipe 
1  Stiick  .... 
1  Oxhblt  .... 


1  Viertel  (Velte) 


1  Gallon  Impérial  •     . 
wie  Wein  in  Flascfaen. 
wie  Wein. 


99 


99 


Thran  : 
au8  Amerika^  mit  Au8- 
nahme  de8  Gro88bri« 
tauni8chen,  -wo  der  In- 
hait  der  Fâ88er  nach 
Imp.  Gallons  bestimmt 

vrird 

au8  Gro88britannien  und 
dem  Gro88britantki8c]^. 
Amerika 

Thran: 


100  Krîige  oder  Flaschen 
f  Krîige  oder  Flaschen 
werden  fiir  ^  Krtig 
oderFlaschegerechnet. 


1  Gallon 


1       „ 


Ui 


H 


250 


H 


S 
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au8  Norwegen  und  Da- 
nemark     

au8  Holland  u.  Belgien 

aus  allen  andemLandern 
Wein^  in  Fâssern: 

von  Spanîen,  Portugal^ 
den  Azoren^  den  Ca« 
narischen  Insein  und 
Madeira^ûberhaupt  ai- 
le Weine  in  Piepen 
oder  Bothen      •     •     • 


1  Tonne  oder  15  Viertel 
1  Hectolitre   •    •     •    • 
1  Stechkanne      •     •    • 


von  Frankreich  •    .     . 


Wein,  in  Flaschen 


C.    Sonstige 
Anchovis 

Austern 

Blech^   Eûglisch   Weiss- 

blech  (tin  plates)  .     . 

Castanien  von  Bilbao     • 

Cigarren 

Cocosniisse 

Coquillos 


1  Both  .  .  . 
1  Pipe  •  .  •  • 
^  Pipe  oder  Both 

1       >9  99  99 

1  Oxhoft  (mit  Ausnahme 
der  Bayonner  Ox- 
hofte)      .    • 

1  Bayonner  Oxhoft 

in  andern  Gebinden,  je- 
des  Viertel  (Velte) 

1  Kiste  von  100  Flaschen 

^  99  «        ^^  99 

andere  Quanta  nach  die- 
sem  Verhâltniss; 

^  Flaschen  werden  fur 
\  Flasche  gerechnet 

G  e  g  e  n  s  t  S  n  d  e* 
1  Anker     .     •    . 


Netto- 
Pfd. 

200 
190 
36^ 


950 
810 
450 
226 
112j^ 


450 
600 

15 

300 
150 


i      „        .    .    •    .    . 

1  Tônnchen  oder  Donker 
Nordische    Anchoris 
1000  Stuck     .     . 
oder  5    ;9        •     • 


1  Kiste  .  . 
1  Fanega  •  • 
1000  Stiick  . 
oder  100  Stiick 
1  Stuck  .  . 
100  Stiick      . 


80 
40 

5 

200 

1 

125 

75 

10 

1 

a 
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}i 


99 
99 


100  Stûck 
100 


Felle  und  HSute: 
trockne  Kalbfelle    von 

Rusaland ,     Preussen  j 

Norwegenu.Schweden    100  Sliick 
trockne  derglelchen  von 

Danemark  und  andern 

Landern 100 

trockne  Schaaifelle,  ge- 

schorne  aller  Art  •    •     100 
trockne  Pferdeh&ute    •       10 
gesalzene  Felle  und  Hfiute  der  yorstehenden  Gat- 
tungen  werden  zumDoppelteD  dieser  Gewichts- 
sâtze  angenommen. 
Ziegen  - ,    Bock  -    und 

Schweinefelle  •  •  • 
Robben-  u.Seehundsfelle 
Haasen,  Caninchen-  und 

Katzenfelle  •  •  •  • 
lltis-,  Marder-jHamster- 

und  Kitzfelle  •  •  • 
Dache-,  Fucha-^  Hunde-^ 

Ottern-  u.  Lamnifelle 
Ratten-;   Wiesel-  und 

£ichhornchenfelIe  •     • 

Bârenfelle 100 

Hirschfelle      ....     100 

Luchsfelle 100 

Sterzfelle  (Minks)    .    .     100 
Schuppen  oder  Wasch- 

barenfelle  (Raccoons)      100 
Vielfrassfelle  ....     100 

Wolffelle 100 

Zobelfelle 100 

Flelsch 


100 
100 


100 


100 


;i 


w 


91 


99 


99 
99 
99 
99 
99 


99 
99 
99 
99 


1  Tonne  (Barrel)    .    . 

in  andern  Gebinden  nach 

dem  zu  deklarirenden 

Gewichte. 

Herînge        1  Tonne    •    .    •    •    • 

*  *  4  f  H  M  Toûnen 


Borner  und  Hornspitzen  : 

BiifTel-,    Ochsen-  und 

Kuhhorner    .    .    •     • 


werden  fiir  eine  ganze 
gerechnet. 


100  Stûck  .    . 
oder  pr.  Stiick 


Neuo-  1844 
Pfd. 

100 


225 

125 
175 


250 
200 

20 

10 

50 

5 

300 

300 

100 

40 

75 
120 
225 

25 
200 


250 


110 
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Hornspitzen     •    •    •    . 

andere  Horner  (mit  Âus- 
nahme  der  nach  6e- 
wicht  zu  deklarirenden 
Hirsch-,  Elen-  u.  Renn- 
thier-Geweihe)     •     • 

Kaberdan,  in  Tonnen     , 
Mehl 


100  Stuck 

oder  pr.  Stiick  •    •    . 


Pecb  (mit  AusDahme  von 
ArchangelerPech,  wel- 
ches  nach  dem  zu  de- 
klarirenden wirklichen 
Netto-Gewichte  verzollt 

vrird) 

Rosinen,  Muscateller-,  in 
Kîstchen  von  Malaga 
kommend      .     •     •    . 

Salz    ....... 

Sardellen 

Seife^  griine     •    «     •     . 


Stabbolz,  d.  h.  Stâbe  u. 
Bodenstâbe  aller  Art, 
desgL  Fipen-,  Oxboft-, 
Tonnen-  u.  Biittenstâbe 

Sudfrucbte^als  :  Cîtronen, 

Apfelslnen,  Orangen  u. 

Granaten  : 

von  Malaga  und  Spa- 

nien  iiberbaupt    •     • 


von  Portugal,  den  Azo- 


100  Stïïck.  .  .  .  . 
oder  pr.  Stiick  •  •  « 
wie  Heringe. 

1  Tonne    

in  andern  Gebinden  nÀdi 

dem  zu  deklarirendeâ 

Gewicbte, 


etfb- 
Pld. 

40 
f 


50 

h 

183 


1  Tonne 


•    • 


1  Kistchen     • 

f,  I  Kistchen  werden  (Êir 

Lgerechnet. 
st   .     .    . 
\?ie  Anchovis. 
1  Tonne     •    • 
f ,  f  9  §  Tonnen  werden  tcif 
eine  ganze  gerèdiofet. 


2S0 


2i 


4800 


•    • 


1000  Stâck 

oder  pr.  Stâck  .    .    . 


1  Kiste 

i      » 


4000 
4 


300 

150 

7& 
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ren,  den  Canarischen 
loseln,  Italien  und  an- 
dern  sudlîchen  Lan- 
dern  (excl.  Spanien)        1  Kiste 

Theer 1  Tonne 


Pfd. 

75 

250 


*^  Anlage  V, 

Tabelle 

zur  Réduction  verscbiedener  fremder  Gewichts-Benennungen  auf 

Ffunde  der  Einladungsôrte,  behuf  der  Zollberechnung  beim  Ko- 

nîglicb  HapQOverscben  Elbzolle  zii  Brunsbausen. 

1  Alqueiraod.AlquirPaddyY.Bra8Îlien;=:  éSbrasilianiscbePfiind. 
1  Arroba  von  Brasîlien        .•••=:  32  ,,  ,^ 

1         ,,         „    Havanna  u.  Matanzas  =  25  spaniscbe  ^y 

1         ,5        „    Portugal =  32  portugîesiscbe  „ 

1         „        „     Spanien  .      .     •     •     .  =  25  spaniscbe  ^^ 

talla  4  Arrobas  von  Spanien^  (eigent- 

lich  7  Arroben)       .     .     .     .     .  =  175       „  „ 

talla  2  Arrobas  von  Spanien^  (eigent- 

licli  4  Arroben) ,  s=:  100       „  „ 

1  Berkowitzv.Ru8sland  =  10Pudod,  =  400  russiscbe        ,,   • 
1  Bismerpfund  von  Norwegen     .     •  =     12  norwegisebe  „ 
1  Cantar  von  Alexandrien  in  Aegyp- 

ten  =  36  Okka  od.  100  Rottoli  =  100  âgypliscbe  „ 
1  Cantar    von  Cisme    à  44  oder  45 

Okka  =  100  Rottoli  oder  .  .  =  100  tïïrkîscbe  „ 
1  Cantar  von  Genua  à  100  Rottoli  =  150  genuesiscbe  ,, 
1       „  „     Neapelà  100         „       =  277|  neapolitan.  Pfd. 

1  Cantaro  grosso  oder  scbweres  Ge- 

wîcbt  =  100  Rottoli  grossi  od. 

111  Rottoli   sottili  von  Sicilien  =:  277^  sîcilianische  „ 
1   Cantaro  sottile    oder  leicbtes  Ge- 

wicht  =100  Rottoli  sottili  von 

Sicilien       . =  250  „  „ 

1  Cantaro  von  Sicilien,  obne  w^eitere 

Bezeichnung  à  100  Rottoli,  wird 

gerecbnet z=:  250  „  „ 

1   Cantar  von  Smyrna  à  44  oder  45 

Okka  =  100  Rottoli  oder  .     .  =  100  tiirkîscbe         „ 
1  Cantaro  von  Algier=  100 Rottoli  od.  =:  100         „  „ 

1  Cantaro   von    Candia    à   44  Okka 

=  100  Rottoli  oder   .     .     .     .  =  100         „  „ 
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Cantaro  von  der  Levante  à  44  Okka 
=  100  Rottoli  oder    •    .    .    .  =  100  ttirkische   Ffund.] 

Cantaro  von  Malta  =  100  Rottoli 
=  250  Litre  oder =  250  malteser  ,, 

Cantaro  von  Tunis  =  100  Rotai  od,  =  100  tiirkische         ^j 

Cantaro  von  Tripolis  —  100  Ro- 
tai oder =  100      „  „ 

Cantaro  von  Livorno      •     •     .     ,  =  100  toskanische     ^^ 

Cantarello  von  Sardinien     •     •     ,  =  104  sardinische       ,, 

Centînajo  von  den  Jonischen  Inseln  =  100  dortige  ,, 

Centner  im  Allgemeinen      .     .     .  =  100  Pfund. 

englischer  Centner siehe  Hundred  Weight. 

preussischer .•     ,=  100  Pfund. 

Centner  von  Portugal  und  Brasilieo^  siehe  Quintal. 

Centner  von  Spanien  siehe  Quintal 

„        „    Triest =  100  dortige  (oder  Wîe- 

ner)  Pfund. 
,,     Declmalge  wicht  von  Frank- 
reich  zz:  100  Kilogrammes  •     .  =  200  Pfund. 

Hundred  Weight  von  Grossbritan- 
nien  und  Irland  =  4  Quarters 
=  8  Stones  oder =  112       „ 

Hundred  Weight  von  Nordamerika 

=  4  Quarters  oder    .     .     ,     .  =  112       „ 

Hundred  Weight  von  Jersey  und 

Guernsey  ...,..,,  =  103^     „ 

Kilogramm =       2      „ 

„  =  10  Hectogrammes.  =100Decagr.=  1000Gr. 

1  „  =    10      „      =    ioo  „ 

«       „      =      10  „ 

Bazar  Maund  von  Calcutta      .     .  =    82    englische    Pfund. 
Factori  Maund  „  „  .     .  =     74|        „ 

Millier  v.Frankreich=1000Kilogr.  =  2000  Pfund. 
Niederlândisches  Pfd.  oder  Kilogr.  =        2      „ 
Okka,  s.  Cantar. 

Picul  oder  Pecul   von  Batavia  = 

100  Calty =  127  hoUà'ndische  Pfd. 

Picul  von  Manilla    =  100  Catty  =  131^  spanische         „ 

Singapore=  100       „     =  133^  englische  ,! 

Sumatra    =  100       „      =  122|  hollândische 

China        =100      „     =  133|  englische  „ 

Japan         =  100       „      =125  hollândische       „ 

Pud  von  Russland =     40  russische  , 

0  Pud  =  1  Berkowilz  od.  SchifiF-Pf.  =  400  russische  Pfund/ 
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1  Quarter  an  Gewicht  von  Grossbri- 
tannîeD  und.Irland      •     •     •     • 
Quarter  an  Gewicht  v.Nordamerlka 
Quintal  Y.Brasilien  =  4  Arrobas  od« 
„  Portugal  =  4       „         „ 
„  Spanien  =  4       „         „ 
y,      jf  Havan,  u.Mantanza8= 

4  Arrobas  oder 

Quintal  macho  von  Spanien  =  6 
Quintal  métrique  von  Frankreich 
=  100  Kilogrammes  oder    •     • 
Rottolo  sottile  oder  leichtes  Ge- 
wicht von  Sicilien  ••••.: 

Rottolo  Yon  Neapel : 

Wegén  des  Rottolo,  s.  im  tibrigen 
Scbiif-Pfund  v.  Russl.  incl.  Curland 

,,  Schweden  •  • 
,,  Danemark  •  . 
„  Norwegen  .  • 
„  allen  andern  Orten 


28  Pfund. 

28       „ 
128  brasilianische  Pfd. 
128  portugiesische  ,, 
100  spauische 


100 
150 


)9 


99 
99 


=  200    franzosische  Pfd. 


99 
99 


99 
99 
99 


99 


99 

99 
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96  Solotnik       .... 
Steen  von  Amsterdam 
10  Stein  von  Preussen  • 
Sten     „     Schweden 
Stone   „     Grossbritannien  u*  Irl 
Stein  Flachs  von  Rostock 
„  „    Wismar 

Federn    „     Lûbeck  • 
Flachs     y,         „ 
WoUe     „        „ 
feine  do*  von  Rostock 
grobe  do.     „  „ 

feine  do.     „     Wismar 
grobe  do.     „  „ 

Ton  an  Gewicht  von  Grossbritan- 
nien und  Irland  =  20  Hundred 

Weights  oder 

Ton  an  Gewicht  von  Nordamerika 

=  20  Hundred  Weights  oder 
Ton  an  Gewicht  v.  Jersey  u.  Guern- 
sey  =  20  Hundred  Weights  oder 
Vog  od.  3  Bismerpf.  v.  Norwegen 
Zentner,  s.  Centner. 


=       2|  sicilianîsche 
=       2^  neopolitan. 
bel  Cantar. 

=  20  Liespf.  od.  400  Pf. 

=  20        „      „  400 

=  20 

=  20 

=  20 


99 
99 


99    ^""    55 

„  320  „ 
99  320  „ 
>9       „  300  „ 
1  Pfund  in  Russiand, 
3  Kilogram.od.6Pf. 
1  Schift.Pfund. 

32  schwedische   Pfd. 

14  Pfund. 

20  Rostocker  Pfund. 

20  Wismarsche 

10  Lûbecker 

20       „ 

22       „ 

22  Rostocker 

10 

22  Wismarsche 
10 


99 


99 
55 
55 
55 
55 
55 
55 
99 


=  2240  euglische 
=  2240  amerik. 


5> 


99 


2070  Pfund. 
36  norwegische  Pfd. 
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Traité  de  commerce  et  de  navigation 
entre  les  royaumes  de  Hanover  et 
le  Danemarc.  Signé  et  conclu  à  Dresde^ 

le  13  j4vril  1844. 

(Gesetzsamml.  fiir  das  Konigr*  Hanno^er  1844.  1.  Abth. 
Nro.  52.  y*  29.  November.      Koniglich    Hannoverschet 

Patent  y.  15.  Noyemb.  1844.) 

Seine  Majestat  der  Konig  yon  Hannoyer  mid 
Seine  Majestat  der  Kônig  yon  Danemark 
gleich  beseelt  von   dem  Wiinsche,   die  Handek*  nnd 
Schififahrts-Beziehungen  Ihrer  Lânder  dorch  yertngB- 
massige,  fiir  die  beiderseitigen  Untertfaanen  gleich  yor- 
theilhafte^  auf  dem  Princip  yollst&idiger  Gegenseitjg* 
keit  beruhende  Bestimmungen   erleichtert   und   befdr- 
dert  zu  sehen,  haben  es  angemessen  gefimden^  zu  die- 
sem  Zwecke  eiuen  Handels-   und  Schiffrafarts-Yertrug 
yerabreden  zu  lassen.     Demgemâss  haben 
Seine  Majestat  der  Konig  yon  Hannoyer^ 
Allerhochst-lhren   Ober-Steuerrath   Dr.   Otto   Cari 
Franz  Klenze^  Bitter  des  Guelphen*Qrdens,    und 
Seine  Majestat  der  Konig  yon  Danemark,. 
Allerhochst-lhren  Etatsrath,  Sections -Chef  im  K8- 
niglichen  General-ZoU-Cammer-  und  Commerx-Col* 
legio,  Cari Philîpp  Franck 6;  Bitter  desDanebrog* 
Ordens  und  Danebrogsmann ,  Bitter  des  Kdniglich- 
Preussischen  rothen  Adler-Ordens  2ter  Klasse,  Com^- 
thur  des  Grossherzoglich-Oldenburgschen  Haua- und 
Verdienst  -  Ordens , 
zu  Ihren  Bevollmachtigten   ernannt,  welcfae   nach  Auf» 
wcchselung  ihrer  in  guter  und  gehôriger  Form  befimda* 
uen  VoUmachten  iiber  die  nachstehenden  Artikel  îiber- 
eingekommen  sind. 

Art.  1.  Als  Hannoyersche  und  Dânische  8chi£b  yrer» 
den  gegenseitig  in  beiden  Staaten  diejenigen  betraditety 
welche  mit  den  nach  der  Gesetzgebuug  ihres  Landes  sur 
CoDstatirung  ihrer  Nationalitat  erforderlichen  SchiflEiipa» 
pieren  und  Certificaten  yersehen  sind  und  onter  der 
Flagge  ihres  Landes  fahren. 

Art.  2.  Dânische  Schiffe  und  deren  Ladungen  sollen 
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in  den  Hafen  und  LadungçpUlUen  des  Kônigcekbft  Han^  1844 
noyer  in  Bezieh^^g  auf  Schifilfahrts-  und  Haftnpolizei, 
80  wie  rûckâichtlich  des  Betrages,  der  Erhebungsaiit.  und 
der  Contrôle  von  Abgaben  jederArt  dieselbe  Behandlung 
geniessen,  wie  die  SchifEe  des  begiinstîglesten  Staates 
und  deren  Ladungen. 

Hannoversche  Schiffe  und  deren  Ladungen  soUen  in 
Danîschen  Hâfen  und  Landungsplâtzen  in  Beaug  auf 
Schiiîfahrt  und  Hafenpolizei^  so  wie  riicksicbtlidi  des 
Betrages,  der  Erbebungsart  und  der  Contrôle  vjon  Ab- 
gaben jec|e;r  Art  dieselbe  Bebapdbing  genitssen^  wie  die 
Schiffe  des  begiiiistjgtesteQ.  S^tes  und  deceo  Ladungen. 

Die  Abgaben  im  $unde.  uii4  den  beiden  Belten,  so 
wie  im  Schleswig-Holstewcben,*  Canale  baben  Hanno- 
verscbe  Schiffe  und  derei»  Ladungen  nue  gleich  Schiffen 
des  begiinstigtesten  Staates  zu  bezablen. 

Dânische  Schiffe  und  deren  Ladungen  geniessen  ruck« 
sichtlich  der  Abgaben  auf  der  Weser  und  £ms  im  Ko- 
nigreiche  Hannover  ganz  dieselbe  Bégiinstigung. 

Die  wegen  der  Schifffabrt  und  Abgaben  auf  der  Elbe 
und  insbesondere  wegen  des  BrunabSuser  Zolles  verein- 
barten  Bestimmungen  bleiben  yorbehalten* 

Art.  3.  Jedem  der  beiden  Staaten  steht  es  frei,  iiber 
die  Theilnahme  an  der  Schi&fahrt  Ton  Ort  zu  Ort  und 
auf  den  Fiûssen  und  Canalen  seines  Gebietes  Bestimmun- 
gen zu  treffen* 

Soweit  indessen  Schiffen  einer  dritten  Nation  die 
Theiloahme  an  der  Schifffahrt  von.  Ort  zu  Ort.  oder  auf 
den  Fliissen  und  Canalen  der  Koniglich-EHînischea  Staa- 
ten gestattet  ist  oder  kûnfttg  gestattet  wird^.solL dieselbe 
auch  Hannoverschen  Schiffen  zustehen. 

Dasselbe  gilt  in  den  Koniglich-Hannoverschen  Staaten 
fur  Dânische  Schiffe. 

Art.  4.  Dânische  Schiffer  soUen  wegen  Ausîibung 
des  ihnen  durch  Vertrâge  oder  durch  die  Landesgesetz- 
gebung  eingerâumten  Schifffahrtsverkehrs  im  Kënigreiche 
Hannover  9  falls  sie  nicht  zugleich  in  diesem  w^bnhaft 
sînd,  mit  personlichen  Abgaben  oder  Leistungen  fiir  die 
Betreibung  ihres  Gewerbes  nicht  belastet  werden. 

Dasselbe  gilt  fiir  Hannoversche  Schiffer  in  den  KS- 
niglich-Danischen  Staaten. 

Art.  5.  Aile  Waaren,  deren  Ein-,  Durch*  oder  Aus* 
fulir  im  Konigreiche  Hannoyer.  oder  einzelnen  Theilen 
desselben  nicht  diurch  die  Landesgesetzgebung  iiberhaupt 
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1844  verboten  ist,  diirfen  in  und  durch  dasselbe  ans  den  R8- 
nigltch-Danischen  Staaten  und  aus  demselben  nach  diesen 
Staatea  gefûhrt  werden,  ohne  grôsseren  und  anderen 
als  den  gesetzlich  die  Regel  bîldenden  Zollen  and  Lan* 
desabgaben  zu  unterliegen. 

Dasselbe  gilt  in  den  Koniglicb-Dânischen  Staaten  fSr 
aile  in  oder  durch  dieselben  aus  dem  Konigreiche  Han- 
nover  und  aus  denselben  nach  diesem  Kdnigreiche  zu 
fiihrenden  Waaren, 

Art.  6.  Consuln  Seiner  Majestat  des  Kôniga  TOn 
Hannover  werden  in  Dânischen  und  Consuln  Seiner  Ma- 
jestat des  Konigs  von  Danemark  in  Hannoyerschen  HK- 
fen  und  Handelsplatzen  zugelassen. 

Dieselben  sollen  in  dem  Lande  ^  in  welchem  aie  ihr 
Amt  verwalten,  nachdem  sie  von  dessen  Regierung  das 
Ëxequatur  erhaiten  haben,  sowohl  fur  ihre  PeraoUi  als 
fiir  ihre  Dienstverrichtungen  dieselben  Vorziige  geniesseOi 
welche  dort  den  Consuln  des  begiinstîgtesten  Staatea  ge« 
wâhrt  werden.    . 

Art.  7.  Das  Strandrecht  ist  und  bleibt  hinsichtlich 
der  IJnterthanen  9  SchiiFe  und  Waaren  beider  Staaten 
ganzlich  abgeschafft. 

Gestrandete  Schiffe^  so  wie  deren  Mannschaft^  Pas* 
sagiere  und  Ladung  werden  in  jedem  der  beiderseitigen 
Staaten  nach  den  in  demselben  geltenden  Vorschriften 
behandelt,  jedoch  sollen  auch  liiebei  die  UnterthaneUi 
Schiffe  und  Gûter  des  andern  Staates  denen  des  begîin* 
stigtesten  Staates  in  jeder  Beziehung  gleichgestellt  vrerden. 

Art  8*  Dieser  Yertrag  bezieht  sich^  was  die  D&ni» 
schen  Staaten  betriift,  auf  sâmmtliche  unter  der  Souver- 
ainetat  Seiner  Majestat  des  Konigs  von  Danemark  stehen- 
den  Lander  und  Gebiete^  jedoch  mit  gânzlichem  Ausschluas 
der  Colonîen,  so  wie  Grônlands,  Islands  und  der  FarSer* 

Art.  9.  Dieser  Yertrag  bleibt  zehn  Jahre^  Yon  der 
Ratification  angerechnet;  unkiindbar  in  Kraft. 

Nach  Ablauf  dièses  Zeitraumes  steht  es  beiden  Re- 
gîerungen  frei^  denselben  dergestalt  zu  ktindigen,  daaa 
derselbe  nach  Ablauf  eines  Jahrs,  von  Mittheilung  der 
Kiindigung  angerechnet,  ausser  Wirksamkeit  tritt. 

Art.  10.  Es  soll  dieser  Yertrag  gleichzeitig  und  in 
Yerbindung  'mit  demjenigen  iiber  eine  vertragamitoaige 
neue  Regulirung  des  Brunshauser  Zolles  ratificirt  wer- 
den  und  die  Auswechselung  der  ratificirten  Exemplare 
baldthunlichst  geschehen. 
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Zur  Urkund  dessen  baben  die  beiderseitigen  Beyoll*  1844 
machtigten  denselben  in  doppelter-Urschrift  unterzeich«« 
net  imd  untersiegelt. 

Gescbehen  zuDresden,  den  dreizebnten  April  £in« 
tausend  Achthundert  Vier  und  Yierzig, 
Dr.  Otto  Carl  Franz  Klenze,     Carl  Philiff  Frahgke. 
(L.  S.)  (L.  S.) 

Separat-Fertrag  zwischen  Hannover  und  Dd- 
nemark,    einige  F'erhdltnisse  des   Brunshàuser 

Zolles  betreffend. 

Seine  Majestât  der  Konig  von  Hannover  uûd 
Seine  Majestât  der  Konig  yon  Danemark 
baben  in  Beziebung  auf  den  unter  dem  beatîgen  Tàge 
zwiscben  sâmmtlicben  Elbuferstaaten   iiber  die  Re- 
gulirung    des    Brunsbauser    Zolles    abgescblossenea  * 
Staats-^Vertrag  durcb  Âllerbocbst-lbre  Bevollmacbtig* 
ten  bei  der  zweiten  Ëlbschifffabrts-Reyisiûns*  Com- 
mission noch  folgende  Bestimmungen  unter  Vorbèbalt 
Allerhocbst  -  Ibrer  Ratificationen   yerabreden  lassen. 
Art.  1.     Die  in   dem   vereinbarten   Regulatiye  uber 
die  Verbaltnisse   des  Brunsbauser  Zolles   im  {•  2.  unter 
jNro.  3   erwahnten   Zollfreibeit    der   im  Binnenlande  m 
binnenlandiscbe  Fabrzeuge    verladeneû,   mit-  Ursprungs- 
und  Ëinladungs-Bescbeinigungen  versebenen  Binnenlands- 
giiter  ist  zu  Gunsten  der  Fluss-  und  Wattenfabrer  yon 
der  Westkiiste  Holsteins    und    der    Eider-Slundung  in 
naclistebenden  Beziebungen  erweitert  worden: 

1)  In  Riicksicht  landwirtbscbaftlicber  Erzeugnisse, 
welche  in  binnenlandiscben  Fabrzeugen  passiren,  soll  es, 
behuf  dçr  Befreiung  yom  Brunsbauser  Zolle,  nur  dçr  yon 
der  Koniglicb-Daniscben  Zollbebërde  auszustellenden  Be« 
scheinigUDg  ùber  die  binnenlandiscbe  Einladung^  nicbt 
aber  der  Bescbeinigung  iiber  den  Holsteinscben  Ursprung, 
bediirfen. 

Auch  soll  bei  Holsteinscben  Fabrikaten  die  ZoUfrei* 
beit  ohne  die  im  {.  2  Nro,  3  des  Brunsbauser  Regula- 
tîvs  wegen  bloss  bearbeiteter  tiberseeiscber  RobstoiFe  ge* . 
niachte  Ausnahme  eintreten.  Fabrikate  des  Herzogtbums 
Scbleswig  soUen  den  Holsteinscben  gleicbgestellt  werden. 

2)  Als   binnenlandiscbe  Einladungsplatze   sollen    aile. 
Hafen   und  Landungsplâtze  an  der  Holsteinscben  West* 
kûste  und  an  beidenUfern  der  Eider-Miindungy  die.Stâdte 

Recueil  gén.     Tome  FI,  Ll 
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1844  Tonniogen  und  Friedricbsstadt  eingescblossen^  betrachtet 
werden. 

3)  Als  bianenlandische  Fahrzeuge  soUen  diejenigen  be« 
trachtet  werdeD,  welche  an  der  HoUteinschen  WestfcoBte 
oder  an  einem  der  beiden  Ufer  der  Ëider-Mândung,  die 
Stadte  Tonningen  und  Friedrichsstadt  eingeschlosaen ,  za 
Hause  geboren,  in  80  weit  deren  dasmalige  Fahrt  see- 
warts  nicht  ûber  die  £ider-Mundung  hinausgegangen  ist. 

Art.  2.  Die  in  Betreif  der  Contrôle  des  BrunshSiuer 
ZoUes  fiir  die  nach  der  HoUteinscben  Elbkiiste  beatimm* 
ten  Giiter  getrofienen  Vereinbarungen  entbalt|  so  wie 
dieselben  fiir  die  Dauer  dièses  Separat-Yertragea  Yerab- 
redet  worden  sind,  der  §.  9  des  vereinbarten  Regnlativs. 

Art.  3.  Dieser  Vertrag  dauert  und  erlischt  gleich- 
zeitig  mit  dem  unter  dem  beutigen  Tage  zwiscben  den 
beiden  Hohen  Contrabenten  abgeschlossenen  Handela-  und 
SchilFfabrts  -  Vertrage. 

Die  Allerhocbsten  Ratificationen  zu  demaelben  wer- 
den gleichzeitig  und  in  Verbindung  mit  denjenigen  m 
dem  am  beutigen  Tage  wegen  Regulirung  des  Brima- 
bauser  Zolles  zwiscben  sammtlicben  Flbuferstaaten  ab« 
geschlossenen  Vertrage  ertheilt  und  ausgewecbselt  werden. 

Dessen  zur  Urkunde  baben  die  beiderseitigen  Bevoll- 
macbtigten  denselben  in  doppelter  Uracbrift  unterzeichnet 
und  untersiegelt. 

Gescbeben  zu  D  r  e  s  d  e  n^  den  dreizebnten  April  Ein-  ■ 
tausend  Acbthundert  Vier  und  Vierzig. 

Dr,  Otto  C^rl  Franz  Klenze.     Carl  Philipp  Frahckx. 
(L.  S.)  (L.  S.) 


28. 

Traité  entre  la  Prusse,  Saxe-JVeimar^ 
Eisenach  et  Saxe-Cohurg-Gotha  poiâT 
V  exécution  de  la  route  de  fer  de  Thu- 
ringue.     Signé  et  conclu  à  Berlin,  le 

19  ^vril  1844. 

(^Les  ratifications  de  ce  traité  ont  été  échangées  à 

Berlin  le  4  Juillet  1844.) 

(Regîerungsblatt  fiir  das  Grossherzogtb.  Sacbsen-Weimar- 

Eisenacb  1844.  Nro.  8  y.  6.  Juli.) 

Nacbdem  die  Koniglich  Preussiscbe^  die  Grosahenog- 
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lich  Sacbsen-Weimar-Eisenachische  und  die  Herzoglich  1844 
Sachsen-Coburg  und  Gothaische  Regierung  mit  Riicksicht 
auf  den  am  20.  Dezember  1841  In  Gemeînschaft  mit  der 
Kurfûrstlich  Hessischen  Regierung  abgeschlossenen  Ver- 
trag,  die  Herstellung  einer  Eisenbahn  von  Halle  iiber 
Weimar  und  Gotha  nach  Cassel  u.  s.  w.  betrefiend,  Sich 
darûber  vereinigt  haben,  den  Ihren  Gebieten  angeborigen 
Theil  der  oben  erwâhnten  Eieenbabn  von  Halle  bis  ge- 
gen  die  Kurfûrstlich  Hessische  Grenze  bei  Gerstungen 
mît  gemeinsamer  Betheiligung  und  Unterstutzung  durch 
eine  dafiir  zu  errichtende  Aktien-Gesellschaft  zur  Aus- 
fiihrung  bringen  zu  lassen^  und  nachdem  auch  von  der 
Herzoglich  Sachsen-Meiningenschen  Regierung  die  Zu- 
stimmung  zur  Durchfiîhrung  dieser  Eisenbahn  durch  das 
von  der  Bahnlinie  beriihrte  Herzogliche  Gebiet  bei  Qber^ 
und  Unter-Neusalza  erklart  worden  ist,  so  haben 
zum  Zwecke  der  nabern  Verabredung  iiber  das  gedachte 
Eisenbahn -Unternehuien  zu  Bevollmâchtîgten  ernannt: 

Seine  Majestat,  der  KonigvonPreussen: 

Allerhochst-lhren  geheimen  Ober-Finanz-RatK  A  d  olf 
von  Pommer-Esche,  Ritter  des  Koniglich  Preu- 
ssîschen  rothen  Adlerordens  dritter  Klasse  mit  der 
Schleife,  Komthur  des  Grossherzoglich  Sâchsischen 
Hau8ordens  vom  weissen  Falken,  Komthur  zweiter 
Klasse  des  Herzoglich  Sachsen-Ernestinischen  Haus- 
ordens  u.  s.  w.; 

Seine  Koniglich e  Hoheit,  der  Grossherzog  zu  Sach- 
sen-Weimar-Eisenach: 

Hochst-lhren  geheimen  Staatsrath  und  Kammer-PrS- 
sidenten  Cari  Thon,  Ritter  des  Grossherzoglich 
Sâchsischen  Hausordens  von  v^eissen  Falken  und  des 
Koniglich  Preussischen  rothen  Adlerordens  dritter 
Klasse  u*  s.  w.; 

Seine  Herzogliche  Durchiaucht,  derHerzog  zu  Sach- 
sen-Coburg und  Gotha; 

Hochst-lhren  Minister-Residenten  am  Koniglich  Preu- 
ssischen Hofe,  den  Ob^rsten  und  Kammerherrn  Otto 
Wilhelm  Cari  von  Roder,  Ritter  des  Konig- 
lich Preussischen  rothen  Adlerordens  zweiter  Klasse, 
Komthur  erster  Klasse  des  Herzoglich  8achsen-Er- 
nestinischen  Hausordens  u,  s.  w.; 

von  welchen  Bevollmachtigten,  unter  dem  Yorbehalte  der 
Ratifikation,  folgender  Vertrag  abgeschlossen  worden  ist. 

L12 
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1844  Art  1.  Die  Koniglich  Preussische,  die  Grosshenog- 
lîcli  Sachsen-Weimar-ËîseDachische  und  die  Herzoglidi 
Sachsen-Coburg  und  Gothaische  Regierung  sind  tibereiii* 
gekommeD,  die  Konzession  zur  Anlegung  einer  Eisenbafan^ 
welche,  aa  die  Magdeburg-Cothen-Halle-Leipziger  Eiaen- 
bahn  sîch  unmittelbar  anscblîessend ,  von  Halle  in  der 
Rîcbtung  auf  Merseburg^  Weissenfeh,  Nauinbarg,  Wei* 
inar,  Erfiirt,  Gotha  bis  nach  Eisenach  fuhrt  und  demoSdiBt 
vreiter  bis  gegen  die  Kurfârstlicb  Hessische  Grenie  bei 
GerstuDgen  fortgesetzt  werden  soll,  wenn  die  Fortfiili- 
rung  der  Babn  entweder  iiber  Rotenburg  nach  Casaeli 
oder  iiber  Meiningea  und  Coburg  nacfa  Bamberg  aicfaer- 
gestellt  sein  wird^  einer  fiir  den  Bau  und  Betrieb  die- 
ser  Ëisenbahn  in  ihrer  ganzen  Ausdehnung  zu  erricHi- 
tenden  Aktien-Gesellscbaft  zu  ertheilen. 

Art.  2.  Von  dem  fiir  das  vorstehend  bezeichnete 
Ëisenbahn -Unternehmen  yorlâufig  auf  Neun  Millionen 
Thalef  bestimmten  Aktien-ILapitale  {ibernehinen  die  ho* 
hen  kontrahirenden  Regierungen  zusammen  den  Tierteii 
Theil  mit  zwei  Millionen  zweihundert  funfzigtausend  Tha- 
lern,  und  zwar  nach  dem  in  abgerundeten  Zahlen  ange- 
nommenen  Langen-Verhaltnisse  der  in  den  einzelnen  Ge- 
bieten  gelegenen  Babnstrecken  :  die  Koniglich  FreuMiache 
Regierung  :  achthundert  zehen  Tausend  Thaler,  die  Gros»" 
herzoglichSachsen-Weimar-Eisenachische  Regierung  :  nean- 
hundert  tausend  Thaler^  und  die  Herzoglich  Sachsen-Co- 
burg  und  Gothaische  Regierung  :  fdnfhundert  vierzig  tau- 
send Thaler. 

Dièse  Betrâge  sollen,  nachdem  die  librigen  drei  Yier- 
theile  des  Aktien  -  Kapitals  yollstândig  eingezahlt  sein 
werden^  nach  Bedarf  und  nach  Maassgabe  des  obigen 
Beitragsverhaltnisses  in  angemessenen  Raten  an  die  Ge- 
sellscbaftskasse  abgefdhrt  werden. 

Die  iiber  obige  Betrage  Seitens  der  Gesellschaflt  aos- 
zufertigenden  Aktien  sollen  nicht  in  den  Yerkehr  gebracht 
werden  y  sondern  unverausserlich  sein^  wenn  nicht  die 
drei  hohen  Regierungen  eine  andere  Vereinbarung  trefiEen. 

Sollte  sich  ein  Mehrbedarf  iiber  den  obigen  Verti*ag 
You  neun  Millionen  herausstellen,  so  ist  dîeser  Mehrbedaxf 
von  der  Aktien-Gésellschaft  im  Wege  der  Anleihe  anf- 
zubriugen,  sofern  die  drei  hohen  Regierungen  nicht  iiber 
dessen  Deckung  mittelst  Erhôhung  des  Aktien*Kapitab 
'  sich  einigen. 

Art,  3.    Zur  Forderung  des  TJnternehmens  erUfireii 
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die  kontrahirenden  Regierungen  Sich  bereit^  fiir  den  Fall^  1844 
dass  nach  ËroiFnuDg  des  Betriebes  auf  der  ganzeu  Bahn 
Yon  Halle  bis  Eisenach  die  aufkominenden  Ëinnabmen  ei- 
nesBetriebsjabres,  nach  Abzug  der  laufenden  YerwaltUDgs-, 
UuterhaltuDgs-  und  Betriebs-Kosten ,  sowie  des  zur  Bil* 
dung  eines  Reserve-Fonds  nothigen  Betrages,  nicbt  einen 
Reînertrag  von  drei  Prozent  fiir  das  ganze  Aktien-Kapital 
ergeben  sollten,  auf  eine  Dividende  fiir  das  von  ihnen 
iibernommene  ein  Viertheil  des  Aktien  -  Kapitals  inso- 
weit  zu  verzichten^  als  es  notbig  ist^  um  fiir  die  iibrigen 
drei  Viertheile  eine  Dividende  von  drei  Prozent  zu  ge-  . 
wahren.  Dièses  Nachstehen  des  von  den  kontrahirenden 
Regierungen  îibernommenen  ein  Viertheils  des  Aktien- 
Kapitals  soll  jedoch  nach  Ablauf  der  ersten  dreîssig  Be- 
triebsjahre  aufhoren^  undschon  innerhalb  dièses Zeitraumes 
hinwegfallen,  wenn  nach  den  ersten  zehexi  Betriebsjahren 
funf  Jahre  hintereinander  fiir  das  ganze  Aktien-Kapital 
jâlirlich  eine  Dividende  von  vier  Prozent  oder  dariiber 
aufkoiumt. 

Art.  4.  Mit  Riicksicht  auf  die  nach  dem  Obigen  von 
den  kontrahirenden  Regierungen  {ibernommene  Betheili- 
gung  und  Unterstiitzung  sind  dieselben,  nach  Anhorung 
des  engern  Ausschusses^  welcher  von  den  Vertretern  der 
fur  das  Unternebmen  bereits  bestehenden  Gesellschaft 
bestellt  worden  ist,  iibereingekommen^  das  Statut  fiir  die 
Aktien -Gesellschaft,  welche  in  Erfurt  ihren  Silz  haben 
soll,  in  der  Art  festzustellen,  wie  solches  in  der  Anlage 
enthalten  ist. 

Dièses  Statut  soll,  nach  dem  die  im  Wege  der  Aktien- 
Zeîchnung  unterzubringenden  sechs  Millionen  siebenhun- 
dert  fuufzig  Tausend  Thaler  bereits  gezeichnet  und  dabei 
die  Vertreter  der  vorgedachten  Gesellschaft  zu  den  Ver- 
handhiugen  mît  den  betheiligten  Regierungen  ermachtigt 
worden  sind,  dem  oben  bezeichneten  engern  Ausschusse 
zur  Vollziehung  vorgelegt  und  demnachst  in  Gemassheit 
der  darin  festgesetzten  transitorischen  Bestimmungen  so- 
fort  zur  Ausfiihrting  gebracht  werden. 

Art.  5.  In  allen  Fâllen,  in  denen  es  nach  dem  vor- 
erwahnten  Statute  auf  eine,  den  drei  kontrahirenden  Re« 
gierungen  gemeinschaftlich  vorbehaltene  Erklarung  an- 
kommt,  wollen  Dieselben,  soweî(  nicht  im  gegenwartigen 
Vertrage  etwas  Anderes  beçtimmt  ist,  dièse  Ërklâruog 
auf  Grund  eines  nach  Stimmenoiehrheit  \i^\ev  Ihnen  zu 
fassenden    Bcschlusses    abgeben.      Die   Berathung   hier- 
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1844  âber  soll  durch  Kommîssare ,  zu  denen  auch  die  nach 
Inhalt  des  Statutes  von  den  betheiligten  Regierungen  su 
ernennenden  Direktions-Mitglîeder  bestimint  werden  kdiH 
nen,  gepflogen  'werden,  und  es  soll  die  £r5fi&iang  an  die 
Gesellscbaft  demnèichst  von  Seiten  der  Kommiatare  ge« 
meinscbaftlich  erfolgen. 

Art.  6.  In  Ansehung  der  in  dem  Statnte  den  hohen 
Regierungen  vorbehaltenen  Bestimmung  des  Vorsitzenden 
der  Direktion  und  dessen  Stellvertreters  soll  eine  wie- 
derkehrende  Reihefolge  in  der  Art  eintreten,  daas  za« 
Yorderst  das  yod  der  Koniglich  Preussischen ,  sodann 
das  von  der  Grossherzoglîch  Sachsen-Weimar-Eisenaclii* 
scben  und  hiernâcbst  das  von  der  Herzoglich  Sachaen- 
Coburg  und  Gothaischen  Regierung  ernannte  DirektioDS- 
Mitglied  den  Vorflitz  fuhrt,  ein  Wechsel  aber  nar  bei 
dem  Ausscheiden  des  vorsitzenden  Mitgliedes  Statt  findet,^ 
und  dass  die  Vertretuog  im  Vorsitze  demjenigeo  Mit- 
gliede  zusteht^  auf  welches  nach  Obigem  bei  dem  nSch'- 
8ten  Wechsel  der  Vorsitz  selbst  ûbergehen  yiïtA. 

Art.  7*  In  Erwâgung  der  Nothwendigkeit,  die  for 
das  Vnternehmen  festzusetzenden  .allgemeinen  GrundaSlza 
und  AnorduuDgen  in  den  verschiedenen  Gebieten  im  We- 
seatlichen  in  Uebereinstimmung  zu  bringen,  aind  die 
kontrahirenden  Regierungen  in  Gemâssheit  des  Art.  4 
des  Vertrages  vom  20.  Dezember  1841,  die  Herstellong 
einer  Ëisenbahn  von  Halle  nach  Gassel  etc.  betreffead, 
iibereîngekoninien ,  bei  Ërtheilung  der  Conzession  aller- 
seitS;  soweit  nicht  in  dem  ebengedachten ,  sowie  in  dem 
gegenwiirtigen  Vertrage  besondere  Bestimmungen  und 
Massgabeu  vereînbart,  oder  in  dem  Statute  beeondere 
Festsetzungen  getrofFen  v?orden  sind,  die  Vorachriffen 
des  Koniglich  Preussischen  Gesetzes  ûber  die  Eisenbalm- 
Unternehmungen  vom  3  November  1838  zu  Grtinde  su 
legen^  indem  iibrigens  die  Grossherzoglich  Sachsen«Wei- 
niar-Eisenachische,  sowie  die  Herzoglich  Sachaen- Co- 
burg und  Gothaische  Regierung  die  nlibere  Beatim- 
nmng  dariiber  sich  vorbehalt,  welche  Behorden  in  Ihrem 
Lande  an  die  Stelle  der  in  jenem  Gesetze  beseidttieteD 
Behorden  treten  und  zustândig  sein  sollen.  tkib'ri 
hat  man  sich  jedoch,  abgesehen  von  dén  nach  den 'to6^ 
waltenden  Verbaltnissen  hier  nicht  weîter  in  Bèilvdif 
kommenden  Bestimmungen  der  $.  f.  1,  2,  3,  46'ond  48 
des  ebengedachten  Gesetzes^  noch  tiber  folgende  Punfcle 
vereînigt.  ' 
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Art.  8.  zu  §.  4  des  Gesetzes.  Sainmtliche  technische  1844 
Yorarbeiten  zur  Feststellung  der  Bahnlinie  uud  zur  Aus- 
fùhruDg  der  Bahn,  der  Bahnhofsanlagen  und  der  Betriebs- 
eÎDrichtUDgen  sînd  der  Kôniglich  Preussîschen  Regîerung 
vorzulegeDy  welche  Sich  mit  den  beîden  anderen  hoben 
Regierungen  dariiber  verstandigen  und  die  erfolgte  Ge- 
Dehmigung  der  Gesellschaft  erôffoen  wird. 

In  Ansehung  der  auf  der  Bahn  anzuwendenden  Fabr- 
zeuge ,  einscbliesslîcb  der  Dampfwagen ,  i«t  man  dahin 
îibereingekommeu,  dass  die  von  der  Kôniglich  Preussi- 
scben  Hegierung  zu  yeranlassende  Priifung  geniige  und 
eine  Genebmigung  Seitens  der  beiden  anderen  bohen  Re- 
gierungen nicbt  erforderlicb  sei. 

Art.  9  zu  $.  5  des  Gesetzes.  In  BetrefE  der  Anlage 
von  Zweigbabnen  bleibt  einer  jeden  der  boben  Regierun- 
gen in  Ibrem  Lande  die  besondere Genebmigung  yorbehalten. 

Art.  10  zu  ^.  $.  8  bis  19  des  Gesetzes.  An  dieStelle 
dieser  Bestimmungen  treten  fiir  das  Gro&sberzogtbum 
Sacbsen-Weimar-Eisenacb  die  Vorscbriften  des  Gesetzes 
liber  die  Verpflicbtung  zur  Abtretung  von  Grundstîicken 
und  zur  Aufgabe  damit  zusammenbangender  Recbte  bei 
der  Anlage  von  Ëisenbabnen  vom  2.  Februar  1842^  uiid 
fiir  das  Herzogtbum  Sacbsen-Gotba  die  Vorscbriften  des 
Gesetzes  iiber  die  Verpflicbtung  zur  Abtretung  von  Grund- 
stîicken und  zur  Aufgabe  damit  zusammenbangender  Recbte 
bei  AnleguDg  einer  Eisenbabn  vom  28.  April  1842. 

Art.  11  zu  §.21  des  Gesetzes.  Ueber  die  Ausfiib- 
rung  der  bier  vorbebaltenen  Maàssregeln  werden  die 
kontrabirenden  Regierungen,  falls  solcbe  wider  Erwarten 
nolhwendig  werden  soUte,  dienabere  VereînbarungtrefBen. 

Art.  12  zu  $.23  des  Gesetzes.  In  Betrefi  des  zu  er- 
lassenden  Babn-Polizei*  Règlements  bebalten  die  kontra- 
birenden Regierungen  Sicb  die  gegenseitige  Verstândi- 
gung  vor. 

Art.  13  zu  $.  $.  26  bis  35  des  Gesetzes.  Die  in  den 
§.  §.  26  bis  35  entbaltenen  Bestimmungen  finden  nur  in- 
soweit  Anwendung,  als  nicbt  riicksicbtlicb  dieser  Bestim- 
mungen in  dem  Statute  abweicbende  Festsetzungen  ent- 
lialten  sind. 

Riicksicbtlicb  der  Einricbtung  des.  Transport- Betrie- 
bes  auf  der  Babn  durch  anderé  Unternebiner,  als  die  Ge- 
sellschaft  selbst,  ist  man  ùbereingekommen ,  dass  solcbe 
nur  nacb  vorgangiger  gegenseitiger  Verstandigung  der 
kontrabirenden  Regierungen  Statt  finden  solle. 
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1844  Art.  14  zu  $.  {•  36,  37  des  Gesetzes.  Die  in  den  f.f. 
36  und  37  zuin  Yortheîl  der  Post  bestinimteii  Leistungen 
sollen  sich,  unbeschadet  der  Verabredungen  im  Art.  10 
des  Yertrages  vom  20.  Dezember  1841|  nur  auf  die  Po6t- 
verwaltung  jeder  der  drei  kontrahirenden  Regierungea 
inQerhalb  des  eîgeDen  Gebietes  beziehen.  Da  jedoch  in 
dem  Grossherzogthume  Sachsen-Weiinar-Eîsenach  und 
in  dem  Herzogthume  Sachsen-Gotha  der  Fiirstlich  Thum 
und  Taxisscben  Postverwaltung  die  im  yorgedachten  ^  36 
bezeichneten  Vorrechte  nicht  zustehen  und  eine  ËntschA* 
digung  von  derselben  nicht  in  Anspruch  zu  nehmen  ist^ 
80  behâlt  sich  die  Grossherzoglich  Sachsen-Weimar-Ei- 
senachiscbe;  sowie  die  Herzoglich  Sachsen-Coburg  und 
Gothaische  Regierung  die  Bestimmung  dariiber  Yor,  ob 
und  inwieweit  die  fraglichen  Leistungen  der  Furstlich 
Thurn  und  Taxisscben  Postverwaltung  wirklich  îiberwie- 
sen^  oder  fiir  die  Staatskasse  in  Anspruch  genommen 
werden  soUen. 

Im  Uebrigen  soll  eine  besondere  Entschâdigung  fiir 
die  Postverwaltung  der  Gesellschaft  nicht  angesonnen 
werden  ;  die  Letztere  bleibt  jedoch  in  Ansehung  der  Be- 
forderung  der  dem  Postzwange  unterliegenden  Gegen- 
staode  den  in  jedem  der  betbeiligten  Staaten  bestehen- 
den  Vorschriften  unterworfen. 

Art.  15  zu  (.  ^.  38  y  39  des  Gesetzes.  Die  kootrahi* 
renden  Regîerungen  sind  ûbereingekommen,  dass  ausêér 
der  Abgabe,  welche  in  Folge  der  fiir  die  Preussischen 
Ëisenbahnen  zu  gewartigenden  allgemeinen  Bestimmun- 
gen  von  dem  Reinertrage  des  Uuternehmens  in  seiner 
gesammten  Ausdehnung  von  Halle  bis  gegen  die  Kui> 
fiirstlich  Hessische  Grenze  bei  Gerstungen  wird  erhoben 
werden,  der  Gesellschaft  keine  besonderen  Abgaben  fiir 
die  in  den  verschiedenen  Gebieten  belegenen  Bahustrecken, 
als:  Gewerbesteuer-Konzessions-Geld  und  dergleicheoy 
auferlegt  werden  soUen^  jedoch  vorbehâltlich  der  Entrich- 
tung  der  Grundsteuer  und  anderer  dinglichen  Lasten» 
soweit  solche  nach  der  bestehénden  Landesgeaetzgebuog 
von  der  Gesellschaft  zu  ûbernehmen  sind. 

Der  Ertrag  der  Eingangs  gedachten  Abgabe  soll  am» 
schliessHch  zur  Amortisation  des  in  dem  Unteroehmen 
angelegten  Aktien-Kapitals^  soweit  solches  nicht  niicb 
Art.  2  von  den  kontrahirenden  Regierungen  'Selbet  iiber- 
nommen  worden,  verwendet  werden,  und  zwar.  in  der 
Art;   dass  aus   dem  aufkommenden  Fonds  Aktien  nadi 
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deniTages-Kurse  angekauft  wefden  UDdauch  die  angekauf-  1844 
ten  Aktien  fallenden  Dividenden  dîesem  Fonds  zufliessen. 

An  dem  Amortisations  -  Fonds  soll  eîner  jeden  der  drei 
kontrahirenden  Regierungen  ein  nach  dem  Langenvér- 
haltnisse  (Art.  2)  der  Bahnstrecken  zu  berechnender  An« 
theil  zustehen,  dergestalt,  dass,  wenn  dereinst  die  Amor- 
tîsatîon  zu  Stande  gebracht  sein  wird,  die  in  jedem  Ge- 
biete  belegene  Bahnstrecke  in  das  Eîgenthum  der  Re- 
gierung  ubergehl. 

Die  Kôniglich  Preussische  Regierung  wird  die  Erbe- 
bung  der  Abgabe  und  die  Vèrwaltung  des  gemeinschaft- 
lîcheu  Amortisations-Fonds  tibernebmen  und  die  Resultate 
derselben  von  drei  zu  drei  Jabren  iaxv  Kenntniss  der  beiden 
mitbetheiligten  Regierungen  bringetv. 

Art.  16  zu  §  40  des  Gesetzes.  Nackdem  die  im  Art  15 
gedachle  Amortisation  vollendet  sein  wird,  woUen  dîe 
lichen  kontrahirenden  Regierungen  dem  Unternehmen 
eiue  solche  Einrichtung  geben,  dass  der  Ertrag  désselben 
denjenîgen  Bedarf  nicht  ùbersteige,  welcher  zur  Deckung 
der  Verwaltungs-,  Unterbaltungs  -  und  Betriebs-Kosten, 
sowie  zur  augemessenen  Yerzinsung  und  Amortisation 
des  von  Ihnen  hergegebenen  Kapitals  und  der  etwa  vor^ 
handenen  Anleihen  erforderlich  ist. 

Art.  17  zu  f.  41  des  Gesetzes.  Die  kontrahirenden 
Regierungen  sind  darin  einverstanden,  dass  der  Ërtrag  der 
Abgabe,  welche  den  mit  der  Gesellschaft  konkurrirenden 
Transport-Un ternehmern  auferlegt  werden  mochte ,  zur 
Yerstarkung  des  im  Art.  15  erwahnten  Amortisations- 
Fonds  verwendet  werden  soll. 

Art.  18  zu  §.42  des  Gesetzes.  Falls  der  Ankauf  der 
Bahn  uach  den  Grundsatzen  des  §.  42  eingeleitet  werden 
sollte,  werden  die  kontrahirenden  Regierungen  dariiber 
eine  vorherige  Verstandigung  eintreten  lassen,  wobei  dann 
der  von  einer  jeden  Regierung  zu  ûbernehmende  Antheil 
an  der  zu  leistenden  Entschadigung  und  an  den  etwai- 
gen  Schulden  der  Gesellschaft,  sowie  die  Vertheilung 
des  von  dîeser  den  Regierungen  zu  ûbereîgnenden  In-* 
ventars  und  des  Reserve  -  Fonds  festzustellen  sein  wird» 
Fiir  diesen  Fall  werden  die  kontrahirenden  Regierungen 
die  zur  zweckmassigen  Benutzung  der  Bahn  zn  treffenden 
Einrichtungen  vereinbaren. 

Art.  19  zu  f.  49  des  Gesetzes.  In  Betreff  der  etwa 
anwendbar  zu  erklarenden  Modifikationen  der  Bestim- 
uiungen  des  Gesetzes  voni  3  November  1838   btéibt  die 
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1844  vorglîngige  VerstèLndiguDg  unter  den  kontrahirenden  Re* 
gierungen  vorbehalten. 

Art.  20.  Die  Gesellschaft  ist  verpAichtet^  mit  alleu 
Antrâgen,  welche  das  Unternehmen  in  seioer  Oesamont- 
heit  aogehen,  sich  zunâchst  an  die  von  der  KënigUck 
Preussîschen  Regierung  ihr  dazu  benanote  Behdrde  sa 
wenden. 

Die  Koniglich  Preussische  Regierung  wird  sich  iibef 
dergleichen  Antrage,  sowie  ûberhaupt  ûber  aile  das  Un- 
ternehmen  in  seiner  Gesanimtiieit  betreffende  Angelegen- 
heiten  mit  den  beiden  anderen  Lohen  Regierungen  be- 
nehmen  und,  sofern  nicht  von  den  im  Art.  5  beseichne- 
ten  Fâllen  die  Rede  ist,  nach  dem  Ergebnisse  der  Ver- 
handluogen  den  erforderlichen  BescLeid  ergehea  lassenj 
auch  mit  denjenigen  Anordnuugen,  'woriiber  die  kontra- 
hirenden  Regîerungen  einverstanden  aind,  vorangeheny 
worauf  sodann  nacb  erfolgter  Mîttheilung  die  beiden 
mitbetheiligten  Regierungen  gleichmâssige  Verfiigungeii 
erlassen  verden. 

Art.J21.  Gegenwartiger  Vertrag  soll  zur  Landeshen^ 
lichen  Genehmigung  vorgelegt  und  die  Auswechselung 
der  dariiber  auszufertigenden  Ratifikations-Urkanden  ao- 
bald  als  moglich,  spatestens  aber  binnen  acht  Wocheiiy 
bewirkt  werden. 

Zu  Urkund  dessen  ist  derselbe  von  den  gegenseitigeii- 
Bevollmâchtigten  vollzogen  und  besiegelt  wordeo. 

So  gescLeben  Berlin  den  19  April  1844. 
gez.  Adolf  y.  Pommer-£sch£.     Cahl  Thov. 

(L.  S.)  (L.  8.) 

Otto  Wilh.  Carl  y.  Roeder. 

(L.S.) 

Statut 

der  Th'ùringiscliea  Eisenbahn- Gesellschaft. 

1.     Allgemeine  Bestimmungen» 
$.  1.     Unter  der  Benennung  : 

ThûringiscLe  Ëisenbahn  -  Gesellschaft 
Yerbindet  sich  eine  mit  den  Recbten  einer  juristiachan 
Person  versehene  Aktieu-Gesellschaft  zum  Baue  und'Be^ 
triebe  einer  Eisenbahn,  welche ,  an  die  Magdeburg- 
Côthen-Halle-Leipziger  Ëisenbahn  sich  unnaiittel- 
bar  anschliesseud,  Yon  Halle  iu  der  Richtung  auf  Mer- 
seburg,  Weissenfels,  Naumburg,  Weimar^  Er- 
furty  Gotha  bis  nach  £i  se  nach  iiihrt  und  deoinSdiit 
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weiter  bis  gegen   die  Kurfurstllch  Hessîsclie  Greùze  bei  1844 
Gerstungen  fortgesetzt  werden  eoU,    wenn  die  Fort- 
fiihrimg  der  Bahn  entweder  ûber  Roteaburg  nach  Cas- 
sel  oder   ûber  Meiningen   und  Goburg   nach   Bam- 
berg  sichergestellt  sein  wird. 

Die  Festsetzung  der  Bahnlînie  und  des  Baii-Projékts 
bleibt  der  Koniglich  Preussiscben ,  der  GrossherzoglicU 
Sachsen-Weimâr-Eisenachiscben  und  der  Herzoglich  Sach- 
sen-Coburg  und  Gothaischen  Regierung  vorbehalten.  Die 
auf  Veranlassung  der  dtei  hohen  Regierungen  gefertigten 
technischen  Vorarbeiten  sind  von  der  Gesellschaft  gegen 
Erstattung  der  aufgewendeten  Kosten  zu  ubernehmen. 

^.  2.  Die  Geséilscbaft  bat  ausser  den  \a\  gegen wârti- 
gen  Statute  enthaïtenen  Bestimmungen  auch  die  Bestim- 
numgeu  des  Verlrages  zwiscben  Preiissen^  Kurbessen, 
Sacbsen-Weimar-Eisenacb  und  Sachsen-Coburg  und  Gotba. 
die  Herstellung  einer  Eîsenbahn  von  Halle  nacb  Cas- 
sel  u.  s.  w.  betreftend,  vom  20.  Dezember  1841,  sowîe 
des  Vertrages  zwiscben  Preussen,  Sacbsen-Weimar-Eise- 
nacb und  Sacbsen-Coburg  und  Gotba,  die  Ausfiibtung  der 
Tbiiringiscben  Eisenbahn  betreffend,  vom' 19.  April  1844, 
als  sie  bindende  Vorscbriften  anzuerkennen. 

^.  3.  Sofern  die  drei  betheiligten  hoben  Regierungen 
ibre  Zustimmung  dazu  ertbeilen,  kann  die  Gesellscbaît 
das  Unternebmen  sowohl  auf  Anlage  von  Zweigbabnen, 
als  auch  auf  die  oben  (^.  1)  gedacbte  Fortfiibrung  der 
Bahn  nach  Bamberg  erstreckem 

Dieselbe  ist  befugt,  den  Transport  auf  der  Bahn  fiir 
eigene  Recbnung  zu  betreiben  und  wird,  wenn  andere 
IJnternehi^er  den  Transport  besorgen  mochten,  davon 
ein  Bahngeld  erheben.  Die  Direktiôn  der  Gesellschaft 
ist  ermâcbtigt,  mit  Zustimmung  des  Verwaltungsratbes 
und  unter  Genebmigung  der  drei  hohen  Regierungen 
auch  auf  anderen  Babnen  den  Betrieb  fur  eigene  Recb- 
nung zu  iibernehmen  und  deshalb  Vertrage  abzuschliessen, 
§.4.  Der  Tarif,  sowohl  fur  die  Giiter-  als  fiir  die 
Personen-Beforderung,  sowie  der  Tarif  fiir  das  Bahn- 
geld, ingleichen  jede  Aenderung  dieser  Tarife  bedarf  der 
Genebmigung  der  drei  hohen  Regierungen.  Auch  bleibt 
denselben  nicbt  nur  die  Genehmigung,  sondern,  um  das 
nothwendige  Ineinandergreifen  mit  den  Fahrten  auf  an- 
deren  Babnen  zu  sicbern,  auch  die  Abanderung  der  Fahr- 
plâne  vorbehalten. 

§.  5.     Die  Gesellschaft  bat  ibr  Domizil  in  Erfurt  und 
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1844  ihren  ordeotlichen  Gerichtsstand  bei  dem  dorUgen 
Konîglicben  Land-  und  Stadt-Gerichte,  jedoch  unbeschadet 
des  besondern  Gericbtsstandes ,  welcben  dieselbe  toc 
anderen  Koniglicb  Preussischen,  GrossherzogUch  Sachsen-» 
Weimar-Eisenacbiscben  und  Herzoglich  Sachsen  «Coburg 
und  Gotbaischea  Gerichtsstellen  nacb  der  bestehenden 
Landesgesetzgebung  anzuerkennen  bat. 

$.  6.  Das  zum  Baue  der  $•  1  bezeichneten  Babn  nebst 
Zubebôr,  zur  AnscbaiTung  des  Betriebs  «Materials  und 
Inventars,  zur  Verzînsung  der  Einzablungeo  und  Bestrri- 
tuDg  der  Generalkosten  bis  2a  dem  $.  7  bestimniten  Zeit« 
punkte  erforderHche  Kapital  wird  vorlaufig  auf 

Neun  Millionen  Tbaler 
festgesetzt    und    durch  Aktien  t\x  £inhundert  Tha- 
ïe m  aufgebracht. 

Von  diesem  Kapitale  ûbernehmen  die  drei  hohen 
Regierungen  deu  vierten  Theil  mit  2,250^000  Thalern, 
worûber  bedondere  Staats- Aktien  ausgefertigt  werden; 
die  iibrigeo  drei  Viertheile  mit  6,750^000  Tbalern  wer- 
den duri^b  Privât  -  Aktien  beschafft, 

^.  7.  Die  définitive  Feststellung  des  uôthigen  Kapi- 
tais  erfolgt  durcb  die  Direktion  mit  Zustimmung  des 
Yerwaltungsratbs  und  unter  Genehmigung  der  drei  ho- 
ben  Regierungen  nacb  Abiauf  desjenigen  Jahres,  in  wel- 
cbem  der  Betrieb  auf  der  ganzen  Babn  von  Halle  bie 
Ëisenacb  erolFnet  wird.  Soilte  sicb  dabei  ein  Mehr- 
bedarf  ùber  den  angenommenen  Betrag  von  QiOOO^OOO 
Tbalern  herausstellen  ^  so  wird  dieser  Mebrbedarf  nach 
der  Bestimmung  der  drei  hoben  Regierungen  entweder 
durcb  Ërbohung  des  Aktien  -  Kapitals  oder  durch  eine 
Anleibe  aufgebracht. 

§.8.  Jeder  Zeicbner  einer  Aktie  ist  Mitglied  der 
Gesellscbaft  (Aktionair),  unterwirft  sicb  dem  Statute 
derselben  uod  nimmt  an  dem  Gewinne  und  Verluste 
nach  Verbâltniss  seines  Aktien-Kapitals  An- 
tbeii.  £r  scheidet  durcb  Verâusserung  des  Quittungs- 
bagens  ((.13)  aus  der  Gesellscbaft,  jedoch  vorbehSltlich 
der  fortbestehenden  Yerbaftung  (§•  15).  Der  rechtmSssige 
Ërwerber  des  Quittungsbogens  wird  Mitglied  der  Gesell- 
scbaft. Jeder  Yôrzeiger  eines  auf  seinen  Namen  aasgo- 
stellten  oder  auf  ihn  ùbertragenen  Quittungsbogens  wird 
Seitens  der  Gesellscbaft  als  legitimirter  Ëigenthiimer  an- 
gcsehen.  Die  Richtigkeît  der  Légitimation  zu  priifen  ist 
die  Direktion  zwar  befugt,  aber  nicbt  verpQichtet.    Nach 


de  fer  de  Thuringue.  541 

erfoigter  Ausfertîgung  der  Aktien  wird  jeder  Inhaber  eî«  \  g44 
lier  Aktîe  Mitglied  der  Gesellschaft  und  als  solches  durch 
Vorzeigung  der  Aktie  legîtimirt» 

f.  9.  Ueber  den  Kapital-V ertrag  seiner  Aktien 
hînaus  ist  keîn  Aktionair  zu  Zahlungen  verpAichtet^  der 
Fall  der  Ronventional-Strafe  (}.  16)  ausgenommeD* 

f.  10.  Zur  Bildung  eînes  R e serve-Fond 8  fur  au- 
sserordentliche  Falle  und  fiir  Vermebrung  der  Betriebs- 
miltel  wird  aus  dem  Ertrage  des  Unternebmens  jahrlich 
mindestens  ein  halbes  Prozent  des  Aktien-Kapitals  vor- 
weg  entnominen.  Dîeser  Zvischuss  kann  bei  sich  erge- 
bendem  Bediirfnîsse  unter  Gen«hmi^ng  der  drei  hoben 
Regierungen  von  der  Direktion  bîs  auf  Ein  Prozent, 
mit  Zustimmung  des  Verwaltungsrathes  aber  nocb  iiber 
diesen  Betrag  hinaus  erhoht  werdeii.  Docb  darf  sich 
der  Bestand  des  Reserve-Fonds  nicbt  hôber,  als  auf  Fiinf 
Prozent  des  Aktien-Kapitals  belaufen, 

^.11.  Die  statutenmassig  zu  erlassenden  ojGfentlicben 
AufForderungen  oder  Bekanntmacbungen  werdea  als  ge- 
iiorig  bewîrkt  eracbtet,  wenn  sie  in  der  allg^nieinen 
Preussischen  Zeitung,  dem  Beiblatte  zur  Weimarîgchen 
StaatszeituDg,  der  Gothaischen  privilegirten  Zeitung  und 
der  Leipziger  Zeitung  erschienen  sînd.  Im  Falle  des 
Eiugehens  eines  dieser  Blâtter  bat  die  Direktion  in  den 
drei  anderen  das  an  dessen  Stelle  tretende  ein  fiir  aile 
Mal  bekannt  zu  macben. 

11.  Besondere  Best immungen* 
A.     Yon  den  Aktien,  Zinsen  und  Dividenden. 

^.  12.  Die  EinzabluDg  des  von  den  drei  hoben  Re« 
gîerungen  ûbernommenen  Aktien-Kapitals  von  2,250,000 
Tbalern  erfolgt,  nacbdein  das  Privat-Aktien-Kapital  (^.  6) 
voUstandîg  eingezahlt  worden,  auf  den  Antrag  der  Di- 
rektion nacb  Massgabe  des  Bedarfs  in  angemessenen  Ra- 
ten.  Ueber  den  von  jeder  betbeiligten  Regierung  einge« 
zahlten  Betrag  wird  derselben  Seitens  der  Direktion  eine 
Akte  ausgefertigt,  welcbe  von  drei  Direktions-Mitglîedern 
oder  Stellvertretern  zu  unterschreiben  ist. 

^.  13.  Die  Privat-Aktien  werden  nacb  dem  anliegenden 
Schéma  auf  Hôhe  von  lOOTbelern  stempelfrei  ausge- 
fertigt und  erst  dann  ausgegeben,  wenn  der  voile  Betrag 
fiir  dieselben  zur  Gesellscbaftskasse  berichtigt  ist;  sie 
werden  von  wenigstens  zwei  Direktions-Mitgliedern  oder 
Stellvertretern  unterscbrieben.  Bis  zur  Ausfertigung  die- 
ser Aktien  werden  mit  Nummern  bezeichnete  Quittungs» 
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1844  bogen  ausgegeben,  aiif  denen  iiber  die  Einzablmigen  von 
dein  zur  ËmpfaDgnahine  bestellten  Beamten  unter  Mit- 
unterschrift  eiues  Mitgliedes  der  Direktioo  quitlirt  wird. 
Dièse  Quittungsbogen  werden  auf  den  Namen  dea  ur« 
spriinglichen  Ak tien  «Zeichn ers  ausgestellt,  und  zwar  in 
der  Art,  dass  jeder  Zeichner  fiir  sammtliche  TOn  ihoi 
gezeichnete  Aktien,  so  lange  aicht  die  Freilaaanng  Ton 
der  personlichen  Verhaftung  ($•15)  erfolgt  ist,  nur  ei- 
nen  einzigQn  Quittungsbogen  erhalt. 

$.14.  Die  Hohe  und  denZeitpunkt  der  auF  die 
Privat-Aktîen  zu  leistenden  Einzahlungen  setzt  die  Di* 
rektion  fest.  Die  Einforderung  geschieht  durdi 
,  zweîmalige  Bekanntmachung  in  den  $.11  bezeichneten 
Blattern,  dergestalt,  ^ass  die  letzte  Insertion  spatestena  Tier  . 
Wochen  y  or  dem  letzten  Eînzahlungstage  erfolgen  rnoss. 

$.  15.  Die  ursprùnglichen  Aktîen-Zeichner 
sînd  fur  den  vollen  Nominal-Betrag  ihrer  Aktien  Terhaf- 
tet  und  k^nnen  sich  von  dieser  Verpflîchtung  durch 
Uebertragung  ihrer  Rechte  an  Andere  nicht  befreien.  Dem 
Verwa^tungsrathe  der  Gesellschaft  ist  es  jedoch  Torbe- 
balted,  sobald  40  Prozent  eingezahlt  sind,  auf  den  An- 
tra^  der  Direktion  die  Freilassung  der  ursprânglichen 
Al^tîen- Zeichner  von  der  ferneren  Yerhaftung  zu  be* 
échlîessen.  Bis  dahin  werden  aile  Einzahlungen  als  for 
Rechnung  des  ursprunglîchen  Aktien-Zeichners  geschehen 
erachtet. 

$.  16.  Zahlt  eîn  Aktionair  einen  eingeforderten  Ein* 
schuss  nicht  spatestens  an  dem  bestimmten  letzten  Zab« 
lungstage  ein,  so  verfâllt  er  fur  jeden  Aktien- Butrag 
von  100  Thalern  in  eine  Konventional-Strafe  von  zwei 
Thalern.  Es  w^ird  sodann  unter  zweimaliger  offentlicher 
Bekanntmachung  ($.  1 1)  der  Inhaber  unter  Angabe  der 
Nummer  des  Quittungsbogens  aufgefordert,die  rîfckstSndige 
schuldige  Rate  nebst  der  Konventionalstrafe  ein2nizaIileD* 

Erfolgt  auch  dann  innerhalb  vier  Wochen  nach  der 
letzten  Einriickung  der  Bekanntmachung  die  Zahlung 
der  riickstândigen  Rate  und  der  Strafe  nicht,  so  yerfal- 
len  die  auf  den  betreffenden  Quittungsbogen  gemachten 
Einzahlungen  der  Gesellschaft;  der  Bogen  selbat  wird 
fiir  ungiiltig  erklart  und  dièses  ôfientlich  bekannt  gemacht. 
Statt  des  fiir  ungûltig  erklârten  Quittungsbogens  wird 
ein  anderer,  welcher  die  nâmlichen  Rechte  und  Pflich- 
ten,  wie  der  friihere,   begriindet,  ausgefertîgt  ^und  sum 
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Besten    der   Gesellschaft  an   der   Berliner  Borse   durch  1844 
einen  vereideten  Makier  verkauft. 

So  lange  jedoch  die  personlîche  Verpflîchtung  des 
ursprùnglichen  Aktîen-Zeîchners  dauert  (^.  15),  ist  die 
Direktîon  auch  berechtigt,  denselben  wegen  der  riick* 
standîgen  Einzahlung  und  der  verwîrkten  Konyentîonal- 
Strafe  in  gerichtlichen  Anspruch  zu  nehmen. 

f.  17.  Nach  erfolgter  Einzahlung  des  ganzen  Nomi- 
nal-Betrages  werden  die  Privât- Aktien  gegen  Riickgabe 
der  Qiiittungsbogen  ausgehândigt*  Die  Richtîgkeit  der 
Légitimation  desjenigen,  der  den  Quittungsbogen  prâsen- 
tirt,  iim  die  Aktie  in  Empfang  zu  nehmen,  ist  die  Di- 
rektion  zu  priifen  zwar  berechtigt,  aber  nicht  verpflich- 
tet,  und  es  finden  Anspriiche  Dritter  an  die  Gesellschaft 
nach  erfolgter  Aushandigung  der  Aktie  nicht  weiter  Statt. 

§.  18.  Das  eingezahlte  Aktien-Kapîtal  wird  wâhrend 
der  Bauzeît  bis  zum  Schlusse  desjenigen  5^hres,  in  wel- 
chem  der  Betrieb  auf  der  ganzen  Bahn  von  Halle  bis 
Ei  se  nach  erôffnet  wird,  mit  vier  Prozent  jahrlîch  ver- 
zinst.  Die  Zînsen  werden  aus  dem  Bau- Fonds  ent- 
nommen ,  soweit  sie  nicht  schon  aus  dem  wâhreiul  der 
Bauzeit  durch  den  Betrieb  aufkommenden  Ertrage  ge- 
deckt  werden. 

Die  Verzinsung  der  Staals-Aktien  (J.  12.)  lauft  vom 
Schlusse  des  Monats  an,  in  welchem  der  entsprechende 
Belrag  eingezahlt  worden  ist. 

Die  Verzinsung  der  einzelnen  Einzahlungen  auf  die 
Privât -Aktien  beginnt  mit  dem  in  der  Ausschreibung 
bestimmten  Schluss-Einzahlungstage.  Die  Berichtigung 
der  Zinsen  bis  zur  letzten  Theilzahlung  geschieht  durch 
Abrechnung  auf  die  jedesmaligen  ferneren  Theilzah- 
lungen.  Die  iiber  die  letzteren  aui  die  Quittungsbogen 
zu  setzenden  Vermerke  enthalten  daher  zugleich  den  Be- 
weis  der  erfolgten  Berichtigung  der  von  den  frûheren 
Einzahlungen  bis  dahin  aufgelaufenen  Zinsen.  Durch 
Cession  eines  Quittungsbogens  w^ird  das  Recht  auf  die 
Zinsen  der  Einzahlungen,  auch  ohne  dass  deren  beson- 
dere  Erwahnung  geschieht,  mit  iibertragen. 

$.19.  Von  dem  Zeitpunkte  ab,  mit  welchem  die  im  §.18 
festgesetzte  Verzinsung  aus  dem  Bau-Fonds  aufhort,  wer- 
den die  nach  Abzug  der  laufenden  Verwaltungs-,  Unter- 
haltungs-  und  Betriebs-Kosten,  sowie  des  zum  Reserve- 
Fonds  fliessenden  Betrages  (f.  10)  verbleibenden  Einnah- 
meiiberschùsse  —  der  Reinertrag  —  jâhrlich  als  Di« 
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i844Tidende  auf  sammtlicfae  Staats-  und  Priyat-Aktien  Ter- 
theilt. 

§.20.  Sollte  der  Reînertrag  eines  Betriabsjahres  aich 
nîcht  auf  drei  Prozent  fiir  das  ganze  Aktîen-Kapital  be» 
laufen,  so  verzichten  die  drei  hohen  RegieruDgen  auf  die 
Dividende  fur  di<p  Staats- Aktien  insoweîty  als  es  ndthig 
ist,  um  fiir  die  Privât- Aktien  eine  Dividende  von  drei 
Prozent  zu  gewâbren.  Dièses  Nachstehen- der  8taats-Ak« 
tien  hort  jedoch  nach  Ablauf  der  ersten  dreisaig  Be« 
triebsjahre  auf  und  fallt  scbon  innerbalb  dièses  Zeitrao* 
mes  hinweg,  wenn  nach  den  ersten  zehen  Betriebsjahren 
in  fiinf  auf  einander  folgenden  Jahren  fiir  das  ganse  Ak- 
tien-Kapital  jahrlicb  eizie  Dividende  von  vier  Prozent 
oder  dariiber  aufkomint» 

$.21.  Mit  jeder  Aktie  werden  fiir  eine  angemes- 
sene  Anzahl  von  iahren  Dividenden-Scheine  aus- 
gegeben,  welcbe  nach  Ablauf  des  letzten  Jahres  durch 
neue  ersetzt  werden.  Sie  sind  nach  dem  beigefHgten 
Schéma  ai^szufertigen  und  von  mindestens  einem  Mit- 
gliede  à?c  Direktion  zu  unterschreiben. 

Dividenden-Scheine^  Mrelche  innerhalb  vier  Jahren, 
von  (ïer  Verfallzeit  ab  gerechnet,  nicht  erhoben  werden, 
ver/allen  zum  Yortheil  eines  fiir  die  Beamten  der  Geaell- 
scAaft  zu  bildenden  Pensions-  und  Unterstutzungs-Fonds. 

$.  22.  Sind  Aktien  ôder  Qiiittuugsbogen  angeUich 
vernichtet  worden,  verloren  gegangen  oder  sonst  abhan- 
den  gekommen,  so  miissen  solche  offentlich  aufgeboten 
und  mortificirt  werden ,  bevor  eine  neue  Ausfertigung 
erfolgen  kann.  Der  Gerîchtsstand  fiir  dièse  Aufgebote 
ist  das  Kônigliche  Land-  und  Stadt-Gericht  zu  Erfurt. 
B.     Von  den  General -Yersammlungen* 

§.23.  Ueber  besonders  wichtige  Angelegenheiten  der 
Gesellschaft  wird  in  General-Versammiungen  ihtec 
Mitglieder  Beschluss  gefasst.  £ine  solche  Versammlang 
wird  in  jedem  Jahre,  der  Regel  nach  im  zweiten  Quar- 
taie,  gehalten,  jedoch  auch  ausserordentlich  einbemfeDi 
so  oft  es  von  den  drei  hohen  Regierungen^  dem  Ver- 
waltungsrathe  oder  der  Direktion  fiir  nothig  erachtetwird» 

$•  24.  Die  General-Versammiungen  werden  Yon  der 
Direktion  berufen  und  abwechselnd  in  Halle,  Merae» 
burg,  Weissenfels,  Naumburg,  Apolda,  Wei- 
mar,  Erfurt,  Gotha  und  Ëisenach  gehalten,  vreon 
nicht  nach  dem  Ermessen  der  Direktion  besondere  Griinde 
vorliegen^  sie  in  deren  Sitze  anzuberaumen. 
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D!e  EinladuDg  erfolgt  durch  dreimalige  Bekaniitma-  1844 
chung.     Die   letzte   Insertion  muss  spâtestens  yierzehen 
Tage  Yor  dem  Tage  der  Versammlung  erfolgen. 

^.  25.  Jede  der  drei  hohen  Regîerungen  wird  in  den 
General-Yersammlungen  durch  das  von  ihr  zu  bestellende 
Direktions-Mitglied  ($•  45),  welches  nicht  Aktionair  zu 
sein  braucht,  vertreten  und  iibt  durch  dièses  ihr  Stimm- 
recht  aus: 

Denselben   steht  in   jeder  General- Versammlung   ein 
Viertheil  der  gesammten  Stimmen  zu  und   zwar  derge- 
stalt,   dass   von   diesem  Viertheil  auf  Preussen  -^y  auf 
Sachsen- Weimar-Eisenach  ^^  und  auf  Sachsen  -  Coburg  ' 
und  Gotha  ^  fallen. 

$.  26.  An  den  General -Versammiungen  konnen  nur 
solche  Aktionaire  Theil  nehmen^  welche  mindestens  fiinf 
Aktien  oder  dieser  Aktien-Zahl  entsprechende  Quittungs- 
bogen  besitzen.  Der  Besitz  von  fiinf  bis  zehen  Aktien 
gewâhrt  eine  Stîmme;  bei  dem  Besitze  einer  grossem 
Anzahl  steht  jedem  Theilnefamer  fîir  je  zehen  Aktien 
eine  Stimiue  zu  ;  eine  grossere  Anzahl  als  zehen  Stimmen 
kanu  jedoch  kein  Privat«Aktionair  fiir  sich  in  Anspruch 
nehmen. 

Bei  Zahlung  der  Stimmen  werden  die  eigenen  des 
Aktionairs  mit  denen  seiner  Machtgeber  dergestalt  zu* 
sammengerechnet,  dass  ein  in  der  Versammlung  anwe- 
sender  Aktionair  fiir  sich  und  als  Bevollmachtigter  an- 
derer  Aktionaire  zusammen  hôchstens  zehen  Stimmen 
erhalt. 

$•  27.  Der  General- Versammlung  beizuwohnen  und 
darin  die  Rechte  der  Aktionaire  auszuiiben^  sind  nur  die- 
jenigen  berechtigt,  welche  spatestens  acht  Tage  vor  der 
Versammlung  die  von  ibnen  eigiiithiimlich  besessenen 
Aktien  oder  vor  deren  Ausfertîgung  die  auf  ihren  Na« 
men  lautenden  oder  ihnen  gehërig  cedirten  Quittungsbo- 
gen  ia  dem  Biireau  der  Gesellschaft,  oder  sonst  auf  eine 
der  Direktion  geniigende  Weise  nîedergelegt  und  dadurch 
die  Zabi  der  Stimmen,  zu  welchen  sie  berechtigt  sind^ 
nachgewiesen  haben.  Hieruber  empfangen  sie  eine  Be- 
scheinigung,  welche  zugleich  als  Einlasskarte  in  die  Ver- 
sammlung dient.  £s  steht  jedoch  den  Aktionairen  auch 
frei,  ihre  Aktien  oder  Quittungsbogen  spatestens  acht 
Tage  vor  der  General -Versammlung  nur  bei  einem  von 
der  Direktion  zu  bestimmenden  Beamten,  welcher  diesel* 
ben  nacii  der  Nummer  zu  verzeichnen  hat,  anzumelden 
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1844  ùnd  yorzuzeigen,  die  Aktien  oder  Quittuogsbogen  «elbst 
aber  in  ihrem  Besitze  zu  behalten»  Diescilben  em- 
pfangen  iiber  die  geschehene  Anmeldung  eine  BescheUi 
nîgung,  die  gleichfalls  als  EinlaBskarte  ia  die  General- 
Versammlung  dient;  aie  sind  aber  schuldigi  abdann 
ausser  der  Bescheiniguog,  die  Aktien  oder  Quittangabo- 
gen  selbst  bei  dem  Eintritte  in  die  Yersainailiing  an  einen, 
von  derDîrektîon  zu  bestimmenden  Beamten,  der  dieael- 
ben  mit  den  Nummern  des  bei  der  Anmeldung  au^enom- 
menen  Verzeicbnisses  zu  vergleichen  hat,  Torzuzeigen. 
Das  nach  den  bei  dem  Eintritte  in  die  General-Versaoïiii- 
lung  yorgezeigten  Bescbeinigungen  zu  fertigende  und  Ton 
der  Direklion  zu  atteatirende  Verzeicbniaa  liefert  den  Nach- 
weis  der  Zabi  der  anwesend  gewesenen  Aktionaire  und 
der  ihren  zugestandenen  Stimmen.  An  den  nâchsten  Tagea 
nach  dem  Scblusse  der  General-Yersammlung  kënnen  dia 
deponirten  Aktien  oder  Quittungsbogen  gegen  Riick^ba 
der  darûber  ertheilten  Bescheinigung  wieder  in  Empftmg 
genommen  werden.  Abanderungen  der  obigen  Beatiiik* 
mungen  zur  Erleichterung  der  Légitimation  konnen  von 
der  Direktion  un  ter  ^ustimmung  des  Yerwaltungsrathet 
beschlossen  werden  ;  es  sind  jedocb  solcfae  BeschliÎBae  mi-  - 
gleich  mit  der  Einladung  zu  der  General -Versamailang 
bekannt  zu  macben. 

$.  28.  Es  ist  jedem  nach  {.  27  legitimirten  Aktionalr 
gestattet;  sich  durch  einen  aus  der  Zabi  der  âbrigen  Ak* 
tionaire  gewahlten  Bevollmachtigten  aufGrund  ei« 
ner  schriftlichen ,  ledlglich  der  Prûfung  der  Direktioii 
unterliegenden  Vollmacht  vertreten  zu  lassen. 

Moralische  Personen  werden  durch  einen  Be« 
Yollmachtigten  vertreten^  welcher  entweder  aus  der  Zabi 
ihrer  Reprâsentanten  erwahlt^  oder  ein  Aktionair  sein  muas. 

Handlungshauser  konnen  durch  ihre  Procoxa-i 
Trager,  selbst  wenn  dièse  nicht  Aktionaire  sind,  Tertrtt- 
ten  werden, 

Minderjahrige  und  Ehefrauen  diirfen  dprch 
ihre  Yormiinder  und  Ehemanner,  wenn  dièse  auch  nicht 
selbst  Aktionaire  sind,  und  ohne  dass  es  fiir  dieatlbtn 
einer  Autorisation  oder  Yollmacht  bedarf ^  vertreten  werden. 

Frauen  konnen  der  General- Yersammlung  nur  durch 
BevoUmachtigte  beiwohnen. 

Nichterscheinende  Aktionaire  sind  den  &•- 
schlûssen  der  Anwesenden  unterworfen* 
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(.  29.     Regelmassige  Gegenstlîncle  der  BerathuDg  und  1844 
Beschlussnahme  der  General -Versammlungen  sind: 

1)  der  Berîcht  der  Direktîoo  ûber-  die  Ausfâhrung  des 
Baues  und  ûber  die  Geschafte  des  verflossenen  Jafa* 
res  unter  Vorlegung  des  Reehnungsabschlusses  ; 

2)  die  Entscheidimg  ûber  soldie  Rechnungserinnerungen 
des  Yerwaitungsrathes ,  in  Betreff  deren  derselbe 
sich  mit  der  rechnungslegenden  Direktion  nicht  eî- 
nigen  kann,  vorbehâltlich  des  Bechtsweges; 

3)  die  Wahl  und  etwaige  Entlassung  d«r  Mitglieder 
des  y erwaltungsratfaes  ; 

4)  diejenigen  Angelegenhetten ,  welche  der  General- 
Yersaminlang  von  deo  drei  hohen  Regierungen,  dem 
Verwaltungsrathe,  der  Direktion  oder  einzelnen  Ak- 
tîonairen  zur  Ëntscheidung  yorgelegt  werden. 

Bei  Berufung  etner  ausserordentlichen  General  «Ver- 
sammlung  muss  der  Gegenstand  d^r  Verhandlung  in  der 
Ëinladung  kurz  angedeutet  werden. 

$.  30.  Der  Yerwaltungsrath  und  die  Direktion  sind 
verpflicbtet,  diejenigen  Gegenstande,  welcbe  sie  in  der 
General -Versammliing  zur  Berathung  zu  bringen  beab* 
sîchtigen,  sich  spatestens  drei  Tage  zuvor  gegenseîtig  mit- 
zutheilen.  Besondere  Antrage  eînzelner  Aktionaire 
(^.  29  zu  4)  mûssen  spatestens  acht  Tage  vor  der  Gène- 
ral-Versammlung  dem  Vorsitzenden  der  Direktion  schrift-  . 
lich  mitgetheilt  werden,  widrigenfalls  dem  Letztern  frei- 
steht,  den  Vortrag  dariiber  bis  zur  nachsten  General" Ver* 
sanimlung  zu  vertagen. 

^.31.  Erforderlich  ist  der  Bescbluss  einer  General- 
Versammlung: 

1)  zur  Anlegung  von  Zweig- und  Verbindimgs-Bahnen; 

2)  zur  Yermehrung  des  Aktien-Kapitals  und  Aufnahme 
von  Darleben  auf  Prioritâts-Obîigationen ,  mit  Ans* 
nahme  des  im  (.  7  gedachten  Falles; 

3)  zur  Abanderung  und  Erganzung  der  Statuten; 

4)  zur  Aufhebung  der  Beschliisse  friiherer  General- Yer- 
samralungen; 

5)  zur  Auflosung  der  Gesellschaft. 

Soll  in  einer  ordentlichen  Versammlung  ûber  irgend 
eînen  der  vorstehend  zu  1  bis  5  verzeickneten  Gegen- 
stande  Bescbluss  gefasst  werden,  so  ist  der  Gegenstand 
der  Berathung  in  der  Ëinladung  zu  dieser  Versammlung 
besonders  zu  bemerken. 

Zur  Rechtsgûltigkeit  der  Beschlûsse  zu  1,  2,  3  und  5  ^ 

^m2 
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1844  ist  die  Genebmigung  der  drei  hohen  Regierangen  erfor- 
derlîch. 

{.  32.  Der  Vorsitzende  der  Direktion  fuhrt  den  Vor» 
sitz  in  der  General -Versammlung  und  leitet  die  Ver* 
handliing.  Er  bestimmt  insbesondere  die  Folgeordnung 
der  zu  verhandelnden  Gegenstânde,  ertheilt  das  Wort 
und  setzt  das  bei  der  Abstimmung  zu  beobachtende 
Yerfabren  festw 

Die  Beschliisse  werden  durch  abaoluteStimmen- 
mehrheit  der  anwesenden  Aktionaire  gefasst.  Eine 
Ausnabme  findet  Statt  bei  den  Beschliissen ,  welche 
eine  Abanderung  der  Statuten  oder  Auflosung  der  Ge- 
sellschaft  festsetzen,  indem  ein  solcber  Bescbluss  dot 
durcb  eine  Majoritat  von  zwei  Dritttheiien  der  an- 
wesenden Stimmen  gefasst  werden  kann. 

Bei  Stimmengleicbbeit  giebt  die  Stimane  des 
Yorsitzenden  den  Ausscblag. 

Bei  der  Wabl  der  Mitglieder  des  Verwaltungsrathes 
und  bei  dem  Yerfabren  iiber  die  Décharge  haben  aicb 
die  Mitglieder  der  Direktion  ibrer  Stimme.  zu  enthalten; 
dièse  Beschrankung  findet  jedoch  auf  die  von  den  drei 
bohen  Regierungen  ernannten  Direktions-Mitglieder  keine 
Anwendung. 

^.  33.  Bei  der  Wabl  der  Mitglieder  des  Ver- 
waltungsratbes  findet  folgendes  Yerfabren  Statt  : 

a)  die  Wabl  erfolgt  durcb  Stimmzettel,  auf  denen  je* 
der  anwesende  Aktionair  eine  der  Anzabl  der  m 
Erwablenden  gleîche  Zabi  von  Geselischaftsmitgilie» 
dern  bezeichnet; 

b)  als  erwahlt  werden  diejenigen  eracbtet,  welche 
nacb  Inhalt  der  Stimmzettel  die  grosste  Anzahl  der 
Stimmen  ($.  $.  25  und  26)  erbalten  baben; 

c)  bei  Stimmengleicbbeit  wird  durcb  dasLoo8| 
nacb  einer  von  dem  Yorsitzenden  in  der  Yersamm- 
lung  selbst  zu  tre£Eenden  Anordnung  bestimniti  wer 
fur  gewâhlt  zu  acbten  ist; 

d)  das  Résultat  der  Wabl  wird  in  dem  iiber  dieVer- 
handlung  aufgenommenen  Protokolle  registrirt,  die 
Stimmzettel  aber  werden  mît  dem  Siegel  der  Geeell* 
schait  verscblossen  und  bis  nacb  der  nSchsten  -ox^ 
dentliclien  General  -  Yersammlung  aufbewahrt* 

SoUten  Einer  oder  Mehre  der  in  den  Yerwaltungs- 
ratb  Ge wâhlten  das  Amt  ausschlagen,  was  angenom* 
men  wird^  sofern  sie  sich  nacb  erfolgter  Benachrichtiguog 
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Yon  der  Wahl  zur  Annahme  derselben  nîcht  binnen  vîer-  1844 
zehen  Tagen  schriftlîch  bereît  erklârt  haben ,   so    treten 
diejenigen  eÎD,  welche  nach  den  Gewahlten  die  meîsten 
Stîminen  erhalten  haben. 

{.  34.  Das  ûber  die  Verhandlung  jeder  General- Ver- 
sammlung  aufzunehmende  Protokoll  wird  von  einer 
Gerichtsperson  oder  eînem  Notar  gefùhrt  und  von  den 
anwesenden  Mitgliedern  der  Dîrektîon,  sowie  von  den- 
jenigen  Aktionaîren  unterschrieben,  welche  dièses  in  der 
Versammlung  verlangen  oder  von  der  Versammlung  hierzu 
bestimmt  werden.  Das  Protokoll,  welchem  ein  von  der 
Direktion  zu  beglaubigendesVerzeichniss  der  erschienenen 
Aktionaire  und  deren  Stimmenzahl  beizufiigen  ist,  liât 
voUkommen  beweisende  Kraft  iiber  den  Inhalt  der  von 
der  Gesellschaft  gefassten  Beschlûsse. 

C.     Vom  Verwallungsrathe. 

§.  35.  Der  Verwaltungsrath  bestebt  aus  zwôlf  Mit- 
gliedern und  zwar  aus  den  drei  von  den  hohen  Regie- 
rungen  bestellten  Direktions- Mitgliedern  und  neun  an- 
deren  Mitgliedern,  welche  von  der  General- Versammlung 
gewahlt  werden  ({.  33). 

§.  36.  Die  von  der  Gesellschafk:  .zu  erwablenden  Mit* 
glieder  des  Yerwaltungsrathes  miissen  zehen  Aktîen 
oder  dieser  Aktienzahl  entsprechende  Quittun^sbogen, 
welche  wahrend  der  Dauer  des  Amtes  bei  der  Direk- 
tion niederzulegen  sind,  besitzen  oder  erwerben. 
Nicht  wahlfahig  sind: 

1)  die  von  der  Gesellschaft  erwèîhlten  Direktions-Mit- 
glîeder  und  deren  Stellvertreter,  sofern  sie  nicht  von 
der  Direktion  ausscheiden; 

2)  Beamte  der  Gesellschaft  und  solche  Personen,  die  mit 
der  Gesellschaft  in  Kontrakts-Verhaltnîssen  stehen; 

3)  Personen ,  welche  in  Konkurs  versunken  sind  oder 
ihre  Zahlungen  eingestellt  haben  und  nicht  ini  Stande 
sind,  die  vollstandige  Befriediguog  ihrer  Glaubiger 
nachzuweisen; 

4)  Personen,  welche  iiber  zwei  Meilen  von  der  Baho 
entfernt   wohnen. 

§.  37.  Von  den  neun  gewahlten  Mitgliedern  des  Ver- 
waltiingsrathes  scheiden  alljahrlich  mit  dem  Schlusse  des 
Quartals,  worin  die  ordentliche  General- Versammlung 
gehalten  wird ,  drei  Mitglieder  aus,  welche  durch  neue 
Wabl  in  dieser  General  -  Versammlung  ersetzt  werden. 
Die  bei  dem  Beginn  des  Unternehmens  gewahlten  neun 
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1844  Mitglîeder  bleiben  jedoch  im  Aoite  bis  tum  Sdilmie 
âesjemgen  Quartals^  in  wflchem  die  erste  ordcntlicbe 
General  -  VersammluDg  nach  Eroffnung  des  Bettieb»  sut 
der  ganzen  Bahn  von  Halle  bisËiseDâch  StatI  fin» 
det.  Das  Ausscheiden  erfolgt  nach  dem  Amtsalter  imd 
bei  gleichem  Amtsalter  durch  das  Loos*  Die  ausechei* 
denden  Mitglieder  sind  wieder  wahlbar. 

§.  38.  Jedes  TOn  der  Gesellscbaft  gewâhlte  Mitglled 
des  Verwaltungsrathes  ist  berechtigt,  sein  Amt  iwcb 
Yorgângiger  achtwocbentlicher  scbrlftlicher  AofkiindtguDg 
niederzulegen  9  ist  aber  zum  Ausscheiden  Tèrpflicbteti 
falls  wâhrend  der  Amtsdauer  eîns  der  §.  36  gedachtea 
Hindemisse  eintritt  oder  die  General «Versammlaiig  es 
verlangt, 

§.  39.  Der  Ersatz  von  Mîtglîedern ,  die  vor  Ablaqf 
ibrer  statu tenniâssigeo  Amtsdauer  ausscheiden ,  erfolgt 
aus  denjenigen  Personen,  die  bei  der  letztTergangenea 
Wabl  die  meîsten  Stimmen  nach  den  wirkiich  eînge» 
treteuen  Mitgliedern  gehabt  haben,  und  zwar  In  der 
Reihenfolge  der  erbaltenen  StimmenzahL 

§.  40.  Der  Verwaltongsrath  bildet  ein  KoUeg^am^ 
in  welchem  der  Vorsitzende  der  Direktion  den  Vo^nits 
fûbrt  und  die  Bescbliisse  nach  Stimmenmehrheit  gebsil 
werden.  Bei  Stimmengleichheit  entscheidet  die  Stimme 
des  Vorsîtzenden. 

Die  VersammluDgen  finden  nach  der  Bestimmnng  der 
Direktion  in  Erfurt,  Weimar  oder  Gotha  8t«tt 
und  werden  von  dem  Vorsîtzenden  so  oft  veraostalteti 
als  die  Geschafte  es  erfordern.  Jedes  Mitglied  des  Ver* 
waltungsrathes  ist  mindestens  secbs  Tage  Tor  der  Znean^ 
menkuDft  schriftlich  dazu  einzuladen. 

Zur  Giiltigkeit  eines  Beschlusses^  der  auch  durdi 
schriftliches  Yotiren  gefasst  werden  kann,  ist  ea  noth- 
wendig,  dass  wenigstens  sieben  Mitglieder  ihre  Stiounen 
abgebeo. 

$.41.     Dem  Yerwaltungsratbe  stebt  zu: 

1)  die  Wahl  und  etwaige  Entlassung  der  vierTOnSei- 
ten  der  Gesellscbaft  zu  bestellenden  MitgUedar  der 
Direktion  uod  ibrer  Stellvertreter  {§.  45); 

2)  die  Feststellung  des  von  der  Direktion  zu  entwer* 
fenden  Etats; 

3)  die  Zustlmmung  zu  den  Bahu-  undvTraasportgald^ 
Tarifen  und  deren  Abanderung; 
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4)  die  ErhohuDg  des  Reserve^Fonds  iiber  ein  Prozent  1844 
des  ÂDlageKapitals  fur  ein  Jahr  (^.lO); 

5)  der  Beschluss  ùber  die  Entlassung  der  urspriïagli- 
chea  Aktien-Zeichner  aus  der  persônlichen  Verbind- 
lichkeît  (f^lS); 

6)  die  Begutachtung  der  nacb  $.  29  dem  Bescblusse  der 
General -VersaiumluDg  unterliegenden  Gegenstânde; 

7)  die  Abnahme  der  von  der  Direktion  zu  legenden 
Bau-  und  Betriebs-Recbnung  und  die  Ertbeilung 
der  Décharge; 

8)  die  ZustimmuDg  zur  Anlegung  eines  zweiten  Bahn* 
geleises  ; 

9)  die  Abhaltung  ausserordentlicher  Kassen-Revisionen  ; 

10)  die  Festsetzung  der  Rémunération  der  gewahlten 
Direktions  -  Milglieder  ; 

11)  die  Suspension  einzelner  Mitglieder  des  Verwaltungs- 
ratbes,  |edoch  nur  bis  zur  Ëntscbeidung  der  nâchsten 
General -Versaramlung. 

}.  42.  Werden  die  vom  Verwaltungsratbe  gegen  die 
Bau-  und  Betriebs-Recbnungen  gemachten  Erinnerungen 
nach  seiner  Meinung  durch  die  Erklarungen  der  Direk* 
tîon  nicht  erledigt^  sa  -werden  sie  der  Ëntscbeidung  der 
General- Versanimlung  und,  wenn  sich  die  Direktion  oder 
das  betheilîgte  Mitglied  derselben  hierbei  nicht  beruhigt^ 
zur  reclitlicben  Ëntscbeidung  verwiesen.  Sind  aber  £r* 
innerungen  nicht  gemacht  oder  haben  sie  ihre  Erledigung 
gefunden,  so  werden  dièse  Rechnungen  nebst  Belegen 
auch  noch  zur  Einsicht  eines  jeden  Aktionairs  sechs 
Wochen  lang  im  Bureau  der  Gesellschaft  ausgelegt.  Wenn 
alsdann  innerhalb  vierzehen  Tagen  nach  diesem  Zeitpunkte 
keîne  Einwendungen  von  Seiten  der  Aktionaire  bel  def 
Direktion  oder  dem  Verwaltungsratbe  eingehen,  so  ist 
d léser  zur  Ertbeilung  der  Décharge  an  die  Direktion 
ermachtîgt.  Gehen  aber  Einwendungen  ein,  so  miissen 
sie,  gleich  ursprungHchen  Erinnerungen  des  Verwaltungs- 
rathes,  erst  durch  die  General-Versammlung  und  nothi-» 
genfalls  noch  im  Wege  Rechtens  erledigt  werden. 

§.43.  Im  Falla  einer  Meinungsverschiedenheit  zwi<« 
sclien  dem  Verwaltungsratbe  und  der  Direktion  iiber 
die  $.41  zu  1,  2,  3,  4  und  7  verzeichneten  Gegenstlinde 
ist  die  Direktion,  falls  dieselbe  sich  bei  der  Ëntscbeidung 
des  Verwaltungsrathes  nicht  beruhigen  will,  berechtigt, 
eine  geniîschte  Konferenz  zu  verlangen,  in  weleher  die 
streilige  Frage  von  samratlichen  anwesenden  MitgUedern 
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1844  des  Verwaltungsratlies  und  der  Direktion  oacfa  Stimmen* 
mehrheit  eotschieden  wird. 

Den  Yorsitz  in  der  gemischten  Konferenz  fubrt  der 
Vorsitzende  des  Yerwaltungsrathés,  dessen  Votum  auch 
bei  Stimmengleichheit  den  Aiisschlag  giebt.  Zur  Giil- 
tigkeit  eînes  Bescblusses  einer  gemischtea  Kooferenz  ist 
notbîg,  dass  sowohl  die  Mitglîeder  des  Verwaltungsrathes 
als  der  Direktion,  jede  fiir  sich,  wenigstens  in  beschluss- 
fâbiger  Zabi  ibre  Stimmen  abgegeben  baben. 

In  gleicher  Weise  wird  in  gemiscbter  Konferenz  nber 
diejenigen  Gegenstânde  beratben  und  beschlossen,  welcbe 
nacb  §.  §.  3,  7  und  27  der  gemeînsamen  Bestimmung  der 
Gesellscbaftsvorstande  anbeim  gegeben  sind. 

§,  44.  Die  Mitglieder  des  Verwaltungsratbes  erhaltea 
ausser  ihren  baaren  Auslagen,  deren  Festsetzung  vod  dem 
Kollegium  erfolgt,  keine  Rémunération.  Die  Âusiagen 
derselben  an  Reisekosten  und  Diaten  werden  yen  dem 
Yorsitzenden^  andere  Auslageb  von  dem  Kollegiam  selbrft 
festgesetzt. 

D.    Yon  der  Direktion. 

§.  45.  Die  Direktion  der  Gesellscbaft  bat  in  Erfart 
ibren  Sitz  und  bestebt  aus  sieben  Mitgliedem.  Drei 
Mitglieder  werden  von  den  boben  Regierungen  emamiti 
denen  es  vorbebalten  bleibt,  fiir  jedes  derselben  einen 
Stellvertreter  zu  besteDen.  Die  iibrigen  vier  Direktiona* 
Mitglieder,  ingleicben  vier  Stellvertreter  fiir  dieselbeoi 
werden  durcb  Wahl  des  Yerwaltungsrathes  ($«41)  aus 
der  Zabi  der  in  Erfurt,  Weimar  und  Gotha  woh- 
nenden  Aktionaire  bestellt  und  zwar  muss  aus  )eder 
dieser  drei  Stadte  mindestens  ein  Mitglied  und  ein  Stell- 
vertreter erwahlt  werden. 

§,46.  Die  von  den  drei  boben  Regierungen  za.er- 
nennenden  Direktions-Milglieder  und  deren  Stellvertreter 
brauchen  nicbt  Aktionaire  zu  sein. 

Die  von  der  Gesellscbaft  durcb  den  Yerwaltungsratli 
gewablten  Mitglieder  der  Direktion  und  deren  Stellver- 
treter miissen  zwanzig  Aktien  oder  dieser  Aktien«Zahl 
entsprecbende  Quittungsbogen,  welcbe  wabrend  der  Dauer 
des  Amtes  bei  der  Direktion  niederzulegen  sind^  beaitaen 
oder  erwerben. 

Nicbt  wablfâbig  sind  : 

1)  Personen,  welcbe  mît  der  Gesellscbaft  inKontrakta- 
Yerbaltnissen  steben; 

2)  Personen,  welcbe  in  Konkurs  versunken  aindi  oder 
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ihre  Zahlungen  eîngestellt  haben  und  nîcht  im  Stande  1844 
sînd,    die  vollstândige  Befriedîgung  ihrer  Glaubiger 
Dachzuweîsen. 

Werden  Beamte  dieser  oder  einer  andern  Ëîsenbahn- 
Gesellschaft  gewalilt,  so  mûssen  sîe  spatestens  innerhalb 
vîerzehen  Tagen  nach  erfolgter  Bekarnitmachung  der 
Wahl  ihr  Aint  niederlegen,  widrîgenfalls  die  auf  sie  ge« 
fallene  Wahl  uugultig  ist  und  dîejeDigen,  die  nach  ihnen 
die  ineîsten  Stiaimen  haben,  der  Reihefolge  nach  eintreten. 

Auch  diirren  zweî  Mitglieder  oder  Stellvertreter  der 
Direktion  nicht  Theilnehnier  an  demselben  Handlungsge- 
8chafte  sein. 

(.  47.  Von  den  gewâhlten  yîer  Direktions-Mitglîe- 
dern  und  vier  Stellvertretern  scheiden  alljâhrlich  regel- 
miissig,  nach  abgehaltener  ordentlicher  General-Versamni-  , 
lung,  ein  Mitglied  und  ein  Stellvertreter  aus,  welche  so- 
fort  durch  neue  Wahl  des  Verwaltungsrathes  zu  erset- 
zen  siud. 

Das  Ausscheiden  erfoigt  nach  dem  Amtsalter  und  bei 
gleîchem  Amtsalter  durch  das  Loos.  Die  Ausscheiden- 
den  sînd  wieder  wahlbar.  Jede  neue  Wahl  muss  mit 
Riicksicbt  auf  die  Bestimmung  des  $.  45  ùber  den  Wohn- 
sitz  der  Direktions  Mitglieder  und  Stellvertreter  erfolgen. 

Die  bei  dem  Beginne  des  Unternehmens  gewâhlten 
vier  Mitglieder  und  vier  Stellvertreter  bleiben  jedoch 
im  Amte  bis  nach  Abhaltung  der  ersten  ordentlichen 
General-Versammlung,  welche  nach  Eroffnung  des  Betrie- 
bes  auf  der  ganzen  Bahn  von  Halle  bis  Eisenach 
Statt  £ndet. 

$.  48.  Jedes  von  der  Gesellschaft  gewâhlte  Dlrektions- 
Mitglied,  sowie  jeder  Stellvertreter  ist  berechtigt,  sein 
Amt  nach  vorgangiger  dreimoratlichen  schrîftlicher 
Aufkûndigung  niederzulegen ,  ist  aber  zum  Ausscheiden 
verpflichtet,  falls  wahrend  der  Amtsdauer  eine  Aenderung 
des  Wohnortes  oder  eins  der  $.  46  gedachten  Hindernisse 
eintritt,   oder  der  Verwaltungsrath  es  verlangt. 

$.  49.  Bei  eînzelnen  Vacanzen  j  welche  durch  Tod, 
Niederlegung  des  Amtes  oder  gezwungenes  Ausscheiden 
eintreten,  erfoigt  der  Ersatz  Eines  der  gewâhlten  Di* 
rek t ions-Mi tg lied er  aus  der  Zabi  der  Stellvertre* 
ter  nach  der  bei  der  Wahl  als  Stellvertreter  Statt  ge- 
fundenen  Stimmenmehrheit. 

£in  auf  dièse  Weise  in  die  Direktion  als  Mitglied 
einriickender  Stellvertreter   verwaltet   seine  Stelle   nur 
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1844  1)18  zum  Eintritte  des  neuen  Direktions-MitgliedeSi  wel* 
ches  in  der  nèichsten  Versamuilung  des  Verwaltmigsn- 
thes  zu  \vâbleu  ist* 

§.  50.  Die  drei  hohen  Regierungen  bestioinitn  ans 
den  YOn  ihnen  bestellteD  Mitgliedem  den  Vorsitzenden  dor 
Direktion  und  dessen  Stellvertreter.  Der  Vorsitsende 
ladet  zu  den  Yersammlungeo  ein  und  leitet  die  Ye]> 
handlungen. 

$.51.  Die  Direktion  entwirft  nach  ihrem  Zusammen- 
tritte  eine  Geschaftsordnung,  auf  deren Âusfâhrung 
der  Vorsitzende  zu  wachen  hat.  Dieselbe  versammelt 
sich  wochentlich  Ein  Mal;  ausserdem  aber  so  oflt^  ab 
es  der  Vorsitzende  fiir  notliîg  erachtet,  oder  zwei  Mit- 
glieder  es  verlangen. 

Die  Fassung  d  er  Beschliisse  erfolgt  durch 
menmehrheit^  wobei  fiir  den  Fall  der  Stimmengleichheft 
die  Stimme  des  Vorsitzeoden  den  Ausschlag  giebt*  Ziir 
Fassung  eines  gîiltîgen  Beschlusses  miissen  ausseï^  dem 
Vorsitzenden  mindestens  noch  drei  Mitglieder  oder  Skell* 
vertreter  anwesend  sein. 

Die  Stellvertreter  sînd  herechtigt,  jeder  Ver^ 
sammlung  der  Direktion  mit  berathender  Stimme  bei* 
zuwohnen. 

$.52.  Die  Direktion  leitet  sammtliche  Angelegesp 
lieiten  der  Gesellschaft,  bringt  ihre  eigenen,  sowie  die 
Beschlûsse  der  General-Versammlungen  und  des  Yefwil* 
tungsrathes  in  Ausfîilirung,  emennt  die  Beamten  der  Ge- 
sellscbaft,  bestimmt  deren  Gebalte  und  etwaigen  Gratis 
fikatîonenionerbalb  des  Etats,  verwaltet  den  Gesellscbafts* 
Fonds  und  aile  sonstige  Einnabmen  der  Gesellschaft^  er- 
wirbt  die  zu  Erreîchung  des  Gesellscbafkszvreckeâ  erfor* 
derlichen  Grundstiicke,  bewirkt  die  volistâlndige  ErbaucHig 
der  Babn,  sowie  demnachst  deren  Unterhaltung,  deaglen 
cben  die  Auffûhrung,  Anschaffung  und  UnterbaltQDg  der 
erforderlichen  Gebâude,  Materialien,  Transporl-Mîttel  uod 
Utensilîen,  organisirt  und  leitet  den  Transport  •Betritfbi 
schlîesst  aile  zu  den  gedachten  Zwecken  erforderficho 
Kauf-  und  Verkauf-,  Tauseh«,  Paebt*  und  Mieths»,  Ea* 
gagenients  -  Anleibe  -  und  sonstige  Vertrëge  Nameiis  der 
Gesellschaft  und  reprasentirt  die  letztere  in  allen  Vér* 
bâltnissen  nacb  Aussen  auf  das  VoUstandigste ,  «adi  ia 
solchen  Fallen,  wozu  es  sonst  einer  Spezial-YoUmacbt 
bedarf.  Insbesoudere  ist  die  Direcklion  erm&Ghtigt,  die 
Gesellscbaft   bei   allen   gericbilichen  YerhandhiBgen  au 
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vertreten,  Pfandreclite  zu  bestellen,  EintragUngen  jeder  1844 
Art  in  die  Hypotheken-Biicher  und  Lëschungen  in  den- 
selben  zu  bewillîgen,  Wiederverausserungen  vorzunehmen^ 
£ntsagungen  und  Verzicbte  zu  erklâren,  Cession^i  zu 
leîsten,  Vergleîche  zu  schliessen  und  Streitigkeiten  schieds- 
richterlicher  Entscheidung  zu  unterwerfen. 

Die  Direktion  kann  zur  Ausiibung  ihrer  BeCngnisee 
auch  Bevollmacbtigte  ernennen. 

$.  53.  Zur  Ausiibung  aller  der  Direktion  nach  $.  52 
zustebenden  Befugnisse  bedarf  dîeselbe  gegen  dritte 
Personen  und  Be  bord  en  keiner  weitern  Légitima- 
tion, als  eines  gericbtlicben  oder  notariellen  Attestes  ûber 
die  Personen  ibrer  jedesmaligen  Mitglieder  und  deren 
Stellvertreter.  Dièses  Attest  wird  auf  Grund  der  Er« 
nennungsurkunden  und  der  Wablyerbandlungen  ausge- 
fertigt.  Deu  Nacbweis,  dass  die  Direktion  innerhalb  der 
ibr  statutenmassig  zustebenden  Befugnisse  bandelt,  ist 
dieselbe  gegen  dritte  Personen  und  Beborden  nie  mais 
zu  fiiliren  verpflicbtet.  Dieselbe  verbindet  durcb  ibre 
Handlungen    die  Gesellscbaft  gegen  Dritte  unbedingt. 

^.  54.  Zu  allen  gericbtlicben  und  aussergericbtlicben 
Erklarungen,  insbesondere  Vertragen  und  Yollmacbten 
ist  die  Unterscbrift  von  drei  Mitgliedern  der  Direktion 
oder  Stellvertretern  erforderlicb  und  ausreicbend,  docb 
niuss  sicb  die  Unterscbrift  des  Vorsitzenden  oder  dessen 
Stellvertreters  im  Vorsitze  darunter  befinden.  In  Betreff 
der  Unterscbrift  der  Aktien  oder  Quittungsbogen  und 
der  Dividenden-Scbeine  finden  jedocb  die  besonderen  Be- 
stinimungen  der  §.  ^.  12,  13  und  21  Anwendung. 

^.  55.     Der  Direktion  liegt  insbesondere  ob  : 

1)  eine  vollstandige  Bucb*  und  Recbnunga-Fûbrung  ûber 
die  Gescbâfte  der  Gesellscbaft  einzuricbten  und  zu 
beaufsicbtigen  ; 

2)  die  Aufsicbt  iiber  die  Beamten  zu  fubren,  nament- 
licb  die  regelmassigen  sowie  die  notbigen  ausser- 
ordentlicben  Kassen-Revisiooen  vorzunebmeo  ^ 

3)  die  Etats  aufzustellen  ; 

4)  den  Tarif  des  Babn-  und  Transport-Geldes  zu  ent- 
werfen  ; 

5)  mit  jedem  Jabre  den  Abscbluss  der  Bîicber  zu  ver- 
anlassen  und  die  Bilançe  nacb  den  Grundsatzen  der 
kaufmanniscben  Bucbfiibrung  aufzunehmen; 

6)  die  Hobe  der  Dividende  festzusetzen  : 

7)  ûber   die  Verwaltung  des   abgelaufenen  Jahres  und 
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1844  deren  Resultate  der  General- Versammluag  elnen  om- 

fassenden  Bericbt  zu  erstatten,  von  welchem  ge« 
^druckte  Exemplare  spatestens  vierzehen  Tage  YOr 
deren  Zusammenkunft  in  den  von  der  Direktion  sa 
bestîmmenden  Stâdten  zum  Ankaufe  bereit  liegen 
mùssen  ; 
S)  aile  Yertrâge  bei  Lîeferungen  von  Material  oder  bei 
Ausfîihrung  von  Bau-  und  Handwerks-Ârbeiteni  in- 
gleichen  die  Anschaffung  von  Maschînen  und  ande- 
ren  Gerathscbaften  nur  auf  Grund  ôfEentlichen  Aol- 
gebots  abzuschliessen,  wenn  es  sich  um  einen  Betmg 
-von  mehr  als  200  Tbalern.,  fîir  einen  einzelnen  Fall 
handelt. 

Zu  einer  Abweîchung  hiervon  bedarf  es  der  schrift- 
lichen  Zustimmung  des  Vorsitzenden. 

^.56.  Die  Mitglieder  der  Direktion  verwalten  ihr 
Amt  nach  bester  Einsicht  und  sind  nur  fiir  jeden  der  6e- 
sellschaft  aus  Vorsatz  oder  grobem  Verseben  zugefogten 
Sçhaden  verantwortlicb. 

§»  57.  Die  von  den  hoben  Regierungen  ernannten 
drei  Direktions-Mîtglieder  erlialten  aus  der  Gesellschafts- 
kasse  keineVergiitung  fiir  ibreMiihwaltung,  den  gewfihlten 
Mitgliedern  dagegen  wird  fiir  jedes  Jahr  bei  dem  An* 
fange  desselben  durch  den  Verwaltungsrath  unter  Ge- 
nehniigung  der  drei  boben  Regierungen  eine  Rémunéra- 
tion ausgesetzt* 

Reisekosten  und  andere  Auslagen  werden  sëmmtli- 
chen  Direktions -Mitgliedern  und  Stellvertretern  «us  der 
Gesellscbaftskasse  ers  ta  tt  et. 

£•     Von  den  Beamten  der  Gesellscbaft. 
(.  58.    Die  Beamten  der  Gesellscbaft  werden  auf  Grand 
des  Etats  von   der  Direktion  unter  den   von   derselben 
festzusetzenden  Bedingungen  angestellt^  jedocb  bleibt  den 
drei  boben  Regierungen  die  Bestatigung 

a)  der  boheren  tecbniscben  Beamten,  einscbliesslich  det 
Sektions-Ingenieure , 

b)  des  ersten  Administrativ-Beamten  und  seines  etwai* 
gen  Substituten, 

c)  des  ersten  Kassenbeamten , 

Yorbebalten  und  zwar  hinsicbtlîcb  der  unter  a  and  b 
gedachten  Beamten  mit  der  Maassgabe^  dass  es  den  drei 
hoben  Regierungen  freistebt,  die  von  der  Direktion  hiersa 
vorgescblagenen  Personen  obne  Angabe  von  Griinden  sa 
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yerwerfen   und  ihrerseits  in   eii^em   solchen  Falle  dièse  1844 
Beamten  zu  bestîmmen. 

Sowohl  die  Besoldung  der  drei  zu  a,  b  und  c  g^ach- 
ten  Beamten,  aïs  die  sonstigen  Verhaltnisse  derselben 
und  die  Bedingungen  ihrer  Entlassung  sind  unter  Geneli- 
migung  der  hohen  Regierungen  festzusetzen. 

Die  Direktion  bat  darauf  Riicksicht  zu  nebmen,  dass 
die  in  den  einzelnen  Gebieten  anzustellenden  Beamten, 
soweit  tbunlich,  aus  den  dortigen  Untertbanen  gewâblt 
"werden. 

Anstellungen  auf  Lebenszeit  oder  Tertragsmâssige  Zu- 
sicberungen  von  Austrittsentscbadigungen  sind  riicksicht- 
licb  sammtlicber  Gesellscbaftsbeamten  nur  mit  Zustim- 
mung  des  Verwaltungsrathes  und  unter  Genebmigung  der 
drei  bohen  Regierungen  zulâssig. 

III.     Transitoriscbe  Bestimmungen. 

§.  59.  Bis  zur  erfolgten  Ëinsetzung  der  Dîrektioo 
(f.  62)  werden  die  zur  weiteren  Vorbereitung  des  Un^ 
ternehmens  erforderlicben  Gescbafte  und  Yerbandlungen 
von  dem  bereits  bestebenden  Ausscbusse  fiir  die  Tbiîrin- 
glscbe  Eisenbabn-Gesellschaft  fortgefuhrt. 

f.  60.  Da  die  67,500  Privât  Aktien  (J.  6)  bis  auf 
16,250  Stiick  bereits  vertheilt  sind,  bierauf  aber  bei  der 
durch  den  Ausscbuss  (^.  59)  veranlassten  weitern  Zeicb- 
nung  eine  so  bobe  Summe  angemeldet  worden  ist,  dass 
eine  Vertbeilung  der  16,250  Aktien  pro  rata  nicbt  Statt 
finden  kann,  so  soll  die  Vertbeilung  in  der  Weise  ein- 
treten,  dass  die 

Zeicbner  von  1     bis  5  Aktien  eine  Aktie, 
Zeichner  von  6     „  10       „       zwei  Aktien, 
Zeicbner  von  mebralslO,,      drei    Aktien 
erhalten.     Die  bîerbei  nocb  ûbrig  bleibenden  Aktien,  de- 
ren  gleicbmassige  Vertbeilung  nicbt  moglicb  ist,  sind  von 
dem  Ausscbusse    ($.  59)  oder  von    der  Direktion  ($•  62) 
zum  Besten  der  Gesellschaft  zu  verâussern. 

Von  dem  Ausscbusse  ($•  59)  ist  sofort,  sofem  es  nicbt 
bereits  gescbeben,  eine  Éinzahlung  im  Betrage  von  10 
Thalern  anf  jede  Privat-Aktie  (f.  6)  auszuscbreiben  (f.l4) 
und  einzuzieben. 

Die  Ëinzablungen  sind  nacb  den  von  dem  Ausscbusse 
zu  trelTeudeu  naberen  Bestimmungen  zu  leisten  und  es 
werden  die  eÎDgezablten  Betrage  bis  zur  erfolgten  £in* 
setzung  der  Direktion  (^.  62)  bei  den  Magistraten  der 
an  der  Bahnlinie   gelegenen  Stadte    oder   bei   sonstigen 
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1844  Behorden  sîcfaer  niedergelegt.  Jedem  Aklien-Zeiduier 
wird  ûber  die  Eînzahlung  auf  sâmmtlicbe  ihm  zugetheilta 
Aktien  Eîne  QuittuDg  ertheilt,  welche  beî  der  sweiten 
Eînzahlung  gegen  Einen  Quittungsbogen  (f.  13)  aufge-» 
tauscht  wird. 

Wer  die  ausgescfariebene  erste  Einzablung  auf  B&nmt- 
lîche  ihm  zugetheilte  Âktien  nîcht  vollst&odig  lebtet,  kann 
von  dem  Aii88chu88e,  oder  nacb  Einsetzung  der^Direktion 
von  dieser,  sofort  seines  Anrechtes  verlustig  erkliîrt  werden* 

§.  62.  Innerhalb  vier  Wochen  nach  dem  fur  die  ertte 
Eînzahlung  bestimmten  Termine  ist  Behnfs  der  Wahl 
der  von  der  Gesellscbaft  zu  bestellenden  Milglieder  d«e. 
Yerwaltungsratbes  eine  General- Versammiung  in  Erfart 
zu  halten,  welche  von  dem  Ausschusse  {§.  59)  nadi  Maaa» 
gabe  des  §.  24  zu  berufen  ist.  In  Betreff  der  Legidaiation 
zur  Theilnahme  an  dieser  General- Versammlung^  tbwie  in 
Betreff  der  Stîmmberechtigung,  der  Schlussfassimg  aod 
des  Wahlverfahrens  finden  die  Yorschritten  im  Abschnitte 
II,  B  des  Statuts  auch  hier  Anwendung*  Nach  Zoaain* 
mentritt  des  Verwaltungsrathes  werden  von  dieaem  die 
Seîtens  der  Gesellscbaft  zu  ernennenden  Direktions-Mit- 
glîeder  und  deren  Stellvertreter  erwâhlt.  Nachdem  80« 
dann  die  Dlrektion  eingesetzt  worden,  bat  der  AusscfaïkfS 
die  Leitung  und  Yerwaltung  der  GeschUfte  an  die  Dl- 
rektion zu  iibergeben,  welche  insbesondere  auch  xur  Dia- 
position  liber  die  nach  $.61  eingezahlten  BetrKge  befogt 
ist  und  die  von  dem  Ausschusse  auf  die  YorbenMtaing 
des  Unternehmens  bis  dahîn  verwendeten  Kosten  sa 
statten  bat. 

So  gescbeben  Berlin^  den  19.  April  1844. 
Unterzeichnet  : 

V.  Pommer -Esche.         Thon»         v*  Roder. 


29. 

Circulaire  adressée  par  le 
des  affaires  étrangères  de  la  repu- 
blique  de  Mexique  à  tous  les  agens 
étrangers  résidans  à  Mexico.  En 
date  du  19  Avril  1844. 

Mexico  le  19  avril  1841 

Le  ministre  soussigné  des  af&dres  ëtrangèret  a  Fhoii» 
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neur  d'annoncer  à  M.  •  •  •  que  8«£xg.  le  prudent  pre-  1844 
vîsoîre  ayant  appris  que  plusieurs  familles  françuses 
avaient  émigré  au  Texas  pour  s'y  fixer  et  que  des  aven- 
turiers texiens  avaient  vendu  à  une  sociëtë  anglaise  des 
terres  pour  y  établir  5000  familles  de  différente  origine, 
il  croit  de  son  devoir  d'informer  M.  •« .  •  que  le  gou- 
vernement mexicain,  en  considération  des  droits  légiti- 
mes qu^il  a  sur  ce  territoire,  proteste,  comme  il  l'a  fait 
auparavant,  de  la  manière  la  plus  formelle  contre  cet 
acte  et  qu'il  ne  reconnaîtra  ni  les  personnes  ni  les  inté- 
rêts personnels  de  tous  ceux  qui  se  sont  rendus  au  Texas, 
de  quelque  origine  qu'ils  soient  et  quelques  prétextes 
qu'ils  puissent  alléguer.  De  même,  le  gouvernement 
mexicain  n'aura  aucun  égard  aux  réclamations  qui  pour- 
raient lui  être  adressées  en  faveur  de  ces  émigrés,  dans  ^ 
le  cas  où  ils  seraient  pris  par  les  troupes  de  la  répu-^ 
blique;  au  contraire,  il  regardera  comme  intrus  et  enne- 
mis tous  ceux  qui  sont  arrivés  au  Texas,  et  il  leur  fera 
inflîger  les  punitions  conformes  aux  lois  du  pays  et  au 
droit  international  reconnu.  En  outre,  le  président  pro- 
teste contre  toute  reconnaissance  des  consuls  étrangers 
qui  pourraient  se  trouver  dans  le  département  du  Texas 
lors  de  l'entrée  des  troupes  mexicaines;  il  ne  leur  sera 
accordé  d'autres  droits  que  ceux  d'étrangers  neutres,  pourvu 
toutefois  qu'ils  ne  s'opposent  ni  indirectement  ni  di- 
rectement aux  prétentions  légitimes  du  Mexique,  par 
lesquelles  la  république  cherchera  à  recouvrer  son  ter- 
ritoire. Le  soussigné,  en  portant  cet  avis  du  président 
provisoire  à  la  connaisance  de  M.  •  •  •  saisit  cette  occasion 
pour  lui  réitérer  l'assurance  de  sa  considération  distinguée. 

Sig.    JosE  Maria  de  Bocavegra. 


30. 

Décret  du  gouvernement  de  la  repu-- 
blique  dominicaine  en  Haytiy  du  19 
avril  1844,  qui  établit  l'égalité  de 
traitement  pour  tous  les  pavillons. 

La  junte  centrale  de  gouvernement,  considérant  que 
les  motifs  qui  ont  déterminé  la  république  haïtienne  à 
établir  un  droit  additionnel  sur  les  navires  des  nationt 
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1844  qui  n*aTaient  point  de  consuls  h.  Haït!,  n'existent  pas  pour 
la  république  dominicaine,  qui  dësire  entrer  en  relation 
et  maintenir  la  meilleure  harmonie,  sur  la  base  de  la 
réciprocité,  avec  tous  les  gouvernemens,  a  dëcrëttf  et  dé- 
crète ce  qui  suit: 

Art.  \".  Les  droits  d'importation  et  d'exportatioO| 
de  tonnage,  d'ancrage  et  autres,  jusqu'à  pr^nt  ëtablisi 
seront  les  mêmes  pour  tous  les  navires  qui  entreront 
dans  les  ports  de  la  république  dominicaine,  oaverts  an 
commerce,  quel  que  soit  leur  pavillon,  à  partir  da  1* 
mai  prochaine 

2.  Est  abrogé  et  supprimé  le  droit  additionel  de  10  p. 
100,  qui  était  établi  en  sus  du  régime  de  douane  en 
vigueur.   ' 

Le  présent  décret  sera  imprimé,  publié  et  exécuté 
dans  tout  le  territoire  de  la  république  dominicaine* 

Santo-Domingo,  le  19  août  de  Tan  1844  et  l**  de  la 
patrie. 

Signé  :    Bobadilla  ,  président  de  la  Junte. 
S.  PujOL,  secrétaire  de  la  junte. 


31. 

Notification  publiée  à  Milan,  le  28 
avril  1844,  relative  à  V abolition  de 
l'affranchissement  forcé  entre  VAur 
triche ,  la  Prusse  et  quelques  Etats 
de  la   Confédération  germanique. 

Il  a  été  conclu,  le  3  janvier  dernier,  avec  l'admini- 
stration royale  des  postes  de  Prusse,  une  convention 
pour  faire  cesser  l'obligation  qui  existait  jusqu'alors  d'af- 
franchir les  lettres  jusqu'aux  frontières,  et  pour  leur  en- 
tier afiranchissement  entre  l'Autriche,  la  Prusse  et  quel- 
ques Etats  de  la  Confédération  germanique  dont  la  cor- 
respondance avec  l'Autriche  traverse  la  Prusse,  conven- 
tion  dont  les  clauses,  conformément  &  la  dépêche  du  21 
janvier  dernier,  numéro  277  de  la  présidence  de  Pim- 
periale  et  royale  chambre  aulique,  devront  être  mises  en 
vigueur  à  dater  du  !«'  mai  prochain.  On  porte  on  cœi- 
séquence  à  la  connaissance  du  public  les  dispositionsi 
vantes: 
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1^  L'obligation  d'afEranchir  les  lettres  qui  sMchangent  1844 
entre  la  monarchie  autrichienne  et  les  arrondissemens 
postaux  de  la  Prusse  cessera  d'avoir  lieu,  excepte  dans 
les  cas  indiqués  au  ^\%  et  il  sera  libre,  des  deux  parts, 
de  les  imposer,  soit  en  les  ajDranchissant  entièrement, 
soit  en  ne  les  affiranchissant  pas  du  tout;  et  il  ne  sera 
plus  permis  de  les  afi&anchir  seulement  en  partie,  c'est- 
à-dire  jusqu'aux  frontières  ou  jusqu'à  un  lieu  donne  in-' 
termédîaire.  Et  cela  devra  s'observer  non  «  seulement 
pour  les  lettres  qui  s'échangeront  entre  un  lieu  quelcon- 
que de  la  monarchie  autrichienne  et  de  la  Prusse,  mais 
aussi  pour  celles  qui  pallient  de  la  monarchie  autrichi- 
enne ou  qui  y  arrivent  des  endroit<t  désignés  'ci-après 
et  faisant  partie  des  Etats  de  la  Confédération  germani- 
que dans  lesquels  il  existe  des  bureaux  royaux  de  poste 
prussiens: 

a.  Dans  le  duché  d'Anhalt-Bernbourg:  Bernbourg, 
Coswig,  Hoym,  Ballenstedt,  Gernrode,  Harzgerode,  Gross- 
muhlingen  et  Alexisbad; 

b.  Dans  le  duché  d'Anhalt-Dessau  :  Dessau,  Grobzig, 
Icszenitz,  Radegast  et  2erbst; 

c.  Dans  le  duché  d'Anbalt-CSthen  :  Cothen,  Gusten, 
Miinch-Nienbourg  et  Roslau; 

d.  Dans  la  principauté  de  Waldeck  et  dans  le  comté 
de  Pyrmont:  Arolsen,  Corbach,  Mengeringhausen,  Pyr- 
mont,  Rhoden,  Sachsenberg,^  Sachsenhausen  et  Wildungen; 

e.  Dans  la  principauté  d'Oldenbourg-Birkenfeld  :  Bir- 
kenfeld,  Idar,  Nohfelden  et  Oberstein; 

f.  Dans  le  vicomte  de  la  principauté  de  Scbwarz- 
bourg-  Sondershausen  ; 

g.  Dans  le  vicomte  de  Rudolstadt  :  Frankenhausen  et 
Schlotbeim; 

h.  Dans  Allstâdt  de  Weimar:  AllstMdt; 

i.  Dans  la  principauté  de  Lippe  i  Horn,  Oerlinghau- 
sen  et  SalzufiEeln; 

k.  Dans  la  principauté  de  Schaumbourg-Lippe:  Bucke- 
bourg  ; 

L  Dans  le  grand-duché  de  Mecklenbourg-Schvrerin  : 
Boîtzenbourg. 

2^  Quant  aux  lettres  qui  pourront  être  expédiées  de 
la  monarchie  autrichienne  par  la  Prusse  dans  les  Etats 
de  la  Confédération  germanique  où  il  n'existe  point  de 
bureaux  royaux  de  poste  prussiens,  il  sera  permis  de 
les  imposter  sans  les  afi&anchir,  comme  aussi  de  les  af- 
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1844  franchir  jusqu'au  lieu  où  eUes  sortent  do  territoire  prus- 
sien. Les  lettres  qui  desdits  Etats  seront  expëdi^  en 
Autriche^  pourront  n'être  pas  afi&anchies  ou  deTVOat  Ptes 
jusqu'au  lieu  de  leur  destination. 

Les  Etats  de  la  Confédération  germanique  pour  las- 
ques  on  peut  actuellement  expédier  des  lettres  des  bu^ 
reaux  de  poste  autrichiens  à  ceux  de  Prusse,  toet  les 
suivans  : 

Le  royaume  de  Hanovre; 

Les  grands -duchés  de  Mecklenboùrg-Sdiwsrin  et 
Strelîtz; 

Le  grand -duché  de  Luxembourg; 
Le  duché  de  Brunswick. 

3^  11  est  établi  pour  la  correspondance  entre  les  deux 
offices  de  poste^  une  taxe  commune  de  port  de  deux  de- 
grés, suivant  le  plus  ou  moins  de  distance  en  ligne  droiH% 
sans  avoir  égard  aux  frontières  territoriales  on  aux  do- 
maines étrangers  intermédiaires.  Cette  taxe  pour  les 
lettres  simples  sera  de  6  carantani  pour  une  distaaœ 
qui  n'excédera  pas  dix  milles  géographiques  entre  le  liea 
d'impostatîon  et  celui  de  destination^  et  de  douze  pour 
les  distances  plus  considérables. 

4^  Outre  la  taxe  commune  indiquée  au  paragraphe 
précédent,  on  paiera  provisoirement^  au  profit  de  le  caisse 
royale  des  postes  de  Prusse,  une  taxe  additionnelle  de 
port  de  6  carantani  pour  toute  lettre  simple  qui  pitm- 
endra  ou  qui  sera  destinée  pour  la  province  de  Prusse 
et  pour  les  gouvernemens  de  Coslin  et  de  Bromberg. 

5^  Comme  la  correspondance  ne  peut  être  expâiée 
en  partie  que  moyennant  les  bureaux  de  poste  étrangers^ 
et  comme  l'administration  royale  des  postes  de  Prusse 
doit  payer  des  taxes  de  transit  pour  que  lesdits  bureaux 
se  prêtent  au  transport  des  lettres,  on  exigera  une  taacs 
additionnelle  du  même  genre  pour  le  compte  de  la  eusse 
royale  des  postes  de  Prusse: 

a.  Pour  les  lettres  qui  s'échangeront  entre  les  gowrer- 
iiemens  de  Stralsund  et  Stettin ,  la  province  de  Saara^ 
celle  de  Brandebourg  excepté  les  cercles  de  Sofavie  et 
Spremberg,  ainsi  que  pour  celles  qui  s'échangeroAt  eu* 
tre  les  stations  postales  prussiennes  existant  à  VêtinaÈgBt^ 
à  l'est  du  Weser,  d'une  part,  et  le  Tyrol,  le  Voralhsrft 
la  principauté  de  Lichtenstein  et  le  rojranme  LombwA* 
Vénitien,  de  Tau  tre,  et  la  taxe  sera  de  10  earantani 
chaque  lettre  simple^   et  pour  les   lettres  qui 
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dront  des  pays  étrangers  indiques  ci-dessus  dans  les  Ëtats  1844 
autrichiens,  excepté  la  Galicie  et  la  Silésie  autrichienne, 
ou  qui  seront  expédiés  des  uns  aux  autres,  la  taxe  sera 
de  6  carantani. 

b.  pour  les  lettres  qui  sMchangeront  entre  la  pro- 
vince de  Westphalie,  du  Rhin  et  les  stations  postales 
prussiennes  placées  à  l'étranger  à  l'est  du  Weser,  d'une 
23art,  et  la  Bohême,  la  Moravie,  la  Galicie  autrichienne, 
d'autre  part,  on  paiera  6  carantani;  et  pour  celles  qui 
seront  destinées  ou  expédiées  des  autres  parties  des  Etats 
autrichiens  pour  ces  pays,    10  carantani. 

6^  On  pourra  relever  des  tableaux  que  Ton  trouvera 
dans  les  I.  L  R.  R.  bureaux  de  poste,  quels  sont  les  en- 
droits de  l'Autriche  et  de  là  iPrussè  pour  lesquels  il  y 
aura  lieu  de  payer  la  taxe  commune  de  port  dé  6  ou 
de  12  carantani  par  lettre,  et  quelles  sont  les  lettres 
pour  lesquelles  il  faudra  payer  les  taises  additionnelles 
de  port  et  de  transit. 

7^  Les  lettres  qui  seront  expédiées  des  Etats  indi- 
qués au  ^  2  et  d'autres  Etats  de  la  Confédération  ger- 
manique par  la  Prusse  en  Autriche,  seront  traitées  quant 
à  leur  taxation,  comme  si  elles  eussent  été  iinpostées 
dans  le  bureau  royal  de  poste  prussien  qUi  les  reçoit  le 
premier  dans  le  royaume,  et  en  conséquence  ou  on  les 
affranchit  entièrement,  ou  le  destinataire  devta  payer 
pour  elles  à  leur  arrivée  en  Autriche,  la  taxe  commune  . 
de  port,  celle  additionnelle  de  port  et  de  transit  prus- 
sien et  la  taxe  de  port  étrangère. 

Les  lettres  qui  seront  expédiées  de  l'Autriche  dans 
les  Etats  de  la  Confédération  germanique  indiqués  au 
^  2,  seront  traitées,  quant  aux  taxes,  comme  si  elfes  étaient 
adressées  en  Prusse,  ou  mieux  encore,  au  bureau  postal 
prussien  qui  les  reçoit  en  dernier  lieu  avant  qu'elles  ne 
passent  à  l'étranger;  en  conséquence,  ceux  qui  voudront 
les  affranchir  jusque-là,  devront  payer  là  taxe  com- 
mune de  port,  ainsi  que  celle  additionnelle  de  port  et  de 
transit  prussien. 

8^  Les  taxes  indiquées  aun^  $  f  3  et  5  sont  applicables 
aux  lettres  simples  qui  ne  pèsent  pas  plus  d'un  ^  lot; 
pour  celles  qui  ont  un  poids  pltis  considérable,  on  paiera 
la  taxe  commune  de  port,  ainsi  que  celle  additionelle 
de  port  et  de  transit,  suivant  lé  tableau  ci-<jaint. 

9^  Les  lettres  qui  n'outrepassent  pas  le  poids  de  6 
lots  de  Vienne,  devront  être  expédiées  par  la  poste;  mais 
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1844  celles  qiii  excèdent  ce  poids  pourront  être  exp&li^  par 
la  diligence  y  et  dans  ce  cas^  elles  seront  soumises  aux 
taxes  établies  à  cet  effet. 

10^  Des  réductions  seront  accordées,  soit  sur  la  taxe 
commune  de  port,  soit  sur  celle  additionnelle  de  port  et 
de  transit  prussien  pour  les  expéditions  suivantes: 

a.  Pour  les  ga^^ettes,  journaux,  brochures,  livres,  mer* 
curiales  et  lettres  circulaires  imprimées,  musique  et  ca- 
talogues; pourvu  qu'ils  soient  fermés  de  manière  à  ce 
qu'on  puisse  voir  qu'ils  ne  contiennent  d'autres  objeb, 
on  ne  paiera  que  le  tiers  de  la  taxe  des  lettres,  mais 
jamais  moins  de  la  moitié  de  la  taxe  que  l'on  paie  pour 
une  lettre  simple.  Il  n'est  d'ailleurs  permis  de  joindre 
aucun  écrit  d'aucune  espèce  à  de  semblables  expéditions» 

b.  Pour  les  échantillons  de  marchandises   qui  aeroot 
>          renfermés  d'une  manière  visible  ou  qui  seront  suspendus 

aux  lettres,  on  exigera  également  le  ^  des  droits  da  ta- 
rif; mais  jamais  moins  que  la  taxe  de  lettres  simples;,  si 
la  lettre  qu'ils  accompagnent  pèse  plus  qu'une  lettre  8iin« 
pie,  on  paiera,  pour  le  surplus,  la  taxe  du  port  de  la 
lettre  suivant  le  tarif. 

Pour  les  expéditions  indiquées  aux  lettres  a  et  b, 
il  faudra  payer  les  taxes  au  moment  de  leur  imposta- 
tion,  si  l'on  veut  jouir  des  réductions  de  port  indiquées 
plus  haut. 

11^  Four  les  lettres  recommandées  qui  s'échangeront 
entre  les  offices  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse,  les  bu- 
reaux qui  les  recevront,  devront,  au  moment  de  leur  im« 
postation,  exiger  pour  le  compte  de  leur  propre  admini- 
stration, les  droits  spéciaux  établis  pour  de  semblables 
lettres;  tandis  que  les  taxes  de  port  et  celles  addition- 
nelles pourront  être  payées,  soit  par  l'ej^péditionnairei 
soit  par  le  destinataire. 

12^  Quant  aux  catégories  de  la  correspondance  qui 
sont  exemptes  de  la  taxe,  et  quant  aux  cas  d'exception 
mentionnés  au  $  1*^',  pour  lesquels  continue  l'obUgatio& 
d'affranchir  les  lettres,  il  a  été  établi  ce  qui  suit: 

a.  Les  lettres  que  les  particuliers  enverront  d^AQtriche 
en  Prusse  ou  de  Prusse  en  Autriche,  aux  bureaux  et  uiz 
autorités,  soit  aux  ministres  d'Etat  ou  aux  cheb  des  àt^ 
partemens  en  Prusse,  soit  aux  présidens  des  dicaatèrei 
auliques  en  Autriche,  devront  être  afiranchiea  entière- 
ment à  leur  impostation,  excepté  le  cas  indiqué  &  la 
lettre  d. 
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b.  Les  lettres  qui  s'&hangeront  entre  les  autorités  1844 
et  les  bureaux  de  l'Autriche  et  ceux  de  Prusse  pour  ob« 

jet  de  service  public  ou  officiel,  seront  exemptes  de  la 
taxe  d|ns  les  deux  pays,  pourvu  qu^elles  soient  contre- 
signées des  lettres  DS.  {dienat-sache^  objet  de  service 
public),  ou  R8.  {regierungs-^ache j  affaire  du  gouver* 
nement),  ou  des  mots  ex-officio^  et  qu'il  y  soit  appose 
le  cachet  officiel. 

c.  Pour  les  lettres  qui,  pour  affaires  contentieuseSy 
seront  expédiées  par  les  autorités  ou  par  les  bureaux 
d'un  office  postal  aux  autorités  et  bureaux  ou  à  des  par- 
ticuliers de  l'autre,  l'autorité  ou  la  personne  à  la  demande 
de  laquelle  ou  dans  l'intérêt  de  laquelle  aura  eu  lieu  la 
correspondance,  devra  payer  la  taxe  au  moment  de  Pim- 
postation  ou  de  la  remise*  Pour  mieux  les  distinguer,  ' 
on  apposera  sur  ces  lettres  les  mots:  jdffaire  contenu 
tieuse  autrichienne,  ou  affaire  contentieuse  prussienne. 

£n  tant  que  de  semblables  affaires  contentieuses  seraient 
exemptes  des  droits  de  port  dans  l'un  ou  l'autre  des 
deux  offices,  l'autorité,  sur  la  demande  ou  pour  le  compte 
de  laquelle  aura  eu  lieu  la  correspondance,  paiera  seule- 
ment la  taxe  qui  appartient  à  l'administration  postale 
étrangère. 

d«  Quant  à  l'exemption  personnelle  des  taxes  de  port 
de  lettres,  il  a  été  établi  ce  qui  suit: 

a.  Les  correspondances  échangées  entre  LL*  MM.  l'em- 
pereur et  l'impératrice  d'Autriche  et  les  membres  de  l'au- 
guste maison  impériale  et  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine 
de  Prusse,  l'auguste  maison  royale,  la  sérénissime  maison 
régnante  d'Oldenbourg,  pour  ce  qui  concerne  la  princi- 
pauté de  Birkenfeld ,  et  les  sérénissimes  maisons  régnan- 
tes ducales  et  princières  d'Ânhalt,  de  Schwarzbourg,  Wal- 
deck  et  Lippe,  seront  réciproquement  exemptes  de  taxe» 

b.  Les  personnes  qui,  en  Autriche  ou  en  Prusse,  jouis- 
sent de  l'exemption  des  droits  de  port,  lorsqu'elles  vou- 
dront faire  parvenir  les  lettres  entièrement  franches  aux 
personnes  auxquelles  elles  les  adressent,  ou  celles  qui 
y  seront  tenues  par  les  dispositions  contenues  à  l'article 
ci-dessus  a,  devront,  pour  les  correspondances  entre  les 
postes  autrichiennes  et  celles  de  Prusse,  payer  pour  le 
compte  de  l'administration  postale  qui  doit  en  effectuer 
la  remise,  la  moitié  de  la  taxe  commune  de  port,  et, 
suivant  les  cas,  celles  additionnelles  de  port  et  de  transit. 

13^  Les  lettres  qui  seront  expédiées  dans  les  Pays- 
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1844  BsLSf  en  Belgique,  en  Suède  ou  en  Norwège  par  le  mojren 
des  postes  prussiennes,  continueront  à  devoir  Atre  aSnm» 
cbies  jusqu'au  point  de  leur  sortie  de  TÂutrichei  et  cd* 
les  qui  arriveront  des  Pays-Bas  ou  de  la  Belgknie  en 
Autriche,  paieront  la  taxe  intérieure  autrichienne  en  outre 
de  celle  étrangère  de  transit  dont  elles  seront  déjà  frappées. 

Milan,  le  28  avril  1844. 

Signé:    JjiB  comte  de  Sfaur,  gouverneur* 

XiO  comte  de  Montecucoli,  vice-président* 
SrADAcnn^  conseiller  de  gouvernement. 

Voir,  pour  le  calcul  de  la  taxe  commune  de  port,  mnsà  que 
celles  additionnelles  de  port  et  de  transit  prussiennes,  le  tabletn 
suivant. 


à  Milan. 


567 


Tableau  du  calcul  de  la  taxe  commune  de  port,  ainsi  que 
de  celles  additionnelles  de  port  et  de  transit  prussien- 
nés,  tant  pour  les  lettres  affranchies  que  pour  celles  non 
affranchies  qui  s*échangeront  entre  Voffice  de  poste  au- 
trichien et  celui  de  Prusse. 


TAXE   COMIVrUNE 

TAXE 

TAXE   ADDITIONNELLE 

POIDS 

de  port. 

addition- 
nelle 

de  transit 
pour  la  Prusse. 

DE 

LA  LETTRE. 

Ire 

classe. 

2e  classe, 

de  port 

Ire  classe, 

2e  classe» 

c 

à  6 

« 
a 

12 

pour 

à  6 

à  10 

carantani. 

carantani. 

la  Prusse. 

carantani. 

carantani. 

lir. 

•OIU. 

lÎT. 

■Ottt. 

lÎY.    MM. 

11  Y.    SOUS. 

11?,  sons. 

Jusqu' 

^4 

once  (loth) 

»» 

6 

Il 

12 

»     « 

»      6 

„  10 

de   \ 

once 

à  1 

» 

9 

1» 

18 

,,     9 

»      9 

„    15 

1 

— 

1^ 

» 

12 

II 

24 

„  12 

»    42 

»    20 

i  1 

— 

2 

)» 

18 

II 

36 

„  18 

„    18 

„    30 

2 

— 

21 

>» 

24 

II 

48 

„  Î4 

.,    24 

»    40 

2i 

— > 

3 

n 

30 

II 

60 

,,  30 

„    80 

»    50 

3 

— 

3^ 

» 

36 

II 

72 

»  36 

„    86 

„    55 

34 

— 

4 

» 

36 

1» 

72 

„  86 

„    36 

„    60 

4 

— 

4^ 

II 

42 

%i 

84 

»  42 

„    39 

»    65 

4i 

— 

5' 

II 

42 

ft 

84 

.,  « 

„    42 

»    70 

m0 

5 

— 

5^ 

II 

42 

II 

84 

,.  42 

.,    45  , 

»    75 

5J^ 

— 

6 

II 

42 

II 

84 

„  42 

„    48 

„    80 

6' 

— 

6^ 

1) 

48 

II 

96 

„  48 

»    51 

„    85 

6^ 

— 

7 

II 

48 

II 

96 

„  48 

,,    54 

„    90 

7' 

— 

^1 

II 

48 

II 

96 

„  48 

..    57 

„    95 

71 

— 

8 

91 

48 

II 

96 

»  48 

„    60 

5      „ 

8" 

— 

%\ 

II 

54 

5 

8 

„  54 

„    63 

5      5 

84 

9 

1» 

54 

5 

8 

„  54 

„    66 

5    10 

9 

— 

n 

II 

54 

5 

8 

„  54 

„    6» 

6    15 

9i 

— 

10' 

II 

54 

5 

8 

„  54 

»  w 

6      „ 

10' 

— 

loi 

II 

54 

5 

8 

„  54 

.,    « 

6      5 

lOA 

— 

11* 

II 

54 

5 

8 

„  54 

„    78 

6    10 

11' 

iii 

II 

54 

5 

8 

„  54 

„    81 

6    15 

lU 

— 

12 

II 

54 

5 

8 

„  54 

„    84 

1      ,, 

12' 

— 

12^ 

II 

60 

6 

„  60 

„    87 

7      5 

12JI 

13 

ti 

60 

6 

„  60 

„    90 

7     10 

13* 

_- 

134 

II 

60 

6 

„  60 

„    93 

7    15 

13^ 

— 

14' 

II 

60 

6 

„  60 

„     96 

8      „ 

14 

14^ 

II 

60 

6 

„  60 

»    99 

8      5 

m 

— 

15 

II 

60 

6 

„  60 

5       2 

8    10 

15* 

— 

15i 

II 

60 

6 

»  60 

5      5 

8    15 

15^ 

—    16' 
e  8  en  8  onces 
on  augmentera., 

II 

60 

6 

„  60 

5      8 

9      » 

16 'd 

II 

6 

If 

12 

,.     « 

„      S 

,.      5 
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32. 

Ukas  de  V empereur  de  la  Russie  conr 
cernant  le  commerce  extérieur.  ^En 
date  de  St.  Petersbourg,  le  29  j4vril 

1844. 

Da  Wir  fiir  gut  befunden  haben,  die  Einfuhr  einigcr 

bisher  verbotener  Waaren  zu  erlauben,  insofern  sdltha 

der  ÎDlandischen  Industrie  nicbt  nachtbeilig  ist,  ond  an» 

dere  Veranderungen    im   Tarif   zur   Erleicbterung   dei 

Handels  zu  macben  y  80  haben  Wir  das  in  diesem  Sinfi 

vomFinanz-Minister  aogefertigte  und  im  Reicbsratb  durdi» 

gesehene  Verzeichniss  von  auslândiscben  Waaren,  dereh 

Ëinfubr  erlaubt  "worden,   und  von  solchen,  for  welcbt 

der  £in«  und  Ausfubrzoll  entweder  verandert  oder  gaoi 

aufgeboben  ist,  nebst  den  diesem  Verzeicbnisse  angéhing- 

ten  Vorscbriften,  bestâtigt.     Indem  Wir  das  erwiîhnte 

Verzeicbniss  dem  dirigîrenden  Senate  iibersenden,  befeh- 

len  Wir,  die  nothige  Yorkebrung  zu  trefien,  damit  das- 

selbe  in  Kraft  trete: 

Einlhlin, 

inSilbcr, 

Benennung  der  Waaren.         Gewicht.  R. K. 

Stammbûcber  oder  Bûcber  mit  weissem 

und  buntem  Papier,  mit  und  obne  Ver- 

zierungen y»  Pfd,  5  — 

Anmerkung.  Namenbucber  mit  Zeichnun- 
gen,  musikalîscben  Noten  und  gedruckten 
Worten  unterliegen  der  Censur  -  Durchsicht» 
nach  allgemeiner  Grundiage. 

Bronzene  und  aus  anderen  Compositio- 
nen  yerfertigte,  ganz  zusammengesetzte, 
nicbt  vergoldete,  nicbt  yersilberte,  nicbt 
mit  Platina  belegte  und  nicbt  bronzirte 
Sacben      • dû.      —  60 

—  Dergleicben  yergoldete,  yersilberte,  mit 
Platina  belegte  und  bronzirte  Sacben, 
M^elche  in  abgesonderten  Tbeilen  oder 
zusammengesetzt  eingefiibrt  werden,  als  : 
Armleucbter,  Ubren,  Tiscbleucbter  und 
allerlei  andere,  wenn  das  Gewicbt  einer 
jeden  dîeser  Sacben  nicbt  mebr  als  20 
Pfd,  betrâgt do.     3  — 
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Einfulin.  1844 
îo  Silber. 

Benennung  der  Waaren*  Gewicht.R»K* 

Bronzene  fiir  dergleichen Sachen,  von de- 
nen  jede  îiber  20  Pfd»  wiegt,  sollen  3  S.  R. 
fur  das  Pfd.,  jedoch  nur  bis  zu  20Pfd.9  bei 
hoherem  Gewîcht  aber  fiir  jedes  Pfd. 
1  R.  80  K.  erhoben  werden» 
An  m.  1.     Kleîne   Bronzesachen    Ton   weniger 

als  einem  halben  Pfunde  sollen  mit  dem  fur 

Galanteriesachen  festgesetzten  ZoU  durchge- 

lassen  werden» 
A  n  m.  2.    Mit  Passagieren  sollen    Ton  nun  an 

keine  zur  Zimmer-Môbliruiig  und  Yerzierung 

dienende  Bronzesachen  zollirei  durcheelassen^ 

sondern,   wenn   sie    dergleichen  mitbringeny 

der  festgesetzte  Zoll  fur  selbige  erhoben  wer- 

den.    Kleine  Bronzesachen  als  Ringe,  Ketten^ 

Schnallen  und  dergleichen ,   dîirfen   mit  den 

Passagieren  nach  bisheriger  Grundlage  durch- 

gelassen  werden. 

Galanterie-Waaren  von  Bronze  und 
anderen  Metall-Compositionen,  80  wie 
auch  yergoldete  und  yersilberte,  ah: 
Rînge,  Ohrgehange,  Brasseletts,  Ketten, 
Schnallen  und  andere  âhnliche  Gegen- 
stiinde,  deren  jeder  nicht  mehr  ak  ein 
Pfund  im  Gewicht  bat y.  JPfd.  6  — 

Armleuchter  undKronleuchter  yon 
Bronze  und  jedem  anderen  Metall,  mit 
und  obne  Verzierungen  ••••«•       do*     3  — 

—  Dergleichen  yon  Papiermaschë  und  aile 

nicht  metallene do.     5  — 

An  m.  1.  Silbeme  und  plattirte  Armleuchter 
sollen  nach  den  dièse  Arlikel  betreffenden 
Tarifsatzen  durchgelassen  werden. 

A  n  m.  2.  Bei  der  Ëinfuhr  Ton  bronzenen  Arm- 
und  Kronleuchtem,  deren  jeder  mehr  aïs  20 
Pfd.  wiegt,  3  Silb.  R.  pro  Pfd.  erhoben  wer- 
den, fiir  das  ganze  iibrige  dièses  ûbersteigende 
Gewicht  aber  1  Rub.  80  Kop.  pro  Pfd. 

Marmor,  Porphyr-  und  andere  âhn- 
liche Stelne^  yerarbeitet  und  mit  Ver- 
zierungen yon  Bronze  und  dem  âhlichen  y.  Pud.  6  — 

Strumpfbânder^  allerlei y*  Pfd.  7  50 

Tragbânder^   allerlei do.    7  50 
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1844  lEiolblin. 

inSilber. 

BenennuDg  der  Waarexu  GewichtR.K* 

Uhren:  Wand-,  Tisch-,  Reise-Uhren  und 
aile  andere  mit  Verzierungen   von  Me- 

tall,  Marmor,  Alabaster  etc T.  PfdL  3  — 

A  n  m.    Bronzene  Uhreo  sollen  nach  dem  Tarif* 

satz  yyBronzene  Sachen*'  durcbgelassen  werdeo. 

—  Vergoldete  Bôden  zu  Uhren     •     .     •        do.      3  — 

Seidene   und   halbseidene   bedruckte 

Fabrikate  jeder  Ârt^   die  besonders  ge« 

nannten  ausgenomineD^  sollen  gegen  dea 

fiir  bunte  Fabrikate  der  Gattung,  zu  wel- 

cher  aie  ihrer  Eigenschaft  nach  gehoreni 

bestimmten  Zoll  durcbgelassen   werden.* 

Ueberdies  yïirà  vorgeschrieben  : 

1)  Rubsaamen,  Rapps  und  Colzat^Mohnsaamen,  vrie  ancb 
andere  âhnliche  unter  verscbiedenen  Provinzial-Na- 
men  bekannte  Oehaamen^  sollen  bei  ihrer  Ansfubr 
zur  See  und  zu  Lande  zollfrei  durcbgelassen  'werdeiu 

2)  Thee  jeder  Art  wird  vom  AusfuhrzoU  von  20  ELop. 
8.  pro.  Fud  befreit. 


33. 

Lettres  patentes  du  roi  de  Sar  daigne 
du  30  avril  1844,   relatives  aux  ré- 
ductions de  la  taxe   des  correspon- 
dances. 

Nous,  Charles- Albert,  par  la  grâce  de  Dieu»  roi  de 
Sardaigne,  de  Chypre  et  de  Jérusalem,  duc  de  SaToie  et 
de  Gènes,  etc.,  prince  du  Piëmont,  etc. 

Depuis  que  l'administration  de  nos  postes  a  établi 
concurremment  avec  les  Etats  étrangers,  pour  rayantage 
du  service  du  roi  et  du  public,  ie  système  de  ooneepon- 
dances  journalières,  les  relations  commerciales  »  preeant 
un  accroissement  notable,  ont  détermine  rëtablisseniient 
de  communications  plus  étendues  et  plus  faciles  qui  ont 
successivement  eu  lieu  sur  les  divers  points  du  royaume, 
et  en  conséquence,  la  création  de  nouveaux  bureaux  de 
poste.    La  même  administration,  trouTaut  de  uouTeaus 
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moyens  de  transport  avec  économie  de  frais^  pour  ces  rap«  1844 
ports  multipliés  qui  s'introduisent  aussi  de  temps  en  temps 
dans  les  provinces,  nous  met  en  état  de  faire  jouir  nos  bien- 
aimés  sujets  de  quelques  réductions  de  taxe  indépendam- 
ment de  la  plus  grande  célérité  qui  est  déjà  apportée  dans 
toutes  les  parties  du  service,  et  d'autres  facilités  à  cet 
égard,  résultant  de  conventions  récemment  stipulées  avec 
les  gouvernemens  étrangers:  voulant  aujourd'hui  établir 
ces  réductions,  et  réorganiser  en  même  temps  le  tarif  sur 
les  distances  précises  existant  en  ligne  droite  des  bu- 
reaux d'origine  jusqu'à  ceux  de  la  destination  des  corre- 
spondances, et,  en  les  introduisant  d'une  manière  régulière 
et  uniforme,  par  là,  faciliter  à  l'avenir  l'exacte  taxation 
des  paquets  de  lettres;  par  les  présentes  de  notre  science 
certaine  et  autorité  royale,  et  après  avoir  pris  l'avis  de 
notre  conseil,  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  i^\  Le  tarif  général  ou  autre  disposition  quel- 
conque en  vigueur  pour  la  taxe  des  correspondaqces  et 
de  tout  article  compris  dans  le  droit  royal  et  la  poste 
aux  lettres,  cessera  d'avoir  son  plein  effet  le  31  mai 
prochain;  et  dès  lors,  le  tout  sera  réglé  coformément 
aux  présentes,  et  d'après  les  dispositions  de  l'édit  du 
règlement  y  annexé  du  30  mars  1836,  dont  elles  font 
partie. 

Art.  2.  A  cet  effet,  il  sera  formé  sans  retard  par 
rinspection  générale  de  nos  postes,  un  nouveau  tarif  gé- 
néral ,  composé  des  tarifs  particuliers  nécessaires  pour 
chaque  bureau  avec  tous  les  autres  du  royaume,  lesquels 
comprendront  les  droits  de  port  établis  pour  les  lettres 
et  paquets,  gazettes  et  autres  imprimés,  échantillons  de 
marchandises,  manuscrits,  provenant  tant  de  l'intérieur 
que  de  l'étranger,  à  la  destination  de  nos  Etats  royaux  ; 
lequel  tarif,  à  l'exception  ^e  quelques  stipulations  diver- 
ses passées  avec  des  gouvernemens  voisins,  sera  réglé 
siu:  les  bases  de  prix  et  de  distances  indiquées  plus  bas. 

Art.  3.  Les  distances  pour  l'application  des  taxes 
avec  progression  de  décime  en  décime  de  livre,  sont 
déterminées  ainsi  que  dans  la  nouvelle  feuille  de  poste 
jointe  aux  présentes ,  et  signée  d'après  nos  ordres  par 
le  premier  secrétaire  d'£tat  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères, et  surinteudant^général  des  postes,  à  savoir: 

Du  bureau  de  départ  jusqu'à  celui  de  la  destination 
intérieure,  et  jusqu'aux  frontières  de  nos  Etats,  pour 
chaque  lettre  simple  qui  devra  parcourir   une  distance: 
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i  844  Jusqu^à  concurrence  de  25  kil,  est  établie  la  taxe  de  1  dtScime  ov 

10  centimes  de  livre,  valant  2  sous^  qui  de- 
vra être  marquée  sur  la  lettre,   attendu  que 
cette  monnaie  est  partout  en  circulation. 
65  inclus.  la  taxe  de  2  décimes  20  cent»  4  fOUS. 
110  3 

165  4 

235  5 

325  6- 

Jusqu^aux  frontières     .     .     •     •     .      7 

£n  conséquence^  pour  les  lettres  et  paquets  dent  la 
destination  sera  pour  le  même  lieu  où  ils  auront  été 
imposés^  il  ne  sera  payé  que  demi-taxe,  c'est-à-dire  cinq 
centimes  ou  un  sou^  pour  chaque  lettre  simple ,  et  un 
paquet  ou  une  lettre  sous  enveloppe  dont  le  poids  ne 
s'élèvera  pas  à  sept  grammes  et  demi,  continuera  aussi 
à  être  considéré  comme  lettre  simple. 

Pour  les  distributions  par  districts,  le  tarif  sera  celui 
du  bureau  dont  elles  dépendent. 

Art.  4.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  correspondances 
provenant  de  l'étranger,  et  ayant  nos  Etats  pour  desti- 
nation, nous  ordonnons  qu'on  cesse  de  percevoir  le  droit 
accoutumé  de  frontières,  de  dix  centimes,  relatif  an  tra- 
jet qu'elles  ont  à  parcourir  depuis  l'extrëmitë  de  la  fron^ 
tière  jusqu'au  premier  bureau  de  nos  postes* 

Art.  5.  La  taxe  des  lettres  et  paquets  dits  de  poids, 
c'est-à-dire  dépassant  celui  de  sept  grammes  et  demi, 
sera  réglée  sur  la  proportion  des  distances  indiqua 
plus  haut,  avec  l'augmentation  relative  de  droits,  comme 
il  est  dit  à  l'article  84  de  l'édit  du  30  mars  1836,  à 
savoir: 

De  sept  grammes  et  demi  à  dix  indusivement  une 
fois  et  demie  la  taxe.  —  De  dix  à  quinze  idem,  deux 
fois.  —  De  quinze  à  cinquante  idem ,  on  ajoutera  ton- 
jours  de  cinq  en  cinq  grammes  la  moitié  de  la  taxe  d'one 
lettre  simple.  —  De  cinquante  à  cent  idem,  on  ajoutera 
de  dix  en  dix  grammes  la  moitié  de  la  taxe  comme  ci- 
dessus. —  De  cent  à  tout  autre  poids  supérieur,  on 
ajoutera  une  fois  la  taxe  comme  plus  haut,  par  chaq[ae 
cinquante  grammes. 

Les  lettres  simples  adressées  aux  sous-ol&ciers  et  sol- 
c|.ats  en  activité  de  service,  qui  se  présenteront  à  FaSran- 
classement,  seront  imposées  seulement  de  même  que  par 
le  passé,  à  vingt  centimes  ou  quatre  sous,  pour  quelque 


à  la  taxe  des  correspondances.       573 

destination  que  ce  soit^  suivant  ParL88  de  IMdit;  mais,  1844 
pour  les  distinations  rapprochées^   le   droit  sera  celui 
porté  sur  le  nouveau  tarif. 

Art.  6.  Â  l'égard  des  correspondances  que  Ton  vou- 
dra afiPranchir  pour  la  Sardaigne  ou  pour  l'île  de  Ca- 
praîa,  la  taxe  sera  réduite  de  vingt  centimes  à  dix^  c'est- 
à-dire  deux  sous  pour  chaque  lettre  simple,  quant  à  leur 
trajet  de  mer,  sans  compter' la  taxe  du  bureau  auquel 
elles  seront  présentées  pour  l'afiEranchissement  jusqu'à 
celui  de  Gènes. 

Un  droit  égal  sera  exigé  sur  les  correspondances  )(• 
la  Sardaigne  ayant  cet  Etat  pour  leur  destination. 

Art.  7.  Les  paquets  de  papiers  manuscrits,  comme 
ceux  des  échantillons  de  marchandises,  jouiront,  soit 
pour  la  taxe,  soit  pour  l'àfiranchissement ,  de  l'avantage 
de  n'être  imposés  que  d'un  tiers  du  droit  établi  pour 
les  correspondances,  avec  la  même  progression  de  poids» 
Ces  paquets  ne  doivent  contenir  d'autres  lettres  que  celle 
d'envoi  qui  sera  ouverte,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  sera  pas 
pliée  sous  forme  de  lettre;  et  seront  placés  sous  une 
bande  qui  n'excédera  pas  en  largeur  le  tiers  de  celle  des 
mêmes  paquets,  lesquels  seront  faits  de  manière  it 
ce  qu'on  puisse  reconnaître  si  des  lettres  ou  autres 
objets  n'y  sont  pas  annexés.  Enfin  le  droit  de  ces 
paquets,  quoique  sans  lettre  d'envoi,  ne  pourra  >amai|;, 
comme  celui  des  échantillons  de  marchandQses ,  être  im- 
posé au-dessous  de  la  taxe  et  d'une  lettre  simple.  Celui 
qui  désirerait  expédier  quelqu'un  de  ces  paquets  par  un 
autre  moyen  de  transport  que  nos  postes,  devra  le  faire 
timbrer  d'une  manière  particulière,  suivant  les  formali- 
tés prescrites  et  les  précautions  énoncées  plus  haut. 
Reste  maintenue,  à  l'égard  de  ces  mêmes  paquets,  la  dé- 
fense relative  au  transport  clandestin,  dont  traite  l'ar- 
ticle 7  de  l'édit  déjà  cité,  et  l'article  1»  du  règlement  y 
annexé,  sous  les  peines  et  amendes  établies  poiff  lee 
contrevenans. 

Art.  8*  Les  fractions  qui  se  présenteront  dans  la 
composition  des  taxes  pour  les  moitiés  de  droit  à  ajeu^ 
ter  en  raison  du  poids,  devront,  comme  par  le  passé, 
se  calculer  à  cinq  centimes. 

Art.  9.  Les  journaux,  les  gazettes,  les  imprimés,  les 
lithographies,  les  gravures  de  toute  espèce,  le  papier  de 
musique  imprimé  ou  manuscrit,  tous  ces  objets,  pourvu 
qu'ils   soient  présentés  à^faSranchissement  sous  bandé| 
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1844  seront  sujets  à  un  droit  fixe  de  quatre  Gentimes  pour 
chaque  feuille.  Les  supplémens  des  journaux  publiés 
et  ayant  leur  destination  dans  nos  Etats,  n'excédant  pis 
en  grandeur  la  feuille  principale,  et  remis  à  la  poste  en 
même  temps  de  celle-ci,  seront  exemptés  de  la  tâots» 
Mais  les  journaux,  ainsi  que  les  imprimés  susdits  »  toa- 
tes  les  fois  qu'ils  seront  jetés  à  la  botte  de  la  posté  pont 
ime  destination  intérieure,  seront  taxés  dix  Gentimea  Oti 
deux  sous  à  la  charge  du  destinataire. 

Art.  10.  Les  expéditions  d'argent  qui  ont  dléjk  M 
autorisées  en  faveur  des  sous-officiers  et  soldata,  eonti* 
nueront  à  avoir  lieu  au  moyen  de  la  poste,  jusq[a&  €on>^ 
currence  de  dix  livres  avec  franchise  de  port^  et  peur 
quelque  destination  que  ce  soit  dans  ce  royaume  ;  il  sêiia 
payé  toutefois,  au  moment  de  la  remise,  cinq  centimes 
pour  droit  fixe  d'expédition.  Quant  l'envoi  sera  de  plus 
de  dix  livres,  il  sera  payé  pour  l'excédant  cinq  centi- 
mes par  livre.  Mais  ces  expéditions  ne  seront  accep* 
tées  qu'après  qu'il  se  sera  écoulé  dix  jours  depuis  le 
dernier  envoi,  à  moins  qu'il  ne  soit  payé  pour  toute  la 
somme  le  même  droit  de  cinq  centimes  par  livre,  comme 
il  est  établi  pour  les  fonds  qui  sont  expédiés  aux  com* 
inandans  des  corps,  pour  lesquels  l'administration  poarfi 
se  charger  de  faire  payer  en  un  ou  plusieurs  mandats 
jusqu'à  trois  cents  livres  à  un  seul  réclamant,  loursqu'on 
pourra  présumer  que  les  fonds  nécessaires  sont  retenus 
près  dudit  bureau  pour  les  fonds  ordinaires  de  poste; 

Art.  11.  L'administration  pourra  aussi  se  charger 
pour  les  particuliers  de  petits  paiemens  au  moyen  de  ses 
bureaux;  mais,  quant  à  ceux-ci,  non  pour  une  sdmine 
supérieure  à  cent  livres,  et  moyennant  le  rapport  de  cinq 
pour  cent,  établi  plus  haut,  par  les  cinq  livres  et  au* 
dessus,  et  d'un  droit  fixe  de  quinze  centimes  pour  chaque 
somme  moindre;  ces  droits  seront  exigibles  au  moment 
où  les  fonds  seront  reçus.  Afin  d'éviter  le  transport  ma« 
tériel  du  numéraire,  le  bureau  qui  le  recevra,  devra  re- 
mettre' au  déposant  un  mandat  sur  le  bureau  indiqué 
pour  le  paiement,  indépendamment  d'une  reconnaissance 
de  dépôt  pour  celui  qui  fait  l'envoi,  reconnaissance  qui 
sera  détachée  du  registre  à  souche,  suivant  les  instractions. 

Le  paiement  sera  fait  ensuite  au  destinataire ,  sur  la 
remise  du  mandat. 

L'administration  des  postes  est  responsable  des  sont* 
mes  régulièrement  payées  avec  de  telles  formalitëa  k 
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agens,  si  elles  venaient  à  être  dérobées  ou  ^garëes^  sans  1844 
exception  de  cas. 

Art*  12*  Le  nouveau  tarif  formé  sur  les  bases  ci* 
dessus  établies^  sera  considéré  comme  les  présentes,  partie 
intégrante  de  notre  édit  et  règlement  y  annexé  du  30 
mars  1836,  cités  plus  haut,  et  le  même  tarif,  pour  ce 
qui  regardera  chaque  bureau  de  poste,  sera  gardé  dans 
chacun  d'eux,  exposé  pour  la  plus  grande  commodité 
du  public.  Nous  enjoignons  à  notre  chambre  des  comptes 
d'entériner  les  présentes  avec  leur  annexe  susdite,  et 
mandons  à  tous  ceux  qu'elles  concernent  de  les  obser- 
ver et  de  les  faire  observer,  abrogeant  entièrement  toute 
disposition  contraire;  et  ordonnons  qu'elles  soient  in- 
sérées dans  le  recueil  des  actes  de  notre  gouvernement: 
telle  est  notre  volonté. 

Donné  à  Turin,  le  30  du  mois  d'avril,  an  du  Seig- 
neur 1840,  et  de  notre  règne  le  quatorzième. 

Signé  :    Charles  -  Albert. 
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1. 

Traité  secret  d^  Alliance  entre  laPrusse 
et  la  Russie.  Signé  à  Berlin  le  24 
Mai  im4c  et  à  St.  Petersbourg  le... 
1804  en   forme  de  Déclaration  des 

deux  cours  *)• 

/•     Déclaration  de  la  cour  de  Prusse. 

Nous  Fréderic-Guillaume  III,  roi  de  Prusse^  etc.  etc. 

La  guerre  qui  s'est  rallumëc  entre  l'ÂDgleterre  et  la 
France  ayant  expose  le  nord  de  PAllemagne  à  une  in* 
vasion  étrangère,  les  suites  qui  dès  à  présent  en  sont 
résultées  pour  notre  monarchie  et  pour  nos  voisins,  ont 
excité  toutes  nos  sollicitudes;  mais  celles  surtout  qui 
pourraient  en  résulter  encore,  ont  exigé  de  nous  de  peser 
et  de  préparer  à  temps  les  moyens  d'y  porter  remède. 

Quelque  pénible  que  soit  l'occupation  de  Hanovre 
et  son  résultat  indirect,  la  clôture  des  fleuves,  après  avoir 
épuisé,  pour  faire  cesser  cet  état  de  choses,  tout  ce  qui 
n'était  pas  la  guerre,  nous  avons  résolu,  de  faire  à  la 
paix  ces  sacrifices  de  ne  point  revenir  sur  le  passé,  et  de 
ne  point  procéder  à  des  mesures  actives  tant  que  de 
nouvelles  usurpations  ne  nojns  y  auront  pas  forcé.    . 

Mais  si,  malgré  les  promesses  solennelles  données  par 
le  gouvernement  français,  il  étendait  au  delà  du  statu 
quo  de  ce  moment-ci  ses  entreprises  contre  la  sûreté  de 
quelqu'un  des  Etats  du  Nord,  nous  sommes  décidé  à  leur 
opposer  les  forces  que  la  Providence  a  mises  entre  nos 
mains. 

Nous  en  avons  fait  à  la  France  la  déclaration,  et  la 
France  l'a  acceptée;  mais  c'est  surtout  envers  Sa  Maj. 
l'empereur  de  toutes  les  Russies  que  la  confiance  et  Fa- 
niitié  nous  faisaient  un  devoir  de  nous  en  ouvrir  et  nous 


*)  Ce  Traité  împo/'tant  n'a  encore  paru  dans  aucnn  Recueil 
diplomatique;  il  était  même  resté  inconnu  à  la  France.  C*est  à 
M.Thiers  que  nous  en  devons  la  première  publication  dans  son 
Histoire  du  Consulat  et  de  TEmpire   (T.  V.  Livr.  XIX.). 
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1804  avons  eu  la  satisfaction  de  nous  convaincre  que  nos  ré- 
solutions étaient  absolument  dans  les  principes  de  notre 
auguste  Allie,  et  que  lui-même  était  décidé  à  les  main- 
tenir avec  nous.  £n  conséquence  nous  sommes  tombé 
d'accord  avec  Sa.  Maj.  impériale  des  points  suîvans  : .  ■ 

1^  On  s'opposera  de  concert  à  tout  nouvel  impiétè- 
ment  du  gouvernement  français  sur  ^e^  £tBt^\di|v!^ord 
étrangers  à  sa  querelle  avec  FAngleterre.       .-. . ,     •      •. 

2^0  Pour  cet  eiFet,  on  commencera  2i  dontiieir  une  at- 
tention suivie  et  sévère  aux  préparatifs  de  la  ^R^Ûtf» 
que.  On  attachera  un  oeil  vigilant  sur  les  corps  de 
troupes  qu'elle  entretient  en  Allemagne;  et  y  si  le  nom- 
bre en  est  augmenté,  on  se  mettra,  sans  perte  de  ^empSi 
en  posture  de  faire  respecter  la  protection  que  l'on  est 
intentionné  d'accorder  aux  £tats  faibles.         ,  :   ^.to'l 

3^  Si  le  cas  d'une  nouvelle  usurpation  exista  eiiï.tf et, 
nous  sentons  qu'avec  un  adversaire  aussi  dangérouXilH 
demi-moyens  seraient  funestes.  Ce  serait  alors  javeo  Aes 
forces  porportionnées  à  la  puissance  immense  de  Ia>B^ 
publique  que  nous  marcherions  contre  elle.  Ainsi,  «a 
acceptant  avec  reconnaissance  l'ofire  de  notre  auguste 
Allié,  de  faire  joindre  incessamment  nos  troupes  .par  .une 
armée  de  40  ou  de  50  mille  hommes,  nous  n^eA.eomp- 
terions  pas  moins  sur  les  stipulations  ant&'ialiiresi  -du 
traité  d'alliance  entre  la  Russie  et  la  Prusse  ;  stiptilétioivs 
qui  lient  tellement  les  destinées  des  deux  ettipir|es»y  ifira 
dès  qu'il  s'agit  de  l'existence  de  l'un,  les  devoirs  de  rautrs 
n'ont  pas  de  bornes.  ;,     ^  ::i,-   .  i 

4^  Pour  déterminer  le  moment  où 'le  camis  foed&n 
ris  existera ,  il  faut  voir  les  choses  en  grand  et  lianS 
leur  esprit.  Les  petits  Etats  d'Empire  situés,  apdelà  .du 
Weser  peuvent  ofiE^rir  passagèrement  des  scènes  qtiitré>* 
pugnent  aux  principes,  soit  parcequ'ils  sont  le:  U^fS 
continuel  du  passage  des  troupes  françaises,  spit.  pMOsî» 
que  leurs  Souverains  sont  ou  vendus  par  l'intérêt  .à  Ma - 
France,  comme  le  comte  de  Béntheim,  ou  dépendants 
d'elle  sous  d'autres  rapports,  comme  le^comte'd'lAnMi^ 
berg.  Là  les  déviations  minutieuses  qu'une ^  repr^s^tM 
tiou  redresse,  comme  à  Meppen,  ou  qui  ne  compitttritR 
teut  la  si\reté  de  personne  sont  étrangères  à  un  concert 
dont  la  sûreté,  fut  le  motif.  C'est  sur  les  bords  du  Wiçsar 
que  les  intérêts  deviennent  essentiels  parce  ^ué  Wj.os 
points  là  il  s'agit  du  Danemarc,  du  Meckîenbourgij  qiîs 
villes  anséatiques  etc.;  et  le  casus  foederisifvastmAi 
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quent  aura  lieu  à  la  première  entreprise  des  Français  1804 
contre  un  £tat  de  l'Empire  situe  sur  la  droite  du  We« 
ser,  et  particulièrement  contre  les  proyinces  danoises  et 
le  Mecklenbourg,  dans  la  juste  attente  où  nous  sommps 
que  S.  M.  le  roi  de  Danemarc  fera  alors  conjointement 
avec  nous  cause  commune  contre  l'ennemi; 

5^  Les  marches  énormes  que  les  troupes  russes  au- 
raient à  faire  pour  joindre  les  nôtres  ^  et  la  difficulté 
d'arriver  à  temps  pour  prendre  part  aux  coups  décisifs, 
nous  font  juger  qu'il  serait  convenable  qu'on  adoptât  pour 
les  différentes  armes  un  mode  dé  transport  différent. 
Ainsi,  tandis  que  la  cayalerie  russe  et  les  chevaux 
d'artillerie  défileront  à  travers  nos  provinces,  il  sem* 
blerait  préférable  que  l'infanterie  et  le  .canon  partissent 
par  mer  et  fussent  débarqués  dans  quelque  port  de  la 
Poméranie,  du  Mecklenbourg  ou  du  Holsteia,  selon  les 
opérations  de  l'ennemi. 

6^  Immédiatement  après  le  commencement  des  hosti- 
lités, ou  plûtât  si  la  convenance  en  est  reconnue  par 
les  deux  cours  contractantes,  le  Danemarc  et  la  Saxe 
seront  invités  à  adhérer  à  ce  concert,  et  à  y  coopérer 
par  des  moyens  proportionnés  à  leur  puissance,  ainsi 
que  tous  les  autres  princes  et  Etats  du  nord'  de  l'Alle- 
magne qui ,  par  la  proximité  de  leur  pays,  doivent  par- 
ticiper aux  bienfaits  du  présent  arrangement. 

7^  Dès  lors,  nous  nous  obligeons  à  ne  poser  les  ar- 
mes et  à  n'entrer  en  accommodement  avec  l'ennemi  que 
du  consentement  de  S.  M.  Impériale,  et  après  un  accord, 
préable  avec  elle,  plein  de  confiance  dans  notre  auguste 
allié,  qui  a  pris  les  mêmes  engagements  envers  nous. 

8^  Après  qu'on  aura  atteint  le  but  qu'on  s'y  propose, 
nous  nous  réservons  de  nous  entendre  avec  S.  M.  Im- 
périale sur  les  mesures  ultérieures  à  prendre,  afin  de 
purger  entièrement  le  Nord  de  l'Allemagne  de  la  pré- 
sence des  troupes  étrangères,  et  d'assurer  d'une  manière 
solide  pour  l'avenir  cet  heureux  résultat ,  '  en  'avisant  à 
un  ordre  de  choses  qui  n'expose  plus  l'Allemagne  aux 
inconvénients  dont  elle  a  dû  souffrir  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  actuelle. 

Cette  déclaration  devant  être  échangée  contre  une  autre 
signée  par  S.  M.  l'empereur  de  Russie  et  conçue  dans 
le  même  sens,  nous  promettons  sur  notre  foi  et  parole 
royale  de  remplir  fidèlement  les  engagements  que  nous 
y  avons  pris. 
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1 804        En  foi  de  quoi  nous  ayons  signe  les  présentée  de  no- 
tre main,  et  y  ayons  fait  apposer  notre  seau  rojaL 
Fait  à  Berlin,  le  24  de  mai.  Fan  de  grâce  1804]^  et  de 
notre  règne  le  huitième* 

Signé:     FRÊniAic  Guillaumi 
Contresigne  y    Harde vbero. 

//.     Contre-déclaration  de  la  port  de  la  Ruesie. 

La  situation  critique  où  se  trouye  le  nord  de  PAlle* 
magne  et  la  gène  imposée  à  son  commerce  |  de  méine 
qu'à  celui  de  tout  le  Nord,  par  le  séjour  des  troapes 
françaises  dans  TElectorat  de  Hanoyre  ;  de  plusi  les  dan- 
gers immeuents  qui  sont  à  préyoir  pour  la  tranquillité 
des  Etats,  qui,  dans  cette  partie  du  continent|  n'ont  pas 
encore  subi  le  joug  des  Français,  ayant  excité  toute  notre 
sollicitude,  nous  nous  sommes  -appliqué  à  chercher  les 
moyens  propres  à  calmer  nos  appréhensions  à  cet  égKtià 

L'inyasîon  de  l'Electorat  de  Hanoyre  n'ayant  pu  être 
prévenue,  et  les  circonstances  ayant  malheureusement  em- 
pêché dans  le  temps  de  la  délivrer  de  la  présence  des 
troupes  françaises,  nous  avons  jugé  convenable  de  n'a- 
dopter pour  le  moment  aucune  mesure  active,  tant  que  le 
gouvernement  français  se  bornera  à  l'occupation  des  pos* 
sessions  allemandes  de  S.  M.  Britannique  ;  mais  aussi  de 
ne  point  permettre  que  les  armées  françaises  dépassent 
en  Allemagne  la  ligne  derrière  laquelle  elles  se  trou- 
vent maintenant. 

S.  M.  le  roi  de  Prusse,  que  nous  avons  préyenn 
en  toute  confiance  de  nos  alarmes  et  des  mesures  qui 
nous  paraisent  indispensables  pour  écarter  le  danger  qus 
nous  prévoyons,  ayant  exprimé  son  assentiment  à  nos 
vues,  ainsi  que  son  désir  de  concourir  à  des  soins  aussi 
salutaires,  et  de  s'opposer  à  de  nouveaux  empiétements 
du  gouvernement  français  sur  d'autres  Etats  de  Pampire 
étrangers  à  la  querelle  avec  l'Angleterre,  nous  somrass 
tombé  d'accord  avec  Sa  dite  Majesté  des  points  suiyanti. 

1^  L'audace  et  l'activité  reconnues  du  gouyememaat 
français  lui  faisant  entreprendre  et  exécuter  spontané 
ment  ses  desseins,  il  est  de  nécessité  absolue  de  aurvaik 
1er  les  préparatifs  qu'il  peut  employer  pour  la  confactioa 
de  ses  projets  sur  le  nord  de  l'Allemagne.  On  attachera 
donc  un  oeil  vigilant  sur  le  corps  de  troupes  qui  Si^oums 
dans  ces  contrées,  et,  en  cas  que  leur  nombre  soit  aug- 
menté, ou  s'impressera  sans  perdre  de  tem^  k  sa.  mettre 
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en  posture  propre  à  faire  respecter  la  protection  qu'on  1804 
est  intentionnë  d'accorder  aux  Etats  qui,  par  leur  faiblesse, 
ne  sauraient  se  soustraire  aux  dangers  dont  ils  sont  me* 
nacés. 

2^  Pour  prévenir  toute  incertitude  sur  IVpoque  de 
la  mise  en  activité  des  moyens  destinés  de  part  et  d'au- 
tre,  et  ci-dessus  énoncés,  à  préserver  le  nord  de  l'Aile- 
magne  de  toute  invasion  étrangère,  il  est  convenu  avant 
tout,  entre  nous  et  S.  M.  Prussienne  de  déterminer  le 
casus  fœderis  du  présent  arrangement.  Â  cet  effet,  on 
s'est  accordé  à  l'envisager  comme  échu  au  premier  em- 
piétement que  les  troupes  françaises  stationnées  dans 
les  Etats  électoraux  de  S.  M»  Britannique  se  permet- 
tront sur  les  pays  adjacents 

3^  Le  casus  fœderis  échéant,  S.  AL  le  roi  de  Prusse, 
se  trouvant  plus  à  portée  du  théâtre  des , événements, 
n'attendra  pas  pour  agir  la  réunion  des  forces  respecti- 
ves qui  seront  ci-dessous  spécifiées,  et  fera  commencer  les 
opérations  aussitôt  qu'elle  aura  la  nouvelle  que  les  trou^ 
pes  françaises  ont  franchi  la  ligne  qu'elles  occupent  pré- 
sentement dans  le  nord  de  l'AUemagne. 

4^  Tous  les  moyena  que  nous  nous  proposons  d'em- 
ployer à  cette  même  fin  se  trouvant  prêts  pour  être 
mis  en  activité,  nous  nous  engageons  de  la  manière  la 
plus  formelle  à  marcher  au  secours  de  8.  M.  Prussienne, 
au  premier  signal  qui  nous  en  sera  donné  et  avec  toute 
la  célérité  possible. 

5^  Les  forces  qui  seront  employées  de  notre  part 
a  la  défense  du  reste  du  nord  de  l'Allemagne  s'élèveront 
à  40  mille  hommes  de  troupes  réglées,  et  pourront  être 
augmentées  jusqu'à  50  mille  hommes,  suivant  le  besoinii 
S.  M.  le  roi  de  Prusse  s'oblige,  de  son  côté,  d'employer 
à  ce  même  usage  un  nombre  égal  de  troupes  réglées. 
Une  fois  les  opérations  militaires  commencées,  nous  nous 
obligeons  de  ne  poser  les  armes,  ni  d'entrer  en  accom- 
modement avec  l'ennemi  commun,  que  du  consentement 
de  S.  M.  Prussienne,  et  après  un  accord  préalable  avec 
elle  ;  bien  entendu  que  8.  M.  le  roi  de  Prusse  s'imposera 
également  l'obligation  de  ne  poser  les  armes  ni  d'entrer 
en  accommodement  avec  l'ennemi  commun  que  de  notre 
consentement  et  après  un  accord  préalable  avec  nous. 

6^  Immédiatement  après  le  commencement  des  hosti- 
lités ,  ou  plustôt  si  la  convenance  en  est  reconnue  entre 
les  deux  cours  contractantes,  le  roi  de  Danemarc  et  l'E? 
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i  804  lecteur  de  Saxe  seront  invités  à  adhérer  à  ce  concert, 
et  à  y  coopérer  par  des  moyens  proportionna  II  leur 
puissance,  ainsi  que  tous  les  autres  princes  d'Etats  du 
nord  de  l'Allemagne,  qui ,  par  la  proximité  de  leur  paySi 
doivent  participer  aux  bienfaits  du  présent  arrangement. 

7^  Après  qu'on  aura  atteint  le  but  qu'on  s'y  propose, 
nous  nous  reservons  de  nous  entendre  avec  S.  ÂL  Prus* 
sienne  sur  les  mesures  ultérieures  à  prendre,  afin  de 
purger  entièrement  le  sol  de  l'empire  germanique  de  la 
présence  des  troupes  étrangères,  et  d'assurer  d'une  ma- 
nière solide  pour  l'avenir  cet  heureux  résultat,  en  avi- 
sant à  un  ordre  de  choses  qui  n'expose  plus  l'Allemagne 
aux  inconvénients  dont  elle  a  dû  sou&ir  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  actuelle. 

Cette  déclaration  devant  être  échangée  contre  un  acte 
signé  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse  et  conçu  dans  le  mê- 
me sens,  nous  promettons  sur  notre  foi  et  parole  impé- 
riale de  remplir  fidèlement  les  engagements  que  nous  y 
avons  pris. 

En  foi  de  quoi  nous  l'avons  signée  de  notre  propre 
main,  et  y  avons  fait  apposer  le  seau  de  notre  empire. 

Donné  à  Saint-Pétersbourg  le...  l'an  1804,  de  notre 
règne  le  quatrième. 


2. 

1S34  Transactions  à  la  Diète  germanique 
à  Francfort  s.  M.  relativement  aux 
prétensions  des  Puissances  étrange^ 
res  de  s'immiscer  dans  les  affaires 
intérieures  de  la  confédération  get- 

manique. 

I. 

Verhalnote  des  Koniglich  Groashritannischen  bepoUr 
mdchtigten  Ministers^  Herrn  Cartwright^  die  in 
das  FranhfurtiscJie  Gehiet  verlegten  Bundestrup' 
pen^  und  das  Obercommando  iiber  die  FY^anlifùrtir 
schen  Truppen  betreffend,  vom  21»  Mai  1834» 

Le  gouvernement  de  sa  Majesté  Britannique  s'est  ab- 
stenu depuis  longtems  de  faire  une  communication  ibr> 
nielle  à  la  haute  Diète  au  sujet  de  l'occupation  militaire 
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de  Francfort  —  non  parcequ'il  régardait  cette  occnpation  1834 
avec  indifiërence,  ou  q'il  l'envisagea  comme  une  afiEaire, 
qui  n'avait  aucun  rapport  aux  intérêts  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  —  mais  parceque  des  communications  non  — 
officielles  qui  avaient  Aéyk  eu  lieu,  avaient  fait  nattre 
l'espoir,  que  la  haute  Diète  de  son  propre  mouvement 
ne  tarderait  pas  à  mettre  fin  à  une  mesure  si  contraire 
aux  droits  d'un  état  indépendant. 

Même  à  l'heure  qu'il  est  le  Gouvernement  de  sa  Ma- 
jesté Britannique  n'est  pas  disposé ,  \  faire  une  remon- 
trance formelle  là  —  dessus,  quoi  qu'il  en  ait  pleinement 
le  droit  comme  partie  contractante  du  traité  de  Vienne  ;  — 
et  si  même  ce  traité  n'eut  pas  été  signé,  il  se  regarde 
néanmoins  en  droit  de  considérer  comme  intérêt  Brittan- 
nîque  le  maintien  de  l'indépendance  politique  même  du 
plus  petit  Etat  de  l'Europe. 

En  faisant  cette  déclaration  à  Son  Excellence  le  Mi- 
nistre de  Prusse,  président  der*  la  haute  Diète  ad  intérim, 
le  Ministre  d'Angleterre  est  aussi  chargé  de  lui  représenter 
qu'une  résolution  de  la  part  de  cette  Assemblée  de  per- 
sister à  occuper  le  territoire  de  Francfort  par  les  troupes 
de  la  Confédération  en  dépit  des  remontrances  graves 
du  Sénat,  et  une  tentative  d'arracher  aux  Autorités  de  - 
la  Ville  le  commandement  militaire  de  leurs  propres 
troupes,  seront  nécessairement  regardés  par  le  Gouver- 
nement Britannique  comme  une  infraction  directe  des 
droits  d'un  Etat  indépendant. 

De  tels  actes  renfermeraient  des  considérations  d'une 
gerne  beaucoup  plus  sérieux  et  plus  étendu  que  celles 
qui  émanent  d'une  question  purement  fédérale  entre  la 
Diète  et  un  membre  de  la  Confédération,  —  et  c'est  par 
cette  raison  que  la  Gouvernement  de  Sa  Majesté Brittan- 
nique  ne  cesse  pas  d'espérer  que  la  sagesse  et  la  mo- 
dération de  la  haute  Diète  la  porteront  à  faire  preuve 
de  ce  même  respect  pour  les  droits  de  l'Etat  de  Franc- 
fort, que  chacun  membre  de  la  Confédération  doit  s'at* 
tendre  à  voir  observer  envers  lui  par  toute  autre  puis» 
sance.  — 

n. 

* 

Note  des  Koniglich  Franzoaischen  beuollmachiigten 
Ministers  Baron  Alley  de  Çyprey,  vont  24.  Mai  cî.  J. 

1834.. 

Lorsque  l'occupation  de    la  ville  de  Francfort  fut 


^* 
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1834  dëcidëe  par  la  diète  GermaDique,  le  Gouvemement  {ran- 
çaisy  qui  De  pouvait  voir  qu'avec  inquiëtude  ane  me- 
sure qui  menaçait  le  principe  de  Findëpendance  des  Etats 
allemands,  fit  des  représentations  sur  les  constfqaenceSy 
qu'elle  pouvait  avoir. 

D'après  les  communications  verbales,  qui  eurent  lieu 
à  ce  sujet,  cette  intervention  militaire,  qui  ëtait  repré- 
sentée comme  un  acte  de  précaution  temporaire,  néces* 
site  par  des  circonstances  imprévues  et  urgentes,  ne  de- 
vait gêner  en  rien  l'action  du  Gouvernement  de  Franc- 
fort ;  l'autorité  des  magistrats  devait  rester  libre  de  toute 
influence  étrangère,  et  la  ville  devait  conserver  la  dis- 
position de  ses  forces  militaires.  Sans  être  complètement 
rassuré  par  ces  déclarations,  le  Gouvemement  du  roi|. 
toujours  soigneux  décarter  les  causes  de  récriminetioni 
crût  devoir  s'obstenir  d'ensister. 

Un  an  s'est  écoulé  depuis -lors  et  les  inquiétudeSi 
qu'il  avait  justement  conçues  loin  de  se  dissiper  semblent 
devoir  devenir  plus  sérieuses.  Des  avis,  qui  méritent 
toute  confiance  lui  font  craindre,  que  l'occupation  de 
Francfort  ne  prenne  un  caractère  de  permanence.  Il 
paraîtrait,  que  la  Diète  veut  revenir  aujourdhui  sur  les 
ménagemens  dont  elle  avait  d'abord  usé  à  l'égard  d*iine 
Ville  libre,  et  qu'elle  serait  disposée  à  priver  cet  ëtat 
de  certains  droits  essentiellement  inhérents  à  la  souyer- 
ainété  et  au  pouvoir  exécutif. 

Le  Gouvernement  français  a  peine  à  croire,  que  des 
souverains,  qui  attachent  sans  doute  autant  de  prix  à 
leur  indépendance  que  les  autres  Puissances  Européennes 
puissent  eu  préparer  la  ruine  par  un  précédent,  dont  on 
ne  manquerait  pas  de  se  prévaloir  contre  eux  dans 
l'occasion.  C'est  ce  qui  le  persuade,  qu'ils  ouvriront  les 
yeux  et  s'arrêteront  avant  de  faire  un  pas   aussi  décisiL 

Mais  si  le  Gouvernement  du  roi  se  trompait,  fû 
était  vrai,  qu'il  dût  y  avoir  une  résolution  de  la  Di&te 
attaquant  l'indépendance  de  la  Ville  de  Francfort,  s*il 
était  vrai,  que  la  volonté  du  Gouvernement  de  cet  état 
dût  être  violentée,  le  gouvervement  de  sa  Majestë  ne 
doit  pas  laisser  ignorer,  que  la  France,  partie  contrac- 
tante au  traité  de  Vienne,  autorisée  par  conséqaence 
à  protester  contre  toute  violation  des  clauses  qu'Û  renp 
ferme  ne  pourrait  reconnaître  la  légitimité  de  Patteinte 
funeste  qui  serait  portée  à  l'indépendance  Germaniqae. 
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J'amais   elle  n'admettra    qu'on  ait  le  droit  de  rëduire  1834 
cette  indépendance  à  un  vain  mot. 

ni. 

Die  Bundespersammlung  beschloss  hierauf  den  12. 
Juni  1834  die  nachstehende  T^erhalnote  gleichlau- 
tend  den  hevollmàchtigten  Ministern  von  Frankreich 

und  England  zuzustellen, 

Dîe  Bundesversammlung,  welche  von  der  Verbalnote 
des  Konîglich  Grossbrittannischen  bevollmachtigten  Herrn 
JMiuisters  voni  21.  Mai  d.  J.  Kenntniss  genommen  hat, 
kann  nur  bedauern,  dass  derselbe  von  seinerRegierung  zur 
Communication  iiber  einen  Gegenstand  beauftragt  worden 
ist,  binsicbtlîch  dessen  eine  nahere  £rlauterung  —  wenn  es 
auch  zur  Berichtigung  tbatsachlicb  irriger  Voraussetzung 
—  zu  geben ,  die  Bundesversammlung  sich  selbst  dann 
versagen  mùsste,  wenn  ihr  solche  in  den  freundschaft- 
lichsten  Ausdriicken  abverlangt  wiirde. 

Denn  das  Recbt^  seine  innern  Angelegenheiten  ohne 
fremde  Eînmlschung  zu  ordnen,  ist  ein  Recht  des  eîgends 
zur  Bewabrung  der  Unabbângigkeit  der  eînzelnen  deut« 
schen  Staaten  und  zur  £rhaltung  der  Sicherheit  Deutsch- 
lands  gestifteten  Bundes.  —  Dièses  Recht  unverletzt  zu 
bewaliren,  v^ird  sich  die  Bundesversammlung  eben  so  ge- 
treulich  zur  angelegentlichen  Fflicht  machen,  als  der 
deutsche  Bund,  hinsichtlich  der  Massregeln,  welche  aus- 
wartige  Machte  zur  Vorbeuguug  und  Dampfung  von 
Uuruhen  und  zur  Unterdriickung  der  Unruhen  im 
Unifaug  ihrer  Staaten  zu  ergreifen  in  dem  Falle  sind, 
sich  zu  irgend  einer  Intervention  nie  berechtigt  acbten  wird. 

IV. 

Weitere  Note  des  K.   Fr.   bevollmachtigten  Mini- 
sters   Baron   Allège  de  Cyprey^  vont  30.  Juli  1834* 

Le  Soussigné,  ministre  plénipotentaire  de  Sa  Majesté 
le  Roi  des  Français  ^  auprès  de  la  sérenissim'e  Confédé- 
ration Germanique  à  transmis  à  son  Gouvernement  la 
note  verbale,  que  Monsieur  le  Président  de  la  Diète  lui 
a  fait  Fhonneur  de  lui  adresser  le  12  Juin.  Il  vient  de 
recevoir  l'ordre  de  faire  la  réponse  suivante. 

Le  Gouvernement  français  en  s'élevant  contre  des 
exigences ,  qu'il  jugeait  contraires  à  l'indépendance  de 
la  ville  de  Francfort,  s^est  appuyé  sur  l'article  du  traité 
de  Vienne,  qui  a  consacré  cette  indépendance^  qui,  par 
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1834  conséquent,  a  donne  à  toutes  les  Puissance»  signataires 
de  cet  acte  le  droit  de  la  protéger,  soit  dans  Finttfrét 
de  la  ville  soit  même  dans  leur  propre  Tintérét. 

Pour  repousser  des  représentations  établies  sur  une 
pareille  base,  la  Diète  aurait  dû  prouver  ou  qae  les 
mesures  en  question  ne  menaçaient  pas  Indépendance 
francfortoise  ou  que  l'article  de  Facte  de  Vienne  n'a  pas 
le  sens  que  lui  attribue  le  Gouvernement  français. 

Cependant  sans  effectuer,  sane  même  essayer  aacune 
de  ces  démonstrations,  la  Diète  pour  justifier  son  refus 
d'entrer  en  explication  se  borne  à  alléguer  en  ternaes 
généraux  le  droit  qu'a  tout  Etat  indépendant  diriger 
sans  contrôle  ses  affaires  intérieures  et  à  déclarer  que 
de  son  coté  la  Confédération  Germanique  ne  s'ingérera 
jamais  dans  les  mesures  que  des  Puissances  étrangères 
pourront  prendre  pour  étouffer  l'anarchie  dans  l'étendae 
de  leurs  États. 

Outre  que  ce  raisonnement  ne  répond  que  d^ane 
manière  indirecte  à  celui,  qu'il  semble  destiné  a  réfuteri 
outre  qu'il  n'oppose  à  une  stipulation  précise  et  spéciale 
qu'un  principe  général  susceptible  par  conséquent  de 
modifications  et  d'exceptions,  une  discussion  tant  soit 
peu  approfondie  prouverait  aisément  que  ce  principe  est 
ici  sans  application  *,  que  si  la  confédération  Germaniq^ie 
constitue  une  Puissance  collective,  elle  n'est  pas  on 
Etat,  mais  une  fédération  d'Etats,  fédération  constituée 
par  l'acte  de  Vienne  et  soumise  par  conséquent  aux 
conditions  prescrits  par  cet  acte;  qu'on  ne  saurait  sans 
aucun  rapport  la  comparer  à  des  Gouvernemens  existant 
par  eux  mêmes  et  indépendamment  de  tonte  stipolationi 
que  cette  impossibilité  ressort  même  des  termes  de  la 
proposition  actuelle,  puisque  évidemment  un  état  ne 
peut  attenter  à  sa  propre  indépendance,  tandis  qu'il 
peut  très  bien  arriver  qu'une  Confédération  soit  entrainée 
à  violer  l'indépendance  de  quelques  uns  de  ses  membres. 

Le  Gouvernement  français  ne  poussera  pas  plus  loin 
cette  discusion.  Il  lui  suffit  d'avoir  prouvé,  qu'il  n'a 
pas  dépassé  la  limite  de  ses  droits,  n'a  méconnu  le 
véritable  sens  des  traités ,  lorsquil  s'est  décidé  a  inter^ 
venir  dans  une  contestation  dont  les  résultats  s'emblai* 
ent  devoir  être  bien  plus  regrettables  encore,  qiï^ib  ne 
l'ont  été  en  réalité. 

Les  formes  mesurés  et  l'extrême  réserve  ^  qui  <Kit 
caractérisé  cette  intervention  mettent  d'ailleurs   le  -Goa- 
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vernement  français  bors  dVtat.  de  comprendre'  ce  qM^a  1834 
voulu  dire  Monsieur  le  Président  de  la  Diète  en  décla- 
rant, qu'il  lui  aurait  éxé  impossible,  d'entrer  dans  aucune 
explication,  lors  même  que  la  demande  lui  en  e«it;été' 
adressée  dans  les  expressionrles!  plus  amicales».  Il  est 
plus  que  probable  qu'en  rédigeant  cette  pbrase  Monsieur 
le  Président  n'avait  pas  sur  lea  yeux  le  texte  de  la  note 
que  le  consigné  lui  a  remise  le  24L  Mai. 

■■'•••      ■■  •  '     -Xf-  ■•  ■'■- 

JVeitere  Note  dès  K» .  Crrqssbritannischen  bepoU-^ 
niàchtigten  ,Minisfers  Herru  Cartwrigjit  ^  yom  18. 
Jidi  d.J,f  dP'S  p^erhdiltniss  der  freien^Stadt  Irank- 

ftirt  heÈrej^endn.       :,.',.  •■  ,;    ,:  ;..'  : 

Le  soussigné,  Ministre,  plénipotentiaire,  dje  sâ;,Maîe* 
sté  Britannique  auprès  de  la  Séténissimt^.  Gonfédëralioh 
Germanique,  a  traHstpis  à  son  Gonvernemenlf  ,1a .  tote 
verbale  datée  du  12.  Juin,; qui  lui  avait  été  reokis^^'pai! 
son  Excellence  Mr.  de  Naglér^  président  par  substi^jLition 
de  la  baute  Diète,  relativement  à  l'occupation . miÛtairo 
de  la  ville  de  Francfort.         :  .     '»  •  ... 

11  vient  de  recevoir  l'ordjt^ei  d'y  faire  la  réponse,  iui-i 
vanle:  ..;,.•'/ 

Le  gouvernement  de  sa  Majesté  Britannique  voit  avec 
peine  d'après  une  phrase  dans  la  dite  note,  que  la  com- 
munication, quelle  soussigné  avait  été  chargé  de  faire 
a  la  baute  Diète  sur  l'affaire  en  question,  a  été  regacdéie 
comme  n'étant  pas  rédigée  dana  !des  termes  assez:  ami- 
caux. ^    ..  :    . 

11  était  loin  de.  l'intention  du  Gouvernement  dé  Sa 
Majesté  de  donner  aux  expressions)  de  cette  communioan 
lion  un  caractère  non >*-  amical;  et  il  est  d'avis,  en  ce  qui 
concerne  la  substance  même  de. cette  communication i iqué 
les  obligations  imposées  par  l'amitié  ne  s'opposent  niiUe- 
ment  a  ce  que  les  Parties  .  contractantes  .'•dans  >  un  ^txaité 
ne  se  fassent  à  temps  des-  rei^noatrànces  quand. il  y  ai 
lieu  de   craindre    qu'on  ne   a'écarte  fde  sea.  stipulationa» 

La  note  verbale  du  12  Juin  réclamé*  pour  la  Confia 
dératiou  le  droit  de  régler  ses  affaires  intérieures  wàn 
aucune  intervention  étrangère,  et;  soutient,  que  la  Gon^ 
fédération  a  été  établie  expressément  potir  le  maintien 
de  l'indépendance  de  chacun  dea  Etats  allemands  qui  la 
composent.  "' ...     ;        ■  ) 

Le  gouvernement    de  Sa  .Majesté  n'a.  Jk  faire  aucune 


590  Transactions  à  la  Diète 

1834  objection  contre  Pune  ou  l'autre  de  ces  proposifions.  La 
Grande-Bretagne  n'a  aucun  dësir  de  se  mêler  des  af- 
faires purement  intérieures  de  la  Confëdëràtiouy  et  loin 
de  nier  que  le  maintien  de  l'indépendance  de  chacun 
des  Etats  confédérés  soit  un  des  buts  principaux  et  riS- 
connus  pour  lesquels  la  confédération  a  été  fondtf>  c^est 
précisément  pour  ce  fait  que  le  GouTernemeot  de  8a 
Majesté  Britannique  base  son  droit  de  remontrance»  La 
Grande-Bretagne  ayant  été  une  Partie  contractante  au 
traité  de  Vienne ,  a  le  droit  de  s'opposer  à  toute  in- 
fraction aux  stipulations  de  ce  traité* 

La  confédération  Germanique  a  été  créée  par  le 
traité  de  Vienne,  et  quant  à  ses  relations  atec  d'autres 
Etats,  les  droits  de  la  Confédération,  ses  pouvoirs  et 
ses  obligations  doivent  être  récherchés  dans  les 
tions  de  ce  traité,  et  dans  ces  stipulations  seules^ 

Les  états  confédérés  sont  indubitablement  libres  de 
prendre,  entre  eux,  toutes  les  dispositions  qu'ils  jiige- 
ront  à  propos  par  rapport  à  leurs  affaires  purement  in» 
térieures,  et  aucune  autre  Puissance  n'a  le  droit  de  se 
mêler  de  ces  dispositions,  tant  qu'elles  ne  sont  pas  con- 
traires aux  stipulations  des  traités  en  vertu  duquel  la 
Confédération  Elle-même  a  obtenue  une  existence  re* 
connue  en  l'Europe.  Mais  „le  maintien  de  tindépenr^ 
dance  et  Vinviolabilité  de  chacun  des  Etats  conféd&es**} 
a  été  solennellement  établi  dans  le  traité  de  Vienne,  comme 
étant  un  des  principaux  buts  pour  lesquels  la  Contéài» 
ration  a  été  créée  ;  et  la  Diète  ne  peut  jamais  croire  q[ae 
les  Puissances  de  l'Europe  Parties  contractantes  dans  ce 
traité,  qui  pour  des  principes  généraux,  ou  pour  des 
intérêts  particuliers,  trouvent  qu'il  est  important  que  Pin- 
dépendance  nationale  soit  respectée,  même  quand  il 
s'agit  du  plus  petit  Etat;  la  Diète  ne  peut  l'assurément 
croire  que  ces  Puissances  puissent  jamais  admettre,  qne 
sous  prétexte  de  régler  des  affaires  intérieures,  la  ma- 
jorité des  Etats  qui  composent  la  Confédération  soit  en 
droit  d'anéantir  l'indépendance  et  de  détruire  l'inviola- 
bilité de  leurs  Associés,  —  et  de  convertir  ainsi  cette 
Confédération  qui  fut  créée  pour  la  protection  des  faiUes, 
en  un  instrument  d'oppression  dans  les  mains  des  puis- 
sants. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britannique  dédie 
fonder  sa  protestation  à  cette  ocassion  sur  des  principes 
généraux  et  sur  des  faits  notoires.     Il  s'appuie  sur  le 
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traité  de  Vienne ,  et  il  ne  peut  admettre  qu^aucun  acte  1834 
postérieur  de  la  Diète,  —  non  sanctionné  par  les  Puis* 
sances  qui  ont  contracté  ce  traité,  puisse  en  abroger  les 
stipulations  ou  en  invalider  les  principes*  Mais  il  serait 
facile  de  prouver  par  plusieurs  actes  et  par  plusieurs 
résolutions  de  la  Diète,  qui  a  différentes  réprises  ont  été 
portés  à  la  connaissance  du  public,  entre  autres  par 
les  articles  25,  26  et  32  de  l'acte  finale  de  1820,  que 
les  démarches  qui  forment  le  sujet  de  la  présente  note, 
sont  aussi  contraires  aux  principes  énonce  antérieure- 
ment par  la  Diète  Elle -même,  qu'elles  sont  en  opposi- 
tion à  la  lettre  du  Traité  de  Vienne. 

La  note  du  12  Juin  déclare  dans  sa  conclusion,  que 
la  Confédération  ne  réclamera  jamais  le  droit  de  se  mêler 
des  mesures,  que  des  Etats  étrangers  pourraient  juger 
convenable  de  prendre  pour  prévenir,  ou  pour  réprimer, 
des  troubles  dans  l'enceinte  de  leurs  propres  territoires. 

Si,  comme  il  paraît,  que  c'est  le  cas,  le  but  de  cette 
déclaration  est  moins  indiquer  la  voie  que  la  haute  Diète 
veut  poursuivre,  que  de  blâmer  indirectement  la  conduite, 
que  la  Grande-Bretagne  a  tenue  à  cette  occasion,  le 
Gouvernement  de  Sa  Majesté  croit  devoir  déclarer  que 
ce  reproche  est  sans  fondement. 

Le  Gouvernment  de  Sa  Majesté  ne  s'est  jamais  ar- 
rogé le  droit  d'intervenir  dans  les  mesures  qu'un  Etat 
indépendant  quelconque  pourrait  juger  convenable  de 
prendre  pour  soutenir  l'ordre  dans  son  propre  territoire;, 
mais  en  renonçant  à  ce  droit  pour  la  Grande-Bretagne^ 
il  ne  saurait  le  concéder  à  d'autres  Puissances. 

C'est  strictement  sur  un  pareil  droit  que  sont  fon- 
dées et  la  présente  communication,  et  la  note  du  Sou^ 
signé  du  24.  Mai  dernier: 

La  confédération  n'est  point  un  Etat,  qui  possède  ud 
territoire;  Elle  n'est  investie  d'aucun  droit  souverain. 
Elle  est  une  Ligne  formée  entre  des  Etats  ind^pendans, 
dont  chacun  posside  son  territoire  à  lui,  et  exerce  sur 
son  propre  territoire  ses  propres  droits  Isouverains^ 

Le  traité  de  Vienne  a  défini  jusqu'à  quel  point  l'action 
indépendante  de  chaque  Gouvernement  est  subordonné 
à  la  volonté  générale  des  autres  par  la  formation  de  la 
Confédération.  Au-delà  de  ce  point  toute  interventioa 
de  la  part  d'un  ou  de  plusieurs  membres  de  la  Confé- 
dération dans  les  affaires  intérieures  d'un  autre  membre 
est  une  violation  du  principe  de  l'indépendance  nationale. 
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1834.  Et  81  la  force  acclablante  d'une  puissante  <Dajol;<itë 
oblige  un  Etat  à  se  soumettre  y  contre  scm  gti  ■.  iti^  mx 
protestant,  à  l'occupation  militaire  de  sont  tenatoiv^pM 
des  troupes  qui  ne  reconnaissent  point  son  aiitorjti^ 
ainsi  qu'à  transférer  le  commandement  ;  de  ses  progfés 
régimens  à  un  Général  obéissant  à  un  autte  SovretauV:^ 
un  pareil  résultât  peut,  —  il  est  vrai  •—  déaontro^  jfan^ 
cédant  de  la  supériorité  numérique , .  maia  ut .  t  Bimrail 
changer  l'injustice  du  principe^  sur  lequel  de  paimla  Mt 
marches  sont  basées.  •    ,    i    ,>  .  ;    - 

Vi.-;  •    ■  ■■  ••   •-.  ■■'■■ 

Sit^ung  der  deutschenBundesversammiungzuJPy4iA^ 
furt^  am  18.  September  ±^63A* 

FrSsidium  erofihet:  Es  wolle  die  bereits  in  'vorigiv 
Sitzung  vertraulich  mitgetheilte  Prasidialpropositioii  bantai 
hiermit  in  das  ProtokoU  legen:  , 

Es  kann  in  dieser  hohen  Veraammiung  niur  eia-:1Ir- 

theil  liber  die  Anmassung' bestehen,   welcbe  dem.  Inbatt 

der  Note  dés  K.  Franzos.  bevolldiachtigten  Ministen  tok 

30.  Juni,   und  jenen   des  ^K.  Grossbr.   bevoUn^ciitigten 

/Ministers  vom  18.  Juli  1.  J.  zum  Grande  liegt..         >.  j 

Es  werden  in  diesen  Noteh  £ar  jene  Regiecanctti  A 
Mitunterzeichner  der  Coiigressacte  dem  deutsdien  Bllbde 
gegeniiber  Rechte  und  Befugnisse.  in  Anspruch  Kemm- 
men,  welche  keine  Macht  einer  andem  zugestehen  -luualf 
ohne  auf  ihre  Selbststandigkeit  und  UnabhSngigkeit  VeV" 
zicht  zu.  leisten.  .   ■       ^-  ■■.■ 

Der  deutsche  Bund  ist  aùsscbliessend  von  dm:  9iaf9r 
veranen  Fiirsten  und  freien  Stadten  Deutschlands  wricb- 
tet  —  nur  von  diesen  Faciscenten  ist  die  Bundesaete  .â)s 
fiir  aile  gleîchverbîndlich  unterzeichnet  worden*  -  Dis- 
Einverleibung  des  Bundesvertrages  ia  die  Congreslaete 
ist,  wie  die  Eingangsworte  dieser  letzten  ITrknndai.MWiH 
driicklich  besagen,  nur  .darum  geschehen^  umt  dîft  Biîtl» 
tate  der  verschiedenen  zu  Wien  stattgefundenen»  Yot^ 
handlungen,  sofern  .solcbe  von  hoherem  und  UeibcndMi  , 
Interesse  waren,  in  ein  Hàuptinstrument'zii.Tereiiifgeiii 
Zu  solchem  Ende  sind  auch  andere  Vertrâgei  Con'^^lai* 
tîonen ,  Declarationen  und  Règlements  als  integrireDJI 
Theile  der  Congressverhandlungen  diesemHabjptftCto  bet 
gefiigt  worden.  —  .        ..     .  ^^ 

Durch  die  Aufnahme  des  Bundesvertrags  in  dié  CM^ 
gressacte  ist  sonach  nur  dié  formelle  .Anerkennang:  lu 
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Blindes  als  solchen  von  Seiten  derjenîgen  Machte,  welche  die  1834 
Cougressacte  unterzeîchnet  haben,  ausgesprochen  worden. 

Wenn  fremde  Machte  hîeraus  ein  Recht,  die  Auf- 
reclithaltung  der  îm  Bundesvertrage  sanctionîrten  Grund- 
siitze  in  îhrer  Anwendung  zii  beaufsîchtîgen ,  oder  eine 
Yerpllîcbtung  die  Unabhangigkeit  der  einzelnen  Glieder 
des  deutscben  Bundes  zu  beschiitzen,  ableiten  wollen, 
80  stellt  sich  dies  als  eine  unbefugte  fremde  Einmlschung 
dar,  welche  der  Bund  nicht  friih  genug  mit  Ernst  und 
Wiirde  zuriickweisen  kann. 

Deutschland  ist  durch  die  Bundesverfassung  ein  ei- 
gener  durch  sich  selbst  entstandener,  fiir  sich  bestehen- 
der  politischer  Korper,  fiir  înnere  und  anssere  Zwecke 
80  vollstandig  gebildet  und  in  sich  selbst  begriindet,  dass 
es  als  Schlussstein  des  enropaischen  Staatengebaudes 
aile  Mittel  besitzt,  um  ohne  fremde  Beihiilfe  seine  innere 
Ruhe  ebenso  als  die  unverbrîichliche  Sicherheit  und 
Selhststandîgkeit  der  im  Bunde  vereinten  souverlinen 
Fûrsten  und  freien  Stadte  zu  verbiirgen. 

Dîeser  Standpunkt  ist  80  einfach  und  klar  in  den 
der  Congressacte  einverleibten  Bestimmungen  des  Bnn- 
desvertrags  bezeichnet,  dass  die  Bundesversammlung  dea 
Regierungen  von  Grossbritannien  und  Frankreich  mit 
voiler  Berubigung  auf  das  von  ihren  Reprasentanten  am 
Bundestage  in  den  iibergebenen  Noten  vom  30L  Juni  und 
18.  Juli  selbst  gewahlte  Terrain  der  Congressacte  folgen 
kann,  um  die  irrigen  Theorien  und  falschen  Doctrinen  zu 
widerlegen,  von  welchen  îhre  Noten  angefiillt  sind.  Der 
53.  Art.  der  Congressacte  gibt  den  1.  Art.  des  deutschen 
Buudesvertrags,  und  bezeichnet  als  einzige  Paciscenten 
die  souveranen  Fiirsten  und  die  freien  Stadte  Deutsch- 
lauds.  Der  54.  Art.  der  Congressacte  spricht  als  den 
Zweck  des  Bundes  die  Erbaltung  der  innern  und  Hussern 
Sicherheit  Deutschlands  und  die  Unabhangigkeit  und  die 
Unverletzbarkeit  der  einzelnen  deutschen  Staaten  aus« 
Der  55.  Art.  verpflichtet  aile  Glieder  des  Bundes,  die 
Bundesacte  unverbriichlich  zu  halten.  Nach  dem  56.  Art« 
werden  die  Angelegenheiten  des  Bundes  durch  die  Bun- 
desversammlung besorgt.  Der  Bestimmung  des  58.  Art. 
zufolge  steht  der  Bundesversammlung  das  Recht  zu,  die 
Grundgesetze  des  Bundes  abzuandern  oder  neu  abzufas- 
sen.  Der  59.  Art.  bestimmt  die  Falle,  in  welchen  die 
Bundesversammlung  durch  Stimmenmehrheit  oder  £in- 
helligkeit  gultige  Beschliisse  zu  fassen  berechtigt  ist.  Nacb 
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1834  dem  60.  Art.  ward  das  GeschILfiy  die  organuphe'Einricb- 
tung  des  Buudes  io  Rucksicht  auf  seine  mililëviBcheni 
inaeren  und  auswârligeD  Verhaltnîsse  zu  oidoen,  aus* 
drîicklich  der  BundesversaniiuliiDg  zugevriesen.  Endlich 
yersprechen  nach  dem  63.  Art.  aile  ]Vlitglieder  des  Ban- 
deS;  sowohl  ganz  Deutschland,  als  jeden  einzelnen  Bun* 
desstaat  gegen  jeden  Angriff  in  Schutz  zu  nehmen-,  und 
garantieren  sich  gegenseitig  (ohne  irgend  wo  und  irgiend 
vrie  die  Garantie  fremder  Mâcbte  in  Anspruch  xu  nek« 
men)  ihre  sâmmllichen  unter  dem  Bunde-  begriffetten 
BesîtzuDgeuy  so  wie  dieselben  sich  verbindlidi  nmclieni 
einander  unter  keinerlei  Vorwand  zu  bekriegeii|  êonÎM/k 
ihre  Streîtigkeiten  bei  derBundesversammlungaiMrtibringmk 

Dièses  ist  der  deutsche  Bund  nach  seinen  in  dt0  Con- 
gressacte  aufgenommenen  Grundziigen. 

Wenn  man  nun  diesen  bûndigeui  einer  yerschiedeneii 
Auslegung  gar  nicht  fahigen  Bestîmmungen  des  Bondes- 
vertragSy  den  Behauptungen  der  bevollmSchtigten  Mini* 
ster  von  Grossbritannien  und  Frankreîch  in  den  ei^ 
vrâhnten  Noten  entgegenhâlt,  so  gelaiigt  man  bald  sur 
Ueberzeugnng,  dass  nur  vollstandige  Unkenntniss  des 
eigentlichen  Bnndesverliâltnisses  oder  eine  unbegreifliçbe 
Verwirrung  in  den  einfachsten  Begriffen  bei  derRed«o* 
tien  obiger  Noten  vorgeherrscht  haben  mâssen.  Donn 
vrie  liesse  sich  sonst  die  vom  K.  Grossbritannischea  Mi^ 
nisterium  getheilte  Behauptung  Frankreichs,  data  den 
Unterzeichnern  der  Congressacte  ein  Recht  zustehe,  die 
Unabhangîgkeit  der  eînzelnen  deutschen  Staatea  su  be- 
schiitzen^  mit  der  Bestimmung  des  54.  ArL  der  Congress* 
acte  vereinîgen,  nach  welchem  die  Bewahrung  der  Un- 
abhângigkeit  der  einzelnen  deutschen  Staaten  ausscUiea- 
send  Aufgabe  und  Zweck  des  deutschen  Bundes  aelbat 
ist|  —  wie  vertriige  sich  die  Behauptung  Englandsi  daas 
die  Verhâltnisse  des  Bundes  zu  den  fremden  Staeteny 
so  wie  dessen  Rechte  und  Verbindlicbkeiten,  nur  allein 
in  den  Bestimmungen  des  Bundesvertrags  zu  suchen.  aeieoi 
und  die  daraus  abgeleitete  monstrose  Folgerungi  daii 
aile  spateren  Bundesbeschliisse  dem  Urtheil  der  Utttef^ 
zeichner  der  Congressacte ,  ob  sie  den  GrundsStseii  dae» 
Bundesacte  entspreche^  verfallen  seien,  mit  der  sonne»-^ 
klaren  Bestimmung  des  58.  Art.  der  Congressacte,  naok 
welchem  der  Bundes versammlung  das  Recht  zuatcjht,  die 
Grundgesetze  des  Bundes  abzuândern  oder  nen  abiiiEM- 
seu;  oder  mit  dem  62.  Art.;   nach  welchem  die  orgasK 
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schen  Einricfatungen  des  Bundes  in  Rucksicht  auf  seine  1834 
inilîtarîschen ,  inneren  und  auswârtîgen  VethîLltnîsse  zu 
ordnen,  ausdriicklich  der  Bundesversammlung  und  nur 
dieser  vorbehalten  îst,  —  wie  hatte  man  endlich  K.  Gross- 
brîtannîscher  Seits  versucht  sein  konnen^  in  einem  Be- 
schlusse  der  Majoritât  der  Bundesversammlung  eine  Un- 
terdriickung  der  Uuabhangigkeit  eînes  einzelnen  deuU 
schen  Staates  zu  finden,  wenn  man  den  59.  Art.  der 
Congressacte  im  Auge  gehalten  batte,  nach  welcbem  die 
Bundesversammlung  nach  Beschaffenheit  des  Falles  aus- 
driicklich^ die  von  sâmmtlîchen  Bundesgliedern  vertrags- 
massîg  festgesetzte  Befugniss  hat^  gûltige  Bundesbeschlùsse 
nach  der  Stimmenmehrheit  zu  fassen? 

Es  wird  iiberfliissig  sein ,  vreiter  zu  gehen  und  die 
iibrigen,  theils  scbiefen,  theils  ganz  verworrenen  Behaup- 
tungen  und  daraus  gezogenen  ebenso  unrichtigen  Folge- 
rungen,  von  welchen  vorzuglich  die  Note  des  K.  Gross- 
brittannîschen  bevollmâchtigten  Ministers  angefullt  ist, 
in  ihren  Détails  zu  verfolgen,  um  den  Beweis  zu  ver- 
vollstiindigen,  dass  in  jenen  Noten  an  den  Bund  Aufforde- 
rungen  geschehen,  welche^  w^enn  sie  zugestanden  oder  nur 
mit  Stillschweîgen  iibergangen  vv^iirden,  das  ganze  Ver- 
lialtnîss  des  Bundes  verriickeni  so  wie  die  Selbststândig- 
keit  gefâhrden  und  ihm  eine  AbhSngigkeit  gegen  das 
Ausland  geben  miissten^  welche  nicht  nur  den  Absichten 
der  Stifter  desselben  widerstreben ,  sondern  ihn  fruher 
oder  spater  der  sîchern  Auflosung  entgegen  fiihren  wîirden. 

Die  einzige  Frage,  von  welcher  es  sich  in  dieser  ho- 
hen  Versammlung  gegenwârtig  handeln  kann,  ist  dièse  ^ 
in  welcher  angemessenen  Weise  dîese  Einmischung  Frank- 
reichs  undEnglands  in  die  innern  AngelegenheitenDeutsch- 
lands  zu  beantworten  sein  werde? 

Offenbar  wiirde  bei  den  ohnehin  so  einfach  klaren 
Bestimmungen  des  deutschen  Bundesvertrags  |ede  vreitere 
Discussion  mit  den  beiden  fremden  Mâcht^n  nur  zu  veiv 
langerter  polemischer  Erorterung  fiihren ,  und  die  Bun- 
desversammlung wiirde  ihre  Stellung  verkennen,  wenn 
sie  sich  dazu  herbeilîesse,  den  Bundesbeschluss,  welcher  zu 
diesem  Noten  wechsel  Anlass  gegeben  bat,  gegen  die  fremden 
Machte  zu  rechtfertigen.  Es  ist  zwar  zu  erwarten,  dass  die 
herbe  Erfahrung,  welche  die  beiden  Machte  gèmacht  haben, 
dass  namlich  derjenîge  deutsche  Staat,  zu  dessen  Gunsten 
dieselben  eine  Intervention  versuchten,  sich  nicht  nur 
gegen  dieselbe  verwahrt  hat^  sondern  oflenbar  darin  das 
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1834  dringendste  Motîv  fiuden  musste,  sich  mit  Scht  IBdeniti- 
vem  Sinne  an  die  librigen  Buodesglieder  enge  anzu8clilie« 
88en,  um  durch  die  That  den  fieweis  za  fubren,  dais  die 
deutschen  Regierungen  in  ihren  gemeinsamen  innem  An* 
gelegenheiten,  nur  ein  Gesetz  iiber  sich  erkennen,  wel- 
ches  der  von  ihnen  felerlich  eingegangene  Bundesvertrag 
ist  ;  es  ist  zu  erwarten,  dass  dièse  Ërfahrung,  den  deut- 
schen Bund  fur  aile  Zukunft  vor  ahnlicher  unberufener 
Einmîschung  bewahren  werde.  Nichts  desto  wenigcr 
wird  es  erforderlich,  dass  die  Bundesversammlungy  um  nicht 
durch  Stillschweîgen  zur  Mîssdeutung  Anlass  zu  geben, 
den  bevollmachtigten  Mînistern  beider  Mâchte,  in  &wie- 
derung  auf  ihre  Noten  vom  30.  Juni  und  18.  Juli,  in 
,  angemessener  Weise  erklâren:  dass  der  deutsche  Bund 
sich  gegen  die  in  jenen  Zuschriften  aufgèstellten  Theo- 
rien,  als  mit  der  deutschen  Bundesacte  im  directen  Wi- 
derspruche,  feîerlich  verwahrei  —  dass  derselbe  den  Un* 
terzeichnern  der  Congressacte  in  Bundesangelegenheiten, 
niemals  Rechte  zugestehen  werde  ^  vrelcbe,  nach  dem 
Wortlaute  des  Bundesvertrags,  ausdrucklich  nur  den 
Gliedern  des  deutschen  Bundeé'  und  dessen  Gesammtheit 
zustehen,  —  dass  der  wahre  Schulz  und  Schirm  der  ein- 
zelnen  Bundesstaaten  gegen  Verletzung  ihrer  UnabhSn- 
gigkeit  in  der  ausschliessend  nur  von  den  Bundesgliedern 
gegenseitig  iibernommenen  Garantie,  ihrer  im  Bunde  be- 
griffenen  Besitzungen  liegen,  und  dass  der  Bund  in  der 
ruhigen  und  consequenten  Ëutwickelung  und  Aiftbildung 
seiner  Gesetzgebung  und  in  der  gewissenhaften  und  treuen 
Anwendung  der  im  Bundesvertrage  festgesetzten  Grund- 
sâtze,  sich  durch  keinen  Versuch  irgend  einerEinmiachung 
storen  lassen  werde.  Prasidium  trâgt  sonach  dareof 
an,  dass  eine  Erwiederung  in  dîesem  Sinne  an  die  bei^ 
den  Gesandtschaften  von  Frankreich  und  Grossbritannien 
gerichtet  werde,  und  da  bereits  in  der  vorigen  Sitsung 
statt  gefundenen  vertraulichen  Berathung  die  Anaicht 
geâussert  wurde,  dass  die  Grundsâtze  fur  das  ron  der 
Bundesversammlung ,  bei  kiinftigen  âhnlichen  fremden 
Einmischungen  zu  beobachtende  Benehmen  durch  -einen 
Bundesbeschluss  festzustellen  seien  und  dass  letztercr 
den  oben  gedachten  beiden  Gesandtschaften  mitgetheilt 
werde;  so  will  Prasidium  den  aus  dieser  Berathung 
hervorgegangenen  Beschlussentwurf  hoher  BundesTcr* 
sammlung  nunmehr  zur  Genehmigung  vorlejgen. 
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Vn.  1835 

Der  hierauf  dem  Prasidlalantrage  geinass  von  der 
deutschen  Bundes^Yersammlung  noch  in  der  namlichen 
Sitzung  einhellig  gefasste  Beschluss  S.  Nouv.  Recueil  T. 
XVI.  (Nouv.  Sërie  T.  VIT.  Partie  iere)  Nro.  15.  8.  66  u.  f. 


3. 

Lettre  du  baron  d^Anstett,  ^Envoyé 
de  la  Russie  à  Francfort  s.JM.  adres- 
sée au  comte  de  Mûnch-BellinghaU" 
sen  5  Président  de  la  Diète  germani- 
que.    En  date  de  4  Avril  1835. 

Monsieur  le  Comte, 

Je  m'empresse  d'avoir  l'honneur  de  Vous  transmet* 
tre  ci-joint  la  copie  textuelle  d'un  dépêche  de  ma  Cour 
et  d'après  le  devoir  qu'elle  m'impose,  je  viens  prier  Votre 
Excellence  de  vouloir  bien  en  donner  communication  à 
la  haute  Diète. 

C'est  une  pièce  de  principes  et  d'avenir.  Elle  ren- 
ferme un  touchant  témoignage  de  l'amitié  indissoluble  et 
des  sentimens  si  purs  et  si  vrais  qui  unissaient  Sa  Ma- 
jesté l'Empereur  Nicolas  à  Sa  Majesté  l'impereur 
François  1  d'inobliviscible  mémoire:  Elle  contient  éga- 
lement la  garantie  solennelle  de  la  continuation  de  la 
même  intimité,  de  la  même  confiance,  du  même  attache- 
ment, en  un  mot,  du  même  système  conservateur,  dont 
Sa  Majesté  l'Empereur  Ferdinand  a  hérité  de  Son 
Auguste  Père,  et  qui  fait  la  base  de  l'alliance  inébran- 
lable, sur  laquelle  reposent  les  plus  hauts  intérêts. 

Recevez ,  Monsieur  le  Comte,  les  témoignages  renou- 
velés de  ma  haute  considération. 

23.  Mars 

Francfort  sur  Main  le  -t-t — r,  1835, 

4.  Avril 

signé  :     d'Anstett. 

Annexe. 
Dépêche  du  comte  de  Nesselrode  au  baron  d^Anstett 
à  Francfort.  Datée  de  St.  Petersbourgy  le  25  Mars 

1835. 
C'est  dans  la  journée  du  26.'Février  que  nous  avons 
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1833  appris  rafûîgeante  nouvelle .  du  dëcès  de  ITEmpereur 
François. 

Notre  Auguste  Maitre  a  été  profondément  affecta 
de  celte  perte,  qui  enlève  à  Sa  ]Vlajestë  Fan  de  ses  plus 
intimes  Amis  et  Allies ,  et  prive  r£urope  de  Fan  des 
Monarques,  auxquels  elle  doit  depuis  vingt  annëes  le 
maintien  de  son  repos. 

Fidèle  au  principe  conservateur  qui  a  fait  la  ràgle 
constante  de  sa  vie,  l'Empereur  François,  à  son  heure 
dernière,  s'est  plu  a  fixer  encore  Sa  pensëe  sur  le  be- 
soin d'environner  la  paix  générale  d'une  haute  garantie 
de  durée.  Dans  cette  intention  généreuse  il  a  leguë  à 
Son  Auguste  Successeur  le  soin  de  conserver  à  jamais 
les  liens,  qui  unissent  l'Autriche  et  ses  Alliés;  il  Lui  a 
transmis  en  même  temps  les  droits  imprescriptibles,  qu'O 
a  voit  acquis  à  l'amitié  .franche  et  loyale  de  Notre  Au- 
guste Maître. 

Une  première  communication  du  Cabinet  de  Vienne, 
en  nous  ofiErant  la  preuve  la  plus  touchante  de  la  fidélité 
avec  laquelle  l'Empereur  Ferdinand  remplit  des  der- 
nières intentions  de  son  Auguste  Père,  vient  de  nous 
confirmer  dans  la  conviction,  que  la  solidarité  de'PAUiance 
restera  à  jamais  inviolable. 

Avant  de  recevoir  cette  assurance,  l'Empereur  ayoit 
déjà  éprouvé  le  besoin  d'aller  Lui-même  audevant  de 
Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique  par  un  \é* 
moignage  spontané  d'intérêt  et  d'affection.  Il  avoit  ré- 
résolu  aussitôt  d'envoyer  a  Vienne  en  Ambassade  extra- 
ordinaire le  Comte  Orloff  :  Ce  général  a  quitte  8t.  Pe- 
tersbourg  le  1  de  ce  mois. 

Sa  mission  a  pour  objet  d'attester  hautement,  à  la 
face  de  l'Europe,  l'indissoluble  union  de  la  Russie  et  de 
l'Autriche.  Jl  est  chargé  de  réitérer  nommément  à  l'Em- 
pereur Ferdinand  l'assurance  formelle,  que  Notre 
Auguste  Maître,  fidèle  à  ses  engagemens  envers  feu 
l'Empereur  François,  considérera  le  maintien  de  la  tran- 
quillité intérieure  de  deux  Monarchies  et  leur  inviola- 
bilité au  dehors  comme  une  cause,  qui  leur  est  commune 
et  qu'il  est  fermement  résolu  de  consacrer  a  ce  but  con- 
servateur toutes  les  forces,  et  tout  le  pouvoir,  dont  la 
providence  Divine  a  daigné  de  le  rendre  dépositaire. 

Telles  sont  les  assurances,  que  le  Comte  Orlèff  a 
reçu  l'ordre  de  porter  à  Vienne  au  nom  de  Sa  Majesté 
Impériale. 
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Vous  êtes  autorisé  à  vous  énoncer  dans  le  même  1835 
esprit  envers  les  Gouvernemens ,  auprès  desquels  vous 
êtes  accrédité.  L'amitié  intime  entre  la  Russie  et  l'Au- 
triche étant  l'une  des  garanties  les  plus  solides  de  la 
paix  de  l'Europe ,  nous  sommes  persuadés  que  tous  les 
amis  de  l'ordre  acquerront  avec  satisfaction  et  reconnois* 
San  ce  la  rassurante  certitude,  que  le  décès  de  l'Empereur 
François  n'altérera  absolument  en  rien  les  relations  des 
deux  cours  Impériales,  mais  que  leur  indissoluble  union 
sera  consacrée,  comme  par  le  passé,  à  l'aiFermissement 
de  la  paix,  au  maintien  des  traités  existans  et  à  la  pro- 
tection des  droits  qui  en  dérivent. 

Il  est  de  l'intention  expresse  de  l'Empereur  que  ces 
vérités  salutaires  soient  hautement  attestées  par  tous 
ses  représentans  à  l'étranger.  Je  saisis  cette  occasion» 
de  réitérer  à  votre  Excellence  l'assurance  de  ma  haute 
considération. 

(signé  :)    Nesselrodc. 


4. 

Dépêche  du  Prince    de    Metternich 
adressée  au  comte  de  Bombelles,  En- 
voyé d'Autriche  en  Suisse.    En  date 
de   Vienne  y  le  8  Juillet  1835. 

J'ai  reçu  Votre  rapport  en  date  de  Berne  le  27  Juin 
et  d'y  ai  vu  avec  satisfaction  que  les  obstacles,  qui 
jusqu'à  cette  époque  s'étaient  opposés  à  Votre  appara- 
tion  dans  cette  ville,  se  trouvent  applanis. 

Vous  me  faites  l'honneur  de  me  mander,  que  Mr.  de 
T  a  V  e  1  Vous  a  exprimé  le  voeu,  que  nous  nous  prêtions 
a  retirer  les  mesures  restrictives,  qui  sont  encore  en 
vigueur  relativement  au  voyage  et  au  séjour  des  garçons 
ouvriers  en  Suisse.  La  manière  dont  Vous  avez  répondu 
Mr.  le  comte  à  ce  magistrat,  est  parfaitement  conforme 
aux  intentions  de  l'Empereur.  Ce  n'est  point  de  nous, 
mais  des  dispositions  des  gouvememens  cantonnaux,  et 
des  mesures,  qu'ils  prendront,  que  dépendra  le  retrait 
d'une  mesure,  que  nous  avons  prise,  de  ouvert  et  d'ac- 
cord avec  les  autres  Gouvernemens  allemands,  dans  des 
vues,  qui  ne  tiennent  nullement  à  une  politique  abstraite^ 
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1835  mais  \  des  considérations  administratives  d'une  haute 
valeur  pour  tout  Gouvernement,  qui  connaît  ses  deyoirs» 
Jamais  FEmpereur  ne  consentira  a  exposer  ses  sujets  à 
une  séduction  systématiquement  organisëe^  qui  tend  ëvi- 
demment  à  troubler  le  repos  intérieur  de  son  Empira 
et  à  faire  des  victimes. 

J'approuve  entièrement  Y.  E.  d'avoir  donne  lecture 
à  Mr.  de  Tavel  de  ma  dépêche  13.  Juin  dr.  Cette  d^ 
pèche  exprimait  clairement  notre  pensée,  que  nous  nV 
vous  point  l'habitude  de  dissimuler.  Aujourdhui,  que 
des  explications  directes  peuvent  avoir  lieu  entre  nous 
et  le  gouvernement  Bernois,  je  Vous  charge  expressé- 
ment, Mr.  le  Comte,  de  tenir  en  toute  occasion  à  Mr. 
de  Tavel  la  langage  de  la  vérité.  C'est  le  seul  qui 
puisse  aux  hommes  qui  ne  veulent  que  ce,  pui  est  juste^ 
et  ce  qui  est  en  même  tems  conforme  aux  règles  les 
moins  contestables  du  droit  public  — 

Nous  ne  faisons  point  de  politique  avec  la  fédération 
helvétique  et  nous  désirons,  qu'elle  n'en  fasse  point  avec 
nous.  Nous  n'avons  rien  à  demander  et  nous  ne  demanda 
ons  rien  à  la  Suisse;  nous  désirons  sincèrement,  qu'elle 
soit  heureuse,  et  les  Etats  ne  sont  heureux  que  lors- 
qu'ils sont  tranquilles. 

L'Autriche  veut,  que  la  Suisse  réponde  aux  conditions 
politiques,  sous  lesquelles  elle  occupe  sa  place  pami 
les  Etats  indépendans.  L'Autriche  désire  également  en« 
tretenir  des  relations  satisfaisantes  avec  ses  voisins  ;  mais 
des  relations  de  cette  nature  reposent  sur  des  bases  con* 
nues ,  et  parmi  les  moyens,  qui  peuvent  conduire  &  ce 
-  but,  le  respect  pour  le  principe  de  la  réciproidté  tient 
le  premier  rang. 

La  Suisse  est  livrée,  depuis  quelques  années,  à  un 
grand  mouvement  intérieur.  C'est  un  fait,  que  nous  re- 
grettons vivement,  mais  dont  nous  ne  nous  mêlons  pas> 
Un  esprit  de  propagande  déplorable  s'est  développa  au 
milieu  de  ce  mouvement,  c'est  contre  cet  esprit,  qu'ont 
été  et  que  seront  constamment  dirigées  nos  mesores. 
Entrer  ici  dans  l'énumératîon  des  faits,  ce  serait  faire 
injure  \  Mr.  de  Tavel;  il  les  connaît  aussi  bien  que 
nous,  et  je  désire  même  qu'il  les  connaisse  mieux  queuouSi 
Le  Gouvernement  Bernois  doit  en  effet  savoir,  -ce  qui 
se  passe  sur  le  terrain  de  son  action,  il  ne  peut  nier 
des  faits,  et  s'il  le  tentait,  il  échouerait,  d'ailleurs,  s'il 
l'essayait,   quel   droit   aurait -il  à  la  justice,  que 
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nous  plaisons  à  rendre  aux  efforts  indubitables  qu'ont  1835 
faits  dans  son  sein  des  hommes  modères  pour  circon- 
scrire le  mal  là,  où  il  ne  leur  a  point  été  possible  encore 
de  le  re'primer  entièrement?  Mr.  de  Tavel  Vous  a 
exprimé  des  doutes  sur  la  disposition ,  dans  laquelle 
nous  serions  de  rendre  justice  aux  efforts  qu'il  aurait 
fait  dans  ce  but.  Qu'il  se  rassure;  nous  sommes  par- 
faitement instruits  des  faits  et  des  diverses  positions, 
et  plus  nous  détestons  ce  qui  est  mal  et  ce  qui  par 
conséquent  est  dangereux  —  plus  nous  sommes  tout 
aussi  disposés  à  rendre  justice  aux  efforts  de  ceux,  qui 
ne  veulent  pas  ce  que  nous  condamnons. 

La  Suisse  a  récueilli  dans  son  sein  une  foule  d'agi- 
tateurs étrangers  à  son  sol.  Parmi  eux  nous  signalerons 
le  comité  central  de  la  jeune  Italie,  transplanté  de  Mar- 
seille en  Suisse,  quelques  mois  avant  l'expédition  de 
Savoie;  les  restes  de  cette  migration  de  réfugiés  polo- 
nais, arrivés  en  Suisse  à  l'improviste ,  lors  de  l'attentat 
de  Francfort;  cette  nuée  d'allemands  échappés  des  pri^ 
sons  ou  avertis  par  le  cri  de  leur  conscience  de  se  dé- 
rober à  la  vindicte  des  lois;  les  débris  enfin  de  l'émeute 
de  Lyon  et  les  émissaires  de  la  société  des  droits  de 
Thomme. 

Mais  que  veulent  ces  gens  ?  Expulsés  de  leur  patrie 
pour  avoir  voulu  renverser  le  gouvernement,  ils  ont 
cherché  sur  une  terre  étrangère  et  hospitalière  ce  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  trouver  chez  eux:  les  moyens  d'abattre 
l'ordre  des  choses  légalement  existant,  pour  y  substituer 
un  régime  prétendu  républicain.  Ils  se  soiit  gérés  comme 
les  fondés  de  pouvoir  de  cette  alliance  générale,  que 
ces  hommes  nomment  l'alliance  des  peuples  contre  les 
Rois;  ils  se  sont  cru  assez  forts  pour  jétter  le  gant  à 
tous  les  souverains  et  à  toutes  les  institutions  existantes. 
Cette  alliance  —  il  ne  faut  pas  se  le  diasimuler  —  existe 
réellement,  non  entre  les  peuples  (le  bon  sens  du  peuple 
fait  tôt  ou  tard  justice  de  ces  extravagances)  —  mais 
entre  les  cerveaux  brûlés  et  les  chevaliers  d'industrie 
de  presque  tous  les  pays.  Décidés  à  remplacer  par 
l'audace  et  la  ruse,  ce  qui  leur  manque  en  nombre  et 
en  force  réelle,  ces  hommes  ont  résolu  de  frapper  un 
grand  coup  et  même  plusieurs  à  la  fois,  dans  l'espoir 
de  dérouter  les  Gouvernemens  et  de  les  réduire  à  un 
rt^ie  purement  défensif.  Pour  organiser  cette  attaque, 
préparer  en  silence  les  matériaux  et  se  ménager,  en  cas 


602      Dépêche  du  Prince  de  Metternich 

1835  de  défaite  y  une  retraite  assurée,  il  fdlait  aux  aitiMins 
un  terrain  neutre;  ils  firent  choix  de  la  Suisse  qài,  tous 
tous  les  rapports  9  était  précisément  ce  qu'il  bdlait  à  la 
propagande  revolutionaire.  £n  effet,  la  position  gâigr»- 
phique  de  ce  pays  rend  faciles  les  communications  arec 
l'Italiei  la  France  et  rAUemagne;  la  subdiirision  du  terri» 
toire  assurait  aux  meneurs  la  faculté  de  s'établir  à  quel* 
ques  lieues  du  Canton,  qui  aurait  voulu  les  expulser} 
enfin,  dans  une  contrée  régie  par  des  institutions  repu» 
blicaînes,  des  aventurieurs,  qui  annonçaient  YOuloir  ré* 
publicanîser  l'Europe,  devaint  comter  sur  les  simpatliies 
d'une  portion  du  peuple  helvétique^  moins  édairtfe  que 
fanatisée. 

Les  propagandistes  ont  mis  tout  en  oeuvre  poov 
faire  croire  à  la  Suisse ,  que  sa  cause  et  la  leur  étaient 
identiques;  il  e^t  fâcheux  pour  le  bon-sens  helvétique 
passé  en  proverbe,  de  devoir  dire,  qu'en  «ette  occassion 
les  sophlsmes  et  les  déclamations  des  hommes  aussi  m^ 
prisables  ont  réussi  à  mettre  en  défaut  une  qualité  y  dont 
la  nation  Suisse  avait  toujours  fait  preuve. 

Cette  alliance  avec  la  partie  de  la  nation  Suisse,  dont 
l'opinion  s'était  laissée  égarer,  a  donné  à  la  propagande 
une  force,  qu'elle  même  n'avait  pas.  Dès-lors  Maiaini 
a  pu  élaborer  tranquillement  le  plan  de  sa  campagne 
de  Savoie.  Après  le  honteux  résultat  de  cetta  expé» 
dîtîon,  ceux  qui  en  avaient  fait  partie,  ont  été  couverts 
de  la  protection  de  quelques  Cantons;  et  Jorsqu'enfin  la 
confédération  a  été  obligée  d'avouer,  que  le  droit  d'asyle 
était  inaplicable  à  ceux,  qui  s'en  étaient  fait  un 


contre  les  Gouvernements  attaqués  ;  lorsquil  fut  reconnu 
en  principe,  que  tout  ce  qui  avait  pris  part  à  l'invasion^ 
devait  être  expulsé  du  territoire  Suisse,  par  quels  snp- 
terfuges  cette  promesse  n'a-t-elle  pas  éludée?  U  n  suffi 
à  la  plupart  de  ces  aventuriers  de  changer  de  nom  ou 
de  domicilie  pour  être  à  l'abri  de  toute  r recherche; 
Mazzini,  Antonini,  Ruffini,  Usiglio,  Fabristy 
Rosales,  Rauschenplatt  et  tant  d'antres,  dont  la 
liste  serait  trop  longue,  sont,  à  l'heure  qu'il  est,  tran- 
quillement en  Suisse;  ils  y  tiennent  leurs  conciliabuleSi 
et  loin  d^étre  décuragés  par  l'échec,  qu'a  éprouva  leur 
première  entreprise ,  ils  ourdissent  de  nouveaux  oobh 
plots  et  ont  fondé  en  Suisse  une  association  plus  vaste 
que  la  première  sous  le  titre  de  la  jeune  Europe.  Noos 
eu  avons  sous  les  yeux  les  premiers  statuts  et  ceux  qui} 
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tout  dernièrement,  viennent  de  leur  être  substitues.  1835 
Nous  connaissons  l'organisation  de  la  jeune  Itsdie,  celle 
de  la  jeune  France,  de  la  jeune  Pologne,  de  la  jeune 
Allemagne,  et  celle  de  la  jeune  Suisse*  Cette  dernière 
a  depuis  le  1.  Juillet,  son  organe  officiel,  qui  se  publie 
sous  les  yeux  du  Canton  directeur* 

A  peine  ëcrasse'e  en  Savoie,  la  propagande  méditait 
déjà  de  nouvelles  entreprises;  cette  fois-ci  elles  étaient 
dirigées  contre  le  midi  de  l'Allemagne»  11  fallait  aux 
menneurs  une  milice  dévouée,  obéissante,  fanatisée;  elle 
s'est  emparée  de  la  classe  des  ouvriers,  que  l'Allemagne 
laisse  voyager  dans  l'étranger  pour  leur  propre  instruc-- 
tion ,  et  avec  grand  avantage  des  divers  métiers  qu'ils 
professent*  C'est  cette  tourbe  de  soi-disant  hommes  des 
lettres,  d'étudians,  qui,  après  avoir  tenté  de  soulever 
l'Allemagne  par  leurs  confrères  italiens,  échoueraient  en 
Savoie,  c'est,  disons-nous,  cette  tourbe,  que  l'Allemagne 
a  réjetée  de  son  sein,  qui  s'est  chargée  du  rôle  de 
réunir  les  ouvriers,  d'échauffer  leurs  têtes;  de  leur 
donner  une  instruction  toute  ré volutionaire ,  de  les  en* 
régiinenter  de  les  dresser  au  maniement  des  armes,  pour 
en  faire  la  légion  destinée  à  une  attaque  contre  l'Alle- 
magne. Nous  possédons  les  publications  infâmes,  au 
moyen  desquelles  les  ouvriers  ont  été  pervertis;  nous 
connaissons  lés  chansons,  qu'on  a  <:omposées  à  leur 
usage  ;  nous  pourrions  citer  jusqu'aux  harangues  dégou- 
tantes  prononcées  dans  ces  clubs,  pour  enflammer  ces 
néophytes;  nous  savons  que  des  armes  ont  été  achetées 
et  cachées,  et  nous  n'ignorons  pas,  que  le  moment  d'en 
faire  usage  dépend  des  décisions  du  Cpmité  central  de 
la  jeune  Europe. 

Les  GouVernemens  menacés  dans  les  premiers  élé« 
mens  du  repos  intérieur  des  Etats,  devaient -ils,  pou- 
vaient-ils se  taire  sur  des  faits  pareils,  se  vouer  à  une 
tolérance ,  que  les  factieux  les  premiers  eussent  fait  valoir 
en  faveur  de  leurs  coupables  entreprises  en  face  d'hom- 
mes, que  la  vindicte  des  lois  communes  eût  déjà  atteints, 
s'ils  ne  s'étaient  soustraits  par  la  fuite  à  l'action  de  ces 
lois  ?  Le  droit  d'asyle,  dans  son  acception  la  plus  large, 
peut-il  être  appliqué  à  des  circonstances  pareilles?  Quel 
serait  le  sort  du  corps  social,  que  deviendrait  la  civi- 
lisation européenne,  si  ce  droit  sacré  chez  tous  les  peu- 
ples pouvait  jamais  être  interprété  dans  un  sens  aussi 
dangereux?     Non  Monsieur  le  Comte,    les  factieux  les 
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1835  plus  dëhont^s  ne  se  permettent  pas  d'âerer  une  pré- 
tention aussi  évidemment  absurde;  ils  se  regardent  comme 
places  sous  IVgîde  d'un  privilège,  et  sont  toujours  prêts 
%,  se  reconnaître  des  droits ,  qu'ils  refusent  à  d'autres; 
en  cela,  comme  en  toute  chose ^  ils  sMcartent  des  seuls 
principes,  sur  lesquels  peuvent  exister  et  prospérer  des 
relations  internationales*  Quant  à  nous,  qui  professons 
le  principe  de  la  réciprocité,  nous  n'avons  jamais  de- 
mande et  nous  ne  demanderons  jamais  à  un  Etat  Hbre 
et  indépendant,  que  ce,  que  nous  permettrions  pas  en- 
vers un  enemi  —  car  la  guerre  a  également  ses  lois  — 
nous  ne  pouvons  le  souffrir  de  la  part  d'un  Etat  Toisiny 
avec  lequel  nous  sommes  en  paix.  La  justicOy  pour 
avoir  ce  caractère,  doit  être  distributive  ^  et  en  prenant 
constament  cet  axiome  pour  base  de  notre  marche,  ooos 
croyons  avoir  fourni  —  et  cela  tout  récement  —  jplos 
d'une  preuve,  que  si  nous  ne  pouvons  et  ne  YOnlons 
admettre  une  position  des  choses  intolërablei  nous  aa- 
Yons  néanmoins  user  de  ménagemens  envers  ceux,  qni 
nous  en  parraisent  dignes,  et  ne  pas  confondre  les  fai- 
bles avec  les  coupables*  Veuillez,  Mr*  le  comte,  don- 
ner lecture  à  Mr.  de  Tavel  de  la  présente  depéehe. 
Ce  sera  dans  la  franchise  du  langage,  qui  la  caractânsSi 
que  Mr*  le  Landaman  devra  reconnaitre  un  gage  des 
sentimens,  qui  nous  animent*  — 

L'Autriche  est  un  grand  corps  politique,  qui  sait  ce 
qu'il  se  doit,  qui  n'oublie  jamais  ce  qu'il  doit  à  d'autres 
États.  L'Empereur  ne  veut  et  ne  voudra  jamais  se  mêler 
d'affaires,  qui  ne  le  régardent  pas,  mais  ce  qu'il  consi- 
dère comme  le  premier  de  ses  devoirs,  c'est  la  protec- 
tion, qu'il  doit  à  ses  peuples.  Il  n'aime  pas  à  Yoir 
créer  des  victimées  par  la  séduction,  qu'on  exerce  sur 
des  innocens.  Le  jour,  ou  ce  risque  n'existera  plus, 
les  mesures  restrictives  viendront  à  cesser.  Qu'un  homme 
doué  d'un  esprit  conciliant,  comme  l'est  Mr.  de  Taveli 
se  pénètre  bien  de  ces  vérités,  et  si  nous  pouvons  Tai- 
der  à  faire  ce  que  lui-même  doit  reconnaitre  comme 
un  bien  désirable,  qu'il  compte  sur  nos  dispositions  bien- 
veillantes. 

Recever  etc.  etc. 
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Notification  de  M.  J.  Rhizos,  Mini- 
stre des  affaires  étrangères  en  Grèce. 
En  date  d'Athènes  le  ^  Janvier  1837. 

Par  ordre  de  Si  M.  le  secrétariat  de  Tëtat  de  la 
maison  royale  et  des  affaires  étrangères  notifie  ce  qui  suit: 

Les  grandes  puissances,  la  France,  la  Grande-Bre- 
tagne et  la  Russie,  considérant  la  divergence  d'opinion 
qui  a  surgi  entre  le  gouvernement  grec  et  la  Porte  ot« 
tomane  touchant  Texëcution  du  sixième  paragraphe  du 
protocole  du  3  fëvrier  1830  et  de  l'interprétation  de 
ce  paragraphe,  qui  est  contenue  au  protocole  du  16 
juin  de  la  même  annëe;  eu  égard  aussi  au  traité  conclu 
le  21  juillet  1 832  à  Constantinople  relativement  au  droit 
de  transmigration  réciproque  dans  les  deux  pays,  droit 
réservé  à  ceux  d'eàtre  les  sujets  grecs  et  ottomans  qui 
Font  réclamé  en  raison  des  susdites  discussions  et  au 
milieu  des  circonstances  qui  en  ont  été  la  suite,  se  sont 
chargées,  avec  la  bonté  qui  les  distingue,  de  résoudre 
ces  difficultés,  en  sorte  que,  prenant  pour  base  le  pro- 
tocole rédigé  le  18  (30)  janvier  1836  par  les  ministres 
de  ces  grandes  puissances,  accrédités  près  la  conférence 
de  Londres,  ainsi  que  d'autres  traités  plus  récens,  on 
est  convenu  de  ce  qui  suit: 

L  Les  délais  accordés  pour  les  transmigrations  ne 
sont  pas  encore  expirés:  l'année  unique  accordée  aux 
Grecs  pour  cela  par  les  protocoles  de  Londres  du  3  fé- 
vrier et  du  16  juin  1830,  de  même  que  les  dix-huit 
mois  accordés  aux  muselmans  par  le  traité  de  Constan- 
tinople en  date  du  21  juillet  1832,  ne  compte  qu'à  par- 
tir du  jour  où  les  cartes  qui  déterminent  les  frontières 
grecques  seront  remises  à  chacun  des  deux  gouvernemens* 

II.  Ce  délai,  étendu  au  1er  (13)  juillet  1837,  ne 
sera  écoulé  qu'alors* 

III.  Le  droit  de  transmigration  accordé  aux  sujets 
grecs  de  la  Porte,  s'étend  encore  aux  individus  et  aux 
habitans  des  provinces  qui  sont  désignés  séparément 
dans  le  commentaire  ajouté  par  la  conférence  de  Lon- 
dres au  protocole  du  3  février  1830,  f.  6  et  dans  le 
protocole  du  16  juin  de  la  même  année ^  savoir:  d'un» 


606     Notification  du  Ministre  des  affaires  etc. 

1837  part  toutes  les  îles  et  toutes  les  parties  de  la  Grèce  con- 
tinentale qui,  après  avoir  pris  une  part  quelconque  à 
la  lutte  grecque,  sont  retombées  sous  la  puissance  et  la 
domination  ottomane  ou  en  ont  été  subjugëes;  d'autre 
part,  les  familles  et  les  individus  grecs  de  Conêtantino- 
ple  et  du  littoral  de  FAsie-Mineure,  qui  ont  été  en  batte 
à  des  persécutions  et  qui  ont  vu  confisquer  leurs  bieM 
soit  pour  cause  de  bannissement,  soit  par  rapport  aux 
circonstances  de  Tëpoque. 

Seront  reconnus  Grecs  et  comme  tels  jouiront  du  droit 
de  transmigration: 

1^  Tous  les  Grecs  nés  dans  Fempire  ottoman,  sujetà 
de  la  Turquie ,  qui ,  passés  en  Grèce  avant  le  16'  juin 
1830,  ne  sont  pas  retournés  en  Turquie  avec  le  dessein 
d'y  demeurer  à  permanence. 

2^  Les  Grecs,  sujets  de  la  Turquie,  à  qui  le  protb- 
cole  du  16  juin  1830  garantit  le  droitde  transmigratiODi 
et  qui  sont  en  efiet  passés  en  Grèce,  à  cette  ëpoque, 
entre  l'émission  du  protocole  et  le  jour  oii  la  carte  des 
frontières  fut  remise  à  la  Sublime- Porte,  toujours  soos 
réserve  des  obligations  que  le  susdit  protocole  impose 
à  ceux  qui  font  usage  de  ce  droit. 

iy«  Tout  Grec  qui,  en  vertu  des  dispositions  ci-des- 
sus, se  proposerait  de  changer  de  pays,  est  teûa  de  qoit* 
ter  l'empire  ottoman  dans  l'espace  d'une  année ,  de  se 
rendre  en  Grèce,  de  s'y  établir  et  de  ne  plus  jamais 
retourner  en  Turquie,  à  moins  de  la  traverser  pour  pas- 
ser de  là  dans  un  autre  pays;  et  cela  aussi  longtems 
qu'il  ne  sera  pas  encore  établi  en  Grèce  avec  tout  ce 
qu'il  possède  et  quil  n'y  aura  pas  encore  séjourné  trois  ans. 

Y.  Le  gouvernement  grec  ne  fera  délivrer  de  pas- 
seport à  aucun  Grec  venu  des  provinces  ottomanes  qu^ii 
n'ait  rempli  les  conditions  exprimées  ci-dessus. 

VI.  Enfin,  à  l'égard  des  Grecs  compris  dans  les 
précédentes  catégories,  et  qui  font  métier  de  marinSy  ils 
peuvent,  au  bout  d'une  année  de  séjour  et  d'établisse* 
ment  en  Grèce,  faire  des  courses  sur  mer,  mouiller  dans 
les  ports  turcs,  et,  envisagés  comme  sujets  grecs,  exer- 
cer librement  leur  négoce  dans  la  surquie  même. 

Ceci  est  dit  pour  que  chacun  le  sache  et  s'y  conformSb 


607 

. —  I  1841 

6. 

Convention  entré  les  Etats--  Unis  de 
V Amérique  septentrionale  et  la  Ré- 
publique de  Pérou  sar  V acquittement 
des  sommes  reclamées  par  certains 
citoyens  des  premiers.  Conclue  et 
signée  à  lÀma^  le  17  Mars  1841. 

Publication  officielle  faite  à  ff^ashington, 

(Act8  and  Résolutions  passed  at  the  first  Session  of  tlie 
28  Congress  of  the  United  States»  Published  by  Au- 
thority.    Washington^  1844.    Appendix  p«  145  sqq.) 

By  the  Président  of  the  United  States  of 

America. 

A  Proclamation • 

Whereas  a  Convention  for  the  adjustment  of  daims 
of  cîtizens  of  the  United  States  upon  the  Gouvernement 
of  Peru  was  concluded  and  signed  at  Lima  on  the  se- 
venteenth  day  of  IVJarch ,  in  the  year  of  our  Lord ,  one 
thousand  eight  hundred  and  forty-one^  which  Conven- 
tion is,  Word  for  word,  as  follows: 

The  United  States  of  America  and  the  Republic  of 
Peru,  desîrous  of  consolidatîng  permanently,  the  good 
understanding  and  friendship  now  happily  existing  be- 
tween  the  parties,  hâve  resolved  to  arrange  and  ter- 
minale their  dilFerences  and  pretensîons,  by  means  of 
a  Convention,  that  shall  de  termine  exactly,  the  respon- 
sibilities  of  Peru,  with  respect  to  the  claims  of  certain 
citizens  of  the  United  States  against  her:  And  with  thîs 
intention,  the  Président  of  the  United  States  has  appointed 
James  C.Pickett,  Chargé  d' Affaires  of  said  States,  near  Peru, 
and  his  excellency  the  Président  of  the  Republic  of  Peru, 
has  appointed  Don  Manuel  del  Rio,  principal  officer  of 
the  Department  of  Finance,  acting  minîster  of  the  same 
Department  and  supernumerary  Councillor  of  State;  and 
both  Commissioners ,  after  having  exchanged  their  po- 
wers,  hâve'  agreedupon  and  signed  the  folio wing  articles: 

Art.  I.  The  Peruvian  Government,  in  order  to  make 
full    satisfaction  for  various  claims   of  citizens  of  the 
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1841  United  States,  on  account  oF  seizures,  captures  y  deten» 
tîons,  séquestrations  and  confiscations  of  their  Yeaseb,  or 
for  the  damage  and  destruction  of  them,  of  tbeir  cargoeai 
or  other  property,  at  sea,  and  in  the  ports  andterritoriet 
of  Peru,  by  order  of  said  Government  of  Fera  or  un» 
der  its  autbority,  bas  stipulated,  to  pay  to  the  United 
States,  the  sum  of  tbree  bundred  tbousand  dollars,  whidi 
sball  be  distributed  among  the  claimants  in  the  manner 
and  according  to  the  rules  that  sball  be  prescribed  \sf 
the  Goyernment  of  tbe  United  States. 

Art.  II.  Tbe  sum  of  tbree  bundred  tbousand  dollatty 
wbîcb  tbe  Government  of  Peru  bas  agreed  to  pay,  in  the 
Precedîng  article,  sball  be  paid  at  Lima,  in  ten  eqnal  an- 
nual  instalments  of  tbirty  tbousand  dollars  eacfa,  to  the 
person  or  persons  that  may  be  appoint ed  by  the  United 
States,  to  receîve  it.  Tbe  fîrst  instalment  sball  be  paid 
on  tbe  first  day  of  January,  in  tbe  year  one  tbousand 
eîgbt  bundred  and  forty-four,  and  an  instalment  on  the 
first  day  of  each  succeeding  January,  until  the  whole 
sum  of  tbree  bundred  tbousand  dollars  sball  be  paid« 

Art.  111.  The  Peruvian  Government  agrées  alsO|  to 
pay  interest  on  the  before  mentioned  sum  of  tbree  bon* 
dred  tbousand  dollars,  at  the  rate  of  four  per  centam 
per  annum ,  to  be  computed  from  the  first  day  of  Ja- 
nuary one  tbousand  eight  bundred  and  forty-tvrOy  and 
the  interest  accruing  on  each  instalment,  shall  be  paid 
with  tbe  instalment.  That  is  to  say;  interest  sball  be 
paid  on  each  annual  instalment,  from  the  first  day  of 
January  one  tbousand  eîgbt  bundred  and  forty*two.  — 

Art.  IV.  AH  tbe  annual  payments  made  on  account  of 
the  tbree  bundred  tbousand  dollars  shall  be  paid  in  bard  dot 
lars  of  the  same  standard  and  value  as  those  now  coined 
at  the  mint  in  Lima,  and  tbe  annual  payments,  as  fvéli, 
as  tbe  accruing  interest  may  be  exported  from  Peni| 
free  of  ail  duty  wbatever. 

Art.  V.  There  sball  not  be  demanded  of  the  Go- 
vernment of  Peru,  any  other  payment  or  indemnificatioOi 
on  account  of  any  claim  of  tbe  citizens  of  tbe  United 
States,  that  was  presented  to  it  by  Samuel  Lamed  ea» 
quire,  wben  Charge  d'affaires  of  the 'United  StateSi  near 
Peru.  But  tbe  claims  subséquent  to  those  presented 
by  Mr.  Larned  to  the  Government  of  PerU|  sball  be 
examined  and  acted,  upon  bereafter. 

Art.  VI.    It  is  further  agreed  that  the  PeruTian  Oo- 
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verninent  sliall  hâve  the  option  of  paying  each  annual  1841 
instalment,  when  It  îs  due,  with  orders  on  the  custom- 
house  at  Callao  which  shall  be  endorsable  in  sums  of 
any  amount^  and  receivable  in  the  Treasury,  as  cash,  in 
payment  of  duties  on  importations  of  ail  kinds;  and 
tbe  orders  shall  be  given  in  such  a  manner  as,  that  in 
case  similar  orders  shall  be  at  a  discount  in  the  market, 
the  fuU  vahie  of  each  annual  payaient  shall  be  secured 
and  made  good  to  the  United  States,  as  though  it  had 
been  paid  in  cash,  at  the  time  of  its  falling  due;  and 
any  loss  occasioned  by  discount,  or  delay  in  the  collec- 
tion, shall  be  borne  and  made  good  by  the  Peruvian 
Government. 

tf  Art.  VIL  This  Convention  shall  be  ratified  by  the 
contracting  parties  and  the  Ratifications  shall  be  exchanged 
wîthin  two  years  from  its  date,  or  sooner,  if  possible, 
after  having  been  approved  by  the  Président  and  Senate 
of  the  United  States,  and  by  the  Congress  of  Peru. 

In  witness  whereof,  the  respective  Commissioners 
hâve  signed  the  same,  and  affixed  thereto  their  seals. 

Done  in  triplicate  at  the  city  of  Lima,  this  seven- 
teenth  day  of  March,  in  the  year  of  our  Lord  one  thou« 
sand  eight  hundred  and  forty-one. 

J,  €•  PiCKETT.    (Seal:) 
Manuel  del  Rio.     (Seal:) 
And  whereas  the  said  Convention  has  been  duly  ra- 
tified on  both  parts,   and  the  respective  ratifications  of 
the  same  hâve  been  exchanged: 

Now,  therefore,  be  it  known,  that  I,  John  Tyler,  Pré- 
sident of  the  United  States,  hâve  caused  the  said  Con- 
vention to  be  made  public,  to  the  end  that  the  same, 
and  every  article  and  clause  thereof  may  be  observed 
and  fulfiUed  with  good  faith  by  the  United  States,  and 
the  citizens  thereof. 

In  witness  whereof,  I  hâve  hereunto  set  my  hand  and 
caused  the  seal  of  the  United  States  to  be  affixed. 
Done  at  the  city  of  Washington,  this  twenty-first  day 
of  February,  in  the  year  of  our  Lord  one  thousand 
eIght  hundred  and  forty-four,  and  of  the  Independence 
of  the  United  States,  the  sixty-eight. 

John  Tyler. 
By  the  Président: 
(L.  S.)     A.  P.  Upshur,    Secretary  of  State. 


Recueil  gén,  ^  Tome  VL  Qq 


610     Traité  entre  les  Etats -- Unis  df  Amérique 


1842 


Traité  entre  les  Etats-  Unis  de  t Amé- 
rique septentrionale  et  les  Indiens 
Chippewa,  sur  le  Mississippi  et  le 
lac  supérieur.  Conclu  et  signé  dans 
le  territoire  de  fVisconsin  le  4  Oc- 
tobre 1842- 

Publication  faite  à  PFaahingtonm 

(Actt  and  Résolutions  passed  at  the  first  Session  of  the 
28  Congress  of  the  United  States.  Pablished  hj  mh 
thoritj.    Washington  9  1844.    Appendix  p.  152  aq^t) 

John  Tyler  Président  of  the  United  Staiee  €jf 

America. 

To  ail  and  singular  ta  whom  thèse  présente  ehoB 

came  Greeting. 

Whereas  a  treaty  was  made  and  concloded  at  La  Points 
of  Lake  Superior  in  the  Territorj  of  Wisconsin,  between 
Robert  Stuart,  commissioner  on  the.  part  of  the  Unitod 
States,  and  the  Chippewa  indians  of  the  Mississippi  and 
Lake  Superior,  by  their  chiefs  and  headmen,  OQ  tht 
fourth  day  of  October,  in  the  year  of  our  Lord  y  ont 
thousand  eîght  hundred  and  forty^two,  which  treatj  is 
word  for  word,  as  folio ws,  to  wit: 

Articles  of  a  treaty  made  and  concluded  a|  La  Pointa 
of  Lake  Superior,  in  the  Terrilory  of  Wisconaii^y  ba- 
tween  Robert  Stuart  commissioner  on  the  part  of  thf 
United  States,  and  the  Chippewa  Indians  of  thf  Missia- 
sippi  and  Lake  Superior,  hy  their  chiaGi  apd  headmiik 

Art.  1.  The  Chippewa  Indians  of  the  Miaaisajppi 
and  Lake  Superior,  cède  to  the  United  Stafes  oU  tha 
country  within  the  following  boundarles;  vis:  beginiviig 
at  the  mouth  of  Chocolaté  ri?er  of  Lake  Superior^  thencs 
nordwardly  across  said  lake  to  intersect  the  boundlaiy 
line  betwecD  the  United  States  and  the  Province  of  Ci^ 
nada;  thence  up  said  Lake  Superior  ^  to  the  nurath  of 
the  St.  Louis,  or  Fond  du  Lac  river  (induding  ail  tba 
islands  in  said  lake);  thence  up  said  river  to  the  American 
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Fur  Company's  trading  post^  at  the  southwardly  bend  1842 
thereof,  about  22  miles  from  îts  mouth;  thence  south 
to  intersect  the  lioe  of  the  treaty  of  29th  July  1837, 
with  the  Chippewas  of  the  Mississippi;  thence  alobg 
said  line  to  its  southeastwardly  extremity^  near  the  Plo- 
yer portage  on  the  Wisconsin  river;  thence  northéast- 
wardly,  along  the  boundary  line,  between  the  Chippe- 
was and  Menomonees,  to  its  eastern  termination,  (esta- 
blished  by  the  treaty  held  with  the  Chippewas,  Meno- 
monees,  and  Winnebagoes,  at  Butte  des  Morts,  August 
11  th  1827)  on  the  Skonawby  river  of  Green  Bay;  thence 
northwardly  to  the  source  of  Chocolaté  river;  thence 
down  said  river  to  its  mouth,  the  place  of  beginning; 
it  beîng  the  intention  of  the  parties  to  this  treaty,  to 
include  in  this  cession,  ail  the  Chippewa  lands  eastvvardly 
of  the  aforesaid  line  running  from  the  American  Fur 
Company's  trading  post  on  the  Fond  du  Lac  river  to 
the  intersection  of  the  line  of  the  treaty  made  with  the 
Chippewas  of  the  Mississippi  July  29th  1837. 

Art.  II.  The  Indians  stipulate  for  the  right  of  hunt- 
ing  on  the  ceded  territory,  with  the  other  usual  pri- 
vilèges of  occupancy,  until  required  to  remove  by  the 
Président  of  the  United  States,  and  that  the  laws  of  the 
United  States  shall  be  continued  in  force,  in  respect  to 
their  trade  and  intercourse  with  the  whites,  until  other- 
wise  ordered  by  Congress. 

Art.  IIL  It  is  agreed  by  the  parties  to  this  treaty, 
that  whenever  the  Indians  shall  be  required  to  remove 
from  the  ceded  district,  ail  the  unceded  lands  belongîng 
to  the  Indians  of  the  common  property  and  home  of  ail 
the  Indians,  party  to  this  treaty. 

Art.  IV.  In  considération  of  the  foregoing  cession, 
the  United  States,  engage  to  pay  to  the  Chippewa  In- 
dians of  the  Mississippi,  and  Lake  Superior,  annually, 
for  twentyfive  years,  twelve  thousand  £ve  hundred 
12,500)  dollars,  in  specie,  ten  thousand  five  hundred 
10^500)  dollars  in  goods,  two  thousand  (2,000)  dollars 
in  provisions  and  tobacco,  two  thousand  (2,000)  dollars 
for  the  support  of  two  blacksmiths  shops,  (including  pay 
of  smiths  and  assistants,  and  iron  steel  etc.)  one  thou- 
sand (1,000)  for  pay  of  two  farmers,  twelve  hundred  (1,200) 
for  pay  of  two  carpenters,  and  two  thousand  (2,000) 
dollars  for  the  support  of  shools  for  the  Indians  party 
to  this  treaty;  and  further  the  United  States  engage  to 

Qq2 
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1842  pay  the  sum  of  five  thousand  (5,000)  dollars  a8  an  agri- 
cultural  fund,  to  be  expended  under  the  direction  oF 
the  Secretary  of  War.  And  also  the  sum  of  seventy- 
five  thousand  (75,000)  dollars,  shall  be  allowed  for  the 
full  satisfaction  of  their  debts  ip?ithin  the  ceded  district^ 
which  shall  be  examined  by  the  commissioner  to  this 
treaty,  and  the  amount  to  be  allowed  decided  apon  by 
hiin,  which  shall  appear  in  a  schedule  hereunto  annexed. 
The  United  States  shall  pay  the  amount  so  allowed 
within  three  years. 

Whereas  the  Indiens  hâve  expressed  a  strong  désire 
to  hâve  some  provision  made  for  their  half  breed  rela- 
tives, therefore  it  is  agreed,  that  fifteen  thousand  (15,000) 
dollars  shall  be  paid  to  said  Indiens  next  year,  as  a  pre* 
sent,  to  be  disposed  of,  as  they,  together  with  their  agen^ 
shall  détermine  in  council. 

Art*  V.  Whereas  the  whole  country  between  Lake 
Superior  and  the  Mississippi,  bas  always  been  underetood 
as  belonging  in  common  to  the  Chippewas,  party  to  this 
treaty;  and  whereas  the  bands  bordering  on  Lake  Su- 
perior, bave  not  been  allowed  to  participate  in  the  an- 
nuity  payments  of  the  treaty  made  with  the  Chippewas 
of  the  Mississippi,  at  St.  Peters  July  29th  1837|  and 
whereas  ail  the  unceded  lands  belonging  to  the  afore- 
said  Indians,  are  hereafter  to  be  held  in  common  there- 
fore, to  remove  ail  occasion  for  jealousy  and  discontenti 
it  is  agreed  that  ail  the  anniiity  due  by  the  said  treaty» 
as  also  the  annuîty  due  by  the  présent  treaty,  shall 
hencoforth  be  equally  divided  among  the  ChippewM 
of  the  Mississippi  and  Lake  Superior,  party  to  thia  treaty, 
so  that  every  person  shall  receive  an  equal  share* 

Art.  VL  The  Indians  residing  on  the  Minerai  district^ 
shall  be  subject  to  removal  there  from  at  the  pleasure 
of  the  Président  of  the  United  States. 

Art.  VIL  This  treaty  shall  be  obligatory  upon  the 
contracting  parties,  when  ratified  by  the  Président  and 
Senate  of  the  United  States. 

In  testimony  whereof,  the  said  Robert  Stuart  com- 
missioner ou  tbe  part  of  the  United  States,  and  the  cfaieb 
and  headnien  of  the  Chippewa  Indians  of  the  Mississippi 
and  Lake  Superior,  hâve  hereunto  set  their  hands,  at 
la  Pointe   of  Lake  Superior,   Wisconsin  Territory   this 
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fourth  day  of  October  in  the  year  oF  our  Lord  one  tho^8•  1842 
and  eîght  hundred  and  forty-two.  — 

Robert  Stvart,   Commissioner. 
Ijîo.  HuLBERTy    Secretary. 


Crow-wîng  River, 

Do. 
Sandy  Lake, 

Do. 
GuU  Lake, 

Do. 
Red  Céder  Lake, 

Do. 
Po  ke  gom  maw, 

Do. 
Wisconsin  River, 

Do. 
Lac  de  Flambeau, 

Do. 

Do.      . 
Lake  Bands, 

Do. 
Fond  du  Lac, 

Do. 

Do. 
La  Pointe, 

Do. 

Do. 
Onlonagan , 

Do. 
Ance, 

Do. 
Vieux  Désert, 

Do. 
Mille  Lac, 

Do. 

Do. 
St.  Croix, 

Do. 

Do. 
Snake  River, 
Chippewa  River, 

Lac  Courlulle, 


Po  go  ne  gi  shlk. 

Son  go  com  ick, 

Ka  non  do  ur  uin  zo, 

Na  tum  e  gaw  bon, 

Ua  bo  jîg, 

Pay  pe  si  gon  de  bay^ 

Kui  ui  son  shis, 

Ott  taw  v^ance, 

Bai  ie  jîg, 

Sbow  ne  aw, 

Ki  uen  zi, 

Wi  aw  bis  ke  kut  te  way , 

A  pish  ka  go  gi, 

May  tock  eus  e  quay, 

She  mav^  gon  e, 

Ki  jî  ua  be  she  shi, 

Ke  kon  o  tum, 

Shin  goob, 

Na  gan  nab, 

Mong  o  zet, 

Sîtchi  waisky, 
i  zi, 
Ta  qua  gon  e, 
0  kon  di  kan, 
Kis  ke  taw  wac, 
Pe  na  schi, 
Guck  we  san  sisb, 
Ka  she  osh  e,' 
Medge  waw  gwaw  wot, 
Ne  qua  ne  be, 
Ua  shash  ko  kum, 
No  din, 
Be  zhi  ki, 
Ka  bi  na  be, 
Ai  aw  bens, 
Sha  go  bi, 
Ua  be  she  shi, 
Que  way  zhan  sis. 
Ne  ua  nang  eb, 
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Lac  Courtulle,       Be  bo  kon  ueo,  2dchief,lii»Xmaik. 

Do.  Ki  cun  zi,  2d   do.  hisXniariL. 

Hesrt  Blatchforoi  Interpréter. 
Samuel  Ashmus^  Interpréter* 
In  présence  of 
Justin  Rice^ 
Charles  H.  Oakes, 
William  A.  Attrut, 
William  Beewster, 
Charles  M.  Boruf, 
Z.  Platt, 

Schedule  of  claims  examined  and  allowed  by  Robert  8taut 
commissioner  y  under  the  treaty  with  tbe  Chippewa  T»dimt 
of  the  Mississippi  and  Lake  Superior,  concluded  at  La  Pointe^ 
October  4th  1842,  setting  forth  the  names  of  claimants,  and  tfaeir 
proportion  of  allowance  of  the  seventy-fiye  tbousand  doUazt 
provided  in  the  fourth  article  of  the  aforesaid  treaty,  for  tht 
full  satisfaction  of  their  debts,  as  follows: 


C.  H.  Beauluu, 
L.  T.  JamisoVi 
James  P.  Scott. 

CtRUS   MEHDEVHALLy 

L.  M.  Warren. 


E 

«M 

o 


Name  of  claimant. 


Proportion  of 

75,000,  set 

apart  in  4th  article 

of  treatj. 


1. 
2. 
3. 

4. 
5. 


6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 


Edward  F.  Ely 

Z.  Platti  esq.9  attorney  for  George  Berkett 

Cleveland  North  Lake  Co 

Abraham  W.  Williams 

William  Brewster 

This  daim  to  be  paid  as  follows,  yiz: 
William  Brewster,  or  order     1,929  77 
Charles  W.  Borup,  or  order       122  90 


60  80 

484  67 

1^485  67 

75  03 

2,052  67 


2,052  67 


George  Copway 
John  Kahbege     •     • 
Alixes  Carpantier   • 
John  W.  Bell     .     . 
Antoine  Picard  •     . 
Michael  Brisette 
François  Dejaddon 
Pierre  C.  Duvernay 
Jean  Bts.  Bazinet    . 
John  Hotley  •     .     . 


Carried  forward, 


61 
67 
28 

186 
6 

182 

301 
1,101 

326 
69 


67 
56 
58 
16 
46 
42 
48 
00 
46 
00 


6,468  62 
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Name  of  cUinunt. 


ProporlioD  of 

aportii)4tbuticla 
of  Irealf . 


Brougbt  brward,  i 

François  Cfaarfl||k ( 

Giement  H.  BelReu ,  agent  for  th«  Mtate 

of  Ëazîl  Beaulieu,  agent  ,  dec*d  .     .     . 
François  St.  Jean  and  Gegrge  Bonga  .     , 

Louis  Ladebauchâ 

Peter  Crebassa 

B.  T.  Kavanaugh  

Augustin  Xjoslln 

American  Fur  Companr     ...... 

This  daim  to  be  paia  ai  tbllova,  TÎz: 
Americao  Fur  Companj  .     .  12,S66  10 
Charles  W.  Bomp      .    .  800  20 


13^66  30 


William  A.  Attkin     ........ 

James  P.  Scott 

Augustin  Bellanger 

Louis  Corbin 

Alexes  Corbin 

George  Johnston 

Z.  Piatt,  esq.,  attomey  for  Saml  Ashmao 
Z.  Platt,  est].,  attomey  for  Wm.  Johnson 
Z.Platt,esq.,at[orneyf.esttteoFDaii'lDingley 

iLyman  M.  Warren 

JEstate  of  Michael  Cadotte,  disallowed 
'Z.Platt,  esq.  attomey  for  estBteofE.RouSBaiD 

.'Joseph  Dufault     . 

Z.  Platt,  esq.,  atlorney  for  Antoine  Mace 

Michael  Cadotte 

Z.  Platt  esq.,  att'y  for  Françoû  Gauthier 
Z.  Platt  esq.,  att*y  for  Joaeplt  Gantbier 
Z.  Plalt  esq.,  attomey  for  J.  B.Uoulle    . 

Jean  Bis.  Corbin 

'John  Fulbert 

Jean  Bts,  Couvellion 

Nicholas  Da  Couteau,  wilhdrawn  .  .  . 
Pierre  Cotté 


Carried  forward 


6,468  62 
234  »2 

(96  84 
366  64 
322  58 
499  27 

616  sa 

169  OS 
13,36&  30 


935  66 

73  41 

192  3ft 

12  S7 

596  03 

35  24 

1,771  63 

390  27 

1,991  62 

1,666  66 

969  13 
144  33 
170  36 
205  60 
167  05 
614  30 

64  78 
531  60 
209  18 

18  80 

732  50_ 
33,923  Ï3 
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o 


Name  of  claim. 


Proportion  of 
^  75,006  set 
in  4tfa  article 
of  treaty. 


47. 
48. 


49. 
50. 
51. 
52. 
53. 
54. 


Brought  forward 
W.  H.  Brockway  and  Henry  Hott.  exqijjjbDra 
to  the  estate  of  John  Holiday,  dec^r  • 

John  Jacob  Astor.     •     • • 

This  claim  to  be  paid  as  foUows,  vi^ 
Charles  W.  Borup      .     .     .     1,676  90 

Z.  Platt,  esq 2,621  80 

John  Jacob  Astor    ....  23,696  28 

27,994  98 


33,923  13 

3,157  10 
27,994  98 


55. 


Z.  Platt,  esq.,  attorney  for  Thos.  Connor 
Charles  H.  Oakes  ••••••••• 

Z.  Platt,  esq.,  attorney  for  Wm.  Morrison 
Z.  Platt,  esq.,  att'y  for  Isaac  Butterfield  • 
J.  B.  Van  Reusselaer     ••••••• 

William  Brewster  and  James  W.  Abbott 

The  parties  to  this  claim  request  no  pay- 
ment  be  made  to  either  without  their  just 
consent,  or  until  a  décision  of  the  case  be 
had,  in  a  court  of  justice. 
William  Bell 


1,118  60 
4,309  21 
1,074  70 
1,275  56 
62  00 
2,017  10 


17  62 


75,000  00 


Robert  Stuart,     Commisaioner* 
Ino.  Hulbert,        Secretary» 

Now,  therefore,  be  it  known,  that  L  John  Tyler,  Preûdent 
of  the  United  States  of  America,  havîng  seen  and  conaidefod 
said  treaty,  in  pursuance  of  the  advice  and  consent  of  the  So- 
nate, as  expressed  in  their  resolution  of  the  tenth  of  Febmarj, 
one  thousand  eight  hundred  and  forty-three,  accept,  mtify,  and 
confirm  the  same,  and  every  article  and  clause  tbereof. 


In  testimony  whereof,  J.  hâve  caused   the    seal  of  the 

States  to  be  hereunto  affixed,  having  signed  the  same  with 
my  hand.      Done  at  the   city   of  *  Washington  the  twentf* 
third  day  of  March,  one  thousand  eîght  hundred  and  fortjr  thret,  * 
and  of  the  Independence  of  Ihe  United  States,  the  sixty-^sereiidu 
By  the  Président: 

(L.  S.)   Daniel  Webster,   Secretary  of  State* 


617 

1842 


8. 

Traité  entre  les  Etats-  Unis  de  VAmé^ 
rique  septentrionale  et  les  Indiens  de 
Sac  et  Fox.  Conclu  et  signé  dans  le 
territoire  de  Jowa  le  ii  Octobre  1842. 

Publication  faite  à  Washington. 

(Acts  and  Résolutions  passed  at  the  first  Session  of  the 
28  Congress  of  the  United  States.  Published  by 
Authority.     Washington,  1 844.  Appendix  p.  1 58  sqq.) 

John  Tyler^  Président  of  the  United  States  of 

America. 

To  ail  and  singular  to  whom   thèse  présents  sliall 

corne,  greeting: 

Whereas  a  treaty  was  made  and  concluded  at  the 
agency  of  the  Sac  and  Fox  Indians,  in  the  Territory  of 
Jowa,  between  the  United  States  of  America,  by  John 
Chambers,  their  commissioner  thereto  speceally  authori- 
zed  by  the  Président,  and  the  confederated  tribes  of  Sac 
and  Fox  Indians,  represented  by  their  chiefs,  headmen, 
and  braves,  on  the  eleventh  day  of  October,  Anno  Do- 
mini,  one  thousand  eight  hundred  and  forty-two  \  which 
treaty  is  word  for  word,  as  fallows,  to  "wit: 

Articles  of  a  treaty  made  and  concluded  at  the  agency 
of  the  Sac  and  Fox  Indians  in  the  Territory  of  Jowa, 
between  the  United  States  of  America,  by  John  Cham- 
bers their  commissioner  thereto  specially  authorized  by 
the  Président,  and  the  confederated  tribes  of  Lac  and 
Fox  Indians  represented  by  the  chiefs,  headmen  and  braves: 

Art.  1.  The  confederated  tribes  of  the  Sacs  and  Foxes 
cède  to  the  United  States,  forever,  ail  the  lands  west 
of  the  Mississippi  river,  to  which  they  hâve  apy  claim 
or  title,  or  in  which  they  hâve  any  interest  whatever; 
reserving  a  right  to  occupy  for  the  term  of  three 
years  from  the  time  of  signing  this  treaty,  ail  that  part 
of  the  land  hereby  ceded  which  lies  west  of  a  line  run* 
ning  due  uorth  and  south  from  the  painted  or  red  rocks 
on  the  White  Breast  fork  of  the  Des  Moines  river,  which 
rocks  will  be  found  about   eight   miles,   when  reduced 
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1842  to  a  straight  line>  from  the  junction  of  the  White  Breatt 
yiiiïx  tbe  Des  Moines. 

Art.  II.  In  considération  of  the  cession  contained  in 
the  preceding  article,  the  United  States  agrée  to  pny  an- 
nually  to  the  Sacs  and  Foxes,  an  interest  of  fire  per 
centum  upon  the  sum  of  eight  hundred  thonsand  dolliir% 
and  to  paj  their  debts  mentioned  in  the  schedole  an- 
nexed  to  and  made  j^rt  of  this  treaty,  amounting  to 
the  sum  of  two  hundred  and  fiftjr- eight  thousand,  fit« 
hundred  and  sixty-six  dollars  and  thirty-foar  cents  \  and 
the  United  States  also  agrée. 

First  That  the  Président  will  as  soon  after  tldi 
treaty  is  ratified  on  their  part,  as  may  be  conyenienti 
assign  a  tract  of  land  suîtable  and  conYenient  for  Indian 
purposes ,  to  the  Sacs  and  Foxes  for  a  permanent  and 
perpétuai  résidence  for  them  and  their  descendants,  which 
tract  of  land  shall  be  upon  the  Missouri  riTer,  or  aoma 
of  its  \vater8. 

Second.  That  the  United  States  will  cause  the  blaek* 
smiths  and  gunsmiths  tools,  with  the  stock  of  iron  and 
Steel  on  hand  at  the  présent  agency  of  the  Sacs  and 
Foxes  to  be  removed,  as  son  after  their  rtmoTal  aa 
convenient,  to  some  suitable  point  at  or  near  their  ra- 
sidences  west  of  the  north  and  south  line  mentioned  in 
the  first  article  of  this  treaty;  and  will  establisk  and 
maintain  two  blacksmiths-  and  two  gunsmiths^shops  oon* 
ventent  to  their  agency  and  will  employ  two  blackandtlia^ 
with  necessary  assistance,  and  two  gunsmiths  to  darry 
on  the  said  shops  for  the  benefit  of  the  Sacs  and  Foxes; 
oue  blaksmiths-  and  one  gunsmiths-shop  to  be  employad 
exclusi vely  for  the  Sacs,  and  one  of  each  to  be  emplc^ed 
exclusively  for  the  Foxes,  and  ail  expenses  attmding  At 
removal  of  the  tools,  iron  and  steeî,  and  the  érection 
of  new  shops,  and  the  purchase  of  iron  and  steel,  and 
the  support  and  maintenance  of  the  shops,  and  wage  of 
the  smiths  and  their  assistants,  are  to  be  paid  by  the 
tribe,  except  such  portion  thereof  as  they  are'now  en- 
titled  to  bave  paid  by  the  United  States,  ander  the  4A 
article  of  the  treaty  made  with  them  on  1he4th  Angost 
1824,  and  the  4th  article  of  the  treaty  of  the  2l8t  of 
September  1832.  And  when  the  said  tribea  shall  r»> 
move  to  the  land  to  be  assigned  them  by  the  Président 
of  the  United  States,  under  the  provisions  of  this  trêatyi 
the  smiths-shops  above   stipulated  for  shall  be 
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blîshed  and  maintained    at   their  new  résidence,   upon  1842 
the  same  terms   and   conditions   as  are  above  provided 
for  their  removal  and   establishment   west  of  the  north 
and  south  line  mentioned  in  the  first  article  of  this  treaty. 

Third.  That  the  Président  of  the  United  States  wiU 
as  soon  as  convenient  after  the  ratification  of  this  treaty, 
appoint  a  commissioner  for  the  purpose,  and  cause  a 
line  to  be  riin  north  from  the  painted  or  red  rocks  on 
the  Whiste  Breast,  to  the  southern  boundary  of  the  neutral 
ground,  and  south  from  the  said  rocks  to  the  northern  boun- 
dary of  Missouri;  and  will  hâve  the  said  Unes  so  marked 
and  designated,  that  the  Indians  and  white  people  may 
knowtbe  boundary  which  îs  to  separate  their  possessions. 

Art.  UL  The  Sacs  andFoxes  agrée  that  they  vvill  remove 
to  the  west  side  of  the  line  running  north  and  south  from 
the  painted  or  red  rocks  on  the  White  Breast,  on  or 
before  the  first  of  May  next,  and  that  so  soon  after  the 
Président  shall  hâve  assigned  them  a  résidence  upon  the 
waters  of  the  Missouri,  as  their  chiefs  shall  consent  to  do  so, 
the  tribe  will  remove  to  the  land  so  assigned  them  ;  and 
that  if  they  do  not  remove  before  the  expiration  of  the  term 
of  three  years,  they  will  then  remove  at  their  own  ex- 
pense;  and  the  United  States  agrée,  that  whenever  the 
chiefs  shall  give  notice  to  the  Commissioner  of  Indien 
A£Pairs  of  the  time  at  which  they  will  commence  their 
removal  to  the  land  to  be  assigned  them  by  the  Prési- 
dent, a  quantity  of  provisions  sufficient  for  their  subsi- 
stence  while  removing,  shall  be  furnished  them  at  their 
agency,  and  an  additional  quantity,  not  exceeding  one 
years  supply  shall  be  delivered  to  them  upon  their  ar- 
rivai upon  the  lands  assigned  them  ]  the  cost  and  expen- 
ses  of  which  supplies  shall  be  retained  out  of  any  mo- 
iiey  payable  to  them  by  the  United  States. 

Art.  IV.  It  is  agreed  that  each  of  the  principal  chiefs 
of  the  Sacs  and  Foxes,  shall  hereafter  reccive  the  sum 
of  iive  hundred  dollars  annually,  out  of  the  annuities 
payable  to  the  tribe,  to  be  used  and  expended  by  them 
for  8uch  purposes  as  they  may  think  proper,  with  the 
approbation  of  their  agent. 

Art.  y.  It  is  further  agréed  that  there  shall  be  a  fund 
amounting  to  thirty  thousand  dollars  retained  at  each 
annual  payaient  to  the  Sacs  and  Foxes,  in  the  bands  of 
the  agent  appointed  by  the  Président  for  their  tribe, 
to  be  expended  by  the  chiefs,   with  the  approbation  of 
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1842  tbe  agent,  for  national  and  charitable  purposes  among 
tbeir  people  ;  sucb  as  tbe  support  of  their  poor,  barying 
tbeir  dead,  employing  pbisicians  for  tbe  aick^  prOGuring 
provisions  for  tbeir  people  in  cases  of  neccessitjy  and 
sucb  otber  purposes  of  gênerai  utility  as  tbe  chiefa  maj 
tbink  proper,  and  tbe  agent  approve.  And  if  at  mnj 
payaient  of  tbe  annuities  of  tbe  tribe,  a  balance  of  tbe 
fund  so  retained  from  tbe  preceding  year  sball  remain 
unexpended,  only  so  mucb  sball  be  retained  in  addition 
as  will  make  up  tbe  sum  of  tbirty  thousand  dollart. 

Art.  YL  It  is  furtber  agreed  tbat  tbe  Sacs  and  Foxot 
inay,at  any  time,  witb  tbe  consent  of  tbe  Présidant  of 
tbe  United  States,  direct  tbe  application  of  any  portion 
of  the  annuities  payable  to  tbem,  under  tbis  or  any  to^ 
mer  treaty,  to  tbe  purcbase  of  goods  or  provisions,  or  to 
agricultural  purposes,  or  any  otber  object  tending  to 
their  improvement,  or  calculated  to  increase  the  com- 
fort  and  bappiness  of  tbeir  people. 

Art.  Vil.  Tbe  United  States  agrée ,  tbat  this  anez« 
pended  balance  of  tbe  fund  created  by  tbe  seventh  pa- 
ragrapb  of  the  second  article  of  the  treaty  of  tbe  twenty» 
first  of  October,  1837,  for  agricultural  puiposes,  or  so 
much  thereof  as  may  be  necessary,  sball  be  ased  and 
employed  in  the  cultivation  of  tbe  pattern  farm  near  the 
présent  Sac  and  Fox  agency,  in  the  year  1843»  for  the 
exclusive  use  and  benefit  of  tbe  tribe.  —  And  they  for- 
ther  agrée,  tbat  sucb  portion  of  the  fund  for  creatii^ 
mills,  and  supporting  mîilers,  specified  in  tbe  fo^rth  pa- 
ragrapb  of  the  second  article  of  the  aforesaid  treaty  of 
October  2l8t,  1837,  as  may  be  and  remain  unexpendad 
on  the  Ist  day  of  May  next,  sball  be  transferred  to  and 
made  part  of  the  sum  designated  in  tbe  £fth  praragraph 
(as  amanded)  of  tbe  article  and  treaty  above  named,  for 
breakîng  up  land  and  otber  bénéficiai  objects,  and  become 
thereafter  applicable  to  the  same  purposes  |  as  were  in 
tbe  said  fiftb  paragraph,  originally  intended. 

Art.  Vlll.  Tbe  Sacs  and  Foxes  bave  caused  the  re- 
mains  of  their  late  distinguished  chief  Wa«pel-lo  to  be 
'  buied  at  their  agency,  near  the  grave  of  tbeir  late  bîend 
and  agent  General  Joseph  M.  Street,  and  hâve  put  into 
the  hands  of  their  agent  the  sum  of  one  bundred  dol- 
lars to  procure  a  tombstone  to  be  erected  over  his  gravai 
similar  to  tbat  which  bas  been  erected  over  tbe  grave 
of  General  Street;   and   because   they  wisb   tbe  graves 
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of  their  friend  and  their  chîef  to  remain  in  the  posses-  1842 
8Îon  of  the  family  of  General  Street  ^  to  whoni  they 
were  indebted  in  his  life-time  for  many  actes  of  kînd- 
ness,  they  wish  to  gîve  to  Lis  ^widow  Mis.  Eliza  M* 
Street  one  section  of  land  to  include  the  said  graves, 
and  the  agency  house  and  enclosures  around  and  near 
it  ;  and  as  the  agency  house  was  built  at  the  ex- 
pansé of  the  United  States,  the  Sacs  and  Foxes  agrée 
to  pay  them  the  sum  of  one  thousand  dollars  the  value 
of  said  building  assessed  by  gentlemen  appointed  by  them, 
and  Governor  Chambers  commissioner  on  the  part  of 
the  United  States,  to  be  deducted  from  the  first  annuity 
payable  to  them  under  the  provisions  of  this  treaty. 
And  the  United  States  agrée  to  grant  to  the  said  Eliza 
M.  Street  by  one  or  more  patents,  six  hundred  and  forty 
acres  of  land  in  such  légal  subdivisions,  as  wîll  include 
the  said  burial  ground,  and  near  it,  in  good  convenient 
form,  to  be  selected  by  the  said  £•  M.  Street  or  her 
duly  authorized  agent. 

Art.  IX.  It  is  fiually  agreed  that  this  treaty  shall  be 
binding  on  the  two  contracting  parties,  so  soon  as  it 
shall  hâve  been  ratified  by  the  Président  and  Senate  of 
the  Uuited  States  Provided  always.  That  should  the  Se- 
nate disagree  to  and  reject,  alter  or  amend  any  portion  ^ 
or  stipulation  thereof,  the  same  must  be  again  submit* 
ted  to  the  Sacs  and  Foxes,  and  assented  to  by  them,  and 
if  they  disagree  to  such  altération  or  amendment,  the 
treaty  shall  be  returned  to  the  Senate  for  ratification 
or  rejection,  in  the  form  in  which  it  was  signed. 

In  wittness  whereof,  the  said  John  Chambers,  com- 
missioner on  the  part  of  the  United  States  and  the  un- 
dersigned  chiefs,  braves,  and  headmen  of  the  Sac  and 
Fox  nation  of  Indians,  hâve  hereunto  set  their  hands, 
at  the  Sac  and  Fox  agency,  in  the  Territory  of  Jowa, 
this  eleventh  day  of  October,  Anno  Domini  one  thousand 
eight  hundred  and  forty  two. 

Sacs.  John  Chambers. 

Ke  o  kuk,  his  X  mark. 

Ke  o  kuk,  Jr.,  bis  X  mark. 

Wa  ca  cha,  his  X  mark. 

Che  kaw  que,  bis  X  mark. 

Ka  pon  e  ka,  his  X  mark. 

Pa  me  kow  art,  bis  X  mark. 

Ap  pe  noose,  his  X  mark. 
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2  Wa  pe,  bis  X  mwk. 

Wa  aa  aieo,  bis  X  mark. 

WU  ko  pe,  bis  X  mark. 

As  ke  po  ka  won,  bis  X  mark. 

Jo  pah,  bii  X  mark. 

Wisb  e  co  ma  que>  bis  X  mark. 

Paeh  e  pa  bo  fais  X  mark. 

Ka  pe  ko  ma,  bia  X  mark. 

Tuk  quos>  hÏE  X  mark. 

Wis  ko  sa  bis  X  mark. 

Ra  kon  n«  na,  bis  X  mark. 

Na  cote  e  vo  na,  bis  X  mark. 

Sbo  ira  ke,  bis  X  mark. 

Mean  ai  to  vra,  bis  X  mark. 

Muk  e  ne,  bis  X  mark. 
Foxee 

Pow  a  shick,  bis  X  mark^ 

Wa  co  sha  she,  bis  X  mark. 

Ad  8u  e  -nit  bis  X  mark. 

Ka  ka  ke,  bis  X  mark. 

Ma  wba  vrby  bis  X  mark. 

Ma  che  na  ka  me  quat  bis  X  mark. 

Ka  ka  ke  mo,  bis  X  mark. 

Kish  ka  naqua  hok,  bis  X  mark. 

Fe  a  tau  a  quis,  bis  X  mark. 

Ma  ne  ni  sit,  bis  X  mark.  . 

Mai  con  ne,  bis  X  mark. 

Pe  sbe  she  mone,  bis  X  mark. 

Pe  shab  Koa,  bis  X  mark. 

Piick  avr  koa,  bis  X  mark. 

Qiia  co  bo  se,  bis  X  mark. 

Wa  pa  sha  kon,  bis  X  mark. 

Kish  ke  kosb,  bis  X  mark* 

Aie  mo  ne  qua,  bis  X  mark. 

Cba  ko  kow  a,  bis  X  mark. 

Wah  ke  mo  wa  ta  pa,  bis  X  mark. 

Muk  qua  gese,  bis  X  mork. 

Ko  ko  etch,  bis  X  mark. 
Sîgned  in  présence  of: 

JoHH  Beagh,  V.  s.  Ind.  Agt.  and  Secy. 

Antoine  Le  Cuibe,   U,  S.  Interpréter. 

JoauH  SwART,   U.  S.  Interpréter. 

J.  Alleh,  Capt.  Ist  drageons. 

C.  F.  RuFF,  Lîeut  Ist  U.  S.  drogooas. 

Akthuh  BoiDOium.     Aur.  Hzbaru.     J.  0.  '. 
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Schedule  of  debts  due  from  the  confederated  tribes  of  the  Sac 
and  Fox  Indians  to  be  paid  by  the  United  States  under  the 
provisions  of  a  treaty  made  and  concluded  at  he  Sac  and 
Fox  agency  in  thn  territory  of  Jowa  on  the  eleventh  day 
of  October  in  the  year  1842^  to  vrhich  this  schedule  is  anexed 
as  a  part  thereof. 

Name  of  claimant        |      Place  of  résidence       |   Amount. 


Pierre  ChouteaU;  jr  et  ColSt.  Louis,  Missouri ,       | 


W-  G.  et  G.  W.  Erving 
J.  P.  Eddy  et  Co  • 
Thomas  Charlton  • 
R.  B.  Willoughby 
Francis  Withington 
Jesse  B.  Webber  • 
J.  C.  Wear,     .     . 
W.  C.  Cameron,  assignée  of 
A.  M.  Bissel  (bankrupt) 
David   Bailey    •     •     •     • 
Thomes  W.  Bradley 
John  J.  Grimos     • 
William  Seltles    . 
John  S.  David 
F.  Hancock .     .     . 
C.  G.  Pelton     .     . 
J.  Tolman    •     •     • 
J.  L.  Burtiss     •     • 
Isaac  A.  Lefevre  • 
Jeremiah  Smith,  jr. 
William  et  Sampson  Smith 
John  Koontz     •     • 
Robert  Moffet  .     . 
Antoine  Leclair 
Margaret  Price      • 
Jesse  Sutton      •     • 
Jefferson  Jordon    . 
Jeremiah  Wayland 
Robert  Brown,  assignée  of 
Cutting  and  Gordon 
William  Rowland 
Edward  Kilbourne 
Perry  and  Best 


licensed  traders 
Indiana  do.        do. 

Joway  do.        do. 

Van  Buren  c'ty  Joway 
Do.  do. 

Lincoln  county  Missouri 
Burlington  Joway 
Jefierson         do.     do. 

Burlington     .     .     . 
Lincoln  c'ty  Missouri 

Joway 

Lincoln  cHy  Missouri 
do.  do. 

Burlington  Joway    • 
Van  Buren     do. 
Burlington      do. 
Van  Buren  Joway 
Lee  county     do. 
Von  Buren     do. 
Burlingten       do. 
JelFerson  county  do. 


New  Lexigton  Joway 
Daveuport  do. 

Lee  county  do. 

Van  Buren  do. 

Do.  do. 

St.  Francisville  Missouri 

Van  Buren  c'ty  Joway 
Do.  do. 

Lee  county  do. 

Do 


112,109  47 

66,371  83 

52,332  78 

76  69 

25  00 

4,212  58 

116  60 

50  00 

284  14 

.      75  00 

20  00 

625  00 

320  00 

20  00 

20  00 

34  00 

115  00 

715  00 

348  00 

4,000  00 

60  00 

6  50 

129  63 

1,375  00 

9  00 

22  00 

175  00 

15  00 

73  25 

460  32 

10,411  80 

22  75 


Carried  forword  1 254,630  34 
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JNaine  of  claiiiiant        |      Place  oï  résidence       |   Amount. 


P.  CbouteaU)  jr.  et 
Job  Carter   •     • 
Francis  Bosseron 
James  Jordon   • 
Sampson  Sinith 
Louis  Laplant  • 
\Yillîain  Phelps 
William  B  Street 
Julia  Ann  Goodell 
George  L.  Davenport 
G.  C.  R.  Mitcbell 
David  Noggle  • 


Brougbt  forward 
St.  Louis  Missouri  • 
Van  Buren  c'ty  •  • 
St.  Louis  Mo.  •  • 
Van  Buren  Joway  • 
....     do.    . 


Joway 

Clark  county  Missouri 

Joway 

Do 

Davenport  Joway    • 

Do  do. 

Van  Buren    do.      • 


I 


254,630  34 

26  00 

28  00 

26  ÔO 

1,775  00 

54  00 

122  00 

310  00 

300  00 

855  00 

320  00 

100  00 

20  00 


Amount  258,566  34 

JOHir    CHAliBEAS. 

Commissioner  on  the  part  of  the  U.  S. 
Alfred  Hebart, 
Arthur  Bridgmann, 

Comimissioners  appointed  by  tbe   commission  on   the  part 
of  tbe  U.  S.  for  examining  and  adjusting  daims. 

Now,  tberefore,  be  it  known,  that  J.  John  Tyler,  Président 
of  tbe  United  States  of  America,  having  seen  and  considered 
said  treaty,  do,  in  pursuance  of  tbe  advice  and  consent  of  tbe 
Senate,  as  expressed  in  tbeir  resolution  of  tbe  fifteenth  pf 
February,  one  tbousand  eigbt  bundred  and  forty-three,  accept, 
ratify,  and  confirm  tbe  same,  and  every  article  and  clause  thereot 

in  testimony  wbereof  J.  bave  caused  tbe  seal  of  the  Uni« 
ted  States  to  be  bereuntp  affixed,  having  signed  the  same  with 
my  band.  Done  at  tbe  city  of  Wasbington,  tbe  twenty-third 
day  of  Marcb,  one  tbousand  eigbt  bundred  and  forty-three,  and 
of  tbe  Independence  of  tbe  United  States  tbe  sixty-seyenth. 

(L.  S.)      John  Tyler. 
6y  tbe  Président: 

Daniel  Webster,  Secretary  of  State. 
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9. 

Ordonnance  royale  donnée  en  France 

le  6  Novembre  1842,  portant  fixation 

du  Tarif  des  droits  à  percevoir  dans 

les  chancelleries  consulaires  *). 

Lou8-Philippe,  Roi  des  Français^  etc.; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  et  secrétaire  d'Etat 
au  département  des  affaires  étrangères. 

Nous  avons  Ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  1»  A  dater  du  l^^  janvier  1843,  les  droits  de 
chancellerie  consulaires  seront  perçus  conformément  au 
tarif  joint  à  la  présente  ordonnance,  et  selon  la  catégo- 
rie dans  laquelle  chaque  pays  est  classé  par  Particle 
suivant. 

2.  Sont  compris  dans  la  première  catégorie:  les  Etats 
d'Italie,  l'Autriche,  la  Turquie,  les  Etats  barbaresques  et 
la  Grèce. 

Dans  la  seconde  catégorie:  l'Espagne,  le  Portugal,  la 
Belgique,  la  Hollande,  la  Prusse,  les' Etats  de  la  Confé- 
dération germanique,  le  Danemarck,  la  Suède,  la  Russie, 
Malte  et  les  îles  Ioniennes; 

Dans  la  troisième  catégorie:  la  Grande-Bretagne,  ses 
possessions  en  Afrique,  en  Asie  et  en  Amérique  ;  Gibral* 
tar,  les  Etats  de  l'Amérique  septentrionale  et  méridionale, 
Haïti,  les  possessions  espagnoles  en  Asie  et  en  Amérique, 
et  la  Chine. 

3.  Les  taxations  des  actes  particuliers  à  certaines  loca- 
lités, et  dont  renonciation  n'était  pas  susceptible  d'être 
comprise  dans  la  nomenclature  du  tarif  général  des  chan- 
celleries consulaires,  seront  soumises  par  nos  consuls,  sous 
forme  de  tarif  annexe,  à  l'approbation  de  notre  ministre 
et  secrétaire  d'Etat  au  département  des  affaires  étrangères. 

4.  Le  tarif  des  droits  de  chancellerie,  ainsi  que  le 
tarif  annexe,  seront  constamment  affichés  dans  la  chan- 
cellerie, conformément  à  l'article  1»  de  l'ordonnance  du 
23  août  1833. 

5.  Les  droits  de  chancelleries  consulaires  pourront, 
en  cas  d'urgence,   être  modifiés  par  décisions   de  notre 


^)  Publiée  dans  le  Bulletin  des  lois  à  la  date  du  1er  juillet  1845 
Recueil  gen.  Tome  VI*  Rr 
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\  842  ininistre  et  secrétaire  dTtat  au  département  des  aflhiret 
ëtrangères.  Ces  modifications  partielles  seront  ultërieii- 
rement  soumises  à  notre  approbation. 

Signé  :     Louis  -  Philiefx. 
Et  plus  bas:   Guizot. 

Tarif  desdroits  àperceifoirdanslesCliancelleriesconaulaires. 

Ire  CATÉGORIE. 


S 
p 

Q 

o 


NATtRE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


I 


tazahor. 


1 

2 


ACTES   DE   L*ETAT  CIVIL    (1). 

Expédition  d*un  acte  de  naissance,  i 


—  de  décès 

Expédition  d^un  acte  de  mariage, — 
d^un  acte  de  reconnaissance  d^en- 
fant  naturel,  —  d*un  acte  de  nais- 
sance avec  mention  de  reconnais- 
sance d*enfant  naturel  faite  par 
acte  de  mariage,  —  d*un  acte  d^a- 
doptîon •     . 

Expédition  d*un  acte  de  mariage 
comprenant  reconnaissance  d*en- 
fant  naturel 

Afficbe  d'acte  de  publication  de 
mariage.  —  Certificat  de  publica- 
tion et  de  non  -  opposition .     . 


Par  acte 


Idem 


Idem 


Idem 


2f.  „c 


tr 


« 


f» 


N 


1. 
11. 

m. 

IV. 
V. 

vi. 


OBSERVATIONS  GENERALES. 

Tout  acte  non  porté  au  tarif  sera  délipré  gratuitement  t  tan/ormé' 
ment  à  Varticle  %  de  Vordonnance  du  23  ^M^^i/  1833* 

Aucun  acte  taxé  ne  sera  délivré  gratis  sans  Vautorisation  <2tt  ftwif /. 

Les  rôles  taxés  dans  le  tarif  sont    de  pingt-cinq   lignes   à  la  pogê 

et  de  douze  syllabes  à  la  Ugne^  ou  évalués  sur  ce  pied. 
Le  droit  entier  est  dd  pour  tout  rôle  commencé. 

Les  vacations  sont  de  trois  heures.  Le  droit  entier  est  dd  pemr 
toute  vacation  commencée. 

Il  n'est  peu  dd  de  droit  pour  la  minute  des  pracès-perhaux  dressii 
dans  les  vacations. 

Pour  tous  les  actes  taxés  en  minute  à  un  droit  fixet  ats  rHe  cm  à 
la  vacation^  le  droit  d^expédition  est  dd  sur  toute  expédition  déUi^éÊ» 

Pour  les  actes  taxés  au  droit  proportionnel  t  le  droit  d^empéditim 
rCest  pas  du  sur  la  grosse  ou  la  première  expédition. 


(1)  La  minute  des  actes  de  TEtat  civil  ne  donne  lieu  à  aocone  peroeptunii 


par  les  Consuls  français. 
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o 
"à 

O 


NATUBE  DES  ACTES. 


BASE  PE  JLA  PEBCEPTION. 


TAXATION. 


ACTES  DE  LA  JURIDICTION  CIVILE  ET  COMMERCIALE. 

Actes  de  consentement  d^adoptioD^j 
— d*émancipation. —  Citations.— 
Significations.  —  Sommations  — 
Offres  rëelles.  —  Oppositions.  — 
Déclarations.  —  Requêtes.' —  Ac- 
tes de  reconnaissance  d'écritures. 

—  Dépôts   de   procès  -  verbaux 

d*experts,  de  rapports  d'âl*bilresf  m-  „-  ^„^  .  iPremierrôle 
ou  interprètes. —  Récusations  de I   02^,31/2)       >tihaque  rQle 
jugesy  arbitres  ou  experts.  —  Ac-I    ®       ^  ^  ^  '  'f  «n  sus  •  • 
ceptation  ou  répudiât,  de  succes~rExpéditîons  1 
sions.  —  Procès- verbaux  de  con-l    ou  extraits  f  Par  rôle  d*ex- 
ciliation.  —  Certificats  de  non-  \   des  mêmes  (  pédition 
conciliation.  —  Procès-verbaux  )  actes    •     .   ) 
de  non-comparation  des  parties  [Notification,    \  Premier  rô- 
ou  de  refus  de  répondre. — Récep-|    signification,  f   le  de  copie 
tion  de  cautions.  —  Dépôts  de  tes- 
tament et  procès-verbaux  de  leur 
ouverture. — Dépôt  et  affirmation 
de  sentences  arbitrales.  — Presta- 
tion  de  serment.  —  Cédules  ou 
décrets  du  consul  (3)  —  Ordon- 
nances et  jugemens  consulaires. 

—  Exécutoires  de  frais.  —  Actes 
d^appel,  —  et  tous  autres  actes 
non  dénommés  de  la  juridiction 
civile  et  commerciale      .     .     . 

Enquêtes,  expertises  ou  interroga- 
toires faits  borsTaudience.  —  Vi* 
sites  de  lieux.  —  Descentes  de 
justice.  —  Apf^osition,  levée  ou 
reconnaissance  de  scellés.  —  Ou- 
vertures de  portes.  —  Saisies-exé- 
cutions.—  Assemblées  de  famille.  Par  vacation 8 


4f. 


9» 


c. 


remise  ou  af-  \  Cbaque  rôle 
fiche  des  mê- 1  de  copie  en 
mes  actes  •  J   sus   .   .   . 


2     50 


8     50 


>» 


2     50 


j 


I» 


(2)  Le  droit  de  minute  ou  original  ne  sera  pas  perçu  pour  tous  les  tctçs 
que  la  partie  dépose  ou  rédige  elle-même,  quand  elle  y  est  autoi^sée. 

(3)  Les  décrets  qui  n*ont  pour  objet  que  la  signification  ou  la  tran/unît- 
sion  de  requêtes  ou  de  tous  autres  actes  ne  donnent  lieu  à  aucune  perception. 

Rr2 
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Tarif  des  droits  à  percevoir 


BASE  DE  LA  PEBGEPTIOIf. 


TAZATIOIU 


pëdlUons 
ou  extraits  (Par  rôle  déci- 
des mêmes  (   pëdilion     • 
actes     .    .3 


remise  aux  i  le  de  copie 
partiesouaf-i  Chaque  ro* 
ficbedesmê-1  le  en  sus 
mes  actes 


Par  vacation 


Par  acte 


Par  acle      ..•••• 
Par  acte  en  minute   ou  en 
brevet      ../••• 


f  M 


tf 


I  ACTES  DE  LA  JURIDICTION  CRIMINBLLB. 

7  Plaintes  déposées  par  les  parties.  — 
Dénonciations.  —  Citations.  —  1  ^   iPrem   roJc       4f  SB 
Significations.  —  Sommations. —  j'^*""**®"®""  jchaaûe  ro- 
Enquêtes.— Procès-verbaux  d'au- 1  ginal  (2)       |    .     j| 

dition  de  témoins.  —  Cédules  <*"lE.Déd:»Jons  à 
décrets  (3).  —  Ordonnances.  — 
Jugemens.  —  Procés-verbaux  de 
visites  de  lieux. —  Actes  de  dépôt 

de  pièces.-  Actes  de  '»^^<>nn^- ( ^^^f'^^^n', 
ment.  -  Dëpot  de  sommes  ver-     ,■  ^^^^^^^^  1  ?„„;,,  r&- 
séti  a  ce  titre  ou  du  montant  des*       °  '  ■   .     . 

condamnations  pécuniaires.  -^ 
Décharges  et  quittances.  —  Exé- 
cutoires de  frais.—  Actes  d*appel, 
— et  tous  autres  actes  non  dénom- 
més de  la  juridiction  criminelle. 

8  Transport  sur  les  lieux,  expertises 
et  enquêtes  faites  hors  d'audit 
encCf  dans  la  résidence  .     .     . 

ACTES   NOTARIES  (4)  et  (5) 

Compromis.  —  Révocation  d^ar- 
bitres  

10  Rétablissement  de  communauté. — 
Donation  entre  époux.  —  Disso- 
lution de  société  sans  liquidation. 
—  Séquestre  conventionnel,  —  et 
tous  autres  actes  bilatéraux  ou 
collectifs  non  dénommés  du  mi- 
nistère du  notariat     .... 

11  Procuration  générale   .... 

12  Procuration  spéciale.  —  Révoca- 
tion de  mandat.  Prorogation.  — 
Rectification.  —  Décharge.  — 
Avération. — Consentement  à  ma- 
riage. —  Désistement  ou  main- 
levée —  Protêl(6).  —  Aval.— No- 
toriété, —  et  généralement  tous 


10 


(4)  Si  le  même  acte  contient  plusieurs  contrats ,  il  n*est  dû  de  drohi 
que  sur  le  contrat  principal. 

(5)  La  taxe  proportionnelle  sur  tout  acte  accessoire  d*un  acte  préoédcM* 
ment  reçu  en  chancellerie  ne  sera  perçue  que  pour  la  partie  dn  capital 
ajoutée  au  capital  primitif,  et,  s^il  n*y  est  rien  ajouté  y  il  sera  perçu  BB 
droit  fixe  de  10  fr. 

(6)  Si  le  protêt  est  fait  pour  plusieurs  lettres  de  change'  tirées  sur  h 
même  personne,  il  sera  perçu  1  fr.  par  chaque  lettre  en  ras  de  la  preaûért* 


par  les  Consuls  français. 
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BASB  DK  LA  PBUCBPTIOXI.ITAXATIOII. 


13 


14 


15 


16 


autres  actes  unilatërauz  noo  dë-l 

nommes  du  ministère  du  notariat!  Idem 

Bail.  —  Cession,  résiliation  et  pro-  ici       i        j    i    i      .• 
longation  de  bail.  -  Contrat  de   ^"«^  'î  ^^j*"'"  ^^  '*  j^*'^° 
j^juJge. )   pendant  une  annëe  (î) 

jusqu'à  20,0001. 


»  Sur  le  prix  I 
l 


sur  le  surplus. 


17 

18 


Vente  d'immeubles  (8)  et  de  meu- 
bles (9)  aux  enchères.    .    .     . 

Acte  de  société  (10).  —  Modifica- 
tion ^10). — Continuation  (10).— 
Liquidation  et  partage  de  socié- 
té (10)  et  (11). —  Compte  de  ges- 
tion, de  tutelle.  —  Reddition  de 
compte  par  le  chancelier.  —  Li-V  Jusqu'à  30,000  fr.  (8). 
quidation  et  partage  de  commu- [Sut  le  surplus 
nauté,  de  suscession  (11).  —  Do- 
nations entre-vifs. —  Constitution 
de  rente.  —  Marché.  —  Contrat 
de  rente.  . —  Contrat  ^'échange 
(12).  —  Obligation.  Transport. 

Prorogation  d'obligation.  —  Ces- 
sion de  biens  à  des  créanciers.  — 
Cautionnement. —    Garantie.  —  (Jusqu'à  20,000  fr.  (8). 
Nantissement.  —  Quittance.  — (Sur  le  surplus 
Transaction.  —  Contrat  de  ma- 
nge (13) ........ 

Certificat  de  propriété      .     • 

Testament  —  Inventaire.  —  Acte 
respectueux.  —  Concordat.  — 
Contrat  d'union. —  Compulsoire^ 


6f. 


Il 


apS 


f  Jusqu'à  20,000  fr.  (7)  . 


[Sur  le  surplus 


î!::i 


Pour  chaque  présentation  aux  indications  au  besoin^  ou  interYenans  quel- 
conques, il  sera  aussi  perçu  un  droit  de  2  fr. 

(7)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  fixe  de  10  fr., 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inféneure  à  cette  taxe  combinée 
avec  le  droit  d'expédition. 

(8)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe' fixe  de  20  fr.f 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception'  inférieure  à  cette  taxe  combinée 
avec  celle  de  l'expédition. 

(9)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  fixe  de  6  fr.f 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inféneure  à  cette  taxe  combiiiée 
avec  celle  de  l'expédition. 

(10)  Sur  le  capital  social.  La  partie  de  ce  capital  excédant  100,000  fr. 
ne  donne  lieu  à  aucune  perception. 

(11)  Sur  la  masse  brute,  dans  laquelle  ne  sont  pas  comprises  les  valeurs  fictiV)Bt. 

(12)  Sur  la  valeur  de  l'immeuble  le  plus  important. 
(IS)  Sur  l'apport  dotal  le  plus  fort. 
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TariJ  des  droits  à  percevoir 


â 

o 

«o 

o 


NATURE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTlOIf  • 


M* 


TAZATIOM 


19 


20 


21 


22 


23 


Par  vacation 
Par  rôle.     . 


—  et  tous  autres  procès-verbaux 
du  ministère  du  notariat    •     • 
Expédition  ou  grosse  de  tout  acte 
du  ministère  du  notariat    .     . 

ACTES  RELATIFS  A  LA  NAVIGATION  (14). 

Expéditions  (15)  d'un  bâtiment  qui  1  Droit  fixe  par  navire  .     • 
a  opéré  son  déchargement  ou  son  \Droit  proportion,  par  tonn. 
chargement  complet  ou  partiel/  jusquà  300  tonneaux  (16) 

Expéditons  d'un  bâtiment  faisant \ 
échelle  a^ec  opération  de  corn- jo^^j,  g,^  .^ 

merce,  ,d  a  dé,a  paye  }e«  dro.l»   p^^;,  ^^         „  ,„„„. 

entiers  a  une  cbancelleneconsu-/  •  ...Ti  »««  .«__1.... /*«i 
laire,  dans  chacun  des  ports  sub-  \  '""'»•"'  '""  »onneaui  (16) 
séquens    1 

Expéditions  d'un  paquebot  à  va- 1  Droit  fixe  par  navircf  .    • 

Seur  faisant  un  service  régulier ^Droit  '  proportionnel    par 
ans  chaque  port  de  la  ligne,   f    tonn.   .     • 

Expéditions  d'un  bâtiment  à  voile  \  ,  ,  , 

'^  ^  i''  L     r      ^   I  /au-dessous   de 

ou  a  vapeur  en   relacbe    lorcée  I  I    10(1  t 

ou  volontaire,  qui  n'a  débarqué  [Droit  fixe;  i    ^nA^SS^"** 

■  «    •*         L     j*  ^     *  /  \  de  100  a  200  ton* 

ou  embarque  ni  marchandises  ni  I  par  navire]        i  i  ^^^ 

passagers,  «la  rellcbe  a  duré  V^J^  !    . 

plus  de  vingt-quatre  heures    .    /  .         -        ,    . 


If 


9» 


n 


15 

19 

U 


10 

99 
99 

9» 


(14)  Les  actes  concernant  la  navigation,  non  dénommés  dans  le  préMBt 
chapitre,  payeront  les  droits  spécifiés  dans  les  autres  chapifrea  da  tari£ 
—  Dans  les  opérations  relatives  à  un  naufirage,  tout  acte  tait  par  le  con- 
sul ou  chancelier,  comme  remplissant  à  l'étranger  \ei  fonctîoxis  dont  les 
commissaires  des  classes  sont  chargés  en  France,  ne  donne  lieu  à 
perception  (art.  76  de  l'ordonn.  du  29  octobre  1833). 

(15)  Comprenant  l'ensemble  des  formalités  et  actes  ordinmirêê  qui 
vent  être  requis  du  consulat  à  l'arrivée  et  au  départ,  aavoir:  1^  ^otatakl 
simple  ou  rapport  à  l'arrivée;  2^  certificats  d'arrivée  et  de  départ;  S®  rnppert 
concernant  la  santé;  4^  visa  du  journal  ou  registre  de  boni,  du  coog^  dn 
rôle  d'équipage;  5^  visa  et  enregistrement  des  manifestes  d'entrée  et  é^  atorliai 
6^  déclaration  de  simple  relâche;  7^  dépôt  et  procés-verbanz  de  d^ôldt 
tout  acte  dressé  par  le  capitaine  pour  cause  de  désertion,  à  rbceaaioD  ^H 
crime,  d'un  délit,  d'une  naissance,  d'un  décès;  dépôt  de  teatameAlp  dW 
ventaires  faits  en  mer,  ainsi  que  des  objets  inventoriés;  8^  déli?miice  en 
visa  d'une  patente  de  santé;  9^  acte  de  dépôt  ou  de  cautiooneoieat  d« 
sommes  destinées  aux  frais  de  rapatriement,  de  maladie^  .d'eoterremoit  dt 
marins  laissés  à  terre;  10^  certificat  quelconque,  exigé  par  J*autoritë.  lo- 
cale pour  permettre  la  sortie  du  navire.  • 

(16)  Le  droit  proportionnel  n'est  pas  dû  sur  les  tonneaux  f  ai  OieikleAI MO* 


par  lea  Consul»  français. 
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i 

OS 

o 

Q 
O 


NATURE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATIOR. 


24 


25 


26 


Expéditions  d^un  bâtiment  à  Toile 
ou  à  vapeur  en  relâcbe  foroëe  ou 
volontaire,  qui  n*a  débarque  ou 
embarqué  ni  marchandises  ni  pas- 
sagers, si  la  relâche  a  dure  moins 
de  vingt-quatre  heures  (17)    . 

Courtage  etinlerprëtation  df^kslD^j^  ^  ^^         ,       ,^„. 
cas  prévus  par  les  traités  et  lors->  «-*«  /ie\ 

'ils  sont  requis  .....I  '^ 

au-dessous  de 

Rédaction  du  manifeste  de  sortie!  Droit    fixe  (  ,'î  J??"**"* ' 


qu- 


Demi  -dml 


lorsqu'elle  est  demandée 


par  navire  I  .  « 

'^  1  au  -  dessus    de 

100  tonneaux 


Consulat  ou 

avec  ou  sans 

page  et  des  passag 
Mouvement  sur  le  rôle  d'équipage  )  Par  marin  débarqué  ou  em- 


rapport  extraordinaire)  n       •        '^t 

*  *^  j»»»  «  j^  v^^„i  IFremier  rôle 

is  audition  deléqui->/>.  a, 

.«  »«..«»o...  (Chaque  rôle  en  sus     .     . 

is  oassaffers     .    •     .  i         * 


27 

(19)  et  (20) 

28  Mention  sur  le  rôle  d'embarque- 
ment ou   de  débarquement  de 

i   passagers  (20)  et  (21)    .     .     . 

29  Certificat  de  visite  d'un  bâtiment 
30 1  Addition  de  feuille  au  journal  de 

I  navigation  ou  au  rôle  d'équipage. 


barque 


Par  passager 
Par  certificat 


ft 

S 

10 

19 

5 
3 

1 


2 


f.  10  c. 


99 
>f 

91 


(17)  Toute  relâche  ayant  pour  objet  l'acquittement  d'une  taxe  ou  l'ac- 
complissement d'une  formalité  quelconque  imposée  par  l'antorité  étrangère 
et  nécessitant  l'intervention  de  la  chancellerie ,  sera  considérée  comme 
ayant  duré  plus  de  vingt -quatre  heures. 

(18)  Sont  comprises  dans  ce  droit  la  rédaction  du  manifeste,  ainsi  que 
les  traductions  et  copies  de  cette  pièce  exigées  par  les  autorités  locales. 

(19)  Les  mentions  excédant  le  tiers  du  nombre  des  hommes  de  Téqui* 
page  ne  donneront  lieu  à  aucune  perception. 

(20)  Pour  les  marins  disgraciés  ou  autres  personnes  embarquées  ou  dé- 
barquées, soit  en  vertu  d'ordres  des  consuls,  soit  gratuitement  et  par  hu- 
manité de  la  part  du  capitaine,  le  droit  n'est  pas  dû. 

(21)  Le  droit  n'est  pas  applicable  aux  paquebots  ni  aux  navires  n*ayaat 
à  bord  que  des  passagers. 

Le  consul  aura  la  faculté  de  faire  réduira  à  demi  le  droit  pour  les  per- 
sonnes peu  fortunées  ,et  de  faire  payer  au'uo  seul  droit  pour  tous  les  mem- 
bres d'une  même  famille  qui  seraient  oans  le  m^e  cas.  « 

Au-delà  de  six  (ayant  payé  le  droit  entier) ,  les  mentions  de  débarque- 
ment ou  d'embarquement  sur  le  m^me  navire  seront  gratuites. 
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Tarif  des  droits  à  percevoir 


I 

O 

'q 

on 
O 
SB 


KATURE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXAtmr. 


31 

32 
83 

34 


35 
36 


—  Uemplacement  (23K  en  cas 
de  perte,   d*un  rôle  d'ëquipage 

Remplacement  (23),  en  cas  de 
perte,  d*un  journal  de  navigation, 
aun  congé 

Remplacement  (22),  en  cas  de 
perte,  d^une  patente  de  santë . 

Délivrance  (22)  d^un  passavant 
avec  rôle  d^équîpage,  dans  le 
même  cas 

Visa  de  la  patente  de  santé  et 
des  autres  pièces  de  bord  s*il 
devient  nécessaire  après  la  déli- 
vrance des  expéditions 


Par  feuille 


Par  pièce  délivrée 
Idem,    .    •    .    • 


Par  pièce  délivrée 


Par 


visa 


_  ,  yx  .       I  Droit  fixe  par  navire  .    • 

Déwrmemenl  (28),  armement  ou  f  £^^^j,       portfonnel  par  ton. 
réarmement  (24)  d  un  bâtiment  j  ^^^^^^  £qq  tonneaux  (16) 

Ordonnance  du  consul  en  matière 
maritime.  —  Homologation  d^un 
règlement  d'avaries.  —  Procès- 
verbal  de  prestation  de  serment 
d'experts  (25).  —  Rapport  d'ex- \  Premier  rôle 
perts  dressé  parle  chancelier.  —  ^Chaque  rôle  en  sus 
Dépôt  de  rapport  d'experts  dressé 
par  ceux-ci.  —  Acte  de  délaisse- 
ment d'un  navire  ou  de  marchan- 
dises  


s 

s 

10 


•f 


1 

10 


f» 
n 


1 


ft 


(22)  Sur  la  déclaration  affirmée  et  signée  du  capitaine  y  en  t&B  de  la 
pièce  donnée  en  remplacement. 

(28)  Comprenant  1  ensemble  des  formalités  et  actes  nécettairea  ponr  le 
désarmement,  saxoir  :  1^  déclaration  de  désarmement  ;  2^  rôle  de  deianne- 
ment;  3^  acte  de  dépôt  et  visa  de  l'acte  de   francisation  y   du  conc^.   et. 


rôle  d'équipage;  4^  apostille  et  visa  du  journal  de  navigation  et 

de  propriété;    5^  expéditions  des  actes  ci -dessus  qui  doivent  être  remiset 

au  capitaine. 

Nota,  Le  droit  dit  d'expécUtion  (articles  20,  21,  32  et  23)  n*etl  |ias  dA 
pour  le  navire  qui  désarme ,  lorsque  le  désarmement  a  lieu  immëdiaîeineat 
après  l'accomplissement  des  formalités  d'arrivée;  il  est  dû  lortqm  le  d^ 
sarmement  a  lieu  après  l'accomplissement  des  formalités  de  départ». 

(24)  Comprenant  l'ensemble  des  formalités  et  actes  néeettairea  pour  JW* 
mement  ou  le  réarmement,  savoir  ;  1^  déclaration  d'armement  on  de  rév» 
mement  ;  2°  délivrance  et  enregistrement  d'un  rôle  d'équipage^  d\itt  oongtf 
provisoire,  d'un  passavant,  d'un  journal  de  navigation  coté  et  parap|ië|  t* 
tous  actes  ou  formalités  quelconqujes  comprises  dans  les  expédition!  (notalS)i 

(25)  Si  l'intervention  des  experts  est  suivie  de  la  réception  d'ua 


peur  la»  Coiuuls  ffemçeà». 
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i 
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NATUBE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PEBGEPTIOlf. 


TAIAXIOU; 


37 

38 
39 
40 
41 


43 


43 


44 


45 


Sur  le  prix  convenu  (7)  • 
Par  eiemplaire  •  •  •  • 
Par  acte     •••••• 


46 
47 


Contrat  d^ailirëtement  ou  charte- 
partie*      •    • 

Police  de  chargement  (rédaction 
de)  ou  connaissement    •    •     • 

Police  ou  contrat  d'assurances  ma- 
ritimes    •    •    •    •    •    •  .  •    • 

Résiliation.  —  Modification  dudit 
contrat    •••.••••    Idem 

Contrat  de  prft  à  la  groMeaTen-jg^^  ^  ^^^  j^     .    . 
ture  OU  de  prêt  sur  marchandises  I        ^^  •»  aaa  i    tm\ 
prëTU  par  ï-artide  284  du  Code  L^«  »»»••»•  fr-W     •    • 
Se  commerc '^'"  '*  *"*•'"*    •    •    •    • 

Vente  aux  enchères  de  marchandi- 
ses dans  le  cas  prévu  par  le  même 
aHicle  (9); —d'un  bâtiment,  (8)  Uusqu*à  1,000  fr. 
OU  d'une  portion   de  bâtiment  [Sur  le  surplus 
d'embarcation,  d'agrès  et  autres 
articles  d'inventaire  (9)  .     •     • 

Vente  par  contrat  dW  bâtiment 
(8)  ou  d'une  portion  de  bâtiment,  f  Jusqu'à  1,000  fr 
d'embarcation,  d'agrès  et  autres  { Sur  le  surplus 
articles  d'inventaire  (9)  .     •     . 

Droit  de  dépôt  sur  les  sommes  pro- 
venant de  bris,  naufrages  et  pri- 
ses   

Enregistrement  littéral  (26),  copie 
collationnée,  expédition,  extrait 
littéral  ou  analytique,  publica- 
tion par  affiches  de  procès-ver- 
baux et  autres  pièces  concernant 
la  navigation 

ACTES  ADBUNISTRATIFS. 

PaMeporU(JT).l»"  ^"'"«•"    '    *'"»''•* 
^       ^    *  |aux  étrangers  . 

Patente  de  sanj^  pour  un  navire 

étranger  •••••... 


Par  100  fr. 


Par  rôle 


Idem 
Idem 


ip-S 

%%•!•  Me* 

10    „ 

s    n 

ÎP-8 

i  pj 


„f.  15  c. 


S 

8 

6 


If 

ff 
ff 


en  chancellerie,  la  mention  de  prestation  de  serment  sera  insérée  en  llte 
de  cet  acte  et  ne  donnera  lieu  a  aucun  droit  spécial. 

(26)  Cet  enregistrement  ne  s'entend  que  des  actes  qui  n'ont  pas  été  reçus 
en  chancellerie. 

(27)  Les  consuls  ont  la  faculté  de  faire  délivrer  les  actes  dont  il  s*agtt 
à  demi-droit,  lorsque  l'état  de  fortune  du  redevable  lui  rendrait  trop  oné- 
reux le  paiement  du  droit  entier,  et  qu'il  ne  serait  cependant  pas  duis-ls 
cas  de  les  recevoir  gratis. 
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S 


a 

O 

as 


IVATVRE  DES  ACTB8. 


BASE  DE  LA  PEBGEPTION. 


TAXATIOH. 


48 
49 

50 

51 
52 

53 

54 


55 

56 

5Î 

58 

59 
60 
61 


Certificats  (37)  d'immatriculation  J 
de  nationalité.  —  Patente  de  pro- 
tection (27) Ildem 

Certificats  de  vie  pour  perception  j  Au-dessus  de  1,000  fr.  • 
de  rentes,  pensions  annuelles  ou>De  300  fr.  à  1,000  fr,  « 
sommes  quelconques      ...  I  Au-dessous  de  300  fr,      • 

Certificats  de  vie  pour  motifs  non[ 

ënoncës Par  certificat 

v      1  ,  /«^v  (de Français  Par  visa 

V.«dep.5»eporU(aî)|j,^j^^„g^„,j^^ 

Visa  de  patente  de  santé  d*un  na> 

vire  étranger Idem  .••..••• 

Visa    de   manifeste    d*un    navire 

étranger  (lorsquHl  est  requis)  •    Idem 

Visa  (27)  de  certificat  d*immatri~ 

culation,  de  nationalité ,  de  pa- 
tente de  protection,  —  et  tout! 

autre  visa  non  spécifié  (27)   .   jldem 

Certificat  quelconque  requis  par 

Tautorité  locale Par  certificat 

Certificat  d'origine,  de  destination,  ' 

de  débarquement Idem 

Décharge  d*acquit-à  caution     •     Par  acte 

Légalisation  (28) |Par  légalisation    •    •    •     • 

ACTES  DIVERS. 

DëcIaratioD,-certificat,-pro-.p^^^;^^^., 

ces-verbal  quelconque,  dans  tous  >r*t.  w 

1  '  'c\  I Chaque  rôle  en  sus     .     • 

les  cas  non  spécifiés  .     .    .     .  J        ^ 

rw  /  A.  ,««.  j  j^  •  f  Par  acte  de  dépôt  .     .     • 

Dëpot  (29)  de  sommes  d  argena^^i,  j^  j^  .,  ^^  ,^  ^^ 

valeurs,  marchandises  ou  effets i  ^^^  j^  ,^  ^^^^  ^^  ^^  y^ 


4f. 

n^ 

5 

n 

8 

n 

1 

n 

S 

n 

1 

tt 

S 

n 

II 


mobiliers 

Dépôt,  remise,  retrait  de  pièces 
ou  registres.  —  Communication 


\ 


valeur  estimée 


2 

1 

5 
4 
S 

5 


If 

It 
II 
•I 


M 

n 


>p-  § 


(28)  La  légalisation  par  le  consul  d*un  acte  reçu  par  le  chancelier!  de 
même  que  celle  d^un  acte  fait  ou  légalisé  par  un  agent  du  consulat p  ne 
donnent  lieu  à  aucune  perception. 

Lorsque  le  droit  de  légalisation  d'un  acte  délivré  par  Paatorilé  ârangére 
excédera  le  chiffre  du  droit  qui  aurait  été  erigible  sur  le  même  actei  ttl 
eiit  été  passé  en  chancellerie,  ce  dernier  droit  sera  perçu. 

Si  le  même  acte  est  présenté,  en  même  temps,  à  la  légalisation  en  plu- 
sieurs expéditions,  la  première  seulement  donne  lieu  au  paiement  dn  mnt 
entier,   et  les  suivantes  au  demi-droit. 

(29)  Le  droit  proportionnel  ne  se  perçoit  que  lors  du  retrait  du  dépdl| 
et  Pacte  de  retrait  ne  donne  lieu  à  aucun  droit. 


par  leê  Consuls  français» 
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O 
Q 

GO 

O 


NATURE  DB8  ACTBS. 


BASE  DE  liA  FEBCBPTION. 


TAXATIOir. 


Par  acte 
Par  rôle 


de  pièces  ou  registres  en  chan- 
cellerie. —  Remise  de  pièces  aui 
intéresses.     .•••••• 

62  Actes  énonces  dans  Tartide  61| 
sMI  y  a  inventaire  de  pièces   . 

63  Enregistrement  littéral  (26),  copie 

collationnée»  expédition,  extrait] 

littéral  ou  analytique,  publica- ( Premier  rôle»    •     . 

tion  par  affiches  de  pièces  ou /Chaque  rôle  en  sus 

sfctes  quelconques,  dans  tous  les  j 

cas  non  spécifiés 

^«  r»     .  I  ^*         «  (Premier  rôle  •     .    . 

63  Copie  en  langue  étrangère.     .  ^^^^^^^^  ^.,^  ^^  ^^ 

65  Traduction  certifiée  conforme,  fe^"*'®"'^^''  '     '     ' 
I  \Gbaque  rôle  en  sus 

66  Tenue  dW  compte  courant  de 
recettes  et  dépenses  en  chancel* 
lerie     ...«••••• 

67  Vacations  du  chancelief  dans  tous 
les  cas  non  spécifiés  •     .     •    • 


68 


69 


Frais  de  voyage  du  consul,  de  Té- 
lève-consul  ou  du  chancelier 


Par  article  de  compte  . 
Par  vacation  .    .    •    j 


•} 


du  consul 


1 
2 


|du  consul     •    . 
Frais  de  séjour^ de  l'élève-  dbnsul 
I  ou  du  chancelier. 


Par  journée  d^absence  . 

Idem      .••;.. 
Ile  CATEGORIE. 

ACTES  DB  L*ETAT  CIVIL  (1). 

Expédition  d'un  acte  de  naissance, 
—  de  décès Par  acte 

Expédition  d'un  acte  de  mariage, — 
d'un  acte  de  reconnaissance  d'en- 
faot  naturel,  —  d'un  acte  de  nais- 
sance ai/^cmeTz/io/i  de  reconnais- 
sance d'enfant  naturel  faite  par 
acte  de  mariage,  —  d'un  acte 
d'adoption    .......    Idem 

Expédition  d'un  acte  de  mariage 
comprenant  reconnaissance  d'en-l 

faut  naturel •     .1  Idem 


si: 

^  » 

« 

s 

II 

4 

f» 

3 

'  n 

S 

ff 

3 

«f 

6 

>f 

4 

n 

9» 


8 


/,e 


50 


o 


des  dé- 
bonnes  (30) 
18f.     „  C. 


12 


»f 


3 


9 


n 


ff 


(30)  Le  compte  de  ces  frais,  que  les  agens  s^efforceront,  d'ailleurs,  de 
renfermer  dans  les  limites  les  plus  étroites,  sera  affirmé  par  le  consul,  pour 
les  dépenses  qui  le  concernent,  et  visé  par  lui,  pour  celles  qui  concernent 
l'élève  ou  le  chancelier. 

(1)  Voir  la  note  (1)  de  la  première  catégorie. 
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I 

« 
o 
as 


NATURE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PBBCBPTlOXf.  TAXATXOS. 


Idem 


Affiche  d*acte  de  publication  de 
mariage.  —  Certificat  de  publica- 
tion et  de  non  -  opposition .    . 

ACTES  DE  LA  JURTOICTION  CIVILB  ET  GOHMBIICIALB. 

Actes  de  consentement  d*adoption, 
—  d'émancipation.  —  Citation. — 
Significations.  —  Sommations. — 
Otires  réelles.  — ^  Oppositions.  — 
Déclarations. — Requêtes.  —  Ac- 
tes de  reconnaissance  d'écritures. 
— Dépôtsde  procès-verbaux  d'ex- 
perts, de  rapports  d'arbitres  ou 


iPremier  rôle 


interprètes.  — Récusations  de  ju-|  Minute  ou  ori-JÎ.L™**'  ™* 

ges,  arbitres  ou  experts.  —  Ac-I    ginal  (2J    .  <^*»q"«  ""ôle 

ceptation  ou  répudiation  de  suc- 1  p.      , ,.  .  l  en  lus,     • 

cessions.  —  Procès- verbaux  del     '^^  !.*^.°*) 
:i*  .: r-^-tic-^.- j l    ou  extraits  I 


ir.  50c 


conciliation.- CerlificaU  de  non- \  ""  «'/^"M  Par  rôle  d'cK- 
conciliatîon.-Procès-verbauxde\  ^«f™emes(   pédition. 
non-comparation  des  parties  ou 


actes . 


de  refus  5fe  répondre.  -  Récep-   Notificalion,  ^Premier  rôle 
tiondecautions.-Dépôlsdeles-     «gnification,/  de  copie, 
. » • L„._  j.  !«..«     remise  OU af->Cbaaue  rôle 


tamens  et  procès-verbaux  de  leur 
ouverture. — Dépôt  et  affirmation 
de  sentences  arbitrales.  —  Pres- 
tation de  serment.  —  Cédules  ou 
décrets  du  consul  (3).  —  Ordon- 
nances et  jugemens  consulaires. 
— Exécutoires  de  frais.  —  Actes 
d'appel,  —  et  tous  autres  actes 
non  dénommés  de  la  juridiction 
civile  et  commerciale  •  .  • 
Enquêtes,  expertises  ou  interroga- 
toires faits  hors  l'audience.  —  Vi- 
sites de  lieux.  —  Descentes  de 
justice. —  Apposition,  levée  ou 
reconnaissance  de  scellés.  —  Ou- 
vertures de  portes. —  Saisies-exé- 
cutions. —  Assemblées  de  famille 


i  Chaque  rôle 
de  copie  en 
.»«..  .v»«ia  •       sus  •    .    • 


6 


II 


S     50 


S    50 


6 


If 


5    50 


U 


II 


Par  vacation  .    .    •    •     , 
OBSERVATIONS  GENERALES. 

Voir  à  la  page  625  les  articles  I,  II,  III,  IV,  V,  et  VI,  des  Ohêêrptaimu 

générales  de  la  première  cat^orie. 


(2)  Voir  la  note  (2)  idem. 

(3)  Voir  la  note  (3)  idem. 


par  les  Consuls  français. 
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NATURE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATION. 


8 


9 
10 


remise     auz(  de  copie  . 
partiesouaf-T Chaque  rôle 
fiche  des  me-) de  copie  en 
mes  actes,      sus 


11 
12 


ACTES  DE  LA  JURIDICTION  CRUMINELLE. 

Plaintes  déposées  parles  parties. — \ 
Dénonciations.  —   Citations.  —  \ 

Significations. —  Sommations. —  I  Minute  ou  ori-  |P'**'"'*^'ôIe 
Enquêtes. — ^Procès-verbaux d*au-J  .  ,^y.       VChaque  rôle 

dition  de  témoins. —  Cédules  oui  ^         ^  '     *   |  en  sus.     • 
décrets  (3).  —  Ordonnances. — I  Expéditions! 
Jugemens.  —  Procès-verbaux  de  1    ou  extraitsf  Par  rôle  d*ex- 
visite  de  lieux.  —  Actes  de  dë«\    desroémesf   pédition  .     • 
pot  de  pièces.  —  Actes  du  eau-  \  actes  .     •  ) 
tionnement.  —  Dépôt  de  som-/ Notification , 
mes  versées  à  ce  titre  ou  du  mon-l    signification,  )Premier  rôle 
tant  des  condamnations  pécuni-| 
aires. — Décharges  et  quittances.] 

—  Exécutoires  de  frais.  —  Actes 
d*appely  —  et  tous  autres  actes 
non  dénommés  de  la  juridiction 
criminelle , 

Transports  sur  les  lieux,  expertises 
etenquétes/otVffS  hors  l'audience^ 
dans  la  résidence 

ACTES  NOTARIES  (4)  et  (5). 

Compromis.  —  Révocation  d*ar* 
bitres 

Rétablissement  de  communauté.-* 
Donation  entre  époux.  —  Disso- 
lution de  société  sans  liquidation. 

—  Séquestre  conventionnel,  —  et 
tous  autres  actes  bilatéraux  ou 
collectifs  non  dénommés  du  mi- 
nistère du  notariat     .... 

Procuration  générale  .... 

Procuration  spéciale.  —  Révoca- 
tion de  mandat. — Prorogation. — 
Rectification.—  Décharge. — Avé- 
ration.  Consentement  à  mariage. 

—  Désistement  ou  main-levée.  — 


If.  50  c 


Par  vacation 


Par  acte 


»> 


>f 


1    50 


>» 


>» 


7    50 


Idem .     . 

Par  acte 

brevet  • 


en    minute  ou  en 


15 
10 


u 


If 


(4)  Voir  la  note  (4)  de  la  première  catégorie. 

(5)  La  taxe  proportionnelle  sur  tout  acte  accessoire  d*un  acte  précédem- 
ment reçu  en  chancellerie  ne  sera  perçue  que  pour  la  partie  du  capital 
ajoutée  au  capital  primitif ,  et,  sMl  n^y  est  rien  ajouté,  il  sera  perçu  un 
droit  fixe  de  15  fr. 
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m 

a 
a 

'S 

o 


MATUBB  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PEBGErTIOlf. 


TAZATMni. 


13 
14 

15 


Idem 


16 


Prolél  (6).  —  Aval.  —  Noloriëlé, 
—  et  gënëralement  tous  autres 
actes  unilatéraux  non  dénommés 
du  ministère  du  notariat    •    • 

Bail.  -  Cession,  résiliation  et  pro-  j  g^^  ,^  ^^,^^^  j^  ,^  locatÎQO 
oogatioD  de  bail.  —  Contrat  de      pe„dant  une  année  (7) 
louage )    * 

Vente  d*immeubles  (8)  et  de  meu-î  o»-  ig  nrix  /i"*1"'*  20,0©0  L 
blés  (9)  aux  enchères.    •    .     •  |  ^      \sur  le  surplus. 

Acte  de  société  (10).  —  Modifica- 
tion (10).  —  Continuation.  — 
Liquidation  et  partage  de  socié- 
té (10)  et  (11).  —  Compte  de  ges- 
tion, de  tutelle.  —  Reddition  de 

compte  par  le  chancelier. — Li-V Jusqu'à  20,000  fr.  {Sy 
quidation  et  partage  de  commu-  /Sur  le  surplus 
nauté,  de  succession  (1^)«  —  ^^^ 
nations  entre-vifs. —  Constitution 
de  rente.  —  Marché*—-  Contrat 
de  rente.  —  Contrat  dVchange 
(13).  -^  Obligation.  Transport. 

Prorogation  d'obligation.  —  Ces- 
sion de  biens  à  des  créanciers.  — 

Cautionnement. —   Garantie.  —  iJusqu^à  20,000  fr.  (8). 
Nantissement.  —  Quittance.  — (Sur  le  surplus 
Transaction.  —  Contrat  de  ma- 
riage (13). 


un 


o 


a  p. 


. 


iU 


(6)  Si  le  protêt  est  fait  pour  plusieurs  lettres  de   chanft  tirëM 
même  personne,  il  sera  perçu  2  fr.  par  chaque  lettre  en  sus  de  la  pan 

Pour  chaque  présentation  aux  indications  ai^  b^soin^  ou  înlftrrnBtnt  qutl- 
conques,  il  sera  aussi  perçu  un  droit  de  4  fr* 

(7)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  tese  fise  ^  SS  fr.| 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inférieure  à  cette  tese  ooneUeët 
avec  le  droit  d'expédition. 

(8)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  fise  de  5§  frf 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inférieure  à  cette  tuw  combhiée 
avec  celle  d  l'expédition. 

(9)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  fise  de  13  fr.  50C| 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inférieure  ^  cette  taxe  combiaAt 
avec  celle  de  l'expédition. 

(10)  Voir  la  note  (10)  de  la  première  catégorie. 

(11)  Voir  la  note  (11)  idem. 

(12)  Voir  la  note  (12)  idem. 

(13)  Voir  la  note  (13)  idem. 


par  les  Consuls  français. 
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00 

O 


NATUBE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PEiU^PTION. 


TAXATION. 


lî 

18 


/Jusqu'à  20,000  fr.  (î)  . 


[Sur  le  surplus 


19 


20 


21 


Par  vacation 
Par  rôle 


22 


23 


Certificat  de  propriété      •     . 

Testament.  —  Inventaire.  —  Acte 

respectueui.  —   Concordat*  — 

Contrat  d'union. —  Compulsoire, 

—  et  tous  autres  procès-verbaui 

du  ministère  du  notariat     .     • 
Expédition  ou  grosse  de  tout  acte 

du  ministère  du  notariat    .     • 

ACTES  RELATIFS  A  LA  NAVIGATION  (14). 

Expéditions(15)d*un  bâtiment  qui  j  Droit  ftxe  par  navire  .     . 
a  opéré  son  déchargement  ou  son  >Droit  proportiovnel  par  ton. 
chargement  complet  ou   partiel!    josqu^â  300  tonneaux  (16) 

Expéditions  (15)  d'un  bâtiment  fai- 
sant échelle   avec   opération  àelj^     ..  ^ 

-vi  ^   jj-A     ^  A  i^  /Droit  fixe  par  navire  .     . 
commerce,   su  a  déjà  payé  ies(|^     .  «^  .         . 

droits  entiers  à  une  chancelleriel    .        v   Sn^  a  ^     /mc\ 

consulaire,  dan»  chacun  des  ports^  ''"1"»  «»"  tonneaux  (16) 

subséquens 

EKpédUions  (15)  d'un  paquebolàlp^^.,  g^^  ^^^. 

vapeur  faisant  un  service  régulier  >rk    •«  *  .'         i 

dans  chaque  port  de  ^  ifgne.  P"*'*  P"P°'»"«°*' P"  »»»• 

Expéditions  (15)  «d^un  bâtiment  à 

voile  ou  à  vapeur  en  relâche  for-y  f~ 

cée  ou  volontaire,  qui  n'a  débar-( Droit  fixei , 

que  OU  embarque  ni  marchandi-|parnavire\        i  i 

^       .  ^       .  I        |A  I        l"^  lau  dessus  de 


i  p-  s 


l- 


au  •  dessous    de 
100  tonneaux. 
el00à200ton. 
200 
tonneaux   .     . 


12  f.   „c. 

4  50 

4  .» 

„  20 

„  10 

10  „ 

„  10 


24 


ses  ni  passagers,  si  la  relâche  aj 
duré  plus  de  vingt-quatre  heures 
Expéditions  (15)  d'un  bâtiment  à 
voile  ou  à  vapeur  en  relâche  for- 
cée ou  volontaire,  qui  n'a  débar- 
qué ou  embarqué  ni  marchandi- 
ses ni  passagers,  si  la  relâche  aduré 
moins  de  vingt-quatre  heures  (17) 

Cou rtafi;e  et  interprétation  dans  les!  r\     %              .*          i        . 
cas  prévus  par  les  traités  et  io„-l'^''°»»P3''»'««°«ÏP»''*«°- 
qu^ils  sont  requis /  neau  (18) 


10 
15 


99 


t> 


Demi-droit 

„f.  10  c. 


(14)  Voir  la  note  (14)  de  la  première  catégorie. 

(15)  Voir  la  note  (15)  idem. 

(16)  Voir  la  note  (16)  idem. 

(17)  Voir  la  note  (17)  idem. 

(18)  Voir  la  note  (18)  idem.  . 
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i 

o 


35 

36 

3Î 

28 


39 
30 


IHATURE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TASU^nOR. 


Par  passager 
Par  certificat 


31 

32 
33 

34 


35 


.au-dessus  de  80 

Rédaction  du  manifeste  de  sortiei  Droit  fixe)  ,    \i^  '  iOOton 
lorsqu'elle  est  demandée     .     .  /  par  navire  i^^^J^^^j^  ^^ 

I  V  tonneanz    •    • 

Consulat  ou  rapport  eitraordinairel  Q       •        >■ 

avec  ousansaudiUondel'équi.l^r*"""'™* 

page  et  des  passagers    .     .    .  /Chaque  rôle  en  «M     .    . 

Mouvement  sur  le  rôle  d'équipagei  Par  marin  débarqué  ou  em- 
(19)  et  (20) /   barque 

Mention  sur  le  rôle  d'embarque- 
ment ou  de  débarquement  de  pas- 
sagers (20)  et  (21)     •     «^   .     . 

Certificat  de  visite  d'un  bâtiment 

Addition  de  feuilles  au  journal  de 
navigation  ou  au  rôle  d'équipage. 
—  Remplacement  (22),  en  cas  de 
perte,  o'un  rôle  d'équipage    • 

Remplacement(22),en  cas  de  perte, 
d'un  journal  de  navigation,  d'  un 
congé 

Remplacement  (22),  en  cas  de 
perte,  d'une  patente  de  santé. 

Délivrance  (22)  d'un  passavant 
avec  rôle  d'équipage  dans  le 
même  cas     •     • 

Visa  de  la  patente  de  santé  et 
des  autres  pièces  de  bord  s'il  de- 
vient nécessaire  après  la  déli- 
vrance des  expéditions   •    •     •    Par  visa. 

_  ,  ,^_.  .       iDroit  fixe  par  navire   •     • 

Désarmement  (23).  armement  oul^^^^  proportionnel  par  ton. 

I  réarmement  (24)  d'un  bâtiment^  j^^^j;.  l^^  tonneau.  (16) 


Par  feuille  •    •    • 

Par  pièce  délivrée 
Idem 

Idem  •    •    •    •    • 


tt  50fr 

33    SO 

7    SO 
4    SO 


3  H 

4  SO 


7    50 
9      •» 


iS 


>» 


1 
10 

f> 


n 
f» 


1 1 


(19)  Voir  la  note  (19)  de  la  première  catégorie. 

(20)  Voir  la  note  (20)  idem. 

(21)  Voir  la  note  (21)  idem. 

(22)  Voir  la  note  (22)  idem. 

(23)  Voir  la  note  (23)  idem. 

(24)  Voir  la  note  (24)  idem. 


par  les  Consuls  français. 
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O 
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NATURE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATION. 


36 


3î 

38 
39 
40 
41 


42 


43 


44 
45 


46 


Ordonnance  du  consul  en  matière 
maritime.  —  Homologation  d^un 
règlement  d'avaries.  —  Procès- 
verbal  de  prestation  de  serment 
d'experts  (25).  —  Rapport  d'ei-VPremier  rôle 

êerts  dressé  parle  chancelier. —  ^Chaque  rôle  en  sus 
'ëpôt  de  rapport  d'experts  dresse 
par  ceux-ci.  —  Acte  de  délais^ 
sèment  d'un  navire  ou  de  mar- 
chandises   

Contrat  d'affrètement  ou  charte- 
partie  .     .     •     • 

Police  de  chargement  (rédaction 
de)  ou  connaissement    •     .     . 

Police  ou  contrat  d'assurances  ma- 
ritimes       P^r  acte 

Résiliation.  —  Modification  dudit 
contrat  Idem. 


Sur  le  prix  convenu  (7) 
Par  exemplaire     .     .     . 


Contrat  de  prêt  à  la  grosse  avenOsu^  la  valeurdu prêt,  jusqu'à 
ture  oude  pretsur  marcbandisesv    20  000  fr.  (î) 
prévu  par  l'article  234  du  Codeû^r'  le  surplus     .     !     !     . 
de   commerce ) 

Vente  aux  enchères  de  marchandi-  \ 
it%  dans  le  cas  prévu  par  le  même  | 

article  (9);  —d'un  bâtiment  (8}  I Jusqu'à  1,000  fr.      .     .     . 
ou  d'une  portion   de   bâtiment,  /Sur  le  surplus    . 
d'embarcation,  d'agrès  et  autres  1 
articles  d'inventaire  (9)  .     .     .    / 

Vente  par  contrat  d'un  bâtiment(8)y 
ou  d'une  portion    de   bâtiment,' Jusqu'à  1,000  fr. . 
d'embarcation,  d'agrès  et  autres(  Sur  le  surplus     . 
articles  d'inventaire  (9)  .     .     .  J 

Droit  de  dépôt  sur  les  sommes  pro- 
venant de  bris,  naufrages  et  prises 

Enregistrement  littéral  (26),  copie 
collationnée ,  expédition,  extrait 
littéral  ou  analytique,  publication 
par  affiches  de  procès-verbaux  et 
autres  pièces  concernant  la  na- 
vigation   ....... 

ACTES    AOMINISTRATJFS. 

Passeport  (27)  (='"*^""«='"     •    ^^  "" 
t^         ^     '  [aux  étrangers   . 


Par  100  fr. 


'Par  rôle 


Id 


em 


4f.  50  c. 
3 


9t 


ip. 

0 
'0 

if. 

„c. 

15 

»> 

7     50 

ip- 

0 

8 

V 

H  p. 
1  p. 

0 

2 

"(CF 

1  p. 
ip- 

0 
p 
0 
G 

„    15 


2    50 

6      » 
10      „ 


(25)  Voir  la  note  (24)  de  la  première  catégorie. 

(26)  Voir  la  note  (26)  idem. 

(27)  Voir  la  note  (27)  idem. 

Recueil  gén.     Tome  FI.  Sô 
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TariJ  des  droit»  à  percevoir 


1 

NATLBK  DES  ACTES. 

■  ASE  DE  LAPERCErTION. 

«.a™. 

41;I'aleiite  de  nnlé  pour  un  naTire 

étranger 

4S 

CeliificaU  (IT)  dimniatriculalioii, 
d«  naUonalilë.  —  Palenlc  de  pro- 

teclioo  (37) 

Cerlifical»  de  ne  pour  pereeplioDl  Au-dauu»  de  1,000  h.     . 

.ommei  quelconque.   ....   fAu-dcMOU.  da  SOO  fr.      . 

S 

■if) 

Certifiai,  d.  .ie  pour  (notib  cou 

tfnonc^* 

51 

Vi«dep.«eporUC27)jJ,^4''"^» 
Vi»   de   patente   de    lanlë   d'un 

Par.isa 

Idem 

3 
S 

M 

n^ireétWr 

S 

ëtraoger  (lorsqu'il  eil  requis). 

Idem 

8 

„ 

S4 

lente  de    proleelion          el  loul 

autre  liia  nOn  spécifie,  (ITj   . 

55 

l'auloriié  locale 

Par  eerlirical 

S 

M 

de  dt^barquemenl 

Décharge  â'acquil-à-csulion      . 

Idem. 

1t 

Par  acte 

3 

58 

Ugali,ation  (38) 

C 

.. 

59 

■Sïï^^^-CK}?»--;.;^  ;  ; 

7 
4 

H 

sa 

fiO 

7 
1 

M 

Pi 

(il 

Dépôt    remiie,  retrail  de  pièces 
cellerie.  —  Remise  de  plécel  xax 

intdreuéj 

61 

Aclei  édoncà   dans   l'article  61, 

s'il  y  a  inTenlaire  de  piècei   . 

Par  rôle 

4 

94 

(2S)  Voir  la  noie  (2R)  de  la  premier 
(19)  Voir  la  note  {23}  idem. 


par  les  Consuls  français. 
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o 

00 

O 
Se 


MATVBE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PEBGftrTIOlV. 


TAXATIOV. 


MM 


■r 


63  Enregistrement  littéral  (26),  copie 

collationnëe,  expédition,  extrait] 

littéral  ou  analylique,  publication  f  Premier  rdle  •    •     « 

par  affiches  de   pièces  ou  actes/ Chaque  rôle  en  sus 

quelconques,   dans  tous  les  cas] 

non  spécifiés 

/^     .  I  ^.         •  (Premier  rôle  •     .    . 

Copie  en  langue  étrangère.     .  ^chaque  rôle  en  sus 

Traduction  certifiée  conforme  .  {S^'Jûe'' ^c*  en  ius' 

Tenue  d*un  compte  courant  de 
recettes  et  dépenses  en  chancel- 
lerie      -• 

Vacations  du  chancelier  dans  tous 
les  cas  non  spécifiés  .     .     •     • 


64 

65 

66 

6î 


68 


Par  article  de  compte  • 
Par  vacation  •    .     •     . 


Frais  de  voyage  du  consul,  de  Té- 
lève-consul  ou  du  chancelier  •  | 


idu  consul     •    •    Par  journée  d'absence  . 
69  '  Frais  de  séjourc  de  Pélève  -  consul 

l  ou  du  chancelier.  [Idem 

lUe  CATEGORIE. 

ACTES  DE  l'état   CIVIL   (I). 

1  Expédition  d'un  acte  de  naissance, 
!   —  de  décès      ......    Par  acte 

2 ,  Expédition  d'un  acte  de  mariage, — 
d'un  acte  de  reconnaissance  d'en- 
faut  naturel,  —  d'un  acte  de  nais- 
sance auec  mention  de  reconnais- 
sance d'enfant  naturel  faite  par 
acte  de  mariage,   —   d*un  acte 

:   d'adoption Idem 

3  Expédition  d'un  acte  de  mariage 
comprenant  reconnaissance  d'en- 
fant naturel 


6f. 

„Ca 

4 

50 

T 

50 

4 

50 

9 

fi 

6 

ff 

•» 


10 


sa 


|lNMI|fc(80) 

2^m     1,  C. 


15 


>f 


» 


8 


jPar  acte      .•....>. 12 


ff 


ff 


OBSERVATIONS  GENERALES. 

Voir  les  articles  I,  II,  III,  IV,  V,  et  VI  des  Obiervatiom  généraUi  de 

la  première  catégorie. 


(30)  Voir  la  note  (30)  de  la  première  catégorie. 
(1)    Voir  la  note  (1)  idem. 

S8  2 
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NATURE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATIOH. 


af. 


fï' 


AfHche  d*acte  de  publication  de 
mariage.  —  Certificat  de  publica- 
tion et  de  non  -  opposition  •    .    Idem 

ACTES  DE  LA  JURIDICTION  CIVILE  ET  COMMERCIALE. 

Actes  de  consentement  d^adoption, 
— d^émancipation. —  Citations. — 
Significations.  —  Sommations  — 
Offres  réelles.  —  Oppositions.  — 
Déclarations. —  Requêtes. —  Ac- 
tes de  reconnaissance  d'écritures. 
—  Dépôts  de  procès  -  verbaux 
d'experts,  de  rapports  d'arbitres 
ou  interprètes. —  Récusations  de 

juges,  arbitres  ou  experts.  —  Ac-I    8*""'  v*/   •  •(  g^  Jy^  ^  ^       4     SO 
ceptation  ou  répudiât,  de  succes-l  Expéditions   1 
sions.  —  Procès- verbaux  de  con-l    ou  extraits  (Parrôled*ex- 
ciiiation.  —  Certificats  de  non-  \   des  mêmes  I    péditîon    •       4     5i 
conciliation.  —  Procès-verbaux  )  actes    .     .   ) 
de  non-comparation  des  parties  [Notification,    \  Premier  rô- 
ou  de  refus  de  répondre. — Récep-j    signification,!    le  de  copie,    8 


Minuleouori-lPr""'""'?j«i 
gioal  (2)  .  .f<;^;q-  ";• 


8 


»f - 


tion  de  cautions.  —  Dépôts  de  tes- 
tamenset  procès^verbauxde  leur 
ouverture. — Dépôt  et  affirmation 
de  sentences  arbitrales.  —  Presta- 
tion de  serment.  —  Cédules  ou 
décrets  du  consul  (3) —  Ordon- 
nances et  jugemens  consulaires. 
—  Exécutoires  de  frais.  —  Actes 
d'appel,  —  et  tous  autres  actes 
non  dénommés  de  la  juridiction 
civile  et  commerciale  .  .  . 
Enquêtes,  expertises  ou  interroga- 
toires faits  bors  l'audience.  —  Vi- 
sites de  lieux.  —  Descentes  de 
justice.  —  Apposition,  levée  ou 
reconnaissance  de  scellés.  —  Ou- 
vertures de  portes.  —  Saisies-exé- 
cutions.—  Assemblées  de  famille. 


remise  ou  af-  )  Cbaque  rôle 
fiche  des  me- 1  de  copie  en 
mes  actes  •  j 


ft 


sus 


Par  vacation 


4    50 


16 


fi 


(2)  Voir  la  note  (2)  de  la  première  catégorie. 
(S)  Voir  la  note  (3j  idem. 


par  les  Consuls  français. 
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Q 

o 

Q 
O 


NATURE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATION. 


8 


iMrnuteouorijPr^'"'^"?'^ 
ginal  (2)  .  <Cbaque  rôle 
^         ^  '         i  en  sus.     . 


remise     aux(  de  copie  . 
partiesouaf-T Chaque  rôle 
fiche  des  me-)  de    copie  en 
mes  actes .      sus 


9 
10 


11 

12 


ACTES   DE   LA   JURIDICTION   CRIMINELLE. 

Plaintes  de'pose'es  parles  parties. — 
Dénonciations.  —    Citations.  — 
Significations. —  Sommations. — 
Enquêtes. — Procès-verbaux  d'au- 
dition de  te'moins. —  Cëdules  ou 
décrets  (3).  —  Ordonnances. — I  Expéditions^ 
Jugemens.  —  Procès-verbaux  de  1    ou  extraits(  Par  rôle   d'ex- 
visite  de  lieux,  —  Actes  de  dé-\    desmêmesC    pédition  . 
pot  de  pièces.  —  Actes  du  eau-  i  actes .     .  j 
tionnement.  —  Dépôt  de  som- /  Notification  , 
mes  versées  à  ce  titre  ou  du  mon-|    signification,  ]Preinier  rôle 
tant  des  condamnations  pécuni- 
aires.—  Décharges  et  quittances. 

—  Exécutoires  de  frais.  —  Actes 
d'appel  y  —  et  tous  autres  actes 
non  dénommés  de  la  juridiction 
criminelle 

Transports  sur  les  lieux,  expertises 
etenquêtes/fliVff*  hors  l'audience^ 
dans  la  résidence 

ACTES   NOTARIES   (4)  et  (5). 

Compromis.  —  Révocation  d'ar- 
bitres   

Rétablissementde  communauté.— 
Donation  entre  époux. — Disso- 
lution de  société  sans  liquidation. 

—  Séquestre  conventionnel,  —  et 
tous  autres  actes  bilatéraux  ou 
collectifs  non  dénommés  du  mi- 
nistère du  notariat     .... 

Procuration  générale  .... 

Procuration  spéciale.  —  Révoca- 
tion demandât. — Prorogation. — 
Rectification,—  Décharge. — Avé- 
ration.  Consentement  à  mariage. 

—  Désistement  ou  main-levée.  — 


Par  vacation 


Par  acte, 


fdem .     .     . 

Par  acte  en 

brevet   .     . 


minute  ou  en 


if.  50  c. 
1 


>f 


i       » 


1     50 


19 


» 


12     50 


25       „ 

20       „ 


(4)  Voir  la  note  (4)  de  la  première  catégorie. 

(5)  La  taxe  proportionnelle  sur  tout  acte  accessoire  d'un  acte  précédem- 
ment reçu  en  chancellerie  ne  sera  perçue  que  pour  la  partie  du  capital 
ajoutée  au  capital  primitif,  et,  s'il  n'y  est  rien  ajouté,  il  sera  perçu  un 
droit  fixe  de  25  fr. 
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M 

S 

o 

O 
K 


13 

14 
15 


16 


MATUBB  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PEBGErTIOlf.  TAXATK». 


Idem 


Protêt  (6).  —  Aval.  —  Noloriëtc, 
—  et  gënëralement  tous  autres 
actes  unilatéraux  ooo  dénommés 
du  ministère  du  notariat    •    . 

Bail.  - CesMon,  résUiation  et  pro-  j  g^^  ,^  ^^,^^^  j^  ,^  Xoc^ûon 
oogauonde  bail.  —  Contrat  de  ^3^,  „„^  ^^^^  ^j 

louage )   ^ 

Vente  d*immeubles  (8)  et  de  meu-î  «u,  i^  ^^  | jusqu'à  20,000  L 
blés  (9)  aux  encbères.    •    .     •  |  '^      \sur  le  suiplus. 

Acte  de  société  (10).  —  Modifica- 
tion (10).  —  Continuation.  — 
Liquidation  et  partage  de  socié- 
té (10)  et  (11).—  Compte  de  ges- 
tion, de  tutehe.  —  Reddition  de 

compte  par  le  chancelier. — Li-V Jusqu'à  20,000  fr.  (8)ii 
quidation  et  partage  de  commu»  /Sur  le  surplus 
nauté,  de  succession  (11).  —  Do- 
nations entre-vifs. —  Constitution 
de  rente.  —  Marché*  —  Contrat 
de  rente.  —  Contrat  d'échange 
(12).  -^  Obligation.  Transport. 

Prorogation  d'obligation.  —  Ces- 
sion de  biens  à  des  créanciers.  — 

Cautionnement —   Garantie.  —  (Jusqu'à  20,000  fr.  (8). 
Nantissement.  —  Quittance.  — (Sur  le  surplus 
Transaction.  —  Contrat  de  ma- 
riage (13). 


tac 


V 


îti 


(6)  Si  le  protêt  est  fait  pour  plusieurs  lettres   de   change  tinSct 
m^e  personne,  il  sera  perçu  2  fr.  par  chaque  lettre  en  sus  de  la 

Pour  chaque  présentation  aux  indicaiioru  au  beêoin^  00  interreaans  quel- 
conques, il  sera  aussi  perçu  un  droit  de  4  fr. 

(7)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  ûnt  ^  25  in, 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inféneure  à  cette  taxe  rowhîai'i 
avec  le  droit  d'expédition. 

(8)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  fixe  de  5#  fr., 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inférieure  à  cette  taxe  oonbiiiée 
avec  celle  d  l'expédition. 

(9)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  fixe  de  13  Ir.  Mc^ 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inférieure  à  cette  taxe  combiaée 
avec  celle  de  l'expédition. 

(10)  Voir  la  note  (10)  de  la  première  catégorie. 

(11)  Voir  la  note  (11)  idem. 

(12)  Voir  la  note  (12)  idem. 
(13}  Voir  la  note  (13)  idem. 


par  te»  Consuls  français. 
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NATURE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATION 


lî 

18 


«Jusqu'à  20,000  fr.  (î) 


19 


20 


21 


[Sur  le  surplus 


Certificat  de  propriété      .     . 

Testament.  •—  Inventaire.  —  Acte 

respectueux.  •—    Concordat.  — 

Contrat  d'union.-^  Compulsoire, 

—  et  tous  autres  procès-verbauv  ' 

du  ministère  du  notariat     .     .    Par  racation 
Expédition  ou  grosse  de  tout  acte 

du  ministère  du  notariat    •     •    Par  râle.     . 


22 


23 


ACTES  RELATIFS  A  LA   NAVIGATION   (14). 

Expéditions  (15)  dVn  bâtiment  qui  j  Droit  fixe  par  navire  .     . 
a  opéré  son  déchargement  ou  son  >Droit  proportionnel  par  ton. 
chargement  complet  ou   partiel!    jusqu^à  $00  tonneaux  (16) 

Expéditions  (15)  d'un  bâtiment  fai- 
sant échelle    avec   opération  de^r^     •    r 
commerce,   s'il  a  déjà  payé  lejfD'-O't  fi«.  par  nai,ire   .     . 

droits  entiers  à  une  cbancelleriel  V'*"P™Ç?^'°""''  P**"»?;; 
consulaire,  danschacua  des  ports)  )«"1"»^*  ^  lonneaux  (16) 
subséquens 

Expéditions  (15)  d^un  paquebot  à  i^v     •.  r 

^         r  •       •  ^       •     !•     lUroil  fixe  par  navire    .     • 

vapeur  faisant  un  service  resulier>r>     ..  ^   .         i 

dans  chaque  port  de  la  ligne.  (  D^»  P'op"  lionnei  par  ton. 

Expéditions  (15)  d'un  bâtiment  â  ,  , 

•1  <  1^  L    r      *>  au  •  dessous    de 

voile  ou  a  vapeur  en  relâche  for- 1  (  êtoï 


24 


cée  ou  volontaire,  qui  n'a  débar-( Droit  fixe 


I   100  tonneaux. 

^  -.k  '  -• --.      u     j*  ?  /de  100  à  200  ton. 

que  ou  embarque  ni  marchandi-(  par  navire  )       j  j    ,,,« 

ses  ni  passagers,  si  la  relâche  a)  /^V    essusde  20U 

j'ii'a        .L  \.  tonneaux   .     , 

dure  plus  de  vingt- quatre  heures 

Expéditions  (15)  d^un  bâtiment  à 
voile  on  à  vapeur  en  relâche  for- 
cée ou  volontaire,  qui  n*a  débar- 
qué ou  embarqué  ni  marchandi- 
ses ni  passagers,  si  fa  relâche  a  duré 
moins  de  vingt-quatre  heures  (17) 

Courtage  et  interprétation  dans  les)  ri     *.  •         i 

cas  prévus  par  les  traités  et  |or,-l"™'«P™P°«-"»»n«='P"""' 

qu'ils  sont  requis f    """  (*») 


fp. 
«P- 


o 


18f. 


» 


10 

5 

10 

15 


Dci 


fi 


» 


f> 


20 


M 


10 


9* 

iO 


II 
II 

II 


droit 


„f.   10  C. 


(14)  Voir  la  note  (14)  de  la  première  catégorie. 

(15)  Voir  la  note  (15)  idem. 

(16)  Voir  la  note  (16)  idem.      , 

(17)  Voir  la  note  (17)  idem. 

(18)  Voir  la  note  (18)  idem. 
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H 

tC 
O 

o 

Q 
os 

o 


25 

26 

2Î 

28 


29 
30 


NATURE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TASU^TIOII. 


^1^4de 


au-dessus  de  30 


31 

32 
33 

34 


Par  passager 
Par  certificat 


Rédaction  du  manifeste  de  sortie!  Droit  fi»e)j    «a   •  ànatg^* 
lorsqu'elle  est  demandée     .     .  j  par  navire]  ^«  «    ^^^ 

I  V  tonneaux    .     • 

Consulat  ou  rapport  extraordinaire.  „       •        .i 

avec  ou  sans  audition  de  l'équi-l^r*'"'*^' ^^7*^ 

page  et  des  passagers    .     .     .  /Chaque  rôle  en  sus     .    . 

Mouvement  sur  le  rôle  d*équipage)  Par  marin  débarqué  ou  em- 
(19)  et  (20) /    barque 

Mention  sur  le  rôle  d'embarque- 
ment ou  de  débarquement  de  pas- 
sagers (20)  et  (21)      .... 

Certificat  de  visite  d'un  bâtiment 

Addition  de  feuilles  au  journal  de 
navigation  ou  au  rôle  d'équipage. 
—  Remplacement  (22),  en  cas  de 
perte,  d'un  rôle  d'équipage     • 

Remplacement(22),en  cas  de  perte, 
d'un  journal  de  navigation,  d'  un 
congé  

Remplacement  (22),  en  cas  de 
perte,  d'une  patente  de  santé. 

Délivrance  (22)  d'un  passavant 
avec  rôle  d'équipage  dans  le 
même  cas 

Visa  de  la  patente  de  santé  et 
des  autres  pièces  de  bord  s'il  de- 
vient nécessaire  après  la  déli- 
vrance des  expéditions 


lof.     „c. 
30      „ 


30 

10 
6 


6 


Par  feuille  •    .     • 

Par  pièce  délivrée 
Idem 

Idem 


10 
30 


Par  visa 


35 


_  ,  ,._.  ^       iDroit  fixe  par  navire    •     . 

Désarmement  (23),  armement  ou  i^^^j^  proportionnel  par  too. 
rearmement  (24)  d  un  bâtiment)  .^^^^^^  ^^^  tonneaux  (16) 


3 
10 

n 


9* 
9* 

n 

$9 
M 


ff 


il 


fi 


>f 


n 
n 


(19)  Voir  la  note  (19;  de  la  première  catég 

(20)  Voir  la  note  (20)  idem. 

(21)  Voir  la   note  (21)  idem. 

(22)  Voir  la  note  (22)  idem. 

(23)  Voir  la  note  (23)  idem. 

(24)  Voir  la  note  (24)  idem. 
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NATURE  DES  ACTES. 


K 

S 

o 

O 

z^ 

36  Ordonnance  du  consul  en  matière 
maritime.  —  Homologation  d'un 
règlement  d'avaries.  —  Procès- 
verbal  de  prestation  de  serment 
d'experts  (25).  —  Rapport  d'ex- 
perts dresse  par  le  chancelier.  — 
De'pôt  de  rapport  d'experts  dresse 
par  ceux-ci.  —  Acte  de  délaisse- 
ment d'un  navire  ou  de  marchan- 
dises     

37 1  Contrat  d'affrètement  ou  charte- 
partie 

38  Police  de  chargement  (rédaction 

de)  ou  connaissement    .     .     . 

39  Police  ou  contrat  d'assurances  ma- 
ritimes      

40  Résiliation.  —  Modification  dudit 
contrat 

41  Contrat  de  prêt  à  la  grosse  aven- 
ture ou  de  prêt  sur  marchandises 
prévu  par  l'article  234  du  Code 
de  commerce 

42  Vente  aux  enchères  de  marchandi- 
ses dans  le  cas  prévu  par  le  même 
article  (9)  ;  —  d'un  bâtiment  (8) 
ou  d'une  portion  de  bâtiment, 
d'embarcation,  d'agrès  et  autres 
articles  d'inventaire  (9)  .     .     . 

43  Vente  par  contrat  d'un  bâtiment 
(8)  ou  d'une  portion  de  bâtimenty 
d'embarcation,  d'agrès  et  autres 
articles  d'inventaire  (9)  .     •     • 

44  Droit  de  dépôt  sur  les  sommes  pro- 
venant de  bris,  naufrages  et  pri- 
ses   

45  Enregistrement  littéral  (26),  copie 
collationnée,  expédition,  extrait 
littéral  ou  analytique,  publica- 
tion par  affiches  de  procès-ver- 
baux et  autres  pièces  concernant 
la  navigation 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATIOU* 


Premier  rôle       ,     .     .     . 
Chaque  rôle  en  sus     .     . 


Sur  le  prix  convenu  (î)  . 
Par  exemplaire  .... 
Par  acte 


6f.    „  c. 
4      » 


Idem 


Sur  la  valeur  du  prêt,  jus- 
qu'à 20,000  fr.  (îj      .     . 
Sur  le  surplus    •     .     •     . 


^Jusqu'à  1,000  fr.     .     .     . 
Sur  le  surplus    .... 


Jusqua  1,000  fr.     .     .     • 
Sur  le  surplus    .     .     .     . 


Par  100  fr. 


Par  rôle 


1  î.  50c. 
20    „ 
10    „ 

<  n     O 


1  p.  8 


» 


f.  15  c 


I» 


(25)  Voir  la  note  (25)  de  la  première  catégorie. 

(26)  Voir  la  note  (26)  idem. 
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BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATIOM, 


I 


47 

48 

49 

50 

51 
52 

53 

54 


Idem  •     . 
Par  acte 

Idem .     . 


55 
56 

57 

58 

59 
60 

61 


Idem 


ACT£S  ADMINISTRATIFS. 

46!Pa»eporls(27).l''"*  ^""S""    '    ''*' »^"' 
'  "^        ^     '  (aui  étrangers   . 

Patente  de  santé  pour  un  navire 

étranger <    • 

Certificats  (27)  d^immatriculatioo, 

de  nationalité.  —  Patente  de  pro» 

tection  (27).     ...... 

Certificats  de  vie  pour  perception  j  Au-dessus  de  iyINIO  fr« 

de  rentes,  pensions  annuelles  ou^De  300  fr.  à  1,000  fr. 

sommes  quelconques.     .     .     •  i  Au-dessous  de  300  fr« 
Certificats  de  vie  pour  motifs  non  I 

énoncés    ........    Par  certificat .... 

VîsadeDasseDorlsr27>l^*^'^°^'*/ ^■*  ''*** 

Visadepasseports^27;|j,^j^^^^^^  jj^^ 

Visa  de  patente  de  santé  d'un  na> 
vire  étranger     ......     Idem 

Visa  de  manifested^un  navire  étran- 
ger (lorsqu^il  est  requis)     .     . 

Visa  (27)  de  certificat  d'immatri- 
culation, de  nationalité,  de  pa* 
tente  de  protection,  —  et  tout 
autre  visa  non  spécifié  (27)    . 

Certificat  quelconque  requis  par 
l'autorité  locale      ..... 

Certificat  d'origine,  de  destination, 
de  débarquement  .....    Idem 

Décharge  d'acquit-à-caution.     .   iPar  acte     .•.«,. 

Légalisation  (28) {Par  légalisation    •     •    .     . 

ACTES  DIVERS. 

DérIaraUon,  -  cerUfica^  procè^lp,.^^^  ^,,^ 

verbal  quelconque,  dans  tous  les>r>L  '^î 

*       /  •/>%    '  I  Libaque  rôle  en  sus     .     . 

cas  non  speaues I        ^ 

Dépôt  (29)  de  sommes  d'argent, (P,^*'.^^j«  ^?  !?^P^*  ;     '     ' 
valeurs,  marchandises  ou  effets l*^'"^'*  ^^«  ^^P*'*  *""•'«  ""^^î" 

mobiliers )  tant  de   la    somme  ou  de 

(.la  valeur  estimée  .    .    , 

Dépôt,  remise,  retrait  de  pièces 
ou  registres.  —  Communication 
de  pièces  ou  registres  en  chan-< 
cellerie.  —  Remise  de  pièces 
aux  intéressés Par  acte 


io.r.soc 

12     50 
!•    5t 


Idem  •    .     . 
Par  certificat 


8 

la 

50 

« 

25 

4 

f9 

la 

50 

s 

10 

99 

50 

10 

50 

10 

50 

4 

•• 

5 

99 

12 

50 

6 
12 

99 

10 

6 

99 

10 

99 

2 

p-S 

61 


99 


(27)  Voir  la  note  (27)  de  la  première  catégorie. 

(28)  Voir  la  note  (28)  idem. 

(29)  Voir  la  note  (29)  idem. 
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BA8B  DE  LA  JPEBCEPTION.  ITAXATlOir. 


62 


63 


64 

65; 

66 
6Î 

68 
69 


Actes  «nonces  dans  rarticle  61,1 
s'il  y  a  inventaire  de  pièces    .  'Par  rôle 

Enregistrement  littéral  (26) ,  co- 
pie collatioonée,  expédition,  ëx-\ 

trait  littëral  ou  analytique,  pu- 1  Premier, rdic 

blication  par  affiches  de  pièces  #  Chaque  rôle  en  sus     •    • 

ou  actes  queIconqueS|  dans  tous  I 

les  cas  non  spécifiés  ,•••'.  # 

^     .  ,  y.         •  I  Premier  rôle      .... 

Copie  en  langue  ëlrangere  .    .  \  chaque  rôle  en  sus     .     . 

TraducUon  certifiée  conforme  .  fc^^^^Sl^;  ;„/    \    [ 

Tenue  d*un  compte  courant  de  re- 
cettes et  dépenses  en  chancellerie 

Vacations  du  chancelier  dans  tous 
les  cas  non  spécifiées     .     •     . 

Frais  de  voyage  du  consul,  del 
Télève-consul  ou  du  chancelier/ 

Idu  consul      •     • 
Frais  de  séjour^  de  Télève  -  consul 
l  ou  du  chancelier 


Par  article  de  compte. 
Par  vacation    .... 


6f.  |,c. 


8 
6 

10 

6 

12 

8 


tt 

»9 


>f 
ft 

50 


Par  journée  d'absence 
Idem 


{ 


«a     » 

le  MOBl«at 
des  de- 
boaraés 


I30f. 

18 


t» 


»> 


10. 

Correspondance   diplomatique  entre 
Vagent  hannovrien  fVitte   et  le  Mi- 
nistre prussien  de  Bulow  concernant 
les  relations  du  commerce  et  des 

douanes. 

I. 

Berlin,  den  ISten  Juni  1843. 
£w.  Ëxcellenz  haben  io  dem  geebrteo  Schreiben  an 
das  Koniglicbe  Miniaterium  der  aiiswartigen  Angelegen- 
beiten  zu  Ilannover  vom  2l8ten  y.  M.  den  Wunacb  aiis- 
gesprocben,  dass  sogleicb  yod  dort  ein  BeTollmàcbtigter 
abgesandt  werde,  um  mit  den  yon  der  bieaigen  Regierung 
zu  ernennenden  KommUsarien,  iiber  die  Ërneuerung  der 
zwiseben  dem  Steuer-  und  Zollvereine  bestebenden  Yen» 
trage  zur  Unterdrâckung  des  Scbleicbbandels  und  ztir 
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1843  Erleîchterung  des  gegenseitigen  Verkehrs^  insbesondere 
aber  ûber  die  Modificationen  zu  unterhandeln ,  welche 
das  bevorstehende  Ausscheîden  des  Herzoglich  Braun- 
schweigîschen  Harz-  und  Weser-Districts  aus  dem  Steueiv 
vereine  erforderlich  machen  wird.  Auf  diesen  Wunsch 
bat  das  Koniglîch  Hannoverische  Gouvernement,  welches, 
\YÎe  Ew.  Exzellenz  bekannt  ist,  scbon  im  Voraus  micfa 
zum  Kommissarius  fiir  die  bezeichnete  Unterhandlung 
ernannt  bat,  mir  deu  Befehl  zugeben  lassen^  mich  zu 
dem  angegebenen  Zwecke  bîerberzubegeben.  Ich  scbStze 
mîcb  gliicklich,  den  Auftrag  erbalten  zu  baben,  Ew.  Ex- 
zellenz die  VerslAierung  zu  wiederholen ,  dass  die  dies- 
seitige  Regîerung  den  hochsten  Werth  auf  die  £j4ialtUDg 
der  freundschaftlichen  Yerbaltnisse  legt,  welche  bisher 
zwischen  dem  Steuer-  und  ZoUvereine  bestanden  habeOi 
und  dass  sîe  im  vollen  Vertrauen  auf  eine  entsprechende 
Bereitwilligkeît,  von  Seiten  der  Staaten  des  ZollvereinSy 
ihrer  Seits  mit  dem  grossie n  Vergniigen  Ailes  thun,  wirdy 
was  mît  Billigkeit  von  ihr  erwartet  werden  kann,  om 
den  Storungen  vorzubeugen,  welche  die  gegebene  Lage 
der  Dingc  besorgen  lassen  konnte.  Mit  dem  Uebergange 
des  Herzogthums  Braunschweîg  aus  dem  Steuerverbande 
zum  ZoUvereine  sinddie  bis  dahin  wohlgeordneten  Verh&lt- 
nisse  zwischen  beiden  Yereinen  verwickelt  gewordeni  uod 
drolien  jetzt  durch  den  Anschluss  des  Herzoglich  Brann-' 
schweigischen  Harz-  und  Weser-Districts  an  den  ZoU* 
verein  noch  verwickelter  zu  werden.  Unter  solchen 
Umstanden  aber  entstehen  leicht  Wiinsche  und  Erwar* 
tungen,  welche  der  andere  Theil  nicht  zu  befriedigen 
vermag.  Um  daher  von  Anfang  an  keinen  Zweifel  iiber 
die  Basis,  auf  welcher  man  diesseits  unterhandeln  kanxii 
zu  lassen  uud  um  die  ohnehin  schon  vorhandeben  Schwie- 
rigkeiten  der  Unterhandlung  nicht  noch  durch  getSuscbte 
Erwartungen  zu  verniehren,  erlaube  ich  roir,  Ew.  ExmU 
lenz  hierneben  ganz  ergebenst  eine  Denkschrift  vorzulegeDi 
worin  die  Hauptpunkte,  von  welchen  man  diesseita  bei 
der  Unterhandlung  nicht  wiirde  abgehen  kSonen,  ange* 
geben  und  die  Motive,  worauf  man  sich  dabei  stâtst,  toU- 
standig  und  ohne  Riickhalt  auseinandergesetst  sind.  Die 
Weisheit  der  hohen  Regîerung,  fiir  welche  dièse  Denk» 
schrift  bestimmt  ist,  verbiirgt  ihre  richtige  and  anbe- 
fangene  Prûfung  und  ich  glaube  mich  der  Hoffnung  îîber- 
lassen  zu  diirfen,  dass  eine  solche  Priifung  nichts  darin 
fiuden  wird,   was   dem  Vorwurfe    der  Unbilligktik  mit 
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Recht  unterlâge.  Ist  aies  gegriindet,  80  darfich  zUgleich  1843 
auch  hoffen,  dass  eine  Unterhandlung  auf  jener  Basis, 
nicht  wird  zurûckgewiesen  werden.  In  dièse  m  Falle  hatte 
ich  dann  ganz  ergebenst  zu  bitten,  mir  die  Herren  Kom* 
mîssarien  bekanut  zu  inachen,  welche  Kôniglick  Preussi- 
scherSeits  fîir  die  Unterhandlung  bestîmmt  werden.  Fiir 
den  entgegengesetzten  Fall  aber  fiige  ich  die  gehorsao^te 
Bitte  hinzu,  mir  eine  Benachrichtigung  iiber  die  AbMi^ 
iiung  der  angebotenen  Yereinbarung  hochgeneigtest  zu* 
kominen  zu  lassen. 

Mit  der  ausgezeichnetesten  Hochachtung  habe  ich  die 
£hre  zu  verharren 

Ew*  Exzellenz 

ganz  gehorsauier  Diener 

(gez.)  WiTTK. 

n. 

Denhschrift. 

Bei  den  Vertragen,  durch  welche  im  Jahre  1837  die 
Verhaltnîsse  zwischen  dem  Steuer-  und  Zollvereine  ge- 
ordnet  sind,  hat  man  zur  Befërderung  der  beiderseitigen 
liiteressen  drei  Mittel  in  Anwenduug  gebracht,  namlich 
Gebietâ-Abrundungen,  Verkehrs-Erleichterungen  und  ein 
Zoll-Kartell.  Es  koinmt  daher  auch  bei  der  jetzt  beab-  . 
sichtigtenErneuerung  jener  Vertrage  auf  die  Modificationen 
an,  welche  durch  die  veranderten  Verhaltnisse  in  dieser 
dreifachen  Beziehung  nothwendig  geworden  sind,  und 
der  Zweck  der  gegenwartigen  Denkschrift  ist  eine  mo- 
tivirte  Angabe  dessen^  was  der  Steuer-Verein  bei  einem 
Jeden  der  bezeichneten  drei  Gegeustande  zu  wiinschen 
und  anzubieten  hat,  uin  auf  dièse  Weise  fiir  die  erfor- 
derlichen  specielleren  Verabredungen  eine  Grundlage  zu 
gewinnen,  die  natiirlich  als  ein  zusauimenhangeudes  Gan- 
zes  zu  betrachten  ist,  wenn  auch  jeder  Gegenstand  ein- 
zeln  durchgegangen  werden  niuss. 

I.  Was  zunâchst  die  Gebiets  -  Abrundungen  betrifft, 
so  hat  man  hierin  das  wesentliche  Mittel  gesehen,  nicht 
nur  die  Ausfiihrung  der  beiderseitigen  Steuer-  und  ZolU 
Système  zu  erleichtern,  sondern  auch  die  Kommunication 
und  den  Verkehr  zwischen  einzelnen  Theilen  desselben 
Vereins  zu  befordern.  Aus  beiden  Riicksichten  hat  der 
Steuerverband  mehrere  Gebietstheile  dem  Zollvereine  an* 
geschlossen    und   uoch  zuletzt  den   siidlichen  Theil  des 


654     Correspond.  diplomaU  entre  la  Prusse 

« 

1843  Amts  FallerslebeD,  hauptsSchlich  um  der Hersoglich  Brann* 
schweigischen  Regierung   eine   bessere  Verbindung  xwi» 
8chen  ihrem  Hauptlande  und  dem   Amte  Vorsfelde   la 
gewâhren.      £ine  sehr  bedeutende  Abweichung  von  den 
Rûcksichten,  welche  jene  Anschlûsse  motivirt  baben,  liegt 
dagegen  in  der  Vereînigung  des  Herzoglich  Braunadiwei* 
gi^hen  Harz*  und  Weser-Districts  mit  deoa  ZoUvereiM» 
Dftn  fiir  die  Koniglîch   Hannoversche  Regierung  wird 
dadurch  der  Verkehr  zwischen  ihren  nërdlicben  und  aSd* 
lichen  Provinzen  erschwert  und  zwar  ohne  ailen  Nulswi 
fiir  den  ZoUverein,  dessen  Grenz-Verhiiltnisae  nachtheili* 
ger  werden^  als  sie  es  vor  dem  Jahre  1837  geweaen.    Ab 
Grund  indess  fiir  die  Verbindung  jenes  Districts  mit  dem 
ZoUvereine  ist  von  Seiten  Braunschweigs  die  UnsutrSg» 
licbkeit,   welche  das  Bestehen  zweier  SteHer^Sjsteme  in 
demselben  Lande  hat^  von  Seiten    des  ZoUvereina  aber 
das  Princip  angegeben,  keinem  deutschen  Lande  die  Auf- 
nahme  in  den  Verein  zu  verweigern.     Der  eine  wie  der 
andere  Grund  war    zwar  nach   der  diesseitigen  Ansicht 
nicht  von  der  Art,  dass  dadurch  die  gegen  die  Masar^el 
sprechenden  Griinde  aufgewogen  warden,  allein  man  irar 
auch    nicht    befugt,  sie   als    blosse  Scheîngrnnde    aniiH 
sehen  und  deshalb  hat   man  bisher  keine  Erinntmngea 
dagegen  gemacht.     Gegen wartig  aber  zeigt  sich^  dass  beÛSi 
wenigstens   fiir  eiuen  bedeutenden  Theil   des   fraglicfasti' 
Districts,  vollîg  wegfallen.     In  dem  Schreiben  nimlicfai 
womit  am  2l8ten  v.  M.  das  Konigl.  Preussische  Ministe^ 
rium  des  AuswSrtîgen  das  diesseitige  beehrt  hêt  ^  ist  dis 
offizielle  Anzeîge  gemacht,  dass  nur  die  westliche  HSlfts 
des  Districts  mit  dem  ZoUvereine  vollstMndig  Terbundsiiy 
in  der  ostlichen  Hâifte  aber  ein  geringerer  Zolltuif  ein- 
gefiihrt  werden  solle,  so  dass  hiernach  die  letstere  HlSlfts 
keinesweges  in  den  ZoUverein  aufgenommen  wird,  soiH 
dern  von  ihm,  wie  bisher,  durch  die  erforderliche  Gren»* 
bewachung  ausgeschlossen  bleibt  und  auch  die  Hersoglîdi 
Braunschweigische  Regierung   nach  wie  yor  neben  dsH 
Système  des  Zoilvereins  noch  ein  zweites  im  Lande  be- 
halten  wird ,  welches  sich  von  dem  fraglichen  Districts 
jetzt  bestehenden  diesseitigen  Système  auf  keine  erhelH 
liche  Weise  unterscheiden  kann.     Letzteres  geht  eus  dsA 
Verhâltnissen   selbst  hervor.     Der  Zweck    bsi  d«r  Am* 
ordnnug  des  geringeren  Tarifs   kann  nur  die  ErsparoBg 
der  Grenzbewachungskosten  sein,  und  erfordert  aho  aidit| 
dass  der  Tarif  noch  un  ter  den  diesseitigen  gesteUtwttdsw 
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GeschILhe  dleies^  solSge  die  Absicht  am  Tage,  jenen  Oe»l843 
bietstheil  zum  Schtnuggeldepot  gegen  deD  diesseitigen 
Verein  zu  machen^  und  der  Âuafdlirung  eîner  aolchen 
Abiicht  treten  schon  die  Grundsatze  der  Moral  entge* 
gen,  welche  das  Këniglich  Preussiscbe  Gouvernemeot  bei 
den  VerhandluDgen  des  Jahrs  1837  und  bei  anderen  pas- 
8enden  Gelegenbeiten  mit  dein  glanzendsten  Eifer  tcbrift- 
lich  und  nitindlich  bat  vertbeidigen  lassen.  Daneben  diirfte 
sicb  aber  aucb  die  einfacbe  Betracbtung  aufdrangen,  dasa 
der  fraglicbe  Tbeil  des.  Harz*  und  Weser^Districts  nur 
auf  eine  Strecke  \od  etwa  20  Meiien  an  den  Steuer* Verein 
grânzty  vrâbrend  die  GrâLnzen  des  letzteren  gegen  den 
Zoliverein  iiber  200  Meiien  lang  sind,  so  dass,  aucb  ab* 
geseben  von  dem  boberen  Tarif  des  ZoU-Vereins,  vrel* 
cber  den  Reiz  zum  Scbmuggeln  steigert,  zu  mebr  als 
zebnfacben  Vergeltung  jener  Massregel  eine  Gelegenbeit 
sicb  darbôte;  deren  rûcksicbtslose  Benutzung  in  dem  an« 
genommenen  Falle  offenbar  eben  so  recbtmassig  als  zweck* 
mâssig  sein  wiirde.  Wenn  demnacb  fiir  die  Moglichkeity 
zu  irgend  einer  Vereiubarung  zu  gelangen,  notbwendig 
vorausgesetzt  werden  muss,  dass  in  dem  mebrerwèUmten 
Landestheiie  kein  geringerer  Tarif  eingefiihrt  werde,  als 
der  diesseilige,  so  bringt  auf  der  andern  Seite  der  Zweck, 
die  Grenzbewacbungskosten  zu  ersparen,  mit  sicb^  dass 
der  dortige  Tarif  in  keinem  wesentlicben  Punkte  lio- 
lier  sein  kann  als  letzterer.  Dieser  vrurde  also  der  HaupN 
sache  nach  beibebalten  und  nur  die  Bevolkerung  Jenes 
Landestheils,  welcber  in  keinen  freien  Verkehr  mit  dem 
Zollvereine  kame^  aucb  nocb  von  ihren  nacbsten  Nach- 
barn  im  Hannoverscben  abgesperrt  werden ,  so  dass  die 
Frage  entsteben  miisste,  in  welchem  Sinne  eine  solche 
Ëinrîcbtung  getroffen  wâre. —  £s  konntedarin  kein  ande- 
rer  gefunden  werden,  als  der,  dass  man,  selbst  obne  Riick- 
sicht  auf  die  Bedriickung  der  eigenen  Untertbanen,  nur 
dahiu  strebe,  dem  Steuervereine  die  Grenzbewacbung 
und  den  Verkehr  unter  seînen  einzelnen  Gebietsibeilen 
zu  erscbweren.  Ist  dies  aber  der  Fall,  so  wûrde  es  dem 
letztern  obne  Zweifel  yon  Jedermann  verdacbt,  wenn  er 
nicht  sofort  diejeuigen  seiner  Gebietstheile  aus  dem  ZoU* 
vereine  zuruckoahme,  durch  deren  Ueberweisung  man 
diesem  die  Grenzbewachung  und  den  Verkehr  bat  erleich« 
tern  wollen.  Gegen  diesen  Schritt  liesse  sicb  auch  nicht 
der  Einwurf  machen,  dass  er  theilweise  weniger  gegen 
Braunscbweig^  welches  ihn  provozirt  babe^  als  gegen  den 
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1843  îibrigeD  ZoUverein  gerichtet  sei,  dean  es  liegt  aaf  derHand, 
dass  der  Zollvereîn  es  ware,  welcher  der  HerzoglicfaBrauii- 
schweigischen  Regierung  die  Mît  tel  zur  Ausfûhrung  der 
bezeichueten  Maassregel  suppeditîrte^  indem  er  den  firag- 
lichen  Gebietstheil ,  nîcht  etwa  den  bestehenden  Princi- 
pien  gemâssy  zur  Aufnahme  in  den  Yerein  zoliessey  feoo- 
dern,  ohne  ihn  wîrklich  aufzunebmen,  der  Braunachwo- 
giscben  Regierung  nur  den  Ertrag  der  von  dort  au  be- 
ziehenden  Zoll-Einkiinfte  garantirte  und  ibr  aoch  daau 
gegen  seinen  erst  kûrzlich  als  unverbriicblich  bingeatelitea 
Grundsatz  fur    die    dortige  Bevolkerung  ein  Pr&dipuom 
bewilligte,   da   es   augenscbeinlicb  im  Wesentlichen  aof 
das  INamlicbe  berauskommt ,    ob  fur  diejenigen,    wddie 
die  Zoll-Vereinssteuern  entricbten^  ein  dreifacher  Kopf- 
tbeii  von  der  Ëinnahme  vergiitet  wird  oder  ein  einfadber 
fiir  solche,  yon  denen   die    Steuern  nacb  eineoi  dreiflub 
geringeren  Tarife  kontribuirt  werden.     Unter  diesen  Um- 
standen  wûrde  es  gewiss  in  den  Augen  aller  Unbethei* 
lîgten  als  gerecbtfertigt  erscheinen,  weun  der  Steuervereio 
ganz  aus  einem  Vertrags-Verhaltnisse  beraustrâte,  woria 
der  andere  Theil,  statt  im  Sinne  des  Vertrags  aeine  Hand 
zu  bieten,  sicb  sogar  Opfer  und  Beschwerden  auferlegl»! 
um  ersteren  in  eine  ungûnstigere  Lage  zu  verseUiaii.    Es 
liegt  indess  dem  Steuervereine  daran,  mit   der  grOastan 
Mâssigung  zu  Werke  zu  geben,  damit  er  in  dem  untav- 
hofften  Falle,  wenn  dennocb  keine  Yereinbarung  su  Stande 
kânie,  den  Beweis  fiihren  kann,  dass  ^er  nicbt  die  Schuld 
trâgt  und  uiitbin  aucb  nicbt  fur  die  ziemlich  klar  vor- 
liegenden  Folgen  verantwortlicb  ist.     Aus  diesem  Grands  , 
wird   man  diesseits  die  Erneuerung  der  jetzt  beatahea* 
den  Yertrage  selbst  dann  nicbt   scblecbtbin  Terweigeoiy 
wenn  der  ZoUverein  die  ostlicbe  Halfte  des  Hars-  uad 
Weser-Districts,  von  welcber  er^  nacb  den  jetât  abgego* 
benen  Erklarungen,  keinen  Gebraucb  macben  kann^  nicht 
iin  Steuervereine  lassen  will.     Man  ^ird  vielmehr  in  dia* 
sem  Falle,  unter  der  scbon  gemacbten  Voraussetsung^  dass 
dort  wenigstens  kein  geringerer  Tarif  als  der  dieaseitigs 
eÎDgefîihrt  wird,  sicb  darauf  bescbranken,  dem  Verfahm 
des  Zollvereins  in  ganz  gleicber  Art  zu  begegnen,  qnd  atl 
die  Abrundung  seiner  Grenzen  durcb  den  Anschluaa  oder 
die  Belassung  diesseitiger  Gebietstbeile  keine  fernere  Rnck- 
sicbt  nebmen,    wie  es  denn  aucb,   abgeseben   yon  allaai 
Andern,  augenscbeinlicb  eine  sebr  uuerspriesaliche  Mfiha 
sein  wiirde,  wenn  man  dem  ZoUverein  an  der  ein^nSlalla 
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seine  Grenzen  abrunden  wollte,  wëhrend  er  seibst  beflia- 1 843 
sen  wâre,  sîe  sich  an  einer  anderen  Stelle  so  verwirrt 
zu  machen  wie  moglich/  damit  man  dîesselts  abermals 
etwas  abzurunden  habe.  In  dem  Falle  dagegen,  wenn' 
die  ostliche  Halfte  des  Harz-  und  Weser-Distrikts  unter 
den  festzustellenden  Bedingungen  im  Steueryereine  gelas- 
sen  und  nur  die  westlîche  vom  Zollvereine  an  sich  ge- 
nommen  wiirde,  konnte  man  zwar  diesseits  die  XJeberzeu- 
gung  nicht  aufgeben^  dass  die  Maasregel  auch  in  diesem 
beschrankteren  Umfange  beiden  Theilen  nicht  zum  Nutzeo, 
sondern  nur  zur  Last  und  Beschwerde  gereiche.  Man 
w^iirde  indess  in  diesem  Falle  nicht  abgeneigt  sein,  zur 
Abrundung  jenes  TheilS;  wenn  auch  der  ZoUverein  ihn, 
mit  Beriicksichtigung  der  diesseitigen  Interessen  abgrânzte, 
behîiinich  zu  sein^  und  deshalb  wegen  Ueberlassung  der 
in  demselben  an  der  Weser  belegenen  diesseitigen  6e- 
bietstheile  in  Unterhandlung  zu  treten. 

IL  Was  die  Verkehrs-Ërleichterungen  anbelangt,  so 
werden  davon,  dem  Zwecke  dieser  Denkschrift  gemass, 
hier  nur  die  durch  den  Harz-  und  Weser -Distrikt  fiih- 
renden  Verbîndungstrassen  zwischen  den  nordlichen  und 
sûdlichen  Provînzen  des  Konigreichs  Hannover,  so  wie 
die  dnrch  das  Hannoversche  gehenden  H&ndels-  und  Ver« 
bindungswege  des  Herzogthums  Braunschweig  zu  erwah- 
nen  sein,  denn  unter  Allem,  was  sonst  noch  in  Beziehung 
auf  Yerkehrs-Ërleicbterungen  zur  Sprache  kommen  konnte, 
wird  wenigstens  diessseits  nichts  als  eine  nothwendige 
Bedingung  des  Yertrags  hingestellt  und  wenn  daher  das 
Nâmliche  auf  Seiten  des  Zollvereins  der  Fall  ist,  so  wird 
bei  diesen  anderen  Punkten  die  Unterhandlung  nur  zur 
Aufgabe  haben,  die  beiderseitigen  Zugestândnisse  gegen* 
einander  abzumessen. 

Mit  den  vorhin  bezeichneten  Wegen  aber  liegt  die 
Sache  anders.  Bei  den  im  Guelphenhause  vorgenomme- 
nen  Erbtheilungen  ist  an  einen  Fall,  wie  der  jetzt  ein- 
getretene,  nicht  gedacht  und  die  Besitzungen  der  KSnig- 
lichen  und  Herzoglichen  Linie  liegen  daher  zum  Tbeil 
80  durch  einander,  dass  ohne  eine  bereitwillige  Verein- 
barung  iiber  die  Kommunikationswege  an  die  aufrichtige-^ 
Erhaltung  vertragsmassiger  Verhâltnisse  nicht  zu  denken 
sein  wird.  Diesseits  kann  man  sich  hieriiber  unverhohlen 
aussprechen,  weil  es  einem  Jeden,  der  mit  den  Yerhalt- 
nissen  einigermassen  vertraut  ist,  in  die  Augen  fallea 
muss,  dass  Hannover  das  gerîngere  Intéresse  bei  der  Sache 
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1843  bat.  Fiir  ietzterea  bandelt  es  sich  namlich  aur  um  èio 
Paar  der  durch  den  Harz-  und  Weser^Diatrikt 
den  Strassen,  die  ihm  aber  nichl  durcfaaus 
sindy  da  es,  um  nach  dem  Gottingenschen  und  nacU  dem 
Harze  zu  kommen,  auf  der  einen  Seite  die  WeiBer^  «uf 
der  anderen  die  vertragsmëssig  zoUfreie  Chaiiaflee  tod 
Goslar  oach  Klausthal  bat.  Der  Hauptverkehr  auf  dea 
andern  Strassen  kann  aucb  nicbt  belastigt  werden,  da  cr 
mit  den  Waaren  getrieben  wird,  die  oach  Kurheaéen  und 
den  siidlicber  belegenen  Staaten  des  Zolivereins  galieni 
die  folglich  keinen  Durcbgangszoll,  sondent  den  EingangH 
zoll  bezablen  und  bochstens  einer  lastigen  Kontrcdé  mi- 
ter worfen  werden  kdnnten,  wenn  nicbt  die  Stàaten  d« 
Zolivereins,  wobin  sie  geben,  nocb  ein  grosseret  Interait 
als  Hannover  dabei  bâtten,  dass  ibr  Verkehr  nicht  un- 
notbiger  Weise  bedriickt  werde*  —  Es  kommt  hier  abo 
nur  auf  das  Quantum  Waaren  an,  welcbes  die  213,000 
Einwobner  der  siidlicben  Hannoverschen  Proviuseff  for 
sicb  gebraucben  und  biervon  geben  aucb  uoch  aile,  dit 
Waaren  ab,  welcbe  scbon  jetzt  auf  der  Weser  und  aof 
der  Goslarscben  Cbaussee  transportirt  werden^  weil  diat 
fur  sie  die  nâcbsten  Wege  sind*  Der  Rest  bildet  des 
geringe  Objekt,  fiir  welcbes  man  durcb  die  Unterhandlong 
zu  erstreben  bat,  dass  es  nicbt  genotbigt  werde,  den  ia 
keinem  Falle  bedeutenden  Umweg  ûber  die  Weeer  oder 
iiber  Goslar  zu  nebmen. 

Auf  Seiten  Braunscbweigs  bingegen  sind  dessen  Haupt- 
Handelswege  in  Frage.  £s  beziebt  seine  Waaren  ton 
den  Hansestâdten ,  baupsâcblicb  von  Hamburg,  und  a«h 
Absatz  gebt  nacb  Westen  und  Siidwesten,  da  gegen  Ottea 
und  Sûdosten  ibm  Magdeburg  vorliegt,  dessen  Konka»» 
renz  es  nur  dadurcb  ausbahen  kann ,  dass  et  einen  bt* 
quemen  Landweg  nacb  Hamburg  behalt,  welcher  ilua 
eben  so  wie  seine  Hauptabsatzwege  nur  von  HannoTtr 
gewebrt  werden  kann.  Das  Angefiibrte  wird  tchon  da» 
durcb  bestatigt,  dass  das  Versprecben  einer  Chautaee  voa 
Hamburg  auf  Magdeburg  zu,  welcbes  Hannoter  an  Preo* 
ssen  gegeben  batte  und  nachber  nicbt  eludii^n  woUtt^ 
die  nâcbste  Veranlassung  daiu  geworden  ist,  datt  Brann- 
scbweig  aus  dem  Steuerverbande  ausscbied. 

Man  kann  bier  auf  dièse  VerbMltnisse  unbedenUiA 
Bezug  nebmen,  weil  sie  der  Koniglicb  Preussitchen  Be» 
gierung  obnehin  zur  Genûge  bekannt  sind  und  dieter  auA 
das  unbedingte  Yertraueu  gescbenkt  werden  kann^ 
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sie  nîcht  die  Verhandlungen  zum  Bruch  fâhren  werde^  184$ 
um  zu  GuDsten  Magdeburg's  den  Handel  des  verbuDdeten 
Braunschweig's  zu  ruiniren.  Bis  jetzt  ist  dieser  auf  sei» 
nen  Transportwegen  nicht  beeintrSchtigt ,  weii  Braoïi* 
schweig  bîsher  den  Harz*  ond  Weser^Distrikt  im'Steuer* 
vereine  gelassen  bat,  und  bierfiîr  ibm  dîesseits  aof  aUea 
Wegen,  deren  es  bedarf^  die  nëtbigen  Erleichterongen  zu* 
gestanden  sind.  Gegenwârtig  àber  will  es  aucb  jeoen 
Distrikt  aus  dem  Steuerverbande  berausnebmen  und  es 
lâge  daber  nocb  keine  Unbilligkeit  darin,  wenn  man  dies* 
seits  nicbt  Lust  batte,  das,  was  (iir  die  Ueberlassung  des 
ganzen  Distrikts  gegeben  worden,  tbm  fiir  ein  Paar  kurzis 
Wege  und  ftir  den  ungebinderten  Transport  eines  ganz 
geringen  Quantums  Waaren  zu  bewilligen,  das  obne  sebr 
bedeutende  ITnbequemlicbkeit  aucb  auf  anderen  Wegen 
transportirt.  werden  konnte. 

Man  ist  aber  dennocb,  um  aucb  bier  seine  Willfab- 
rîgkeit  zu  zeigen^  dazu  bereit,  die  Begiinstigungen,  die 
den  Braunscbweigiscben  Handels-  und  Kommunications* 
Wegen  zugestanden  sind  9  besteben  zu  lassen,  wenn  auf 
den  in  Frage  kommenden  durcb  den  Harz-  und  Weser- 
Distrikt  laufenden  Strassen  der  Verkebr  yreder  durcb 
Transit-Âbgaben  nocb  durcb  Kontrole-Massregeln  gedriickt 
wird;  wobei.indess  die  Bemerkung  binzuzufûgen  ist^  dass 
bier  geringe  Ërleicbterungen  in  beider  Beziebung  als  gar 
keine  zu  betracbten  wâren,  da  eben  wegen  der  Nâbe 
zweier  anderer  Strassen  ein  aucb  nur  etwas  fiiblbarer 
Druck  den  davon  betroffenen  Tbeil  der  Waaren  sofort 
auf  dièse  beiden  lenken  wiirde*  Sollten  indess  die  Staa* 
ten  des  ZoUvereins  glauben^  eine  Verkebrs-Erleicbterung 
der  bezeicbneten  Art  nicbt  zugesteben  zu  konnen,  so 
i^iirde  man  diesseits,  aus  den  vorhin  bemerkten  Grun- 
den^  die  Fortsetzung  der  jetzt  mit  ibnen  bestebenden  Ver- 
trags-Yerbaltnisse  mit  dem  grôssten  Bedauern  als  untbun- 
licb  anseben  miîssen» 

m*  In  Beziebung  auf  das  Zoll<-Karteli  endlicb  bat 
man  diesseits  keine  besonderen  Ântrâge  zu  macben,  wie 
man  denn  aucb  dasselbe  von  jeber  als  vreniger  erbeblich 
fur  die  diesseitigen  Interessen  betracbtet,  und  nur  den 
Wiinscben  des  Zollvereins  damit  zu  eutsprecben  gesucbt 
bat.  Kommt  es  zu  einer  Erneuerung  der  YertrSge,  so 
wird  man  mit  dem  grôssten  Vergniigen  bereit  sein,  aucb 
nocb  ferner  auf  dièse  Wiinscbe,  so  weit  es,  der  diessei- 
tigen Steuer-Yerfassung  nacb  moglicb  ist,  bineinzugeben. 

Tt2 
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Ew.  Hochwohlgeboren  gefâlliges  Schreiben  Tom  ISteo 
d.  M.  nebst  belgefûgter  Denkschrift  babe  ich  erhalten 
iind  Ëinsicbt  davon  genommen.  Form  und  Sach-Inbak 
dièses  ScbreîbeDS  gestatten  mîr  nicbt,  Ew.  Hochwoblge- 
boren  mit  eîner  Antwort  darauf  tu  versebeoi  auch  weim 
Ibre  BevoUmachtîgung  durcb  die  Kônigiicb  HanDOvenacbe 
RegieruDg  genûgender,  aU  dies  gescheben  ist,  nacfagewio* 
sen  werden  wùrde.  Fiir  Ew.  Hocbwoblgeboren  aehe  ich 
daber  keinen  Anlass,  Ibre  Riickreise  nach  HannoTer  n 
verzogern  und  babe,  indem  icb  mir  die  nach  denUmstSn- 
den  erforderlicbe  Mittheilung  an  das  dortige  K6niglicht 
MînisteriuQi  vorbebalte,  nur  die  Yersicherung  meiocr 
vollkommensten  Hochacbtung  binzuzufiigen. 

Berlin  den  20sten  Juni  1843. 

(gez.)  BtJLOw. 

An 
den  Koniglich  Hannoverischen 
Ober - Finanzratb  Herrn  Witte 

Hocbwoblgeboren. 


11. 

Convention  entre  la  France  et  les  Etats- 
Unis  d'Amérique  pour  l'extradition 
î^éciproque  des  malfaiteurs.  Conclue 
et  signée  à  Washington  le  9  Novemr 

bre  1843. 

(Les  ratifications  ont  éxé  échangées  à  Washington  le  12 
Avril  1844*  L'ordonnance  royale  qui  prescrit  la  pu- 
blîcation  en  France  est  datée  de  Paris^  le  12  Juin  1844.) 

Sa  majesté  le  roi  des  Français  et  les  Etats-Unia  d'A- 
mérique, ayant  jugé  convenable ,  en  vue  d'une  meilleure 
administration  de  la  justice,  et  pour  prévenir  lea  cximei 
dans  leurs  territoires  et  juridictions  respectifs ,  que  lei 
individus  accusés  des  crimes  ci-après  énumérés,  et  qui  M 
seraient  soustraits  par  la  fuite  aux  poursuites  de  la  justi- 
ce, fussent,  dans  certaines  circonstances,  réciproquement 
extradés  ;  sa  majesté  le  roi  des  Français  et  les  Etata-Unis 
d^Amérique  ont  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires» .  à 
l'effet  de  conclure,  dans  ce  but,  une  convention,  sàToir: 
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Sa  majestë  le  roi  des  Français,  le  sieur  Pageot^  of- 1843 
ficier  de  l'ordre  royal  de  la  L^gion-d'Honneur,  son  mi- 
nistre plénipotentiaire  par  intérim  près  les  Etats-Unis 
d'Amérique;   et  le  président  des  Etats-Unis  d'Amérique^ 
Abel  P.  Upshur^  secrétaire  d'Etat  des  Etats-Unis; 

Lesquels  9  après  s'être  communiqué  leurs  pleins  pou- 
voirs respectifs,  trouvés  en  bonne  et  due  forme,  ont  ar- 
rêté et  conclu  les  articles  suivans: 

Art*  l*^.  Il  est  convenu  que  les  hautes  parties  con-. 
tractantes,  sur  les  réquisitions  faites  en  leur  nom  par  l'in- 
termédiaire de  leurs  agens  diplomatiques  respectifs^  seront 
tenues  de  livrer  en  justice  les  individus  qui,  accusés  des 
crimes  énumérés  dans  l'article  suivant,  commis  dans  la 
juridiction  de  la  partie  requérante,  chercheront  un  asile 
ou  seront  rencontrés  dans  les  territoires  de  l'autre,  pourvu 
que  cela  n'ait  lieu  que  dans  le  cas  où  l'existence  du  crime 
sera  constatée  de  telle  manière  que  les  lois  du  pays  où 
le  fugitif,  ou  l'individu  ainsi  accusé,  sera  rencontré,  justi- 
fieraient sa  détention  et  sa  mise  en  jugement,  si  le  crime 
y  avait  été  commis. 

2.  Seront  livrés,  en  vertu  des  dispositions  de  cette 
convention,  les  individus  qui  seront  accusés  de  l'un  des 
crimes  suivans,  savoir:  meurtre  (y  compris  les  crimes 
qualifiés,  dans  le  Gode  pénal  français,  d'assassinat,  de 
parricide,  d'infanticide  et  d'empoisonnement),  ou  tentative 
de  meurtre,  ou  viol,  ou  faux,  ou  incendie^  ou  soustrac- 
tions commises  par  les  dépositaires  publics ,  mais  seule- 
ment dans  le  cas  où  elles  seront  punies  de  peines  infa- 
mantes* 

3.  L'extradition  ne  sera  effectuée,  de  la  part  du  Gou- 
vernement français,  que  sur  l'avis  du  ministre  de  la  justice, 
garde  des  sceaux;  et,  de  la  part  du  gouvernement  des 
Etats-Unis,  l'extradition  ne  sera  effectuée  que  sur  l'or- 
dre de  l'exécutif  des  Etats-Unis. 

4.  Les  frais  de  toute  détention  et  extradition  opérées 
en  vertu  des  articles  précédens,  seront  supportés  et  payés 
par  le  Gouvernement  au  nom  duquel  la  réquisition  aura 
été  faite. 

5.  Les  dispositions  de  la  présente  convention  ne  s'ap^ 
pliqueront  en  aucune  manière  aux  crimes  énumérés  dans 
l'article  2,  commis  antérieurement  à  sa  date,  ni  aux  cri- 
mes ou  délits  purement  politiques* 

6.  Cette  convention  continuera  d'être  en  vigueur  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  abrogée  par  les  parties  contractantes, 
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1843  ou  Pune  d'elles;  mais  elle  De  pourra  être  abroge  que 
d'un  consentement  mutuel^  à  moins  que  la  partie  qui  dé- 
sirerait l'abroger  ne  donne  avis,  six  mois  d'avance,  de 
son  intention  de  la  faire.  Elle  sera  ratifiée,  et  les  rati- 
fications en  seront  ëchangëes  dans  l'espace  de  six  moisi 
ou  plus  tât,  si  feire  se  peut. 

En  foi  de  quoi,  les  plënîpoUntiaires  respectib  ont  signé 
la  présente  convention  en  double,  et  j  ont  appose  le  soeaa 
de  leurs  armes. 

Fait  à  Washington,  le  9e  jour  de  novembre,  Fan  de 
grâce  1843. 

(L.S.)  Signé:     A  Pagsot. 
(L.S.)  Signé:     A  ITrsHinu 

12-  ~ 

Ordonnances  royales  données  à  Paris 
le  16  Décembre  1843  concernant  le 
commerce  et  la  navigation  entre  la 

France  et  V Algérie. 

Louis-Philippe,  Roi  des  Français,  etc.: 

Vu  notre  ordonnance  du  22  juillet  1834  sur  Poi^ga- 
nisation  et  l'administration  générale  de  l'Algérie; 
\  Vu  nos  ordonnances  des  11  novembre  1835,  23  Ci- 

vrier  1837  et  7  décembre  1841,  sur  les  droits  de  navi- 
gation et  de  douanes  en  Algérie; 

Sur  le  rapport  de  nos  ministres  secrétaires  d'Etat 
aux  déparfemens  de  la  guerre,  de  l'agriculture  et  do 
commerce,  et  des  finances. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  soit: 

Titre  1«%     Navigation* 

Art.l«'.  Les  transports  entre  la  France  et  Algérie 
ne  pourront  s'effectuer  que  par  navires  français,  sauf  le 
cas  d'urgence  et  de  nécessité  absolue  pour  un  service  public 

Art.  2.  Le  cabotage  d'un  port  à  un  autre  de  PAl- 
gérie  pourra  s'effectuer  par  navires  français,  par  sonder 
les  algériennes,  et,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement 
ordonné,  par  bâtimens  étrangers. 

Art.  3.  Les  navires  étrangers,  chargés  ou  sur  lest^ 
paieront,  à  leur  entrée  dans  les  ports  de  l'Algérie,  un 
droit  de  4  francs  par  tonneau  de  jauge* 

Ce  droit  sera  pareillement  perçu  à  l'égart  des  navi- 
res étrangers,  dans  le  cas  où  Us  seront  admis ^  par  ap* 
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plicatioQ  de  l'article  précédent,  à  faire  le  cabotage  d'un  1843 
port  à  un  autre  de  cette  possession. 

Art.  4.  Seront  afiranchis  de  tous  droits  de  navigation: 

1^    Les  navires  français  et  les  sandales  algériennes; 

2^  Les  bateaux  et  embarcations  étrangers  exclusive* 
ment  affectés  à  la  pèche  du  corail  ou  du  poisson,  ainsi 
qu'aux  transports  comme  allèges  dans  l'intérieur  des  ports 
de  l'Algérie; 

3^  Les  navires  étrangers  entrant  en  relâche  forcée 
ou  librement  dans  ces  ports,  et  qui  n'y  feront  aucune 
opération  de  commerce. 

Art.  5.  Les  embarcations  étrangères  employés  en  Al* 
gérie  à  la  pèche .  du  corail  ou  du  poisson,  ou  aux  trans* 
ports  comme  allèges  dans  l'intérieur  des  ports,  et  les 
embarcations  françaises  attachées  auxdits  ports,  porteront 
un  numéro  d'ordre,  aiusi  que  l'indication  du  nom  des 
propriétaires  et  du  port  d'attache,  sous  peine  de  500  fr. 
d'amande.  Ces  indications  seront  reproduites  dans  un 
passe-port  ou  congé  dont  chacune  de  ces  embarcations 
devra  être  accompagnée,  sous  peine  d'une  amende  de  100  fr. 

Ces  passe-ports  ou  congés  seront  valables  pout  un  an» 

Leur  prix  est  fixé  ainsi  qu'il  suit,  savoir:  > 

CoDgës  des  bateaux  .français  de  tous  tonnages '•    .     .     «  1>  '•    . 

fde  moinsdelO  tonneaus  5 

Passe-portsdes  bateaux  étrangers^ de  10  tonneaux  à  30  tonn.  15 

{de  plus  de  30  tonneaux  30 

Art.  6.  Les  navires  étrangers  seront  tenus,  à  leur  sortie 
des  ports  de  l'Algérie,  de  se  pourvoir  d'un  passe-port. 
Le  prix  de  ce  passe-port,  ainsi  que  celui  des  permis  qui 
seront  délivrés  pour  l'embarquement  et  le  débarquement 
des  marchandises,  est  fixé  à  50  centimes. 

11  ne  sera  pas  exigé  de  droit  d'expédition,  d'acquit, 
ni  de  certificat. 

Titre  IL  .  Importations» 

Art.  7.  Les  produits  du  sol  et  de  l'industrie  du  royaume, 
à  l'exception  des  sucres,  et  les  produits  étrangers  nationa- 
lisés en  France  par  le  paiement  des  droits,  seront  ad- 
mis en  Algérie  en  franchise  des  droits  d'entrée,  sur  la 
présentation  de  l'expédition  .de  douane  délivrée  à  leiur 
sortie  de  France  et  constatant  leur  origine. 

Art.  8.  Seront  pareillement  admises  en  franchise,  ve- 
nant de  l'étranger  ou  des  ports  de  France,  les  marchan- 
dises étrangères  énumérées  ci*après:  les  grains  et  farines, 
légumes  frais,  bois  à  brûler,  charbons  de  bois  et  de  terre. 
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1843boÎ8  de  constnictioD  et  de  menuiserie,  marbre  brut  et 
8cië  en  tranches  sans  autre  main-d'œuvre,  pierre  &  bâtir, 
chaux,  plâtre,  pouzzolane,  briques,  tuiles,  ardoises,  car- 
reaux en  terre  cuite  ou  en  faïence,  verres  à  vitres,  fonte, 
fers  et  aciers  fondus  ou  forgés,  fers-blancs,  plomb,  cuÎTre, 
zinc,  étains  à  Fétat  brut  ou  simplement  étirés  oa  lami- 
nés, chevaux  et  bestiaux,  plantes  d'arbres,  graines  pour 
semences. 

Art.  9.  Les  produits  étrangers,  à  l'exception  de  ceox 
mentionna  en  l'article  12  ci-après,  les  produits  des  co- 
lonies françaises  et  le  sucre  provenant  des  fabriques  du 
royaume,  acquitteront  à  l'impojtation ,  par  naTÎres  fian- 
çais, les  droits  portés  au  tarif  suivant: 
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1843  A  regard  des  produits  étrangers  dont  les  similaireSi  im- 
portés d' Algérie  I  jouiront  en  France  d'une  modération 
de  tarif,  les  droits  en  vigueur  seront  augmentés  de  la 
même  quotité  dont  lesdits  similaires  auront  été  dégrerés 
en  France. 

Art.  10.  A  l'égard  des  marchandises  importées  par  na- 
vires étrangers,  le  droit  fixé  au  poids  sera  augmentai  savoir: 

1^  Jusque  et  y  compris  50  cent,  par  kilogrammei 
du  dixième  de  ce  même  droit; 

2^  Au-dessus  de  50  centimes^  du  vingtième  de  cette 
seconde  portion  du  droit. 

Art.  1 1.  L'embarquement  et  le  départ  des  productions 
coloniales  françaises  et  des  marchandises  étrangères  pri- 
ses dans  les  ports  de  France  devront  être  justifiés  par 
les  manifestes  de  sortie,  certifiés  par  la  douane,  et  indi- 
quaot  les  marques  et  numéros  des  colis,  ainsi  que  le  poidSp 
l'espèce  et  l'origine  des  objets. 

Art.  12.  Sont  et  demeurent  prohibés  en  Algérie  les 
sucres  raffinés  à  l'étranger,  et,  quelles  qu'en  soient  la 
provenance  et  l'origine,  les  armes,  munitions  et  pro|e^ 
tiles  de  guerre,  les  contrefaçons  en  matière  de  librairie, 
de  typographie,  -de  gravures  et  de  musique  gradée. 

Titre  111.     Exportations. 
\  Art.  13.  Les  marchandises  expédiées  à  destination  d'un 

port  français,  sous  les  formalités  prescrites,   en  France, 
pour  le  cabotage,  seront  afiranchies  des  droits  de  sortiei 

Art.  14.  A  l'exception  des  grains  et  farines,  dont 
l'exportation  demeure  affranchie  de  tous  droits,  les  mu^ 
chandises  expédiées  pour  l'étranger  paieront,  savoir: 

Celles  qui  ne  sont  pas  prohibées  à  la  sortie  de 
France,  les  droits  établis  par  le  tarif  général; 

Celles  dont  la  sortie  est  prohibée  en  France^  15  p. 
^  de  la  valeur. 

Titre  IV.     Restrictions  Centrée. 

Art.  15.  Les  marchandises  imposées  eh  Algérie  à  la 
valeur,  ou  \  un  droit  de  plus  de  15  fr.  par  100  kilo- 
grammes, ne  pourront  être  importées  que  par  les  porta 
d'Alger,  Mers-el-Kébir,  Oran,  Tenez,  Philippeville  etBAne. 

Art.  16.  Sauf  l'exception  relatée  à  l'article  21  ici-des- 
sous, toute  importation  par  terre  est  prohibée,  sons  peine^ 

1^  De  la  confiscation  des  objets  saisis  et  des  mojais 
de  transport; 

2<^  D'une  amende  de  1,000  à  3,000  fr.  et  d'un  em- 
prisonnement d'un  à  six  mois. 
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Titre.  V.     Cabotage.  1843 

Art.  17*  Le8  marchandises  provenont  de  PAlgérie, 
celles  qui^  en  vertu  des  articles  7  et  8  de  la  présente 
ordonnance,  y  auront  ëté  admises  en  franchise^  et  celles 
qui,  passibles  des  droits ,  les  auront  acquittes  y  pourront 
être  transportées,  en  franchise  de  tout  droit  d'entrée  et 
de  sortie,  d'un  port  à  un  autre  de  l'Algérie,  moyennant 
les  formalités  prescrites  en  France  pour  le  cabotage. 

Titre  VI.    Eatrepàis. 

Art.  18.  Il  pourra  être  établi,  pour  les  marchandises 
étrangères  et  les  productions  des  colonies  françaises,  un 
entrepôt  réel  dans  chacune  des  villes  d'Alger^  Mers-el- 
Kébîr,  Oran,  Tenez,  Philippeville  et  Bdne,  &  la  charge 
par  ces  villes  de  se  conformer  à  l'article  25  de  la  loi 
du  8  floréal  an  II. 

Art.  19*  Jusqu'à  ce  que  ces  entrepôts  soient  r^guliè* 
rement  constitués,  les  marchandises  pourront  être  admises 
en  entrepôt  fictif,  sous  les  formalités  prescrites  par  l'ar- 
ticle 15  de  la  loi  du  8  floréal  an  11^  et  sous  la  condi- 
tion de  renoncer  à  la  faculté  de  réexportation. 

La  durée  de  cet  entrepôt  est  fixée  à  une  année;  tou- 
tefois, sur  la  demande  motivée  de  l'entrepositaire^  elle 
pourra  être  prolongée  de  six  mois. 

Art.  20.     Les  marchandises  extraites  des  entrepôts  de 
l'Algérie  seront  exemptes  de  tous  droits  de  réexportation. 
Titre  VU.    Dispositions  générales. 

Art.  21.  Des  arrêtés  du  gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie, délibérés  en  conseil  d'administration,  et  approuvés^ 
par  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  d« 
la  guerre,  pourront ^ 

*  1^  Régler  les  formalités  et  les  mesures  de  surveillance 
nécessaires  pour  assurer  l'effet  de  la  prohibition  prononcée 
par  l'article  16; 

2^  Déterminer  ceux  des  produits  des  £{ats  limitrophes 
de  l'Algérie  qui  pourront  être  importés  par  terre,  sous 
le  paiement  des  droits  fixés  par  l'article  9,  et  régler  les 
conditions  et  formalités  relatives  à  ces  importations; 

3^  Désigner,  parmi  les  ports  de  l'Algérie  où  il  n'exi- 
ste pas  d'établissemens  de  douane,  ceux  dont  les  prove- 
nances seront  admises  en  franchise  dans  les  autres  ports 
de  cette  possession,  en  ce  qui  concerne  les  objets  ci-après: 

Grains,  légumes  verts,  lait,  beurre,  œufs  volailles,  gi- 
bier, bois  à  brûler,  charbon  de  bois,  bois  de  construction^ 
matériaux  à  bâtir  et  savon  noir. 
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1843  Toutes  les  autres  marchandises  »  venant  de  ces  ports 
ou  y  allant  y  seront  traitées  comme  venant  de'TteaDger 
ou  y  allant. 

Art.  22.  Les  droits  de  douane  et  de  navigatioii|  per» 
çus  en  vertu  de  la  présente  ordonnance,  seront  a&iiH 
chis  du  décime  additionnel. 

Art.  23.  Les  lois^  décrets,  ordonnances  et  r&glemens 
qui  régissent  les  douanes  de  France  seront  applicables 
en  Algérie,  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  aux  dis* 
positions  de  la  présente  ordonnance^ 

Art.  24.  La  présente  ordonnance  recevra  son  eacëciH 
tion  aussitôt  après  sa  promulgation  officielle  en  Algérie; 
elle  sera  imprimée  en  français  et  en  arabe,  et  affichée 
dans  les  bureaux  de  douane  de  cette  possession. 

Art.  25.  Toutes  les  dispositions  contraires  à  la  pré* 
sente  ordonnance  sont  et  demeurent  abrogées. 

Art.  26.    Nos  ministres,  etc. 

Signé  :     Louis  -  Philiffe» 
Et  plus  bas:  M«i  duc  de  Dalmatie. 

Ordonnance  du  16  décembre  18439  relative  aux  ij»- 
portations  de  V Algérie  en  France^  et  aux  exporta^- 

lions  de  France  en  Algérie^ 

Louis-Philippe,  Roi  des  Français,  etc.; 

Vu  l'article  34  de  la  loi  du  17  décembre  1814  sur 
les  douanes  ; 

Vu  l'ordonnance  du  11  novembre  1835  sur  le  régime 
commercial  de  l'Algérie; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  ao 
département  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suite 

Art.  1".    Importations  de  V Algérie  en  Flrance» 

Les  marchandises  importées  de  l'Algérie  par  navires 
français  seront  admises  aux  conditions  indicmées  ci-aprisi 
lorsqu'elles  arriveront  directement  des  ports  d'Alger,  Mer»- 
el-Kébir,  Tenez,  Oran,  Philippeville  et  BAne,  et  qu*3 
sera  dûment  justifié,  par  les  expéditions  de  douane  dont 
elles  seront  accompagnées,  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
cbandises  étrangères  sortant  des  entrepôts: 


entre  la  France  et  t Algérie.  669 

Laine  en  masse •  .  1843 

Huile  d'olive     ••••••••     a.*^ 

Peaux  brutes,   sauf  les  grandes  peaux  sèches 

Suif  brut 

Fruits  de  table,  frais,  secs  ou  tapes'  •     •     • 

Kermès  en  grains •     • 

Olives  fraîches,  amandes,  noix,  noisettes  et  faînes 

Ecorce  de  citron,  dWange  et  de  leurs  variètës,  et 

ëcorces  médicinales  non  spe'cialement  tarifées. I 

Fleurs  et  feuilles  médicinales      •     .     .     •     •  1  fui».»jt      i     •.  r  ^ 
r>     .       j       ,  ,.         .  ^1*  •     I  \  moitié  des  droits  fixes 

nacme  de  réglisse  et  racines  médicinales  non  \  ■ 

,         ^  \  pour  la  provenance 

T^^L        *•     *.     • I    '2^  PÏu*  favorisée. 

Lichens  tinctoriaux 1  ^ 

Liège  brut  

Plumes  de  parure  brutes 

Corail  brut 

Soies  en  cocons,  soie  grège  ècrue,  et  bourre' 

de  soie  en  masse  écrue 

Minerais  de  plomb,  de  cobalt,  de  cuivre ,  de  '  ^ 

tinc  et  minerais  non  dénommés   .     .     •     • 

Terres  savonneuses •     •     .     . 

Cornes  de  cerf •     •     .     • 

Grandes  peaux  brutes  sèches J  Mêmes    droits    que 

Cire  non  ouvrée,  jaune  ou  brune  .  .  •  •  l  pour  les  articles  de 
Dents  d^éléphant  de  toute  sorte.  .  .  .  .  |  Tespèce  importés  du 
Arachides  et  noix  de  Touloucouna.     •     •     .   /    Sénégal. 

f  Mêmes    droits    que 

Coton  en  laine )  pour  les  articles  de 

Végétaux  filamentaux  non  spécialement  tarifés)  Tespèce  importés  des 

V.  (  colonies   françaises. 

Ces  modérations  de  droits  ne  seront  accordées  que 
dans  les  ports  ouverts  à  l'importation  des  marchandises 
taxées  à  plus  de  20  fr.  par  1 00  kilogrammes. 

Les  marchandises  autres  que  celles  dénommées  ci-des- 
sus continueront  de  payer,  à  leur  importation  en  France^ 
les  droits  déterminés  par  le   tarif  géuéraL 

Art.  2.     Exportations  de  France  en  Algérie, 

Les  marchandises  et  denrées  expédiées  de  France  à 
destination  des  ports  d'Alger,  Mers-el-Kébir,  Tenez,  Oran^ 
Philippeville  et  Biîne,  sous  les  formalités  prescrites  pour 
les  expéditions  aux  colonies  françaises,  seront  affranchies 
de  tous  droits  de  sortie.  Toutefois,  cette  ^exemption  ne 
s'appliquera  pas  aux  objets  ci -après: 

Bois  de  fusil ,  et  bois  de  noyer  propres  à  les  faire  ;   cornes  et  os 
de  bétail;  fil  de  mulquinerie;  grains  et  farines;  peaux  bruteS| 
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1843  y  compris  celles  de  lièvre  et  de  lapin;  poib  propres  à  la  fila- 

ture ou  à  la  chapellerie;  soies  et  bourre  de  soie* 

Les  marchandises  dont  Texportation  est  prohiba  ne 
pourront  être  expédiées  pour  FAlgërie. 

Art.  3.    Nos  ministres,   etc. 

Signe  :    Louis  -  Paium* 
Et  plus  bas:    L.  Cu9iN*6iuDAnnu 
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royale ,  le  Hanovre,  le  Danemarc,  le  Meck- 
lenbourg-Schwerin  et  les  villes  libres  anséa- 
tiques  de  Hambourg  et  de  Lubeck.  386 

,,  1 3.  AvriL  Convention  conclue  et  signée  à  Dr&sde 
avec  les  mêmes  sur  la  publication  d'ordonnan- 
ces uniformes  de  police  sur  la  navigation  de 
r£lbe.  463 

,,  13.  Avril.  Traité  conclu  et  signé  à  Dresde  arec 
les  mêmes,  pour  régulariser  les  droits  de  doua- 
nes hanovriennes  payables  à  Brunshaus  (ci- 
devant  à  Stade)  sur  l'Elbe.  473 

Aotriche. 

1 835.  8.  Juillet.  Dépêche  du  Prince  de  Mettemich  adressée 
au  Comte  de  Bombelles,  Envoyé  d'Autriche 
en  Suisse.  599 

1844.  14.  Mars.     Convention  postale  conclue  et  signée  \ 

Vienne  avec  la  Sardaigne.  313 

„  13.  Avril.  Acte  additionnel  au  traité  du  23  Juin 
1821  sur  la  navigation  de  TElbe  signé  à 
Dresde  avec  la  Prusse,  la  Saxe-royale,  le 
Hanovre,  le  Danemarc,  le  Grand-duché  de 
Mecklenbourg-Schwerin ,  les  Duchés  d'Anhalt 
et  les  villes  libres  anséatiques  de  Hambourg 
et  de  Lubeck.  SM 

„  31.  Avril.  Convention  signée  à  Dresde  avec  les 
mêmes  sur  la  publication  d'ordonnances  uni- 
formes de  police  sur  la  navigation  de  FElbe.     463 

,  13  Avril.  Traité  conclu  et  signé  à  Dresde  avec 
les  mêmes,  pour  régulariser  les  droits  de  doua- 
nes hanovriennes  payables  à  Brunshaus  (ci- 
devant  à  Stade)  sur  FElbe.  471 
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1844.  28.  Avril.  Notification  publiée  à  Milan  relative  à 
l'abolition  de  l'affranchissement  forcé  vis  à  vis 
de  la  Prusse  et  quelques  Etats  de  la  confé- 
dération germanique.  560 

Be%ique. 

1844.  18.  Mars — 18.  Juillet.  Actes  concernant  les  rela- 
tions de  commerce  et  de  douanes  avec  la  Prusse 
et  l'union  douanière.  331 

Brunswick. 

1844.  Mars.  Mémoire  officiel  sur  le  Mémoire  publié  par 
le  gouvernement  hanovrien  concernant  le  sy- 
stème du  commerce  et  des  douanes.  254 

Danemarc. 

1844.  13.  Avril.  Acte  additionnel  au  traité  du  23  Juin 
1821  sur  la  navigation  de  l'Elbe ,  signé  à 
Dresde  avec  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Saxe- 
royale,  le  Hanovre,  le  Mecklenbourg-Schwe- 
rin,  les  Duchés  d'Anhalt  et  les  villes  libres 
anséatiques  de  Hambourg  et  de  Lubeck.  386 

„  13.  Avril  Convention  conclue  et  signée  à  Dresde 
avec  les  mêmes  sur  la  publication  d'ordon- 
nances uniformes  de  police  sur  la  navigation 
de  l'Elbe.  463 

„  13.  Avril.  Traité  conclu  et  signé  a  Dresde  avec 
les  mêmes,  pour  régulariser  les  droits  de  doua- 
nes hanovriennes  payables  à  Brunshaus  (ci- 
devant  à  Stade)  sur   l'Elbe.  473 

„  13.  Avril.  Traité  de  commerce  et  de  navigation 
conclu  et  signé  à  Dresde  avec  le  royaume  de 
Hanovre.  526 

France. 

1842.  6.  Novembre.     Ordonnance  royale  portant  fixation 

du  tarif  des  droits  à  percevoir  dans  les  chan- 
celleries consulaires.  625 

1843.  9.  Novembre.  Convention  conclue  et  signée  à  Wash- 

ington avec  les  Etats-Unis  d'Amérique   sur 
l'extradition  réciproque  des  malfaiteurs.  660 

„      16  Décembre.     Ordonnances  royales  concernant  le 

commerce  et  la  navigation  entre  la  France  et      , 
l'Algérie.  662 


678  Table  Jtphabéiique. 


P«6- 


18||.  Novembre  1843  — Septembre  1844.  Pièces  reUti- 
Tes  à  l'occupation  des  Isles  de  la  Société 
(Tàïti)  dans  TOcéanie  par  la  Franc».  58 

Grande  -  Breta^e. 

18^.     Documens  relatifs  aux  négociations  commerciales 

ayec  la  Prusse.  2 

1844.  13.  Janyier.  Traité  de  Gwalior  conclu  par  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  avec  Ali*Jahjiao- 
Rao-Scindia.  103 

„      12.  Février.    Traité  de  commerce  conclu  et  signé 

à  Lahina  avec  les  Isles  Sandwich.  128 

„  20.  Février — 20.  Septembre.  Négociations  diplo* 
matiques  avec  les  Etats-Unis  d'Amérique  re* 
lativement  au  territoire  d'Oregon.  152 

,;  4.  Avril.  Traité  de  commerce  et  de  navigation, 
conclu  et  signé  à  Londres  avec  le  Grand- 
duché  d'Oldenbourg.  3fi2 

Grèce. 

1837.  1^.  Janvier.    Notification  de  M.  de  Rhizos,  Ministre 

des  affaires  étrangères,  datée  d'Athènes.  605 

HanoYre. 

1843.  Juin.    Correspondance  diplomatique  avec  la  Prusse, 

concernant  les  relations  du  conunerce  et  des 
douanes.  651 

1844.  14.  Février.    Traité  de  navigation  conclu  et  signé 

à  Dresde  avec  la  ville  libre  anséatique  de 
Lubeck.  131 

y,  19.  Février.  Patente  royale  concernant  les  relations 
du  commerce  et  des  douanes  avec  Funion 
douanière  Prussienne.  133 

Mémoire  sur  les  résultats  des  négociations 
avec  la  Prusse  concernant  le  système  de  com- 
merce et  de  douanes.  190 

jy  9.  Avril.  Traité  conclu  et  signé  à  Dresde  avec  la 
ville  libre  de  Hambourg,  concernant  la  liberté 
de  navigation  sur  FËlbe.  370 

„  13.  Avril.  Acte  additionel  au  traité  du  23  Juin  1821 
sur  la  narigation  de   PËlbe,  signé  à  Dresde, 

.  avec  I^Autriche,  la  Prusse,  la  Saxe  royale,  le 

Danemarc,    le    Mecklenbourg«Schwerin|   les 
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Duchés  d'Anbalt  et  les  villes  libres  tusétti*  ^ 
ques  de  Hambourg  et  de  Lubedu  386 

1844.  13.  AyriL  Convention  condae  ettignëe  à  Dresde 
avec  les  mêmes  sur  la  publication  d^ôrdonnances 
uniformes  de  police  sur  la  navmation  de  l'Elbe.    463 

yj  13*  Avril.  Traite  conclu  et  signé  a  Dresde  avec 
lesmémesy  pour  régulariser  les  droits  de  doua^ 
nés  payables  à  Brynshaus  (ci-devant  à  Stade) 
sur  l'Elbe.  473 

jy    13*  Avril.     Traité  de   commerce  et  de  mivigation 

conclu  et  signé  à  Drèsdç  avec  la  Dànçmarc     526 

Hambourg  (viUemire)* 

1844.  9.  AvriL    Traité  conclu   et  ^igiié.à  Dresde   avec 
le  royaume  de  Hanovre ,  ooiiceroant  le  liberté  ' 
de  navigation  sur  l'Elbe.  370 

,,  13.  Avril.  Acte  aJUitionel  au  traité  du.  123  Jinn 
1821  sur  la  navigation  de  rSlbe,  signé  ît  Prèsde 
avec  TAutriche,  la  Prusse,  la  Saxe^royale,  le 
Danemarc,  le  Hanovre,  le  Mecklenbourg*6chwe« 
rin,  les  Duchés  d'Anbalt  et  la  ville  libre  de 
Lubeck.  386 

jy  13.  Avril.  Convention  conclue  et  signée  à  Dresde 
avec  les  mêmes  sur  la  publication  d'ordon- 
nances uniformes  de  police  sur  la  navigation 
de  l'Elbe.  463 

,,    13.  AvriL    Traité  conclu   et  signé   à  Dresde  avec^ 
les  mêmes,  pour  régulariser  les  droits  de  doua- 
nes hanovriennes   payables  à  Brunshaus   (ci- 
devant  à  Stade)  sur  l'Elbe.  473, 

Lubeck  (ville  libre). 

1844.  14  Février.    Traité   de  navigation  conclu  et  signé 

à  Dràsde  avec  le  royaun^e  de  Hanovre.  131 

yy  13.  Avril.  Acte  additionel  au  traité  du  23  Juin 
1821  sur  la  navigation  de  l'Elbe,  signé  à  Dresde, 
avec  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Saxe-royale,  le 
Hanovre,  le  Danemarc,  le  Macldenbourg- 
Schwerin,  les  Duchés  d'Aiihalt  et  la  ville  libre 
de  Hambourg.  386 

yy  13.  Avril.  Convention  conclue  et  signée  à  Dresde 
avec  les  mêmes  sur  la  publication  d'ordon- 
nances uniformes  de  police  sur  la  navigation 
de  l'Elbe.  468 
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1844.  13.  AvriL  Traité  conclu  et  signe  à  Dresde  avec 
les  mêmes  pour  régulariser  les  droits  de 
douanes  hanovriennes  payables  à  Branshaus 
(ci-déyant  à  Stade)  sur  FElbe.  473 

Hayti  (République  domîmcaîne). 

1844.  19.  Août.     Décret  du  gouvernement  qui  établit  Té- 

galité  de  traitement  pour  tous  les  pavillons.       559 

M  ecldenboorg^  -  Schwerin. 
1844.  13  Avril.  Acte  additionel  au  traité  du  23  Juin 
1821  sur  la  navigation  de  l'Elbe^  signé  à  Dresde 
avec  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Saxe-royale,  le 
Hannovre,  le  Danemarc,  les  Duchés  d'Anhalt 
et  les  villes  libres  anséatiques  de  Hambourg 
et  de  Lubeck.  386 

,,  13.  Avril.  Convention  conclue  et  signée  \.  Dresde 
avec  les  mêmes  sur  la  publication  d'ordonnan- 
ces uniformes  de  police  sur  la  navigation  de 
r£lbe  463 

,,  13  Avril.  Traité  conclu  et  signé  à  Dresde  avec 
les  mêmes,  pour  régulariser  les  droits  de  doua- 
nes hanovriennes  payables  à  Brunshaus  (ci- 
devant  à  Stade)  sur  TElbe.  473 

Mexique. 

1844f  Janvier.  Arrangement  à  l'amiable  conclu  \  Mexico 
avec  les  Commissaires  Yucatanais  pour  mettre 
fin  aux  différends  avec  le  Yucatan.  102 

„  19.  Avril.  Circulaire  adressée  pai;  le  Ministre  des 
affaires  étrangères  à  tous  les  agens  étrangers 
résidans  à  Mexico.  558 

Noavelle-Granàda  (République). 

1844.  6.  Mars.     Convention  postale,  conclue  et  signée  à 

Bogata  avec  les  Etats-Unis  d'Amérique  302 

Oldenbourg  (Grand  -  duché). 
1844.  4.  Avril.     Traité   de   commerce  et   de  navigation, 
conclu  et  signé  à  Londres,  avec   la  Grande- 
Bretagne.  362 

Pays-Bas  (Hollande). 
1844.  11.  Mars.    Traité  conclu  et  signé  à  la  Haye  avec 


m^é. 


